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n'éprouve  point  la  rigueur  du  fore  qui  doic 
punir  le  traître  ou  le  lâche.  La  fameuie  caufe 
de  1  Amiral  Byng  fut  remi(e  à  cette  occa- 
lion  fur  le  tapis,  MM.  Burke.Foxêc  Comvay; 
appuyèrent  de  leur  fufFrage  tout  ce  qui  fbc 
dit  par  M.  Byng,  neveu  de  f Amiral,  pour 
pouver  que  Ton  oncle  avoit  été  traité  avec 
la  plus  injufte  rigueur  par  le  Koi  lui-même, 
qui,  loin  d'être  difpofé  à  lui  faire  grâce,  vou- 
loit  fa  mort.  Il  rappella  à  la  Chambre  que 
Georges  il  avoit  poulTé  l'animofité  jufqu'à 
indiquer  à  l'Amirauté  les  Juges  qu'il  con- 
venoit  de  choifîr  pour  compofer  le  Confeil 
de  guerre,  infînuations  que  î'Amirauté  avoic 
courageufement  rejectées  :  que  l'Amiral  Nor- 
ns  avoit  refufé  d'alîiimer  par  ferment  qu'on 
n'avoit  point  manœuvré  auprès  du  Confeil 
de  guerre:  &  que  depuis  ce  tems^Ià  il  avoic 
toujours  été  exclu  des  promotions  :  que  les 
Minières  avoient  fi  peur  que  leurs  menées 
ne  perçaffent  dans  le  public,  que  contre 
lufage,  la  fentinelle  avoit  été  éloignée  àts 
portes  du  Confeil ,  pour  qu'elle  ne  pût  point 
entendre  les  débats  qui  sy  agitoient.  Le  Lord 
Beauchamp  fut  du  même  avis,  &  y  ajouta 
cette  obfervation  :  que  la  loi  de  174^  avoit 
ete  portée  dans  l'eftervefcence  occafiônnée 
par  des  foupçons  de  lâcheté  contre  les  Com- 
mandans  de  la  flotte  Angîoife  dans  lafFaire 
de  Toulon  :  que  le  reflentiment  de  la  Nation 
devant  être  calmé  aujourd'hui,  il  étoit  à  pro- 
pos de  revenir  fur  une  loi  nui  portoic  un 
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cara<5î:ere  fi  manifefte   de   cruauté.  Chacun 
eut  lieu  de  remarquer  qu'on  avoit  en  vue 
le  prochain  Jugement  du  Chevalier  Pallifer, 
—  La  motion  fut  admife  fans  lever  les  voix. 

M.  Byng  fit  quelques  obfervatioiis  au  Lord 
North  fur  les  finances,  en  l'engageant  à  ne 
point  choifir  des  taxes  qui  feroient  baifler 
le  produit  des  anciennes»— -Et  fur-tout  à  ne 
point  furcharger  les  terres  comme  il  l'avoir 
fait  l'année  dernière  par  l'impôt  fur  les  mai- 
fons ,  &  en  taxant  des  fermes  où  n'habitoic 
point  le  Fermier»  ce  que  Milord  North  lui- 
même  avoit  déclaré  être  contre  ks  inten- 
tions.—  M.  Hartley  eflaya  de  s'oppofei  atî 
rapport  de  l'affaire  de  l'emprunt ,  alïurant  que 
Ja  Nation  étoit  léfée  par  cette  opération  de 
deux  millions  fterling  au  moins  5  mais  Milord 
North  alléguant  que  le  moindre  délai  expo- 
feroit  fon  excellente  affaire  à  manquer,  le 
premier  payement  devant  fe  faire  le  Mardi 
30  Mars.  L'arrêté ,  après  deux  iedures  faites , 
fut  agréé  fans  autre  oppofition. 

Chambre  des  Pairs* 

Le  Jeudi  25  Février.  —  Le  Lord  EfHnghani 
annonce  que  quand  le  Bill  de  l'emprunt  fera 
apporté  à  la  Chambre,  il  fera  voir  que  la 
prix  auquel  fe  fait  cet  emprunt  efl:  exceili- 
vement  ufuraire.  —  Il  démontra  que  le  Pré- 
îteur  auroit  un  intérêt  égal  à  cinq  pour  cent 
à  perpétuité,  &  une  douceur  d'envixon  vingc 
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pour  cent  fur  toute  la  foufcripiion.  —  Il  fup- 
puta  ainfi» 

Trois  pour  cent  pendant  vingt  -  neuf 
ans .  font  égaux  à  deux  pour  cent  à  perpé- 
tuité. 

Deux  pour  cent  par  billet  de  loterie,  avec 
la  valeur  réelle  des  trois-quahs  pour  cent 
pendant  vingt-neuf  ans,  &  de  plus  l'intérêt 
additionnel  qui  court  depuis  le  y  Janvier, 
pour  un  capital  qui  ne  fera  entièrement  payé 
qu'à  la  fin  de  l'année ,  font  environ  vingt  pour 
cent. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Vendredi  26  Février.  —  Première  lec- 
ture du  Bill  pour  empêcher  qu'aucun  Mem- 
bre de  cette  Chambre  ne  puiffe  être  Entre- 
preneur, ou  fourniffant  pour  le  Gouverne- 
ïnent,  par  lui-même  ou  par  d'autres,  en  vertu 
de  marchés  faits  avec  la  Tréforerie ,  la  Ma- 
rine ou  l'Artillerie  s  fi  lefdits  marchés  n'ont 
pas  été  adjugés  en  une  enchère  publique. 
^— M.  Philipps  Jennings  Clerke  ^  déclara  quô 
le  8  Mars  il  demanderoit  la  féconde  ledure. 

L'ouverture  du  Budget  eft  remife  à  un  au- 
tre jour,  le  Lord  North  ayant  une  extinc- 
tion de  voix  pour  avoir  parlé  trop  long-tems 
6c  avec  trop  de  chaleur  dans  la  féance  du 
2^,  fur  Taffaire  de  l'emprunt. 

Trolfieme  leéture  du  Bill  pour  la  difci-' 
pline  des  troupes,  —  Oppofition  du  Cheva- 
îier  Roger  Neirdigatej  à  la  cîaufe  qui  auto- 
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rife  les  Lords-Lieutenans  de  Comtés  &  lesf 
Officiers  Commandans ,  à  réformer  des  Mili- 
ciens ou  fubftitucs  de  Miliciens  s  &  à  ordon- 
ner de  nouveaux  tirages  arbitrairement.  Sou- 
vent on  a  réformé  ainfi  des  fujets  qui  onc 
été  reçus  en  fuite  dans  les  troupes  réglées  : 
&  les  nouveaux  tirages  font  une  vexatioa 
pour  rhabitant.  Enfin  cette  claufe  a  été  ren- 
due permanente  vis-à-vis  du  fujet,  dans  u» 
ade^quine  fubfiile.que  pour  un  an,  cequieft 
abfurde. 

(  N,  B.  C'eift  un  vice  femblabk  à  renga» 
gement  perpétuel  du  foldat,  dans  une  Conf- 
ticution  où  le  Souverain  n'a  jamais  des  trou-» 
pesque  pour  un  an  ). 

La  claufe  efi:  défendue  par  le  hoïd  Beau-s 
champ ^  qui  s'en  déclare  l'Auteur. — 'Elle  n^ 
peut  être  exercée  que  par  le  concours  dô 
trois  Lords  -  Lieutenans,  —  D'ailleurs  cette 
pratique  efi:  nécefTaire  :  fi  on  n'y  eût  pas  ei» 
recours  l'année  dernière,  la  Milice  fe  feroit 
trouvé  compofée  d'hommes  abfolu ment  hors 
d'écat  de  fervir. 

Le  Bill  eu.  renvoyé  fur  ce  point  au  Cch^ 
Hiité  5  avec  pouvoir  de  recievoir  une  clauf© 
4'amendemenr, 

Le  Chevalier  Philipp  Jeu nings  Clerle,  da^ 
înande  qu'on  reftreigne  les  pouvoirs  des  Con^ 
feils  de  guerre  de  Régimens.  Cinq  Officiers 
font  un  aombre  trop  petit  pour  conftituec 
|in  Tribunal  :  quelquefois  il  ne  s'en  trouve 
£ue  trois,  les  plus  jeunes  &  les  plus  IcesveUéf 
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8^un  Corps.  Ils  ufenc  de  trop  de  rigueur  , 
quand  ils  infligent  la  peine  du  fouet,  fou- 
vent  pour  de  légers  délits,  puifqu'on  a  vu 
.des  malheureux  (  il  y  en  a  eu  ua  exemple 
à  Winchefter  >  expirer  fous  les  coups.  L& 
nombre  devroit  en  être  fixé,  comme  il  l'étoir 
chez  les  Juifs  à  trente-neuf,  comme  il  Ted 
pour  les  Nègres  de  la  Jamaïque  à  trente,  fur 
les  galères  de  la  Tamife  à  trente-fix,  3c  fur 
les  vaifTeaux  du  Roi  à  douze.  Il  n^cOc  paS;; 
fuffifant  pour  l'intérêt  de  l'humanité,  que 
ces  petits  Confeils  de  guerre  n'ayen:  pas  le 
le  droit  de  vie  &  de  mort  :  il  faut  qu'ik 
île  puiflfent  pas  faire  donner  plus  de  deux 
cents  coups  de  fouet,  loin  de  pouvoir  aller 
jufqu'à  mille,  fuivant  leur  ufage,  ce  qui  fait 
vingt  fept  mille  bleflures,  le  martinet  étant 
de  neuf  cordes,  qui  chacune  ont  trois  nœuds» 
•^—  C'étoit  une  pratii^ue  inconnue  aux  Ro- 
mains, qui  pourtant  ont  poulTé  très  loin  îs. 
difcipîine  militaire. 

Le  Secrétaire  de  la  guerre  (  Jenlinfon)  8t. 
M.  Hans  Stanley  trouvent  de  la  difficulté  à 
recevoir  cette  claufe.  —  Plus  d'une  fois  dès 
foldats  ont  été  fauves  delà  mort,  parce  qu'on, 
ne  les  a  pas  livrés  à  un  Confeil  de  guerre 
général.  —  Les  cas  de  l'abus  ont  étéfort  rares. 
Il  y  a  des  lieux  où  l'on  ne  pourroit  pas  raC- 
lembler  aifément  cinq  Officiers;  en  Irlande» 
par  exemple,  où  les  cantonnemens  font  dif- 
uibués  par  petits  pelottons. —  Le  Chevalier 
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Philippe   fe  décide  avec  regrec  à  retirer  ft 
motion. 

Le  Chevalier  Jofeph  Mawhey  annonce  que 
îe  8  Mars  il  fera  fa  motion,  pour  faire  ex- 
pulfer  de  la  Chambre  les  Membres  en  pof- 
î'effion  de  places,  créées  depuis  le  30  Oc- 
tobre iTOj:. 

M»  Georges  Grmvilk  préfente  une  péti- 
tion des  Ouvriers  en  blonde  de  foie  &  fil» 
des  Comtés  de  Bucks ,  de  Bedford  ôc  de 
Korthampton,  Cette  Fabrique  tombe  jour- 
nellement, parce  que  les  blondes  de  France, 
qui  font  prohibées,  s'introduifent  en  Angle- 
terre fous  le  nom  de  blondes  d'Allemagne 
qui  ne  font  pas  prohibées. — Cent  mille  Ou- 
vriers périront  de  faim  fi  cet  abus  n'eft  pas 
redreffé,  ain(i  que  celui  qui  s'introduit  dans 
le  payement  de  ces  Ouvriers.  Les  Maîtres 
s'bbftinent  à  le  faire,  en  marchandife,  dont 
ils  fixent  eux  mêmes  le  prix.  Il  a  été  palTé 
un  ade  dans  la  deuxième  année  de  Georges  II, 
qui  défendoit  cette  pratique  pour  certaines 
matières.  Les  Fabriquans  de  blondes  s'en  fi-» 
fenc  exempter;  mais  Tabus  efl  poufTé  aujour- 
d'hui à  un  tel  excès,  qu'il  a  le  plus  grand 
befoin  de  remède» 

La  pétition  efl  admife. 
Le  Chevalier  Herbert  MackwoTth  en  pré- 
fente une  de  cinq  mille  Citoyens  5  prifonniers 
pour  dettes,  qui  otFrent  de  prendre  parti  dans 
les  troupes  ou  de  fournir  des  hommes  en  leur 
place,  fi  on  veut  paiTer  en  leujc  faveur  ua 
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îïouvelade  d'infolvabilité.  En  admettant  qu& 
fur  ce  nombre  il  y  ait  4,000  hommes  en  état 
de  fervir,  ce  fer  oie  une  acquifition  précieufe. 
pour  la  Nation  dans  les  circanfEances  aâruel* 
les,  &  une  épargne  de  vingt  mille  livres  flei- 
ling  d'argent  de  levée. 
La  pétition  eft  admife. 

Le  Lundi  premier  Mars^  -*•  Comité  des 
moyens ,  dans  lequel  Milard  North  fait  l'oit- 
verture  du  Budget  (Voyez  Affaires  d'Angle^ 
terre  y  N.^  LXVIII.  Lettre  du  Banquier 
du  12  Avril.) 

Troifieme  ledure  du  Bill  pour  les  Confeik 
de  guerre  de  Marine.  Ce  Bill  palTe. 

M.  Fox  annonce  que  le  Mercredi  3  il  fers 
une  motion  relative  aux  opérations  de  la  Ma- 
rine dans  TEté  de  1778,  &  qu'ayant  quel- 
ques éclaircilTemens  à  tirer  de  M.  Keppel, 
il  efpere  que  cet  Amiral  fe  trouvera  à  l'af- 
femblée. 

Chambre  des  Pairs* 

Le  Mercredi  3  Mars. —  A  TocçaCon  da 
Bill  pour  la  difcipiine  des  troupes ,  le  Duc 
de  Richmond  parut  perfuadé  de  la  juftefle  de 
Fobfervation  faite  chez  les  Communes,  que 
le  Soldat  ne  pouvoit  point  être  engagé  pour 
un  terme  plus  long  que  celui  de  la  durée  de 
l'ade;  &  il  déclara  qu'on  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  de  faire  ranoée  prochaine  une  dif^ 
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pofition  qui    rende  le   fort  du  Soldat  plas^ 
certain. 

Chambre  des  Communeu 

Les  papiers  apportés  par  TAînirauté  d'après 
la  demande  de  M,  Fox  ^  du  23  Février, 
ne  fatisfaifant  pas  à  fa  motion  ,  puif- 
qa'il  y  manquoit  la  dépêche  écrite  par  TA- 
mirai  Keppel  en  envoyant  les  papiers  de 
la  Pallas  &  de  la  Licorne,  qui  lui  avoient 
appris  qu'il  y  avoit  a  Breft  trente  -  deux 
vailî'eaux  de  ligne  &  douze  frégates  ^  M, 
Fox  entame  la  difcuflion  de  l'état  de  la 
Marine  lors  du  départ  de  l'efcadre  Angloife, 
en  faifant  pluiieurs  queftions  à  M*  Keppel. 
La  nécefîicé  de  prendre  par  écrit  les  quef- 
tions  &  les  réponfes,  amené  un  débat  dans 
lequel  le  parti  Miniftériel  fait  voir  que  ce 
procédé  eft  contraire  aux  formes  de  la  Cham- 
bre qui  devoit  avoir  confenti  auparavant  à 
cette  enquête.  —  Une  pluralité  de  16^  voix 
contre  20  ,  fait  décider  la  difficulté  d  après 
l'opinion  de  Milord  North. 

Ce  Lord  avoit  penfé  fouîever  toute  la 
Chambre  par  une  affertion  téméraire  contre 
fes  privilèges.  Dans  la  chaleur  des  débats 
Jl  lui  ctoit  échapé  de  dire ,  que  la  Chambra 
était  aflreinte  par  i  autorité  du  DireSleur  dans 
tous  la  cas  quelconques.  On  voulut  bien  fe 
contenter  d'une  interprétation  qui  anéantif- 
foic  la  thefei  niais  s'il  eût  prétendu  la  fou- 
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tênîr ,  on  eût  exigé  de  lui  de  faire  amende 
honorable  à  la  Chambre* 

Il  confte  par  les  réponfes  de  l'Amiral  que 
lorfqu'il  s'eft  rendu  à  Portfmouth  en  Mars 
1778,  il  n'a  trouvé  que  fix  vaifleaux  prêts 
&  qui  encore  étoient  en  mauvais  état  :  que 
lorfquil  a  rencontré  les  frégates  Françoifes 
n'ayant  que  vingt  vaifTeaux  ,  &  qu'il  s'eft 
décidé  à  les  prendre,  d'après  la  conduite  de 
l'une  d'elles  qui  avoit  tiré  fur  ï America  ,  il 
avoit  reconnu  par  leurs  papiers-Ia  grande 
difproportion  qu'il  y  avoit  entre  fon  efca- 
dre  &  celle  de  Breft  :  que  l'intérêt  de  Ton 
pays  ayant  prévalu  fur  celui  de  fa  gloire 
dans  un  moment  où  il  fe  voyoit  dénué  de 
confeil  &  d'inftrudion  ,  il  n'avoic  point  heiité 
à  revenir  en  Angleterre  :  qu'à  fon  grand 
étonnement  l'important  fervice  que  par  là 
il  avoir  rendu  à  la  nation  ,  n'avoit  point 
été  fenti  des  Miniftres  :  que  dans  fa  litua- 
tion  aéluelle ,  à  moins  qu'il  n'eût  des  amis 
dans  le  Confeil  pour  prendre  fa  défenfe,  il 
étoit  réfolu  à  ne  plus  fe  charger  d'un  com- 
mandement qui  mettoit  fa  vie  3c  fon  hon- 
neur à  la  difcrétion  de  gens  de  qui  il  n'étoit 
point  aimé. 

M.  Fox  fe  permit  les  plus  vives  inculpa-: 
tions  contre  Miîord  Sandwich  fur  Tabandotî 
où  étoit  refiée  la  marine,  malgré  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  tant  de  fois  pour  raiTurer  à 
cet  égard  la  nation  &  notament  en  No- 
vembre 1777  ,  en  afirmant  qu'il  avoit  trenr© 
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cinq  vaifTeaux  prêts  &  42  fur  le  point  de  l'être  i. 
&  qu'un  premier  Lord  de  F  A  mîrauté  qui  n'au- 
roit  point  une  armée  navale  fupérieure  à 
celles  de  la  France  êc  de  rEfpagne,  étoit 
indigne  de  fa  place  &  méritoit  de  perdre  la 
tcte.  îl  rappella  auflî  que  dès  l'année  ijj6 , 
le  Minlftere  avoie  une  telle  peur  de  la  guerre  > 
que  FAiXiiral  Keppel  avoir  été  mandé  par  le 
Koi  pour  lui  offrir  le  conimandement  de 
î'efcadre  qui  s'équipoit  alors. 

M.  Fox  indiqua  divers  autres  objets  de 
recherche  dans  la  conduite  des  Miniftres. 

Pourquoi  avoir  négligé  d'envoyer  une- 
efcadre  dans  la  Méditerranée  ? 

Pourquoi  n'avoir  pas  fa't  partir  plutôt 
rAmiral  Byron  ?  Il  affirma  ici  que  l'An- 
gleterre n'étoit  redevable  qu'à  fon  heureufe 
étoile  du  falut  de  cet  efcadre. 

Pourquoi  n'avoit-il  été  envoyé  aucuns 
ren fores  au  Lord  Howe? 

Pour  quoi  ce  Lord  Si  l' Amiral  Keppelont-ils^ 
été  traités  avec  une  froideur  infultante  ,  qui 
fera  perdre  à  la  nation  les  fervices  de  deux 
de   fes  meilleurs   Oiîiciers  ? 

Pourquoi  enfin  l'Amiral  Keppel  a-t-il  été 
envoyé  avec  vingt  vaifTeaux  contre  trente^ 
deux,  fans  confidérer  que  toute  la  force  de 
l'Angleterre  confiftoit  dans  ces  vingt  vaif- 
feaux  qui  n'eûffent  pas  été  plutôt  détruits 
qu'elle  étoit  ouverte  de  tous  côtés  aux  armes 
d'un  envahifleur  dont  il  auroit  été  impoffible^ 
à  fes  Milices  de  la  guarantir.  M.  Fox  fit  re- 
marquer ici  que  la  France  avoit  couru  d'ir^ 
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finiment  moindres  rifques  pulfqu'elle  eût  pu 
en  être  quitte  pour  la  perte  de  queiqi':e3 
vàifTeaux,  tandis  que  les  fuites  d'un  tel  dé- 
faire pour  l'Angleterre  eûflenc  été  démet- 
tre auffi-tôt  la  ville  de  Londres  au  pouvoir 
de  Tennerni  &de  détruire  la  Marine  A ngloife 
pour  pîuileurs  liecles. 

Le  Lord  Mulgrave  entreprit  la  défenfe  du 
Bureau  de  l'Amirauté,  dont  il  efl  Membre. 
Un  fort  indice  que  i'efcadre  Françoife  n'é^ 
toit  pas  forte  de  trente-deux  vaiileaux  au 
mois  de  Juin  ,  c'eft  qu'^Jle  n'a  pu  fortir  que 
le  8  Juillet.  L'Amiral  Hawke  n'a-t«  il  pas  mar- 
ché plus  d'une  fois  à  l'ennemi ,  quolqu-e 
lui  étapt  de  beaucoup  inférieur  en  forces? 
L'état  trouvé  fur  la  P allas  étoit  fans  date  : 
il  ne  prouve  point  que  les  trente-deux  vaif- 
féaux  fûflent  prêts  au  moment  où  M.  î^^R* 
pel  s'eft  décidé  à  rentrer.  Quelques- uiis  des 
vaiffeaux  qui  ont  été  comptés  le  23  Juillet,, 
pouvoient  a^pir  joint  depuis,  quelques^  ÎOui;s 
l'efcadr.e.  Françoife  &  être,, venus  d'ailleurs 
que  de  Breft,  —  MilordNprrh.  appuyait  ces 
obferya,îiQns.d,u  Lord  Muîg£ave  ,  ajouta  q^u^e 
le  Miniilere  avoit  eu  £es  vues  en  faifant  for- 
tir  M.  Kegpel  avec  vingt  vaiiTeaux  dans  de 
telles  cii;co,nfl:ançes  :  qu^  c'étpit  pouç.prx^- 
teger  les  flottes  cïe  i'Iniie  ,  des.  Ifles  »  ûq  îa 
Méditerranée 5  &c.  -p-Getteaffertion  fit  lever 
M.  Keppel  pour  aiTurej: t  i^,  Chambre  qu'il 
n'étoit  pas  dit  un  mot  de*  cette  proteélioa 
dans  fes  inflrudions.   . 

M»  f(?:v  établit  ainfi  fa  motion  :  qu'il  ferolt 
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reconnu  que.  l'Angleterre  avoit  été  expoféè 
aux  plus  grands  dangers  par  rexpéditioît 
de  l'Amiral  Keppel  avec  vingt  vaifTeaux  de 
ligne  &  quatre  frégates  contre  l'efcadre  de 
Breft,  fuppofée  forte  de  trente-deux  vaif- 
Ceaux  &  qui  l'étoit  certainement  de  vingt- 
fept  &  d'un  grand  nombre  de  frégates  c. 
Les  débats  fur  cette  motion- durèrent  jufqu'à 
une  heure  &  demie.  Enfin  le  parti  Miniftc- 
riel  la  fit  rejetter  par  une  pluralité  de  204 
contre  170  ,  aprë^  que  Milord  North  eût 
protefté  pour  la  fetonde  ou  troifieme  fois 
depuis  que  cette  querelle  fubfifte  ,  que  fi  on 
vouloit  faire  le  procès  à  Milord  Sandwich , 
il  falloit  qu'il  y  fût  compris  ainfi  que  tous 
les  autres  Minières.  Cette  difcuflion  avoir 
été  précédée  d'une  dénonciatron  faite  pac 
îe  Lord  Nugent,  à  l'appui  de  ce  qu^il  a  pré- 
cédemment avancé  de  la  facheufe  fituation 
<ie  l'Irlande  ,  &  du  befoin  qu'a  ce  Royaume 
qu'on  retire  au  plutôt  toutes  les  entraves 
données  à  fon  commerce.  Il  déclara  que  d'a- 
près les  papiers  &  états  produits  à  la  Cham- 
bre ,  il  étoit  vifible  que  dans  le  cours  de 
Tannée  dernière  (  1778  )  les  exportations  de 
la  Grande-Bretagne  pour  l'Irlande  étoient 
diminuées  de  fix  cents  mille  livres  fterling. 
Par  égard  pour  l'Orateur  ,  dont  la  fanté 
fe  trouvoit  un  peu  indifpofée  ,  la  Chambre 
s'eft  ajournée  au  Lundi  8  Mars. 

Chambre  àts  Pairs^ 
ie  hudl  4  Mari, —— Seconde  îe(5lure  di| 
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Bill  envoyé  par  les  Communes,  pour  mo4 
àïûer  la  loi  concernant  les  Confeiîs  de  guerret 
de  Marine.  Le  Duc  de  Bolton  donna  des  élo- 
ges à  l'Auteur,  le  Lord  Mulgrave,  fur  \gi 
claufe  qui  impofe  au  Tribunal  la  néceflité 
<i'examiner  la  nature  de  la  négligence,  de  qui' 
lui  laifTe  la  liberté  de  ne  point  juger  comme 
un  délit  capital ,  une  faute  qui  ne  (eroit  point 
vifîblement  provenue  d'une  négligence  ab- 
solument volontaire.— —Il  fit  voir  de  gra- 
ves inconvéniens  dans  la  permilîîon  accor- 
dée aux  Juges  de  s'abfenter  pendant  l'Inf- 
truélion,  inMant  qu'il  ne  devoit  y  avoir  do 
motif  qu'une  maladie  bien  conftatée. 

L'affaire  de  l'Hôpital  de  Greenwich  déjà 
xemifç  plufieurs  fois  à  caufe  de  l'indirpofi- 
tion  duComtedeBriftol  &  du  Duc  de  Rich- 
mond ,  l'efl:  encore  pour  celle  de  Duc  de  Graf- 
ton&  du  Comte  de  Shelburne.  Le  jour  eftpris 
pour  la  traiter;  &  ce  fera  le  Jeudi  n  Mars. 
. —  Il  fut  dit  à  ce  fujet  quelque  chofe  de  irès- 
remarquable  fur  l'ufage  où  font  les  Pairs  dit 
Royaume,  de  faire  donner  leurs  voix  pac 
Procureur,  —  Le  Lord  Sandwich ,  quoique 
d'accord  fur  la  convenance  du  nouveau  dé- 
W,  obfervoit  cependant  qu'il  feroic  préju-, 
iiîciable  non-feulement  aux  témoins  appel- 
les, mais  aux  Membres  de  la  Chambre  qui 
avoient  quitté  leurs  terres  exprès  pour  afliftec 
aux  débats  fur  cette  affaire,  &  qu'il  y  en 
auroit   qui    feroient  obligés    d'envoyer  do 
nouveaux  pouvoirs  à  ceux  de  letir$  Confre- 
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Tes  qu'ils  avoieot  chargé  de  voter  pour  eux  : 
ce  nouveau  délai  devant  obliger  ceux  qui  les 
ont  reçus  de  les  faire  rafraîchir. 
.  Le  Duc  de  Richmond  ne  laifTa  point  échap- 
per une  fi  belle  occa(îon  dé  faire  voir  com- 
bien cet  ufage  eft  déraifonnâble.  «  Voici 
un  exeoipie  bien  frappant ,  dit-il,  des  in- 
convéniens  de  ces  tranfports  de  confcience: 
ils  ont  mis  dans  une  finguîiere  contradiâ:ion 
un  certain  AmbalTadeur  (îe  Lord  Stormont  ). 
Nous  avons  entendu  ce  Lord  affirmer  dans 
un  débat  du  mois  de  Décembre  dernier,  qu'il 
n'avoir  aucune  notion  de  i'acle  du  timbre; 
qu'il  n'avoit  eu  de  part  ni  à  fa  paffation  ni 
à  fa  révocation,  Si  qu'àinfi  il  pouvoit  en 
parler  avec  la  liberté  la  plus  entière.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  ce  Lord  avoit  donné  foa 
avis  &  fon  vote  pour  la  révocation  de  l'aâ-e 
du  timbre,  puifqué  fon  nom  le  trouve  par 
Procureur  fur  la  lifte  des  Lords  qui  ont  ap- 
prouvé cette  révocation  ». 
-;  Le  Lord  Stormont  fit  une  vive  &  longue 
réponfe,  mais  fa  plus  apparente  raifon  fût 
l'ancienneté  de  (a)  Tabus. 
»— '  ■  ■ 

(  a)  Le  Lord  Radn or  rapporta  ,  fur  cet  abus  l'exèm- 
ple'  fuivant. 

Dans  une  queftion  întéreffante  ,  on  a  vu  du  cofé  du 
Gouvernement,  donner  par  procuraiîon  ,  à  caufe  de 
Fablence  ,  la  voix  du  Lord  Cathcàrt ,  AmbafTadeur 
à  Péterfuourg,  du  Lord  Stormont ,  AmbalTadeur  à 
Vienne  5  du  Lord  Flarcourt  ,  A^mbaffadeur  à  Paris,  & 
dia  Çord  Botetourt,  Gouverneur  de  la  Virginie  ,  où 
ir^ehoif  de  mourir  joffqu'oii  le  faifbit  donner  fon 
luffrage  par  fubitimt  dans  la  Chambre  des  Pairs» 
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Le  Duc  de  Manchefter  retira  fucceiîîve* 
îtient  deux  motions  pour  i'admiilion  des 
Membres  des  Communes,  dans  un  endroit 
de  la  Chambre,  d'où  ils  pûfTent  entendre 
Jcs  débats.  A  cette  occafion  le  Lord  Town- 
sbend  exprima  le  defir  que  les  portes  de  la 
Chambre  fufTent  toujours  fermées  aux  gens 
qui  viennent  y  entendre  les  débat;s,  pour  les 
publier  tout  de  travers  dans  les  Gazettes. 
—  Le  Duc  de  Richmond  déclara  qu'il  s'y^ 
oppoferoit,  aflurant  que  les  copies  des  dé- 
bats qu'il  lifoit  dans  les  Gazettes ,  lui  pa- 
rolflbient  toujours  très»correâ:s&  rendus  fans 
partialité.  Il  protefta  que  cet  ufage  lui  pa- 
loiffoit  de  la  plus  grande  importance  pour 
le  bien  de  la  Nation ,  qui  en  recevoir  les  lu- 
mières les  plus  intéreflantes.  Il  ajouta  que 
fi  on  fermoit  les  portes,  les  récits  des  dé- 
bats ne  pafferoient  pas  moins  dans  le  public, 
mais  qu'ils  feroient  bien  plus  incorreéls. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Lundi  8  Mars.  —  Motion  de  M.  Fox 
3>pour  qu'il  foit  reconnu  par  la  Chambre 
que  l'état  de  la  flotte  n'eft  point  propor- 
tionné à  ce  que  la  Chambre  &  la  nation 
ont  droit  d'attendre  ,  tant  d'après  les  afTer- 
îions  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  (no- 
îament  dans  les  divers  difcours  du  Roi  au 
Parlement  )  que  d'après  les  fommes  odroyées 
pour  la  marine ,  ni  aux  fervices  importans 
auxquels  les  Miniftres  du  Roi  font  tenus 
de  pourvoir  dans  une  erife  fi  allarmante  «, 
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-  Les  débats  ocGafîonnés  par  cette  motion 
furent  des  plus  animés  &  ne  fe  terminèrent  . 
qu'à  minuit  de  demi.  Tout  ce  que  le  parti 
Miniftériel  pût  alléguer  pour  fa  juftification 
&  pour  combattre  M.  Fox ,  n'empêcha  point 
c-e  Ï3éputé  de  fourenir  que  fa  motion  étoit 
jufte ,  fondée  ,  au-deflas  de  toute  contradic- 
tion, &  indifpenfablement  néceffaire. 

L'Amiral  Keppel  qui  l'avoit  appuyée  de 
tout  fon  pouvoir ,  voyant  qu'il  avoit  fait  de 
vains  efforts ,  faifît  le  moment  où  l'Orateur 
alloit  répeter  la  motion  pour  les  voix»  &  il 
^déclara  qu'il  étoit  réfolu  à  ne  point  repren- 
dre fon  fervice  tant  que  les  Minières  aduels 
refteroient  en  place.  Le  Lord  Howe  profita 
aulfi  du  moment  pour  faire  la  même  décla- 
ration, 

La  motion  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  une 
pluralité  de  7^  voix:  2^6  contre  &  17^ 
pour. 

Cette  même  queflion  ayant  été  agitée  , 
à  peu  de  différences  près ,  dans  les  précé- 
dentes féances  ,  on  conçoit  qu'il  y  a  eu  bien 
des  redites.  C'eft  pourquoi  on  fe  contentera 
de  rapporter  ici  les  obfervations  ou  faillies 
nouvelles  qui  fe  font  remarquer  dans  les  di- 
vers difcours^. 

M,  Fox  avoit  fait  un  tableau  des  dépen- 
fes  de  la  marine  dans  les  tems  précédens  , 
comparées  à  celles  du  tems  a:duel.  Une  année 
moyenne  de  l'établilTement  de  paix,  fur  cinq 
snnéç?,  ayant  la  guerre  de  17^6  ^  ne  cou- 

-    toit 
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^cit  que. p  28,000  livres,  —^  L'année  moyenne» 
îtir  les  cinq  dernières  années  de  paix  ,  eft  de 
§,738,000  livres.  Dans  Tannée  iJS^*  P^^* 
miere  année  de  la  dernière  guerre,  ces  dé- 
penfes  ne  fe  font  montées,  en  y  compre- 
€iant  l'extraordinaire,,  qu'à  la  même  fommô 
•qui  a  été  odroyée  pour  1778,  fans  comp» 
<t^r  l'extraordinaire;  êc  avec  cette  différence 
de  plus,  que  la  dette  de  la  Marine  en  ij^6 
.h'étoit  que  d'un  million  fix  cens  mille  livres, 
^u  lieu  que  ceïte  dette  ^   1778  excédoic 
<ie  beaucoup  deux  millions,  —  Il  rappella  que 
■dans  l'année  ^77^  »  la  Marine  n'étoit  pas 
en  meilleur  «tat  qu'en   175* 4.  :  que  fa  dé-» 
^enfe  en  175*6  avoit  été  d'un  <iemi  million 
moindre   qu'en    1778  :   que  cependant   en 
1756  l'Angleterre  avoit  quatre-vingt-neuf 
vaiflêaux  de  lignes  qu'en  1778 à  peine  avoit- 
•elle  la  n>oitiéde  ce  nombre,  ^c.»-*- Il  ajouta 
<aux  obférvations  par  lui  faites  dans  la  pré- 
cédente difcuilion  fur  le  nombre  des  vaif- 
feaux  qui  -s'étoienc  trouvés  prêts  à  Breft» 
<îue  cert^nement  k  8  Juillet  l'efcadre  Fran- 
^oife  étoit  fcntie ,  farte  de  trente  deux  vaif- 
ieaux  de  ligne  &  beaucoup  <ie  frégates;  dc 
que  TAmira^l   Keppel  avait  quitté  le  Port 
,1e  p ,  n'ayant  que  vingt-quatre  vaiffeaux  de 
ligne,  <]uoiquon  l'eût  renforcé  de  fix  autres 
avant  le    25    du  même  mois.  —  Le  Lord 
Mulgrave  ayant  fontenn  que  l'efcadre  Fran- 
jçoife  lors  de  la  première  foriie  de  Keppel 
lu  5  Juin  )  n'étoit  que  dçdix-fept  vaiflêaux 
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de  ligne,  il  lui  répondit  que  s'il  convenolt 
que  cette  efcadre,  environ  quatre  femaines 
après,  fe  fût  trouvée  forte  de  trênté-deux 
vaifTeau^ç  i  ii-donnoit  la  plus  grar^de  idée  de  la 
Marine  de  France  ,  &  la  rêpréfentoit  comme 
:bien  plus  redoutable  encore  à  rA'ngleterre 
•s'il  lui  avoic  été  poilible ,  en  un  fi  court 
intervalle  j  d'a-ugmenter  fesTorCês de  quinze 
vaiflTeaux  de  plus*  :  . 

,    Le  Lord  Muhjraue  ,  défendant  le  Minifî* 
teie,  foutint  qu'il  falloit.  moins  le   juger  fuc 
fes  opérations  que  fur  leurs  effets  ;  que  le 
iCommerce*  de  France  étoit  rûirté:  que  celui 
de  rAngleterre  fe  foiitenoit  &'même  fleu'* 
riiîoit  j  comnrfeceîa  étoit  arrive  dans   toutes 
les  guerres  précédentes,  par  un  avantage  que 
la  France  donne  elle-roême  à  fa  rivale,  en 
■débutant   par  porter  tous  fes  efforts  fur  fâ 
marine   militaire   aux    dépens  de  fa  marine 
marchande.  — ^  Sur  cet   article    il    concîud 
de  l'étât^  aâuel  des  chôfés,  que  puifque  la 
fortune-'^e;'-m'orntroit  favôrâÉ4^e^a'ux  Minières 
■aduels  ,.  ce  fefoit  faire  u'ne^'fïès-grànde  faute 
de  les  changer.  ■—  Il  repéra  que  la  feule  in*! 
x:ertitude  •  fur  la  deftination  ^di'Êiomte  d'Ëir 
taing  avoir  pu  ifetarder  le  "départ  de  Byron^. 
Quant  à -Fabandon  où~on-femble    làiller  là 
Méditerranéev  if  avoua  tjù'il'hMtoit  paS/pof- 
fible  à   l'Angleterre,  ayant^'^  dés- pôfrefliofî^ 
fi  étendues,  de  les  garder  toutes  ,  &  qu'ea 
ne  pouvoir  point  blâmer  les  Mlrtifties  û'ap* 
pli(jiîei:  leur  attention  ^  I^ur^  foins  aux  ote- 
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îe;s  les  p^us    importans.  —  Sur  .l'article  de^ 
dépenfes  aduelles  de  la  marine  &.du  non* 
bre  de  vaiffeaux  qui  conftituenc.aujourd'hui 
fa  force ,  relativement  à    d'autjcis   tems ,  il 
pria  la  Chambre   d'obferver'  qp*aujourd'hui 
3és  vaifleaux  font  plus  gros  en   proportion 
de  leur  .rang'  nominal  :    que  l'Angleterre 
avoit  en   ivya- beaucoup  de   valffeaux  de 
foixante  cano'iis':  beaucoup  plus  qu'aujour- 
d'hui de  ceux  de  foixante-quatre ,  qui  aullî 
étoient  plus  petits:  qu'alors  al  y.  avoic  très!- 
peu  de  vaiffeaux  du  troifieme  rang,  conf- 
truits  fur  les  plans  aduels  dês.vaifl^aux  de 
^4    canons;    &    enfin   que  prefque   toutes 
les  efpeces  de  munitions   navales ,   de  bois 
tie  conllrudion,  &c.   étoient  hauÏÏees  con- 
lidérablemedt    de    prix. -^  Il    nia  que   dans 
l'année  dernière  les  forces  navales  de  fAn- 
'gleterre  eûirértt.e'te'  partout  infe'rieures  à  celles 
de  la  France  :  «  Nous  avons  fait  au  contraire 
dit  il ,  de  merveilleux    efforts;  file   fuccès 
•J'y  a  poiat  répndu ,  c'eft  plutôt  l'effet  du 
fort  confî^arre  ;  que  d'aucune  fau^^e  de  notre 
part.   N'eft-il  pas  malheureux  que  l'Amiral 
Myton  ne foit, pas  arrivé  en  Amérique  avant 
le  Comte  d'Êftaing  ?  N'eft-il  pas  malheureux 
que  le  Comte  d'Eftaing  ait  échappé  au  Lord 
llowe  ?  N  eft-il  pas  malheureux  que  ce  même 
(^omte  d  Eftaing  ait  encore  échappé  à  l'A- 
miral Barrington  avant  que  l'Amiral  Byron 
î  eut  joint  l  N'eft-il  pas  malheureux  que  le 
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"Comte  d^Orvilliers  fe  foit  enfui  devant  TA* 
mirai  Keppel  ?  « 

L'Amiral  Keppel  ofFenfé  de  quelques  com- 
pliments que  le  Lord  Mulgrave  avoit  cher* 
thé  l'occafion  de  lui  faire,  (&  (ans  doute 
de  ce  dernier  trait  fur  lequel  il  ne  s'expliqua 
point)  après  lui  avoir  répondu  féchemenc 
fur  l'article  des  forces  des  François  ,  lui  ré- 
torqua fes  obfervations  fur  les  malheurs  de 
l'Angleterre  ,  en  faifant  voir  qu'au  contraire 
elle  avoit  été  fingulierement  heureufe  l'an- 
née dernière.  »  N'eft  ce  pas  notre  heureufe 
étoile,  dit-il  ,  qui  a  empêché  que  le  Comte 
d'Eftaing  n'arrivât  quelques  jours  plutôt  à  la 
rivière  Delaware  ,  &  qu'enfuite  il  ne  reftât 
devant  Rhode-ifland  ?  S'il  y  fut  refté,  c'en 
étoit  fait  de  notre  grande  armée  &  de  toute 
notre  marine.  N'eft- ce  pas  un  fingulier  bon- 
heur qu'il  ne  fe  foit  pas  mis  en  pofTelîion 
de  Rhode-Ifland,  puifqu'il  auroit  pris  un  à 
un  les  vaiiïeaux  de  l'Amiral  Byron  ,  à  me^ 
fure  qu'ils  feroient  rentrés  ,  dans  le  délabre- 
ment où  ils  étoient  ?  Combien  n'avons-nous 
pas  été  heureux  aux  Indes  Occidentales , 
de  ce  que  le  Comte  d'Eftaing  n'a  pas  pris 
l'efcadre  de  Byron  à  laquelle  il  étoit  fi  fu- 
périeur  en  forces?  M.  Keppel  dit  aufîi  un 
mot  fur  la  foiblefle  de  l'Angleterre  dans  la 
Méditerranée  où  elles'expofe  au  mépris  même 
iies  Barbarefques, 
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Chambre  des  Vairs, 

Le  Lundi  8  Mars,  —  Le  Duc  de  Richmond 
ayant  obTeivé  qu'on  n'avoit  pas  produit  tous 
les  papiers  qu'il  avoit  déCgnés  touchant  l'at- 
faire  de  THapital  de  Greenwich  »  demanda, 
^u'on  y  joignît  des  copies  de  la  plainte  ren- 
due contre  le  ci-devant  Lieutenant  au  Gou- 
vernement de  cec  HôpiiaK —  Ce  qui  fut  ov- 
donné. 

Le  Mardi  9  Mars.  —  De  Duc  de  Bolton 
voit  rejetter  fa  motion  pour  reftraindre  aux 
feuls  cas  de  maladie  les  permiiTions  des'ab- 
fenter .  que  la  claufe  du  Bill  ftipulé  pouc 
les  Juges  des  Confeils  de  guerre  de  Marine. 
—  Envain  ce  Seigneur  Et  voir  que  par  cettô 
indulgence  pour  les  Juges  ,  leur  nombre  fixé 
à  treize  par  le  Statut  de  I74P>  pourroic 
fouvent  n'être  que  de  cinq  ou  fix  :  il  fuc 
foutenu  par  le  parti  Miniftériel  que  la  claufe 
fubfifteroit  pour  d^autres  cas  indilpenfables. 
A  cette  occafion  le  Lord  Sandwich  rappella 
qu'un  des  Juges  del'Amiral  Byng  avoit  fouf- 
fert  la  contrainte  la  plus  affligeante ,  puif- 
qu'il  lui  avoit  été  impoiîible  de  quitter  pour 
aller  voir  fa  femme  &  fon  fils  attaque's  de 
maladies  graves  dans  les  environs  du  Con- 
Wi[  de  guerre.  —  La.  troifieme  ledure  du 
Bill  efl:  ordonnée. 

Le  Duc  de  Richmond  demande  de   nou«^. 
veau  rexhibitiQA.  de  la  lettre  écrite  à  Mi^ 
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lord  Sandwich  par  ie  fieur  Baillie,  ci  -  devan 
Lieutenant  Gouverneur  de  Greenwich.  H 
regrettoit  d'autant  plus  îe  refus  qu'on  faifoitde 
la  communiquer  5  qu'il  favoit  que  cette  lettre 
çontenoit  des  dénonciations  fous  ferment 
d'ades  frauduleux  &  de  prévarications  de 
la  part  de  perfonnes  employées  dans  l'admir- 
niiiration  de  THôpital,  Malgré  cette  alTer- 
tion  ,  qui  donnoit  évidemment  à  la  lettre 
le  caradere  mirirrériel,  Miiord  Sandv;icb 
perfifte  à  fourenir  qu'il  n'a  point  pu  la  re- 
garder comme  telle  :  qu'il  ne  l'a  point  gar- 
dée-, ainfi  que  mille  autres  de  cette  nature; 
èc  qu'il  ne  connoit  de  lettres  miniftérielles 
que  celles  qui  parviennent  à  l'Amirauté  fous 
l'addrefie  du  fieur  Stephens  fon  Secrétaire. 
« — ^^  Le  Duc  de  Richmond  perfiftant  dans  fa 
demande ,  l'ordre  de  la  Chambre  eft  donné 
pour  l'exhibition  de  tous  les  papiers  deman- 
dés. 

La  Chambre,  à  la  pluralité  de 42  contre 
17,  rejette  la  motion  du  Duc  de  Manchef- 
ter  pour  l'^dmifîion  des  Membres  des  Com- 
munes à  fes  féances ,  comme  auditeurs,  parce 
que  ce  Duc  avoitdéciaré  qu'il  entendoitqu'à 
la  faveur  de  cette  admifîion  il  entreroir  di- 
vêrfes  autres  perfonnes  que  des  Membres 
du  Parlement.  Le  Lord  Townshend  3  fou- 
tenu  du  Chancelier,  avoit  combattu  vive-- 
nient  cette  moriono 


Chambre  des  Communes, 

Le  Mardi  9  Mars»  —  M»  Luttrel  parle  d'una 
motion  qu'il  fe  propofe  de  taire  un  jour  où 
l'afTemblée  fera  plus  nonibreufe  &  où  il  s'y 
trouvera  au  moins  un  des  Commifiaires  de  l'A- 
mirauté.—  LeConfeil  de  guerre  du  Cheval iei: 
Pallifer  étant  indiqué  au  Jeudi  18  Mars  ,ilde- 
mandera  qu'on  produife  devant  la  Cham- 
bre ,  non  feulement  les  charges  contre  cet 
Officier,  m.ais  la  lettre  miniilérielle  qui  a  dû 
l'avertir  de  fe  préparer  à  être  jugé.  —  M. 
Luttrel  défire  de  favoir  quelles  imputations 
contre  le  Chevalier  Pallifer  auront  été  tirées 
par  l'Amirauté  de  la  défenfe  de  M.Keppel, 
&  de  pouvoir  juger  Ci  l'Amirauté  aura  été  auHi 
partiale  envers  le  Vice  -  Amiral  qu'envers  fon 
Commandant?  . 

M.  Burke  elTaya  vainement  d'engager  M, 
Luttrel  à  ne  point  différer  fa  motion.  Pour 
lui  il  déclara  qu'il  auroic  fouhaité  qu'on  ne 
fit  proint  le  procès  à  Pallifer  ;  m.ais  que  puif- 
qu'on  s'y  eft  décidé  ,  il  fera  enforte  que 
l'affaire  fe  palfe  bien  férieufement  ,  &  que 
ce  ne  foit  pomt  un  (imulacre  de  procès, 

La  motion  du  Chevalier  Mackw^orth  en 
faveur  desdébiteurs  iofolvables  qui  demandent 
leur  liberté  fous  la  condition  de  fejrvir  dans  les 
troupes  ou  en  y^donnantuQ homme  pour  eux, 
eft  rejetrée.—  Les  oppofans  obfervent  que  l'ar- 
gent qui  fera  donné  (  dix  guinées  )  pour  trou- 
ver ua   homme  ,  eft  un  nouvel  Lmpdt  fus 
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les  créanciers,  qui  en  iupportent  déjà  afTe». 
en  payant  les  charges  publiques  :  que  tojutes; 
perfonnes  voulant  profiter  delà  loi  deman- 
ûée,  Tarmée  fe  trouvecoit  remplie  d^fujets 
impropres  au  métier  des  armes. 

Une  motion  du  Chevalier  Roger  Newdi- 
gâte  éprouve  le  même  fort.  Ceft  celle  pour 
faire  retirer  dubill  annuel  de  laMiJicela  claufe 
qui  autorife  pour  toujours  les  Colonels  de  Mi- 
lice &  lesDéputés-Lieutenans  deComté  à  réfor- 
lïier  à  leur  gré  les  Miliciens  &  à  demander  auic 
Paroifles  de  nouveaux  tirages,  —  Elle  ne  fu.c 
foutenue  que  de  dix-fept  voix  cpatre.  trente.-* 
quatre:  pluralité  dix-fept;. 

Chambre  des  Pairs^ 

Le  Mercredi  i  o  Mars»  •—  Ordonné  que  tous 
les  Lords  feront  fommésde  fe  trouver  le  lende- 
main 1 1  à  la  Chambre  pour  délibérer  fus 
les  affaires  de  l'tlôpital  de  Greenwicb. 

Chambre  des  Communes^ 

Le  Mercredi  lo  Mars,  —  Une  motion  d'à 
Chevalier  Hougton  en  faveur  des  non  coar 
fprmiftes  Prpteftans(  les  Prefbytériens.,  &c..) 
pafïe  prefque  unanimement.  En  conféquenc© 
il  eft  ordonné  qu'un  Comité  prendra  coa* 
noiffance  de  Içurs  griefs.  Le  Chevalier  Houg- 
ron  en  expofa  pluneurs ,  entr'autres  l'obli- 
gation où  ils  font  de  ne  pouvoir  s'approcha 


ET  DE  l'Amérique,  Ivîj 
^bs  près  de  cinq  milles,  de  toute  Ville  ou 
Bourg  qui  envoyé  des  Députés  au  Parlement, 

Le  Chevalier  Bagot  s'y  oppofa  de  toutes 
fes  forces,  par  la  crainte  que  cette  affaire 
n'engage  une  querelle  de  religion  ,  au  milieu 
de  la  crife  politique  adueile  de  l'Angleterre. 
Il  taxa  les  non  conformiftes  d*être  des  Apô- 
tres d'Athéifme  &  de  Déifme. 

M.  l^ilkes  prit  hautement  leur  défenfe,  & 
il  ofa  dire  qu'il  avoit  lu  tous  les  ouvrages 
des  Déifies  &  des  Athées ,  qui  depuis  vingt  ans 
avoient  paru  en  Angleterre,  &  que  c'étoient 
les  épifcopans  qui  en  étoient  les  auteurs,  & 
qui  profefïbient  le  pur  Déifme,  —  Il  fit  voir  à 
la  Chambre  qu'elle  ne  pouvoit  fans  incon- 
féquence  refufer  aux  non  conformiftes  pro- 
teftans^  les  adoucifïèmens  que  l'année  der- 
nière elle  avoit  accordés  aux  Papiftes ,  & 
dont  ils  ne  lui  avoient  donné  aucun  fujet  de 
fe  repentir. 

Le  Chevalier  Ndwàigau  fut  du  nombre 
des  oppofans  à  la  motion,  à  caufe  de  l'in- 
tolérance des  Prefbytériens  envers  les  Epif- 
copans, &  parce  qu'ils  ne  traîteroient  pas 
ceux-ci  avec  autant  d'indulgence,  s'ils  avoienc 
de  leur  côté  le  pouvoir. 

Le  Chevalier  Adam  Fergufon  fouiint  que 
cette  imputation  étoit  faulfe  par  rapport  à 
TEcofiTe ,  où  le  Prefbytcrianifme  eft  la  Re- 
ligion dominante,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
h  ferviçe  divin  ne  foit  célébré  à  Edimbourg 
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par  îesEpifcopans,  avec  autant  de  fplendeut 
que  dans  Londres, 

M.  Montagu  déploya  les  fentimens  les  plus 
généreux  fur  la  tolérance.  «  Je  defire,  dit- il, 
qu'elle  foit  univerfelle  :  qu'elle  ne  çonnoifTe 
aucunes  reftridions  :  s'il  exiftoit  des  Muful- 
lïians  en  Angleterre,  je  voudrois  que  leur 
culte  fût  toléré  :  s'il  exiftoit  des  Difciples  df 
Jacob  (^)  Boehmesi  des  Indiens  qui  adoraffenE 
le  Soleil,  je  voudrois  qu'on  les  tolérât. 

Le  refte  de  la  féançe  fut  rempli  par  les 
difcuffions  qu'occaiionnerent  une  motion  du 
Lord  Neiuhaveriy  qui  demanda  que  la  Cham- 
bre fe  formât  en  Comité  pour  délibérer  fus: 
]es  loix  relatives  au  commerce  de  l'Irlande. 
Sa  motion  portoit  fur  deux  points  :  le  pre- 
mier, une  gratification  payée  en  Angleterre 
pour  l'importation  du  chanvre  du  crû  de 
l'Irlande  :  le  fécond,  une  permiffion  à  l'Ir-» 
lande  d'importer  les  fucres  bruts  des  îfles 
Angloifes,  fans  toucher  à  aucun  Port  de  la, 
Grande-Bretagne. 

Le  parti  contraire  effaya  de  la  faire  avor- 
ter, en  demandant  qu'on  fît  plutôt  un  exa- 
men général  d.es  griefs  de  Plrlande  ;  mais 
malheureufement  pour  les  vues  de  ce  parti, 
~--  ■ 

(  <2)  Jacob  Boehme  eft  un  fanatique  qui  vivolt  au 
feizieme  ^\qz\q.  Il  habitoit  Goerlitz  clans  fe  haute 
Luzace  où  il  exerçait  le  métier  de  Cordonmer.  Il 
croioit  être  inspiré  ,  &  il  écrivoit  beaucoup  de  livres, 
prefque  inintelligibles  par  le  mélange  de  Tes  préten- 
dues viiions  &  de  fa  Théologie  myflique. 
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K  n'y  avoir  pas  plus  de  quinze  jours  qu'i^ 
s'étoit  défendu  d^  prendre  cette  connoif- 
iance  général,  en  deiirant.qu'on  fpécifiât  pla- 
îô.t  quelques  objets  particuliers  :  de  forte  qu'il 
■lui  fut  impcflibie  de  reculer,  puiiqu'on  s'é- 
toit parfaitement  conformé  aux  vues  qu'il 
^voit  manifeftées ,  en  Tpécifiant  les  griefs  qui 
demandoient  un  prompt  redrefrement»«»-Le 
Lord  Newhaven  repréfenta  que  le  chanvre 
de  Ruffie,  de  Pologne  &  d'Allemagne,  re- 
cevoit  virtuellement  une  gratification  à  fon 
int.rodudion  .  en  Angleterre,  puifque  cette 
gratification  étoit  payée  pour  les  cables  & 
]es  voiles  faits  de  ce  chanvre,  à  leur  fortie 
du  Royaume.  —  Les  parties  méridionales  de 
l'Irlande,  où  le  fol  efl  extrêmement  fertile, 
font  très-propres  à  la  culture  du  chanvre  ; 
.pourquoi  ne  pas  prendre  tous  les  moyens 
poilible^  de  la  promouvoir  ?  —  Quand  à  Tim- 
portarion  direde  des  fucres  brurs  desifles,  il 
n'étoit  pas  poOible  qu'elle  caufât  un  préju- 
dice de  plus  de  dix  mille  livres  fterling  pac 
an  à  la  Grande-Bretagne.  —  Si  le  rafineur 
Anglois  appréhende  la  concurrence  du  ra- 
fineur L'iandois ,  chez  l'Etranger ,  parce  qu'en . 
Irlande  la  m.ain-d'œuvre  eft  à  meilleur  mar- 
ché ,  &  que  de  fes  ports  on  a  plutôt  gagné 
la  pleine  mer,  il  doit  être  rafluré  par  la  loi  de 
l'année  dernière  concernant  les  exportations, 
puifqaelle  met  fur  !e  fucre  exporté  d'Irlande 
yn  impôt  qui  équivaut  aux  frais  plus  consi- 
dérables du  rafineur  Anglois;  de  forte  que 
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rirlandois  ne  jouiroit  de  quelque  avantagel 
que  pour  fa  confommation  intérieure. 

Le  même  Député  &  ceux  qui  le  fécon- 
dèrent, expoferent  à  la  Chambre  des  détails 
curieux ,  mais  affligeants  fur  le  déclio  du  Corn* 
merce  de  l'Irlande. 

Les  exportations  de  la  Ofande-Bretagna 
pour  l'Irlande,  ordinairement  de  2,100,000 
livres,  font  diminuées  dans  Tannée  dernière 
de  JpjjOOO  liv.  —  En  1778,  dans  les  mois 
de  Mars  &  d'Avril,  qui  font  ceu^  oii  fe  font 
les  plus  fortes  importations  à  Dublin,  les 
droits  perçus  dans  ce  Port ,  ne  fe  foiît  montés 
qu'à  8,oco  liv.;  au  liea  que  dans  les  mê- 
mes mois  de  l'année  1777,  ils  avoient  pro- 
duit quarante  mille  livres  i  prodigieufe  dimit- 
nution,  puifqu'elle  eft  de  quatre  cinquièmes. 

Le  parti  contraire,  par  l'organe  de  MM. 
Pownal  ,  Cruger,  &c.  prétendit  que  l'Ir- 
lande vifoit  à  une  liberté  indéfinie  dans 
fon  commerce  :  qu'on  n'auroit  pas  plutôt 
fatisfait  l'Irlande  fur  les  fucres  &  fur  le  chan*- 
vre,  que  quelqu'autre  perfonne  demanderont 
pour  elle  les  mêmes  faveurs  pour  le  fer ,  le 
coton ^  les  toiles  peintes,  l'avoine  &  les  gros 
lainages,  —  M.  Pownal  informa  la  Chambre, 
qu'aduellemenc  la  laine  fe  vendoit  dans  la 
Grande-Bretagne  ly  shillingsle  ro^ou7  fols 
6  deniers  \q  Jîone  (vingt  livres),  tandis  que 
le  tod  fe  vendoit  en  Irlande  30  shillings  & 
Iq  Jîone  15*.  — ce  qui  ne  pouvoit  s'expliquer 
que  par  un  fait  également  vrai,  favoirâ  qua 
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fes  Américains^  fur  tout  ceux  du  Nord,  fonc 
prefque  généraiemenc  habillés  d'un  drap  d'Ir- 
lande appelle  frifi. 

Le  même  parti  pria  la  Chambre  d'obfervec 
iSfm  l'Irlande  ne  fouffroit  pas  feule  des  ca- 
lamités aduelles:  que  la  quantité  de  fucre 
trut  importé  pendant  l'année  dernière  à  Li- 
Verpool  avoit décru  de  quatre-vingt-quatorze 
mille  quintaux  à  foixante  deux  mille;  &  que 
ce  décroiflement  pour  la  Grande-Bretagne 
avoit  été  dans  la  même  période  de  cent 
quarante  mille  muids  à  foixante  -  quatorze 
mille,  c'eft-à-dire  de  près  de  moitié.  Ces 
Meflieurs  ajoutèrent  que  la  Grande-Bre- 
tagne n'avoit  que  deux  moyens  de  tirer  quel- 
qu'avantage  des  pays  de  fa  dépendanc©  ; 
< comme  l'Irlande)  ou  de  fes  Colonies  :  fa- 
voir  les  taxes  ou  un  monopole  général  de 
commerce.  Les  taxes  étant  incompatibles 
avec  la  Conflit ution  ,  on  eft  forcé  de  mettre 
en  œuvre  le  monopole.  S'il  faut  y  renoncec 
auflîj  avec  ^uoi  la  Grande  -  Bretagne  en-' 
tretiendra-t-elle  des  armées  pour  protégée 
ces  divers  pays;  &  ne  fera- 1- elle  pas  plus 
â  plaindre  que  ceux  mêmes  qui  font  fous 
fa  dépendance  ?  —  M.  Cruger  obferva  que 
fi  la  guerre  aduelle  faifoit  tort  à  l'Irlande 
de  cinq-  mille  livres  fterling  annuels ,  l'An- 
gleterre y  avoit  perdu  plus  de  cinq  millions 
Serling  de  revenu. 

Le  Général  Conway  prêta  un  appui  bien 
cÉBcace  à  la  motion,  en  faifant  obferver  à 


Ul]  À  F  F  À  ï  ^  5  s  r>  s  l'AN.G  1£  e  t  e  res 
la  Chambre  le  danger  que  couroiî  la  Graride-* 
Bretagne  de  perdre  l'Irlande  comme  eli^ 
a  perdu  fes  Colonies.  Déjà  des  aflociations 
fe  forment  dans  toutes  les  parties  de  l'Irlande  5 
&  elles  prennent  des  arrêtés  pour  ne  plLi§ 
tii*er  de  marehandifes  de  l'Angleterre.  É'eft 
ainfi  qu'à  commencé  la  rébellion  des  Amé-f 
ricains.  Il  y  a  déjà  douze  mille  hommes  qaj 
fe  font  confédérés  de  la  forte  de  qui  foné 
tDus  armés :.  qoelles  fâcheufes  fuites  ne  doit-? 
on,  pas  .redoiicèr  ,  puifque' c'eft  p^ar  l'impof- 
fibilité  où  feitrouve  la  Grande-Bretagne  d§ 
donner  des:  défenfeurs.  à  i'Irlande,  que  les 
peuples  s'y  font  armés  eux-mêmes  pour  leur 
propre  fureté  j  par  des  alTociations  abfoîu-* 
ment  contraires  à  la  loifra^rNe  les  pouflbn^ 
pdint  au  défefpoir  :  ne  les  précipitons  poinç 
dans  une  lituatipn  qu'ils  ont  ijo^ijours  cherr 
cHé  àx;vitêr:,  en  fupportant  depiuis  plus  d'un 
fiecle  runè:e(pece  d'oppre!flîofli&  de  miferf 
inconnue  i  toutes  les  nations rd©  l'Europe fCf 
rLa  morioii  fut  admife  pâr;run§  pluralité 
ûq  47  çoncte^  42.  .5  i  b  •  V 

'Cjiamhfc  des  Fa^sl 

Le  Jeudi  il -Mars.  —  Arrêté  de  recevoir 
îe  Bill  dé  l'Evêque  de  Landaff  pour  réprl- 
met  l'adultère. 

Commencement  de  l'enquête  fur  l'affaire 
-de  l'Hôpital  de  Greenwich. ^—Quatre  Chefs 
^4'iajscufation  font  portés  par  le  Duc  de  Riçli^ 


ET  D  E  t'  A  M  é  R  r  ql  u  m  Ixllj 
înond  contre  le; Lord  Sandwich., £  Ce  qu'il 
-y  a  de  parciculier.à  l'adminiftration  intérieure 
de  cet  Hôpitali  n'étant  pas  très.  plTeatiel  à 
favoiti  pour  les  François  &  autres  qui  étu- 
dient les  intérêts  de  l'Angleterre;  on  fe  con- 
tentera de  rapporter  dans  les  ;  Extraits  des 
îiébats  fur  cette  airaire,  quelques- aot  ion  s  géf 
néraies  que  Ton  a  jjgées  intéreflalites  à  çonr 
aoître  J..  -  ..  .  •  :  .:b  zi'lr-  j  :rvr 

-  Le  Duc  de  Richmond  a  parlé-  de  cet  Hôpi? 
jtal  comme  du  plus  fuperbe  étabiiflement  eili 
ce  genre,  qui  (q^îz  en  Europe.  [  C'efl:  ce  que 
lui  allouetonc  difficilement  ceux  qui/connolf" 
fent  THôtel  royiL  des  In  valides:^.  Ô^,  l'Ecole 
royale  Militaire  v^.  Il  n'y  avoit  à  lui  rieproehei: 
i|ue  l'excès,  de  ïa  magnificence. ^i  . .; 

Les  revenus  de  cette  fondatiori:  font  dû 
70,000  iivv  fferling.;  Ils  conûftenDidans  1^ 
fonds  des  biens  de  Dervent-watec,  ^objet  d^ 
20,000  -iiv.  fterling.         ■  r-  î--  J  ^  '■;  >    >  :<Wi 

Dans  une  lesrenue  de  j^'deniei%-  î;;cc:î5 
fterling  j)aT  niois  forJa  paye/ideso  r.j- •-  » 
gens  de  mer,  ce   qui  en  teins  de  ^[ 

guerre. fait  une  fomme  afmuellel  de?  :         n* 
près  de..:.'.^:;:;:;-;** .  *  •  i'*y^r.i^i:Oiii-hi'rJ.OiiOO^_ 

Dans  les  revenus  de  plufieuTS  ^los  'j 

capitaux  placés  dans  les  i:dîids,publicSi  4O,O0i3i 

•    v^^'>,:-.^^  ---ni  gel  .zi::ï.L-:     ;.,,^ 
.  ,ioîal  du  r^v^n^^^»  ^^.^^^     70,000 

Ce  revenu  doit  entreteQitweQyiTon^deux 
pille  peniîonnaires,  5c  feratj  fepc^^enfs  ex^. 
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ternes.  Suivant  l'ancienne  Chartre,  les  Pair^ 
du  Royaume,  les  douze  Grands  Juges,  les 
Amiraux ,  les  Secrétaires  d'Etat  &  quelques 
autres  gens  en  place,  font  les  Gouverneurs 
nés  de  cet  Hôpital,  &  forment  la  Cour  gé- 
nérale.— Par  une  nouvelle  Charrre  donnée 
en  177  ï»  ce  nombre  eft  confidérablement 
Teftraint.  L'admiflion  dans  THôpital  ne  dé- 
pend plus  des  Officiers  à  pavillon,  mais  d*un 
Confeil  de  Diredeurs  (  l'Amirauté  ),  qui  ci- 
devant  n'avoit  que  le  droit  du  choix  parmi 
les  fujets  préfentés.  Ce  nouveau  Confeil  s'efl: 
emparé  de  la  caifle ,  de  l'adjudication  des 
marchés,  &c.  De- là  des  abus  de  tous  gen- 
res :  des  hommes  qui  n'ont  point  ou  que  peu 
lervi  dans  la  Marine,  font  admis,  même  aux 
places   d'adminiftration   contre   le   vceu   de 
l'inftitution.  Les  fournitures  fe  font  par  des 
frippons,  autorifés  &  foutenus,  parce  qu'ils 
font  des  prête-noms  des  Direéteurs.  Ceux  ci 
encouragent  l'ufage  de  donner  les   fubfif- 
tances  en.^ argent,  parce  qu'ils   gagnent  fut 
les  valeurs.  Enfin  dans  la  foule  des  abus  in- 
troduitspaf  le  nouveau  régime  ,  s'efl  manifef- 
tée  une diftinâion  fatale  àrinftitution ,  c'eft  ua 
Corps  d'épée  .  compofé  de  tous  les  vrais  Ma- 
rins, &  un  Corps  de    plume    que    forment 
les  Commis,  les  Intendans,  les  Valets,  &c. 
—  Il  y  avoit  bien  dans  tout  cela  de  quoi 
former  les  quatre  griefs,  qui  font  la  bafe  de 
la  dénonciation  du  Duc  de  Richmond,  Ce 
geigneur  a  fait  remarquer  à  la  Chambre ,  que 

la 
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ta  fondation  feroit  infiniment  plus  utile  (î 
on  donnoit  à  chaque  fujet  Tes  7  liv.  i  o  f.  ft. 
par  an,  à  dépenfer  où  il  voudroit,  &  que 
l'établiflement  fût  anéanti.  Il  a  prétendu  qua 
parce  moyen  &  avec  le  même  fonds  la 
natipn  récompenferoit  huit  mille  fujets  au 
lieu  de  deux  mille. 

La  rigueur  dont  le  Confeil  d'adminiftra- 
tion  en  a  ufé  envers  le  Capitaine  Baillie  ,  a 
été  un  des  chefs  de  l'accufation.  Cet  Offi- 
cier ,  qui  étoit  Lieutenant  au  gouvernement 
de  cet  Hôpital ,  a  été  deftitué  par  ce  Con- 
feil ,  pour  avoir  dénoncé  au  Miniftere  &  en- 
fuite  dévoilé  au  public  tous  ces  abus  qu'il 
avoit  obfervés  dans  la  geftion.  Le  Lord  Sand- 
wich fe  défendit  d'avoir  voulu  fuborner  par 
l'oftre  d'une  penfion  ce  Dénonciateur.  Il  ré- 
crimina même  à  ce  fujet  contre  lui  ;  maisf 
le  Lord  Chancelier  fit  voir  que  n'étant  point 
accufé  formellement  (le  Duc  de  Richmond 
avoit  eu  foin  d'avertir  qu'il  ne  garantiiïoit 
rien ,  mais  qu'il  demandoit  feulement  une 
enquête)  il  prématuroit  fa  juftification. 

La  Chamb»  fe  forma  en  Comité  fur  cette 
affaire  &  quelques  témoins  furent  entendus. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Jeudi  11  Mars. '•^  M,  Temple  Luttrel 
fait  fa  motion  pour  demander  communica- 
tion des  charges  portées  contre  le  Vice-Ami- 
ral Pallifer. 

TomiXIK  -c 


Ixvj   Affaires  de  l'Akgleterrh 

M^  Bulkr  ,  de  rAmif auté ,  promet  cett^ 
communication ,  en  annonçant  à  la  Cham- 
fete  que  le  Vice- Amiral  a  demandé  un  délai 
«n  peu  plus  long,  &  qu'en  conféquence 
fon  affaire  lïe  commencera  point  le  Jeudi  i8. 
Motion  du  Chevalier  Jofeph  Mawbey  pour 
obliger  le  Lord  Germaine  à  quitter  fa  plac« 
dans  la  Chambre  ,  conformément  à  la  loi 
portée  fous  la  Reine  Anne  pour  reftreindre 
l'influence  de  la  Couronne  fur  le  Parlement , 
en  empêchant  qu'aucune  perfonne  ayant  de« 
places  de  nouvelle  création  ,  c'eft-à  dire  qui 
n'auroient  pas  exifté  avant  lyo/,  pûflent 
y  être  adrnifes.  — Grandes  difcufîions  pour 
lavoir  fi  la  place  du  Lord  Germaine  efi  nou- 
velle ou  n^e  l'eft  pas.  Il  n'y  a,  difenc  les 
uns,  eOènriellement qu'un  Secrétaire  d'Etar> 
Selon  les  circonôances ,  le  Roi  en  divife  les 
fondions  entre  plufieurs  perfonnes  fous  l6 
même  titre.  Plus  d'une  fois  on  en  a  compté 
trois  &  quati^  :  Edouard  VI  en  avoir  trois > 
quoique  jufqu'à  Henri  VIII  il  n'y  en  e^t 
jamais  eu  plus  d'un.  Ce  même  Prince ,  vert 
Iz  fin  de  fon  règne,  en  prit  deux.  Sous 
George  II ,  il  y  en  eut  jufqu'à  quatre  ,  parce 
qu'il  en  emmenoit  deux  avec  lui  en  Alle- 
magne. On  en  a  vu  auflî  deux  pour  l'Ecofle, 
quoiqu'il  y  en  eût  déjà  deux  pour  l'Angle- 
terre (^).  Malgré  cela  il    n'en  eft  point  des 

(  a  )  Cela  étok  ^mCv  après  l'union  de  TEcofTe  av«« 
TAnglererre  lorfque  le  preiaier  Parlemem  Britannique 

sE^aHembia^ 
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Secrétaires  d'Etat  comme  des  Commiffaires, 
entre  qui    eft  partagée    une    grande  place  , 
celle  de  grand  Amiral ,  par  exemple ,  celle 
de  grand  Tréforier  ou  de  Chancelier.  Alors 
les  affaires  fe  décident   par  la  pluralité    ou 
un  quoruïfi  des  Membres  de  cette  Commiirion, 
Mais  les  Secrétaires  d'Erat  agiffent  chacun 
féparéme;ît  ;  &  quand  le  Roi  nomme  un  Se- 
ctétaire  d'Etat  de  plus^  il  ne  gagne  qu'une 
voix  dans  la  Chambre ,  lorfque  ce  Secréraire 
d'Etat  y  a  place  comme  Commoner.  C'efl  ce 
qui  fait  que  le  Roi ,  qui  peut  multiplier  fon 
Secrétaire  d'Etat ,  n'augmenteroit    point  le 
nombre  des  places  mifes  en  commiiîîon:  au 
furplus  il  eft  convenable  pour  l'expédition 
dés  affaires  qu'il  y  ait  un  Secrétaire  d'Etac 
dans  la  Chambre  :  &  Milord  Germaine  qui 
s'y  trouve    en    cette  qualité ,  rerapliroic  au 
befoin  les  fondions  de    fes  deux  collègues 
quoique  fon  département  foit  l'Amérique.— 
Le  Lord  Germaine  ,  appuyé  de  toutes  ces 
raifons ,  affez  bonnes  en  apparence,  aîfura 
la  Chambre  qu'il  ignoroit,  comme  l'avoient 
avancé  quelquesuns  du  parti  contraire  ,  que 
bientôt  il   dût  être    appelle  à    la  Chambre 
Haute  :  que  quand  le  Roi  daigneroit  lui  faire 
cette  grâce  il  la  recevroii  avec  refpeâ:  &  re- 
connoiiTance  ;  mais  qu'il  feroit  toujours  per- 
fuadé  que  c'eft  par  le  droit  le  plus  légitime 
qu'il  occupe   une  place  dans  la  Chambre  , 
&  que  VaâtQ  de  la  Reine  Anne  n'a  point  en 
Vue  les  Secrétaires  d'Etat,  ni  l'objet  de  bor- 

e  ij 
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ner  îe  Roi  à  n'en  avoir  que  deux,  l'un  pour 
-îe  Nord  ^  l'autre  pour  le  Midi. 

La  motion  du  Chevalier  Mawbey  fut  re- 
jettée  par  une  pluralité  de  244.  contre  i  qui 
etoit  M.  James  Luttrel. 

Le  Chevalier  Jennlngs  demanda  que  la 
Chambre  fe  formât  en  Comité ,  pour  déli- 
bérer fur  l'exclufion  des  Membres  qui  par 
eux-mêmes  ou  par  des  Agents  auroienc  ob- 
tenu <les  marchés  ou  enireprifes  autrement 
qu'à  l'enchère  publique. 

Quoique  cette  motion  fût  vivement  fou- 
tenue  par  M.  Fox  ,  par  M.  Luttrel  &  d'au- 
tres aigles  du  parti ,  le  Lord  North  vint  à 
bout  d'empêcher  que  b  Comité  n'eût  lieu  , 
&  même  qu'il  ne  pût  en  être  queftion  dans 
le  cours  de  cette  fellion  ,  en  faifant  prendra 
un  arrêté  qui  renvoyé  la  délibération  à  trois 
mois.  —  Il  y  eut  pour  le  Minifters  idjvoix 
&c  124  contre, 

L'Oppofition  mit  inutilement  dans  le  jour 
Je  plus  clair  tous  le^  abus  qui  réfultoientdu 
fecret  avec  lequel  fe  don  noient  ces  marchés. 
Ils  fervent  inconteftablement  de  récompenfe 
â  ceux  qui  votent  pour  les  réfolutions  qui 
conviennent  à  iaCour,  à  ceux  quifoutienneric 
x]u'il  y  a  quarante-deux  vaifleaux  argiés  quand 
il  n'y  en  a  que  fix  :  que  les  François  n'ont 
pas  trente-deux  vaiiTeaux  quand  l'Amiral 
Keppel  n'en  a  que  vingt.  Il  y  a  de  plus , 
ce  danger  ,  que  s'il  eft  expédient  pour  la 
aâcion  de  refter  en  paix  ou  de  U  faire.  Ut 
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fournifleurs  &  entrepreneurs  opineront  tou- 
jours pour  la  guerre:  que  même  le  Miniftere^ 
leur  juge  naturel ,  leur  paflera  tous  les  avan- 
tages ,&  fouvent  toutes  les  déprédations  qu'ils. 
voudront ,  fans  ofer  les  contredire.  Tous  ces 
dangers  n'auroient  pas  lieu  fi  radjudicatioa 
fe  faifoit  en  public.  Mais  il  y  a  aufli  des 
raifongbien  fortes ,  au  moins  fuivant  le  parci 
Miniftériel,  pour  laiiïer  les  chofes  comme 
elles  font  :  voici  les  plus  frappantes.  »  La 
publicité  des  enchères  dévoilera  à  l'ennemi 
nos  projets  :  qui  fait  file  Miniflere  de  France , 
«n  ayant  connoiflfan^ce  ,  n'apofteroit  pas  des 
gens  pour  fe  les  faire  adjuger,  qui  enfuite 
certains  d'une  bonne  récompenfe,  manque- 
roient  à  leurs  engagemens  au  moment  du 
befoin  &  fe  déroberoient  par  la  fuite  à  la. 
punition  ?  —  Si  le  marché  eft  donné  à  un  Mem- 
bre du  Parlement  ,  il  eft  contenu  par  la 
crainte  d'une  punition  plus  forte  que  celle 
qu'on  infligerait  à  un  homme  obfcur.  S'il 
prévarique  ou  s'il  manque  à  fa  parole  ,  la 
Chambre  peut  le  deshonorer  en  Texpulfant 
de  fon  fein,  —  Dans  un  marché  public,  la 
caution  donnée  eft  la  feule  garantie  que  puiflfe. 
avoir  la  nation»  S'il  eft  fecret ,  îe  Ch^ncelièi: 
de  l'Echiquier,  qui  a  chaifi  l'homme  ,  eft; 
aflbcié  à  fa  refponfabilité.  Pour  fon  propre 
intérêt  il  ne  traitera  qu'avec  des  gens  donc 
il  fera  bien  fur.  Qu'elle  cruauté  ne  feroit  ce 
point  d'ailleurs  d'exclure  de  la  Chambre  de§ 
g^ns  hojnnêtes  par  la  feule  raifon    qu'ils  f©- 

■  ^  'il 
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roient  des  Marchands  opulens ,  les  colonnes 
de  l'Etat?  On  ne  tarderoit  pas  à  les  y  rap- 
peller ,  comme  on  y  a  rappelle  les  gens  de 
loi  qui  en  avoient  été  retranchés.  Enfin  , 
pourfuivit  M,  Onflow  ,  car  c'étoit  lui  qui 
fecondoit  ainti  les  efforts  du  Miniftre ,  fi  on 
excluoic  de  la  Chambre  les  Entrepreneurs 
te  Fournifleurs  ,  ils  y  auroient  leurs  fubfti- 
tuts  ;  ôc  certainement  ce  feroit  un  mal  pire 
que  le  premier  :  il  vaut  mieux  qu'ils  y  foienc 
eux-mcmes  &  qu'on  les  y  laifTe  «»  Dans  la 
chaleur  de  la  difcuiTion  il  échappa  à  M. 
Onflow  de  dire  :  »  Si  j'écoisMiniftre  <«#  Cette 
exprelîion  excita  un  éclat  de  rire  général. 
Il  faut  cependant  avouer  que  plus  d'une 
fois  les  Miniftres  ont  fait  rejetter  ou  paffer 
des  motions ,  avec  de  moins  bonnes  raîfons. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Vendredi  12  Mars.  —  La  Chambre  étant 
en  Comité  pour  l'affaire  de  l'Hôpital  de 
Greenwich ,  il  eft  arrêté  que  fur  chaque  chef 
d'accufation  les  témoins  feront  entendus.  Sur 
l'article  de  la  nouvelle  Chartre ,  fubftituée 
en  1775  à  l'ancienne,  avec  des  changemens 
îpiportans.  M.  Bailiie,  ci-devant  Vice^Gou" 
verneur  de  Greenwich,  fut  obligé  de  con- 
venir, contre  ce  qu'il  avoit  avancé ,  que  Tavis, 
du  Procureur  Général  Si  de  l'Avocat  Gé- 
fiéral  avoic  été  pris,  fur  le  nouveau  projet» 
Se  <}ue  même  il  avoit  été  communiqué  à  uni  ' 
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Côar  géftéf^le  de  Gouverneurs ,  avant  q\m 
d'être  envoyé  au  grand  feeau. 

Le  fieur  Evereft ,  Procureur  de  rHopita!^ 
Réda<5èeiiT  de  la  nouvelle  Charcre ,  donna  dé^ 
réponfes  fi  peu  fatisfaifantes  à  la  Chambre* 
fur  les  motifs  dans  la  vue  defquels  il  a  fait 
les  divers  cbangemens ,  que  le  Due  de  Rich- 
mond,  rans  roppofition  du  Lord  Chance- 
lier >  Fauroit  dénoncé  à  la  Chambre,  pour 
manque  de  relpeâ:  envers  elk  &  pour  par- 
jure.  Il  tergiverfa  fur  le  point  eflèntiel  :  pour- 
q;uoi  la  nouvelle  Chartre  tranfporre  au  Con» 
feil  ou  Bureau  des  Dtreâ^eurs  (l'Amirauté) 
le  droit  que  donnoit  l'aîvcienne  aflèniblée  gé- 
nérale d'admettre  les  fujets ,  ainfi  que  de  norr^ 
mer  aux  différentes  places  d'admÎEïiârarion, 
Ce  qu'on  tira  de  plus  clair  de  lui,  c'eft  qu'il 
ne  s'étoit  pas  apperçu  qu'il  faifoit  ces  chan- 
gemens,  &  il  répondit  qu'il  ne  favoit  riea 
ou  qu'il  avoit  oublié»  quand  on  lui  demanda 
s'ils  lui  avoient  été  fuggérés  par  quelqu'uiï 
en  place.  Illui  fut  ordonné  de  fe  repréfeâtei 
le  Lundi  ij,  avec  les  papiers  d^  Archivée 
de  rHopîfaK 

Charnhrc  dtî  Communes. 

Le  VmdreM  ii  Màr>.  — Avant  d'entàmef 
l'affaire  des  taxe»  nouvelles ,  indiquée  paf 
l'ordre  du  jour,  M.  PownaU  demanda  que  la- 
Chambre  fe  fît  coitimtuniquer  le  compte  des 
importations  des  Indes  occidentales  en  Aa- 
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gleterre  dans  les  trois  dernières  années» 
—  L'objet  de  cette  motion  étoit  de  faire 
juger  quel  facrifice  l'Angleterre  auroit  à 
faire  fi  l'Irlande  obtenoit  l'importation  di- 
ïede  des  fucres. 

M.  Th.  Toimshnd  infifta  auprès  de  M.' 
Pownall  pour  qu'il  retirât  fa  motion ,  lui  fai- 
fant  entendre  quelle  éroit  inutile,  puifque 
toutes  les  créatures  du  Miniftre  étoient  dé- 
cidées à  ia  faire  avorter.  A  cette  occafion  il 
exhorta  Milord  North  à  prendre  garde  à  ITr- 
lande,  prête  à  fe  livrer  au  défefpoir,  &  qui , 
pour  fa  propre  confervation ,  ne  connoîtroit 
.plus  que  les  funeftes  expédiens  auxquels  TA- 
mérique  s'efl:  vue  obligée  de  recourir. 

Le  Lord  North,  en  réponfe,  fe  fit  beau- 
coup valoir  pour  les  fervices  qu'il  prétendoit 
avoir  rendus  à  l'Irlande.  Les  places,  dans  ce 
Royaume,  qu'on  étoit  dans  l'ufage  de  don- 
ner aux  Angiois,  font  remplies  aujourd'hui 
par  des  Irlandois.  Il  n'a  point  augmenté  fa 
lifte  de  penfions ,  malgré  les  grands  befoins 
de  l'Etat.  Dans  la  dernière  feffion,  il  a  fé- 
condé les  vues  de  ceux  qui  s'intéreflbient 
à  fon  commerce.  Perfonne  ne  defire  plus  que 
lui  de  contribuer  à  la  profpérité  de  l'Irlande; 
mais  il  a  à  propofer  pour  cela  un  plan  beau- 
coup plus  avantageux  que  l'importation  di- 
rede  des  fucres,  qui  ne  pourroit  qu'irriter 
çontr'eîle  l'Angleterre. 
M.  Po-wnaU  vit  bien  qu'il  ne  pouvait  mieox 
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faire  que  de  retirer  fa  motion  qui  n'avoit 
été  fécondée  par  perfonne. 

M.  Burke  fit  une  fonie  vive  contre  le  Mi- 
niftre.  — ail  prétend  afFedionner  l'Irlande: 
qu'il  le  prouve  donc.  Il  eft  vrai  que  lespe/z- 
Jîons  données  ci-devant  à  des  Anglois,  font 
poffedées  aujourd'hui  par  des  Irlandois  ;  mais 
pourquoi  y  en  a-t-il  de  ces  penfions?  On 
l'interrompit  ici  pour  lui  faire  remarquer  que 
Milord  Nortli  avoit  dit  des  places  .*  Je  m'en- 
tens  bien ,  reprit-il,  mais  des  places  fans  fonc- 
tions ,  qu'eft  ce  autre  chofe  que  des   pen- 
fions?  »>  Il  parla  beaucoup  d'une  levée  d'onze 
mille  hommes  armés,  qui  vient  de  fe  faire 
en  Irlande  à  l'infçu  du  Gouvernement,  qui 
encore  n'ofoit  pas  fe  faire  éclaircir  un  fi  fin- 
gulier  événement.  Enfin  preflé  par  l'Orateur 
de  la  Chambre ,  &  quoiqu'il  n'y  fût  point  pré- 
paré, il  fil  une  EDotion  pour  une  enquête^ 
concernant  cette  levée  d'onze  mille  hom- 
mes en  Irlande.  Mais  il  la  retira  fur  le  champ, 
la  réfervant  pour. un  moment  plus  opportun. 

On  difcuta  enfuite  l'affaire  des  taxes;  ce 
qui  donna  lieu  à  l'oppofition  de  dire  les  cho- 
fes  les  plus  farces  contre  l'intérêt  ufuraire. 
de  l'emprunt  j  qui  fut  regardé  comme  un  des 
funefles  effets  de  la  guerre  d'Amérique,  com- 
me une  marque  du  peu  de  confiance  qu'a- 
voient  les  Capitaliftes  dans  le  Miniftre  des 
finances,  &  comme  une  indice  que  bientôt 
tous  les  propriétaires  feroient  ruinés  éc  leurs 
biens  engagés  aux  Capitaliftes.  Le  fol  pour 
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livre  for  l'accife,  devant  porter  fur  la  taxe 
annuelle  de  la  dréche  &  étant  un  impôt  per- 
pétuel ,  il  fut  arrêté  que  la  Chambre  délibé- 
rerait de  nouveau  en  Comité,  pour  remé- 
dier à  cette  contradiéiian.  Il  y  a  une  partie 
dlmpôt  fur  la  dréche  de  Tannée  1760  qui 
€ft  perpétuelle  auffi,  &  que  cette  obferva- 
tion  ne  peut  pas  regarder.  Elle  ne  tombe  que 
fur  rimpot  annuel ,  dont  le  produit  eft  évalué 
communément  750,000  liv,»  mais  qui  n'ea 
rapporte  guères  que  5oo,ooo  liv* 
Ajournement  au  Lundi  ij. 

Chambre  des  Pairu 

Le  Lundi  1 5  Mars.  —  Troifieme  leâriiré 
du  Bill  de  l'ertiprunt  qui  excite  encore  Ta- 
nimadverfion  du  Lord  Effingham*  Ce  Sei- 
gneur démontra  par  le  calcul  que  Tintérêt 
étoit  de  vingt  pour  cent.  En  conféquence  il 
demanda  que  le  Bill  fût  renvoyé  à  quatre 
mois;  mais  fa  motion  fut  rejettée,  comme 
il  devoit  bien  s'y  attendre. 

On  reprend  l'affaire  de  Greenwich.  M. 
Eden ,  Membre  des  Communes,  Auditeur  de 
l'Hôpital,  prend  fur  lui  la  refponfabilité.  Il 
rend  compte  des  motifs  du  renouvellement 
de  la  Chartre,  qui,  dans  certains  cas,  ne 
donnoit  pas  les  pouvoirs  fufHfans  pour  une 
bonne  adminiftration.  Il  fait  voir  l'utilité  des 
changemens  qu'il  y  a  faits ,  même  en  remet- 
tant à  TAnûrauté  feule  le  droit  d'admettre 
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les  fujets.  Il  produit  une  lifte  des  employés 
aducls,  &  de  ceux  qui  l'étoient  dans  l'an- 
cien fyftéme,  parmi  lefquels  il  y  avoit  comme 
aujourd'hui  des  gens  qui  n'étoient  pas  ma- 
rins. Ces  détails  furent  confirmés  par  le  Se- 
crétaire de  l'Hôpital  &  par  plufreurs  témoins. 
Ceux  ci  renvoyés,  la  Chambre  s'ajourna, 
après  que  le  Duc  de  Richmond  eût  déclaré 
qu  il  avoit  encore  feize  ou  dix  -fept  objets  à 
cclaircir. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Lundi  15  Mars. —  Arrêté,  qu'il  ^eroît 
fait  un  Bill  pour  excepter  de  l'acte  de  navi- 
gation ,  pendant  la  durée  de  la  guerre  avec 
la  France,  les  marchand! Tes  importées  par 
les  Etrangers  fur  des  navires  de  conftru<âioa 
Angloife. 

M.  ^ilkes  fomme  le  Lord  Avocat  d'Ecofïe 
(  M.  Henri  Diindas  )  ,  de  faire  la  motion  qu'il 
a  annoncée,  vers  la  fin  de  la  dernière  fef- 
fion,  pour  l'adouciflement  du  fort  des  ca- 
tholiques d'Ecofle.  Il  excite  Tattention  de  la 
Chambre  fur  la  partialité  des  Miniftres  en- 
vers rEcofTê ,  ou  les  émeutes  de  la  plus  dan- 
gereufe  nature  contre  les  Catholiques  ont 
été  tolérées,  tandis  qu'à  Londres  on  a  été 
fur  le  point  d*infliger  la  peine  de  mort  pour 
quelques  vitres  cafTées,  dans  les  réjouiflançes 
pour  le  triomphe  de  l'Amiral  Keppel. 

Le  Lord  Avocat  répond  qu'il  a  vu  ea 
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EcofTe  les  efprits  dans  une  fi  effrayante  fer^^ 
jnentation  à  ce  fujec,  qu'il  croit  plus  fagô 
de  lailTer  dormir  cette  affaire,  &  que  c'eft 
aufîî  l'avis  des  Catholiques  Romains  du  pays. 
M.  Dunning  fait  deux  motions,  pour  qu'il 
foit  dit  que  l'Amirauté  eft  obligée  de  déli- 
bérer fur  les  demandes  de  Confeils^de  guerre 
qui  lui  font  adrelFées.  —  A  l'appui  de  cette 
motion i  il  cita  plufîeurs  exemples»  L'autre, 
pour  que  TAmirauté  foit  cenfurée,  pour  n'a- 
voir point  délibéré  avant  d'obtempérer  à 
la  demande  faite  par  le  Vice- Amiral  Pallifer» 
le  p  Décembre  dernier. 

Ceux  qui  précédemment  avoient  foute- 
nu  que  l'Amirauté  n'avoit  point  ce  pouvoir  » 
fe  retracèrent;  mais  ils  foutinrent  qu  elle  efl 
dans  l'ufage  de  ne  l'exercer  que  pour  les  cas 
de  grande  importance,  &que  dans  celui  de 
M.  Pallifer  où  fe  trouvoient  compromis  foa 
honneur  &  fon  état,  l'Amirauté  avoit  bien 
fait  de  ne  point  ufer  de  fa  faculté  de  déli- 
bérer ,  fi  elle  adhêreroit  ou  non  à  fa  demandez- 
La  queflion  préalable  fut  propofée  par 
TA vocat  Général,  &  l'emporta  de2i8  con- 
tre 13  j. 

La  motion  de  cenfure  fut  rejettée  à  la  plu- 
ralité de  218  contre  121. 

L'affaire  de  la  nouvelle  taxe  fur  la  dréche 
fut  mife  fur  le  tapis.  —  Milord  North  de- 
manda que  l'impôt  perpétuel  de  cinq  pour 
cent  de  l'année  1760,  établi  pour  payer 
rintéréc  d'un  emprunt  de  huit  millions^  fû( 


ET  D  B  L*A  M  é  R  I  Q  U  F.       IxxVïj 

•chargé  fur  fon  produit  net  d'une  taxe  de 
quinze  pour  cent ,  ce  qui  équivaudroit  à  cinq 
pour  cent  additionel  fur  ledit  injpôt  perpé- 
tuel, &  à  pareille  fomme  fur  celui  aufïî  de 
cinq  pour  cent  qui  eft  annuel,  —  Il  convint 
qu'une  taxe  annuelle  ne  pouvoit  pas  êtr« 
chargée  d'une  addition  perpétuelle. 

M.  Pf'hitbead  lui  objeda  l'aflurance  qu'il 
avoit  donnée  de  ne  point  furtaxer  la  fubfif- 
tance  du  pauvre.  Il  fit  voir  à  la  Chambre^ 
qu'à  tort  le  Miniftre  prétendoit  ne  point  tax^ 
la  bierre ,  quand  il  taxoit  la  dréche  ;  &  il 
entra  dans  un  examen  des  profits  des  Braf- 
feurs ,  afifurant  qu'ils  n'étoient  point  aufïî  pro- 
-digieux  qu'on  fe  le  figuroit.  Ses  obfervation« 
n  empêchèrent  point  la  motion  de  pafler. 

Chambre  des  Pairs* 

Le  Mardi  ï6  Mars, -^XJne  Commiffioiî  du 
Roi,  donne  k  confentement  de  Sa  Majefté 
à  divers  Bilis,  du  nombre  defqueîs  font  le 
Bill  de  l'emprunt  &  de  la  Loterie ,  le  Bill 
annuel  de  la  difcipline  des  Troupes ,  —  le 
Bill  interprétatif  &  modificatif  de  celui  pour 
réduire  en  un  feul  ade  toutes  les  Ordon- 
nances Parlementaires  pour  la  Marine  ,  —  le 
Bill  pour  la  fubfiftance  &  entretien  des  Mate- 
lots ,   &€• 

Chambre  des  Communes* 
Le  Mardi  i6  M^i.-^  Arrêté  en  Comité 
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fur  les  moyens  pour  le  fubfide ,  que  l'impôt 
perpétuel  mis  fur  la  dréche  en  1760,  fera 
porté  à  quinze  pour  cent. 

Qu  un  impôt  additionel  de  cinq  pour  cent 
fera  mis  fur  tous  les  droits  d'accife,  excepté 
la  dréche,  la  bierre,  le  favon,  les  chandelles 
&  les  cuirs»  M.  Temple  Luttrel  fit  une  mo- 
tion» pour  que  la  Chambre  fe  fît  rendre 
compte  des  magaHns  de  bois  de  la  Marine. 
Il  parla  d'une  décadence  fapide  de  la  Marine, 
dont  Milord  North  lui  défia  de  produire  des 
preuves»  Cela  ne  l'empêcha  point  d'affurer 
à  là  Chambre  que  depuis  d^ux  années  feu- 
lement, par  la  mauvaife  qualité  des  bois,  la 
Nation  àvoit  perdu  quarante- trois  vaiiTeaux. 
Jl  eût  une  vive  altercation  avec  M.  Rigby, 
Tréforier  des  Troupes ,  à  qui  il  fit  un  crime 
des  énormes  profits  de  fa  place»  Ces  MM.  fe 
dirent  des  perfonralités  piquantes.  Mais  des 
explications  réciproques  les  arrangèrent.  La 
Chambre  n'étant  point  aflez  nombreufe,  M. 
Luttrell  retira  fa  motion. 

Chambré  da  Pairs. 

j 

Le  Mo'cfedi  1 7  Mars.  -—  Affaire  de  Green- 
vich.  Les  témoins  atteftent  que  dans  le  nom- 
bre des  Membres  du  Confeil  >  il  y  en  a  cinq 
qui  n'ont  point  (ervi  fur  Mer.  Ce  Confeil 
doit  être  compofé  du  Gouverneur,  du  Lieu- 
tenant au  Gouvernement ,  de  l'Auditeur  ou 
Secrét^iti,   de  quatre  Capitaines  ;,  de  huit 
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Lîeutenans ,  de  deux  Chapelains ,  d'un  Mé- 
decin &  de  TEconome.  —  Le  Secrétaire,  les 
deux  Chapelains ,  le  Médecin  &  TEconome» 
font  ceux  qui  ne  font  point  Marins, &  qui t 
fuivant  les  ftatuts ,  devroient  comme  les  au- 
tres avoir  fervi  fur  les  vaifleaux.  Il  fut  dé- 
claré aufli  que  des  particuliers  avoient  de 
fortes  penfions  fur  les  biens  de  Derventwater, 
fans  avoir  jamais  été  utiles  à  l'Hôpital,  en- 
tr'autres  l'Écrivain  Scotj  Auteur  de  VAnti^ 
Séjan,  La  troifieme  charge  du  Duc  de  Rich- 
Oiond  concernant  l'infidélité  dans  les  four- 
nitures &  fubfiftance,  eft  prouvée  pareille- 
ment ,  ainfi  que  l'efpece  de  connivence  de 
l'adminiftration  à  ces  infidélités  :  un  Bou- 
cher, renvoyé  &  amendé,  ayant  obtenu  de 
nouveau  l'enireprife  pour  dix  ans»  -^  La 
C^iambre  s'ajourne  au  1 8» 

Chambre  des  Communes» 

Le  Mercredi  17  Mars.  — - —  M,  Frederick 
Mantagu  propofa  le  Bill  de  tolérance  enverg 
les  Mihiftres  Proteftans  non  conformiftes. 
~I1  éprouve  une  vive  oppofition  de  la  parc 
d\i  Chevalier  Baggot^  qui  elTaya  de  faire  voir 
que  rintime  connedion  qui  fubfift'oit  aduel- 
lement  entre  TEglife  &  la  Conftitution,  ne 
permettoit  point  qu'il  fût  fait  le  moindre 
chaagemeRt  dans  l'un  ou  l'autre,  puifque  leur 
harmonie  pourroic  en  être  dérangée,- — M, 
Th.  TMvmlj4nd  lui  obfeivâ  que  cependant 
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le  même  Gouvernement  légal  foutenoit  deux 
Eglifes  très -différentes,  celle  d'Angleterre 
<&  celle  d'Ecofle,  fans  qu'il  en  réfuhât  au- 
cun inconvénient»  M.  Burke,  le  Chevalier 
Younge  &  le  Chevalier  Saville,  firent  re- 
marquer qu'il  y  auroit  la  plus  grande  in- 
conféquence,  à  refufer  à  des  Proteftans  une 
faveur  qui  a  été  accordée  Tannée  dernière 
aux  Catholiques  d'Angleterre  &  d'Irlande. 
II  fut  décidé  par  une  pluralité  de  j6  voix 
contre  6,  que  le  Bill  ne  feroit  point  ren- 
voyé à  quatre  mois,  fuivant  que  le  defiroit 
le  Chevalier  Baggot. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Jeudi  1 8  Mars»  —  Continuation  de  l'af- 
faire de  Greenwich.  Quelques  abus  font  dé- 
noncés par  M.  Baillie,  entr'autres  celui  ds 
donner  les  fubfiftances  en  argent.  Mais  les 
témoms  favorables  à  l'adminittration ,  expli- 
quent que  par  ce  moyen  il  fe  forme  un  fonds 
annuel  de  2000  liv. ,  qui  aide  à  élever  cent 
quarante  enfans  de  plus.  —  L'adminiftration 
eft  excufée  pareillement  fur  divers  points  re- 
latifs aux  fournitures,  aux  logemens,  &c. 

Chambre  des  Communes» 

Lt  Jeudi  18  Marx.  — M.  Burke  demanda 
une  indemnité  pour  les  Catholiques  Romains 
^ui  ©lit  fouffert  des  pertes  dans  la  dernière 

émeutt 
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émeute  d'EcofTe.  —  Le  Lord  North  fit  paffet 
la  queftion  préalable,  après  avoir  informé  la 
Chambre  que  les  Magiflrats   d'Edimbourg 
en  font  leur  affaire.  —  Le  Lord  Georges  Gor^ 
don  &  le  Lord  Frederick  CampMl  aflurerent 
qu'il  y  auroit  le  plus  grand  danger  à  pré- 
tendre faire  violence  aux  peuples  d'Ecoffe 
fur  ce  point,  &  à  révoquer  les  loix  pénales 
portées  contre  les  Papilles.  Ils  protefterent 
qu'aucun  des  quarante-cinq  Membres  Ecof- 
fois  dans  le  Parlement  n'y  donneroit  fa  voix* 
M.  Fox  convint  que  ce  feroit  une  opération 
hazardeufe ,  quoiqu'il  ne  niât  point  que  ces 
loix  pénales  ne  fiilTent  auffi  féveres ,  finon 
auffi   cruelles   que   celles    de  Draco»  -—  M, 
Dempfter ,  quoique  de  l'avis  de  ne  point  con- 
traindre les  répugnances  des  Ecoffbis  dans 
le  moment  aduel,  &  jufqu'à  ce  qu'on  eue 
fait  quelque  chofe  pour  les  Miniftres  non  con- 
formiftes,  donna  des  éloges  à  la  conduite 
des  Catholiques  Romains  en  Ecoffe.  Ils  ont 
offert  de  lever  un  Régiment;  mais  la  Coût 
n'a  point   accepté  cette  offre.  Leur  nom- 
bre, dit  M.  Dempfter,  dans  cette  partie  de 
la  Grande-Bretagne,  eft  d'environ  12  on 
13,000. 

M,  David  Hartky  annonça,  qu'après  les 
vacations  de  Pâques,  il  feroit  une  motion  pour 
demander  une  explication  de  l'endroit  du 
Difcours  du  Roi,  à  l'ouverture  de  la  Seffion 
qui  eft  relatif  aux  armemens  de  quelques  Puif- 
fances  d'Europe,  d'après  lefquels  Sa  Majefté 

TomeXiK  f 
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a  déclaré  qu'elle  jugeoir  à  propos  d'augmen- 
ter Tes  forces  de  terre  ôc  de  mer.  —  L  objet 
-de  M.  Hartle/  eft  de  favoir  fi  c'efl:  de  l'Efpa- 
gne  que  le  Roi  a  voulu  parler;  &  quelles 
(ont  les  difpofitions  aâ:uelles  de  cette  Cour 
envers  l'Angleterre, 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Jeudi  Tp  Mars.  —  Débats  fur  la  forme 
des  femonces  envoyés  de  la  part  de  l'Amî- 
lauté,  aux  témoins  qui  doivent  être  enten- 
dus dans  l'affaire  du  Vice-Amiral  Pallifer  , 
dont  le  procès  doit  commencer  a  s'inftruire 
le  12  Avril.  —  Le  Duc  de  Richmond  fit  re- 
niarqusr  de  la  partialité  dans  l'Amirauté  pour 
cet  Officier,  en  ce  qu'il  femble  que  l'exa- 
men de  fa  conduite  fera  limité  à  l'inftanc 
du  combat  du  27  Juillet,  Il  infifta  auflî  pour 
que  les  charges  contre  lui  fuflent  articulées, 
éc  qu'on  ne  les  tirât  point  des  minutes  du 
précédent  Confeil  de  guerre.Sa  motion  portoit 
qu^ii  feroit  demandé  des  copies  de  toutes  les 
pièces  relatives  au  Confeil  de  guerre,  donné 
au  Vice-Amiral  Pallifer.  Elle  fut  admife  après 
des  débats alTez  animés,  dans  lefquels  Milord 
5helburne  attaqua  perfonnellement  Miiord 
Sandwich,  comme  n^ayant  point  les  con- 
noilfances  nécefîaires  à  fon  département.  Il 
avança  que  Milord  Chatham  avoic  toujours 
été  d'avis  que  c'eG:  à  un  Marin  qu'il  faut  don- 
e^r  h  Maraie  à  çooduire»  Cependant,  fui- 
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vant  robfervation  du  Lord  Gov/er,  ce  même 
A^iiniftre  la  fit  confier  par  Georges  II  à  fon 
beau  frère,  Milord  Temple  qui  n'étoit  pas 
plus  Marin  que  Milord  Sandwich.  11  ed  vrai 
qu'il  lui  donna  pour  fuccefieur  l'Amiral  An- 
fon,  l'Amiral  Saunders  de  l'Amiral  Ha^^ke. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Vendredi  19  Mars, — Motion  du  Lord 
North,  en  conféquence  d'un  mefiage  du  Roi , 
pour  foulager  l'Irlande ,  de  la  paye  &  en- 
tretien de  trois  mille  hommes  de  fon  éta- 
bliirement  aduellement  employés  en  Amé- 
rique. La  motion  eft  envoyée  au  Comité  de 
Subfide,  après  quelques  débats  fur  une  de- 
mande du  Lord  John  Cavendish,  pour  con- 
noître  les  dépônfes  des  établifiemens  civil  & 
militaire  d'Irlande,  ainfi  que  les  penfions  à 
la  charge  de  ce  Royaume  depuis  ij66.  On 
demande  le  grand  Comité  fur  le  Bill  pour 
l'importatioîi  direéle  des  fucres  en  Irlande. 
—  Quelques  bonnes  raifons  que  ptifTent  ap» 
porter  M.  Saii^bridge^  pour  faire  voir  l'ab- 
furdité  &  les  inconvéniens  de  toutes  les  loix 
prohibitives  dans  le  commerce,  &  M.  Burke 
qui  alla  julqu'à  dire  que  s'il  dépendoit  de 
iui,  le  commerce  même  des  laines  d'Irlande 
feroit  rendu  libre,  &  que  ce  ne  feroit qu'an- 
ticiper ce  que  les  François  obligeront  l'An- 
gleterre de  faire  5  la  motion  fut  renvoyée  à 
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quatre  mois,  par  une  pluFalité  de  quatre  voixî 
62  con'tre  48, 

Le  Chevalier  Mereditli  oppofa  au  Bill 
deux  raifons  plaufibles  :  Tune,  que  le  droit 
fur  les  fucres  importés  en  Angleterre  (  on 
fait  que  ceux  pour  l'Irlande  doivent  y  dé- 
barquer), font  aliénés  aux  créanciers  pu- 
blics :  l'autre ,  que  fi  l'Irlande  obtient  l'im- 
portation direde,  ce  fera  au  préjudice  des 
Partners  que  les  Planteurs  ont  en  An- 
gleterre ,  &  auxquels  ils  peuvent  devoir 
de  grandes  avances,  fans  parler  des  obliga- 
tions qu'ils  leur  ont*  —  M.  Cruger,  député 
pour  Briftoî,  exhorta  les  amis  de  l'Irlande? 
à  s'exécuter  eux-mêmes,  s'ils  ont  tant  de 
defir  de  faire  du  bien  à  ce  Royaume,  en  re- 
mettant leurs  grofles  penfions,en  retranchant 
leurs  dépenfes,  en  faifant  des  foufcriptions 
pour  les  pauvres,  &c. 

Dans  cette  difcuffion ,  il  fut  dit  par  le  Che* 
valier  Georges  Younge-,  oppofant  au  Bill,  que 
le  feul  article  du  fucre  écins  le  commerce  des 
Ifles  avec  l'Angleterre,  étoit  de  3,500,000!. 
par  an ,  qui  feroient  perdues  pour  les  Mar- 
chands Anglois^  fi  cette  faveur  étoit  accor- 
dée à  l'Irlande. 

le  Lord  New-Haven  fourint  au  contraire 
que  tout  le  commerce  des  Ifles  n'étant  que 
de  4..CGO,ooo  liv, ,  l'article  feul  du  fucre 
ne  pouvoir  pas  être  de  5,5*00,000  liv.  Il 
rappelia  la  diminution  qui  fe  fait  fentir  dans 
celui  de  l'Angleterre  avec  rirbnde,  qui  de- 
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pois  fix  ans  eft  de  600,000  liv. ,  &  a  ère 
de  700^000  liv.  dans  Tannée  dernière.  —  Il 
ajouta  que  les  importations  qui  fe  font  eiî- 
Angleterre  des  maîchandifes  d'Irlande,  font 
diminiiées  de  lyo^GOO  liv.;  &  le  feul  arti-. 
cle  des  toiles  de  pius  de  70,000  i'iv.. 

Chambre  des  Communes* 

Le  Lundi  2-^  Mars.  —  M.  Fox  fit  la  niotloîï^ 
qu'il  avoit  annoncée  pour  demander  que  les 
Miniftres   foient  déclarés   réprdhenfibles  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  renforcé  à  tems  le  Lord 
Howe    en   Amérique ,    après  le    départ  du 
Comte  d'Eftaing.  M.  Thomas    To^jznshené 
foutint  la  motion  q;ui  fut  en  quelque  forte 
appuyée  par  le  Gouverneur  Johnilone.  Ce  w 
Député,  en  pafTanc condamnation  fur  i'omîf- 
fîon   d'un  renfort ,  chercha  pourtant  à  faire 
entendre  que  le  Lord  Ho\ye  étoit  en  état 
de  fe  mefurer  avec  le  Comte  d'Eftaing,  Il 
raifonna  d'après  un  fyftême  qui  lui  eft  par- 
ticulier &  iuivant  lequel  un  vailTeau  de  cin- 
quante canolsi  &  une  frégate  peuvent  com- 
battre un  vaiffeau  de  74..  canons  ,&  un  bou- 
let de  24  produit  plus  d'effet  qu'un  de  48  ^ 
?arce  que  ce  calibre  employé  moins  de  bras.. 
)'après  ce  calcul  le  Lord  Howe  ayant  près 
de  quarante  frégates  à  fes  ordres ,  il  faudroît 
lui   faire    fon   procès  pour  n'avoir   pas    at- 
taqué &  pris   l'efcadre  entière  de  Toulon, 
La  maùon  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  20^^ 

Pi 
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voix  contre  lay.  —  Sans  aller  aux  voix  on 
rejetta  de  même  celle  qui  regardoit  la  Mé-  • 
dicerranée  ,  où  M.  Johnftone  prctendoit  que 
les  Miniftres  auroient  dû  envoyer  une  ef- 
cadre  pour  empêcher  la  lortie  du  Comte 
d'Eflaing. 

Dans  cette  féance  ,  le  Lord  Germaine, 
s'expliquant  fur  la  pofition  aduelîe  de  l'An- 
gleterre à  l'égard  de  Tes  anciennes  Colonies, 
avança  qu'il  ne  la  croyoit  point  teniie  d'exé- 
cuter les  offres  qu'elle  leur  avoit  faites  & 
qu'elles  avoient  refufées.  — Le  Général  Con- 
way  s'éleva  fortement  contre  cette  opinion 
fe  réfervant  de  la  combattre  dans  une  autre 
féance. 

^  Chambre  des  Communes» 

Le  Mardi  13  Mars. —  Arrêté  en  grand 
Comité  de  délibérer  s'il  eft  à  propos  d'éta- 
blir la  culture  du  tabac  en  Irlande. —  Le 
Bill  porte  que  les  aéles  prohibitifs  contre  la 
culture  du  tabac  feront  révoqués ,  &  que 
le  tabac  de  la  production  de  l'Irlande  fera 
importé  dans  la  Grande -Bretâ^e  fous  les 
mêmes  reftridions  &  avec  les  mêmes  privi- 
lèges qui  avoient  lieu  pour  les  Colonies. 
Le  rapport  du  Bill  eft  indiqué  au  Jeudi  2^^ 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Mercredi  2^  Mars.  ^^  Le  Lord    Brijîol 
déclare  que  fa  motion  concernant  les    abus 
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dans  Tadminiflration   de  la  marine  fera  pour 
le  16    Avril. -— Le  Lord  Sandwich    ayant 
avancé  dans  un  débat  précédent  que  c'étoitv 
le  Lord    Briftol    qui    avoir    donné    lieu   au 
Confeil  de  guerre  de  PAmiral  Keppel ,  par 
fon    difcouîs   dans   la    Chambre  le  jour   de 
Touvertu^e  de  la  fe(îion  ,  le  Lord  Briftol  fe 
juftifia  de  cette  imputation  en  produrfant  un 
billet  par  lequel  M.  Keppel  l'avoit  prié  d'in- 
former la  Chambre    qu'il  éioit   réfolu  à  ne 
plus  fervir  avec  le  Vice-Amiral  Pallifer,  & 
en   rappellant  à  la   Chambre    que  le   Lord 
Sandwich  avoit  déclaré  que  ce  ne  feroit  point 
une  enquête  partielle  ,.mais  une  enquête  gé- 
nérale qui  dévoie  avoir  &  qui  auroit  lieu  , 
par  oà  il  efl  évident  que    l'information   ci- 
deîfus  donnée  à  la  Chambre  n'eO:  point  ce 
qui  a  occafionné  l'enquête  partielle  relative 
à  M.  Keppel.  Explication  très-vive  er tre  le 
Duc  de  Grafton  &  le  Lord  Chancelier,  qui 
pour  répondre  au  reproche  que  lui  fait  cô 
Duc  fur    l'obfcurité  de    fon  origine ,  rap- 
pelle ce  mot  de  Cicéron  :  Quil  aime  mieux 
que  fa  maifon  commence   par  lui  que  définir 
à  lui»  Une  motion  du  Duc  de  Richmond-pour 
que  la  Chambre  prenne  connoiiTance  de  la 
conduite  du  nouveau   Lieutenant    Gouver- 
neur de  Greenwich  efl:  rejetrée  par  r  ^  voix 
contre  20.  Il  avoit  cependant  été  prouvé  que 
cet  Officier    avoit    menacé  &  maltraité  des 
gens  de  l'Hôpital  ,  qui  étoient  venus  ,    lur 
les  femonces  de  la  Chambre  ,  pour  rendr© 

/iv 
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témoignage. —  La  querelle  entre  le  Duc  de 
Gratcon  de  le  Chancelier  s'étoit  élevée  fur 
ce  que  celui  -  ci  avoic  pris  fur  lui  de  chan- 
ger les  termes  d'une  queftion  faite  par  le 
Duc  de  Richmond  à  un  des  témoins. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Mercredi  24  Mars,  —  Le  parti  Minit 

:,tériel  fait  pafTer,  fans  qu'il  foi:  nécefTairede 

lever  les  voix,  la  motion  pour  prendre  à  la 

paye  angloife  trois  mille  hommes  des  trou» 

.pes  Iriandoifes    aétuellement  employées  au 

dehors. 

Chambre  des   Pairs» 

Le  Jeudi  25*  Mars»  —  Le  Duc  de  Richmond 
fait  part  à  la  Chambre  de  l'appréhenfion  où 
i]  eft  ,  d'après  Ténoncé  des  femonces  de  TA- 
inirauté  aux  témoins   qui  doivent  être  en- 

'  tendus  dans  le  procès  du  Chevalier  Pallifer , 
que  ce  ne  foit  un  fimuîacre  de  procès  ,  &  i.i 

.demande  que  toutes  les  pièces  de  cette  af-, 
faire  foient  mifes  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre. La  motion  palTe  fans  qu'on  aille  aux 
voix,  —  Le  Lord  Sandivich  déclara  entendre 
que  l'énoncé  des  fernonces  ne  reftreignoit 
point  i'enquêîe  au  moment  de  l'aélion  du 
27  Juillet.  Il  fit  voir  aufii  que  les  charges 
ne  pou  voient  être  prifes  que  coUatérallemenE 
des  minutes  du  Confeil  de  guerre  de  Rep^, 
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ipel ,  pulfqu'il  n'y  avoit  point  d'accufateur 
Continuation  de  l'affalfe  de  l'Hôpital  dflf 
Greenwich.  Le  Capitaine  Baillie  déclara  qu'if 
avoit  averti  du  danger  qu'il  voyoic  que  le 
feu  ne  prit  à  la  falle  dite  Taylor^s  ,  comma 
il  y  a  pris  en  effet  au  commencement  d© 
cette  année. 

La  Chambre  s'ajourne  fur  cette  affaire  au 
Mercredi  31. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Jeudi  25  Mars,  —  Arrêté  d'odroyer 
une  fomme  de  15^,484  liv  pour  lever  en  . 
EcofTe  un  nouveau  régiment  de  Volontaires 
dits  Fencibks,  &  une  fomme  de  6*5, î^y  liv. 
pour  prendre  à  la  foîde  Angloife  les  trois 
cents  hommes  de  troupes  Iiîandoifes  qui 
fervent  au  dehors. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Vendredi  26  Mars.-^'heLorà  Nugent 
déclara  que  depuis  que  la  Chambre  ne  fe 
montroit  pas  diipofée  à  favorifer  l'Irlande 
dans  fes  exportations  &  importations ,  il 
feroit  une  m,otion  le  Lundi  25)  pour  obte- 
nir qu'au  moins  elle  s'occupât  d'encourager 
les  produdions  naturelles  de  ce  F^oyaume  » 
en  permettant  dans  la  Grande  Bretagne  l'in- 
troduétion   des  grenailles  d'Irlande  a  à  des 
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conditions  qui  lui  feroient  avantageufes,  fans 
porter  préjudice  au  Cultivateur  Anglois. 

La  Chambre  s'étanc  formée  en  Comité 
de  fublide  ,  M.  Hartley  demanda  que  le  Co- 
mité fut  autorifé  à  ne  point  admettre  dans 
lé  compte  des  dépenfes  extraordinaires  de 
l'armée  pour  l'année  dernière,  une  fomme 
de  J^yjyoi  liv.  7  fols  7  d,^,  employée  à 
acheter  des  efpeces  d'Eîpagne  &  de  Portu- 
gal pour  l'ufage  des  Troupes  Angloifes  ea 
Amérique  ,  jufqu'à  ce  que  la  Chambre  eût 
pris  connoiifance  de  cette  dépenfe  &  des 
"pièces  juflificatives. 

Avant  de  déduire  cette  motion ,  M.  Har- 
tley avoit  obfervé  qu'on  voyoit  fur  les  états 
de  l'armée  un  corps  de  fîx  mille  fept  cents 
Provinciaux  Américains  ,  dont  Texiftence 
avoit  été  celée  à  la  Chambre  îorfqu'on  lui 
avoit  préfenté  les  eftimations  du  fubfide.  Il 
fe  plaignit  auflî  de  l'exceiîîve  lenteur  que 
l'on  met  dans  la  reddition  des  comptes  de 
l'armée.  Il  y  en  a  de  la  guerre  dernière  qui 
ne  font  pas  encore  arrêtés. 

IVIilord  Nortk  &  M.  Jenkinfon  ne  défen- 
dirent le  Miniftere  fur  cet  article  qu'en  fai- 
fant  voir  qu'il  étoit  impoflibîe  que  cela  pût 
être  autrement,  &  en  général  qu'il  n'étoit 
pas  facile  de  porter  dans  les  dépenfes  d'un 
pays  conflitué  comme  l'Angleterre  le  même 
ordre  &  la  même  économie  qu'un  Souve- 
rain abfolu  peut  mettre  dans  les  fiennes*  Cette 
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dernière  obfervation  fut  amenée  par  la  dif- 
cufiion  qui   eut  lieu  fur  les  profits  exorbi- 
tans  que  le  Miniftere  étoic   convaincu   d'a- 
voir alloué ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Amé- 
rique,  aux  Fourniileurs  &  Entrepreneurs  de 
vivres,  tranfports,  &c.  fur  les  traites  d'ar- 
gent que  font  ad  libitum  les  Gouverneurs  , 
les  Généraux  &  les  Intendans  des  Sauvages, 
&  toutes  les  efpeces  defaufies  dépenfes  ,  de 
doubles  emplois  ,  de  droits  de  banque  ,  &c. 
Quant  au   corps  de    Provinciaux  ,   le  Lord 
North  foutint  qu'on  n'avoit  point  hifié  igno- 
rer fon  exiftence  à  la  Chambre  -^  que  quoi- 
qu'il n'eût  pas  été  fpéciiié  par  un  article  par- 
ticulier fur  les  'états  d'edimations  ,  on  avoit 
porté  précédemment  un    article  pour  leurs 
habillemens   &  leurs  armes  ;  que  même  dans 
la  fefîion  préfente  M.  Jenkinfon  ,  Secrétaire 
de  la  guerre,  îesavoit  compris  dans  le  compte 
qu'il  avoit  fait  des  forces  de  terre  &  de  mec 
de  l'Angleterre.  (  On  peut   fe  fouvenir  que 
ce  compte ,  en  faifoit  monter  le  nombre  à 
trois  cents   &  quelques  mille  hommes)  Le 
Miniftre  déclara  de  plus  qu''!!  étoit  fâché  que 
le  nombre  de  ces  Américains  ne  fût  que  de 
fix  mille  fept  cents  :  que   c'cccient  d'excel- 
lentes troupes  ,  &  dont  le  fervice  étoit  d^au- 
tant  plus  avantageux  à  l'Angleterre  qu'elles 
fe  trouvoient  portées   fur  les  lieux;  6c  que 
c'étoit  autant    de    m/ilie    hom.m.es   dont    les 
forces  de  l'ennemi  étoient  iroindres. 
Sur  un   marché  pour  du  rum  ,  conclu  fe- 
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cretement  à  Londres  avec  précipitation  ,  6u 
à  un  prix  par  lequel  le  Gouvernement  étoic 
lèzé  de  irjoitlé  (^  fols  4  deniers  le  gallon. 
à  la  Jamaïque  ,  tandis  qu  à  Londres  il  ne  vaut 
que  2  fols  2  deniers)  le  Miniftre  prétendit 
fe  juftifier  en  difant  qu*Ll  avoit  été  preffé  par 
les  circonftances  ;  mais  le  Colonel  Barré  le 
pria  de  le  fouvenir  que  le  marché  avoit  été 
pafle  au  mois  de  Septcribre  pour  des  mar- 
chandifesqui  nedevoienc  être  envoyées  qu'au 
Printems  de  l'année  fiiivante.  Le  LordNoith 
ne  s'en  tira  qu'en  déclarant  que  fi  lesFournif- 
fansavoient  abulé  de  fa  confiance,  on  pourroit 
leur  faire  rendre  gorge.  Me  Burke  marqua 
fa  furprife  de  ce  que  dans  l'année  1777  les 
provifions  d'Irlande  pour  l'armée  en  Amé- 
rique n'avoieat  coûté  que  4î<5,ooo  livres  » 
tandis  que  dans  l'année  1778,  quoiqu'oa 
eût  de  moins  à  nourrir  tout  le  corps  de 
Burgoyne,  quoique  le  théâtre  de  la  guerre 
fût  beaucoup  plus  refTerré  &que  l'armée  fût 
beaucoup  moins  forte ,  cette  dépenfe  avoit 
été  de  ^2 1,000  liv. 

Le  Colonel  Barré  reprocha  de  Ton  côté 
au  Minifrre  l'étrange  inégalité  des  traitemens 
faits  à  certains  Officiers  d'adminiftration» 
L'Infpedeur  général  des  vivres  embarqués 
à  Cork,  a  reçu  dans  une  année  j'^ooo  liv. 
dans  un  autre  17,000  livres,,  dans  une  troi- 
Ceme  7 1 ,000  liv.  On  voit  (ur  les  états  des 
îommes  confidérables   pour    entretenir  des 
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gaînifons  dans  des  Villes  où  il  n'y  a  pas  un 
iiommc. 

Le  Colonel  fit  ledure  d'un  état  des  ex- 
traordinaires des  guerres  dans  les  années 
i6po  ,  I  ,  2 ,  5  ,  4,  y  ,  6 ,  7.  M  Pendant 
tout  ce  tems,  ils  ne  fe  font  montés  qu'à 
dix  mille,  quarante  mille  ,  U  au  pbs,  quatre- 
vingt  dix  mille  liv.  iterl.  En  ï  6pS,  l'état  géné- 
ral de  la  guerre  ne  porta  le  total  de  cette 
dépenfe  extraordinaire  qu'à  800,000  livres, 
ce  qui  failoic  150,000  livres  par  année. 
L'expédition  de  Hollande  ,  qui  mit  Guil- 
laume ÎII  fur  le  trône  d'Angleteçre  ,  n'a 
coûté  que  60,000  liv.  La  conquête  de  Tir- 
lande  ,  dans  îe  cours  de  quatre  années,  feule- 
mène  deux  millions.  Les  dépênfes  extraor- 
dinaires des  glorieufes  campagnes  de  Marl- 
borough  n'onc  pas  été  plus  fortes  que  celles 
de  po  i  ^<!)  ,  h  ce  n'eft  en  1709,  qu'elle 
fe  monterciiî  à  170,000  liv,  ce  qui  eft  bien 
loin  d'approcher  de  celles  qu'on  d-'iande 
au  Parîer::2nt  pour  l'année  1778  t  c-;lle-cl 
formant,  a^/ec  le  vore  de  crédit  ^  la  lomiïîe 
prodigievr'e  de  trois  millions  vingt-  fix  mille 
livres  fterline. 

Le  même  Colonel  produifit  2u(u  le  compte 
des  dépênfes  faites  pour  les  Sauvages  atta- 
chés au  parti  Anglois  en  Amérique.  Miîord 
North  avoir  jufritié  Ténôrmité  de  cet  article, 
en  obfervant  à  la  Chambre  que  dans  l'an- 
née dernière  les  récoltes  de  ces  Sauvages 
^yant  manqué  totalement,  il  avoic  été  indif- 
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penfabîe  de  les  nourrir,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  s'ùniffent  aux  Américains.  C'eil  ce  qui 
donna  lieu  au  Colonel ,  de  faire  remarquer 
â  ia  Chambre,  toujours  d'après- les  états  pro- 
duits, que  cette  dépenfe  pour  la  fubriftance 
des  Sauvages  s'étolt  montée  en  1778  à 
63,000,  tandis  que  l'article  des  préfens  avoic 
été  de  25,000 ,  après  avoir  été  en  1776  & 
Î777  de  17,000,  &  en  1775  de  jooo  liv. 

Le  Général  Burgoyne  crut  devoir  infor- 
mer la  Chambre  de  ce  qu'il  avoir  vu  lui-même 
des  abus  qui  donnoient  lieu  à  cette  difcuf- 
^on.  a  J'étois  préfent,  dit-il,  lorfqu'on  fie 
Fouverture  des  caifTes  qui  contenoient  les  pré- 
fens envoyés  d'Angleterre  pour  les  Sauva- 
ges du  Canada  Je  trouvai  l'affortiment  fi  ri- 
dîcuîe  ,  que  je  confeilhi  à  l'Intendant  qui 
aîloit  en  faire  la  diftribution  ,  de  fe  garder 
^e  les  oflrir,  s'il  ne  vouloit  pas  qu'on  l'en 
remerciât ,  en  les  lui  jettant  à  la  tête.  Ces 
préfens  confirioient  en  couteaux  &  fourchet- 
tes de  tables,  lacets  de  corps  de  femmes , 
lunettes ,  &c»  Les  couteaux  avoient  une  pointe 
arrondie  -,  &  ne  pouvaient  lervir  ni  à  la  chafle 
m  pour  la  guerre.  Les  fourchettes  étoient  un 
meuble  très-inutile  à  des  gens  qui  ne  favent 
manger  qu'avec  leurs  doigts.  Il  n'y  a  point 
d'hommes  fur  terre  qui  ayent  la  vue  plus  per- 
çante que  ces  Sauvages  :  ils  ne  lifent  jamais, 
&  on  leur  envoyoic  des  lunettes.  Leurs  ferh- 
mes  n'ont  jamais  porté  ni  vu  de  corps,  que 
pouvoient  elles  faire  des  lacets?  La  Chani- 
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bre  s'amufa  beaucoup  de  ce  détail ,  qui  met- 
toit  dans  le  plus  grand  jour  la  friponnerie 
de  ceux  à  qui  le  Gouvernement  confie  cette 
partie  de  fes  dépenfes. 

Les  profits  énormes  que  l'Aîderman  Har- 
îey  a  faits  fur  les  piaftrês ,  depuis  le  com- 
mencement de  fon   marché  en   Novembre 
1770  jufqu'au  iS  Décembre  1778,  furent 
pareillement  difcutés.  Il  lui  fut  démontré  que 
fur  une  fomme  de  quatre  millions  fterling  (  il 
prétendoir  qu'elle  n'excédoit  pas  3 ,65*  C), 1 3 p  i. 
I  j  f.  I  d.  L'oppofuion  foutenoit  qu'elle  étoic 
de  4,35'0,ooo)  envoyés  par  lui  en  Améri- 
que ;  il  avoit  retenu  fur  le  pied  de  trois  ~  pour 
cent,  cent  cinquante  mille  livres  fterling.  Il 
compte  fes  frais  de  bureau ,  voiture ,  affur- 
rances ,  ècc.  fur  le  pied  de  ï  |  ;  les  27  qui 
reftent  lui  ont  fait  julle  cent  mille  liv.  lier. 
fans  compter  l'avantage  qu'il   a  trouvé  à  dif- 
tribuer  les  cinquante  mille  parmi  fes  créa- 
tures. Il  lui  fut  objedé  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  Banquier  dans  Londres,  qui,  indépen- 
damment des  frais  fur  le  pied  de  i  ^,  ne  prit 
l'affaire  pom  i  7  pour  cent,  au  lieu  de  2^4 
&  qu'enfin  les  Marchands  qui  font  le  com- 
merce  des  piaftrês,  n'ont  que  7  pour  cenr 
pour  négocier,  remettre,  &  faire  accepter 
les  lettres  de  change  de  Lifbonne ,  Séville, 
Cadix,  Madrid,  Paris,  Bilboa,  Amfterdam, 
Hambourg  »  &c.  ayant  à  courir  les  rifques 
des  banqueroutes ,   tandis  que  M.  Harley-, 
pour  accepter  une  lettre  de  change,  &  don- 
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rer  une  aiîignation  fur  la  banque,  empocha 
ibuvent  avant  de  déjeûner  fes  25*00  liv.  ft. 
Sur  les  3,750,000,  avoués  par  M.  Harley; 
il  parut  qu'il  en  avoit  envoyés  en  Améri- 
que 1,700,000  en  efpeces,  de  2,000,000  en 
papier.  Il  doit  avoir  gagné  prodigieufement 
fur  les  efpeces ,  parce  qu'il  n'a  fairpafler  ainfi 
que  des  piaftres  ou  portugaifos  légères,  ce 
qui  devient  une  perce  pour  TOfficier  Ôc  lê 
Soldat  payés  de  cet  argent;  il  réluke  le  même 
cftet  des  2  deniers  qui  lui  font  alloués  fur 
chaque  piaftre  de  4   (.6   d.   qu'il  compte 
'^  f .  8  d. ,  &  qui  forment  les  3  ~  pour  cent 
montant  de  fon  profit*  On  a  répondu  pour 
le  juftilier  à  cet  égard,  que  le  change  étant 
de  3  liv.  14  f.  pour  cent  en  faveur  de  l'An- 
gleterre, la  guinée.  qui  écoit  rendue  en  Amé- 
xique,  y  avoir  fa  pleine  valeur.  Mais  pour- 
quoi cette   différence   ne  tourne-t  elle   pas 
plutôt  au  profit  de  la  Nations  qu'à  celui  de 
2VI.  Harley?  Sans  la  faveur  qu'on  veut  lui 
faire,  quand  le  Gouvernement  envoyé  en 
[Amérique  24,000  liv.^  ce  feroit  comme  s'il 
fen  envoyoit  25" ,000,  ou  bien  le  réfîdu  lui 
iferoit  porté  en  profit  pour  l'année  fuivante. 
Toutes  ces  attaques  portées  au  Miniftere 
ïi'empêcherent  point    que  la  motion  de  M, 
Hartley  ne  fût  rejettée  ,  &  que  M.  Jenkinfon 
îie  fit  paifer ,  prefque  fans  peine ,  celle  d'un 
,vote  de    2,026^,000  liv.  pour  les  dépenfes 
extraordinaires  de    l'armée     depuis--]e    31 
'Janvier  1778,  jufqu'au3i  Janvier  1775?. 

Chambre 
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Chambre  des  Communes* 

Le  Lundi  29   Mars»  — ■  Le  Lord  Nugent 
fit   &   retira  fa    motion   pour     l'introduc- 
tion des  grenailles  d^Irlande  dans  la  Grande- 
Bretagne.  En    général  on    montroit   de  la 
bonne  volonté    pour   l'Irlande  ;    mais  l'un 
vouloit  que   l'Ecofle    fût   exceptée  ,  l'autre 
que  ce  fût  telle  autre  province  d'Angleterre: 
de  forte  qu'à  pein-e  feroît-il    refté  un  quarc 
du  Royaume  où  on  eût  confenti  à  recevoir 
cet  article  des  produdions  de  l'Irlande.  On 
repiit   en   Comité  de  fubfide  la  difcuflioix 
concernant  les  profits  énormes  de  l'Aider- 
man  Harley  fur  les  piaftres,  avant  d'enten- 
dre le  rapport  ordonné  du  vote  pour  les  ex^. 
traordinaires  de  l'armée  en   1778. 

Voici  en  fubftance  les  défenfes  de  l'Al- 
derman  Harley  &  de  fon  alTocié  M.  Drum- 
^  mond. —  Leur  marché  a  commencé  en  No- 
vembre 1770.  Depuis  cette  époque  jufqu'au 
ti8   Décembre    1778  ,   il  leur  a  été  délivré 
3,5  io,5'30  liv,  10  f.  10  den.  —  lis  ont  payé 
3,6^ 6a S 9  liv.  15*    I  d.  dont  ils  ont  quit- 
tance de   Tréforiers,  Ils   leur  j^eftoit  dû  au 
ï8  Décembre  une  fomme  de  145,609 liv. 
4  f.  3  d,  —  Dans  leurs  envois  pour  l'Amé- 
rique il  n'y  a  eu  en  efpeces  que  1,76^,6^^  I. 
Cette  exportation  ,  quoiqu'elle  leur  ait  coûté 
beaucoup ,  les   a  mis  en  état  de  régler  le 
change  de  manière  (jue  le§  profits  qu'ils  ont 
Içm^  XIFa  g 
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faits  par  le  change  fur  les  traites  faites  fut 
eux  ,  ont  fuffi  pour  payer  le  fret ,  raffurance 
&  la  commilTion,  de  forte  que  cent  livres 
fterling  payées  en  Angleterre ,  produifent 
cent  livres  fterling  en  Amérique. —  L'armée 
a  toujours  été  payée  en  piaftres ,  évaluées 
4  fols  8  deniers ,  &  fur  ce  pied  la  guinée 
produit  en  Amériqttô  il.  i  f.  p  d,~  égal 
a  3  1.  14  f- 1  pour  cent ,  profits  qui  venant 
par  le  change  &  la  piaftre  ^  font  un  gain  pour 
la  nation. 

M.  Hujfey  obferva  que  les  fommes  qui 
étoient  votées  au  Parlement  en  livres  fter- 
ling, étoient  payées  en  Amérique  en  argenc 
du  pays:  que  les  Banquiers  faifoient  par-là 
un  profit  confidérable  dont  il  étoit  indif- 
penfab^e  que  la  Chambre  eût  une  connoif- 
fance  détaillée. 

L'Alderman  Harley  afTura  de  nouveau 
la  Chambre  que  les  quatre  pour  cent  fur  le 
change  payoient  la  commiflion ,  le  fret,  &c, 
fans  le  moindre  préjudice  pour  les  troupes 
qui  recevoient  guinée  pour  guinée. 

On  alloit  procéder  au  rapport  du  vote  des 
extraordinaires ,  lorfque  M.Fo^pria  la  Cham- 
bre de  ne  point  obliger  la  nation  à  un 
payement  aufïî  confidérable  pour  la  guerre 
d'Amérique,  qui  devroit  être  terminée  de- 
puis long-tems,  fans  fe  faire  expliquer  par 
îe  Lord  Germaine  une  opinion  qu'il  avoir 
mife  en  avant  dans  la  féance  du  Lundi  22 , 
l'avoir^  w  que  les  Américains   ayant  refufé 
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à^  recevoir  les  conditions  qui  leur  ont  été 
offertes  par  les  CommilTaires  ,  la  Grande- 
Bretagne  n'eft  plus  tenue  à  leur  accorder 
ces  mêmes  condiLions ,  ni  à  préfent  ni  dans 
aucun  tems  à  venir  «t.  M,  Fox  déclara  que 
fi  îe  Miniftere  agifToit  d'après  ce  principe  > 
l'honneur  de  la  Grande-Bretagne  feroit 
fouillé  par  la  violation  la  plus  honteufe  d@ 
la  foi  publique. 

Le  Lord  Germaine  foutint  fon  opinion  avec 
fermeté  ,  même  contre  deux  des  Commiflaires 
M.  Johnjîone  &  M»  B.den ,  qui  furent  d'avis» 
ainfi  que  M.  Fox  ^  que  ce  Miniftre  dévoie 
fererrader  ,  ou  que  les  fuites  en  feroient  plus 
funeftes  à  l'Angleterre  que  les  plus  vigou- 
reufes  tentatives  des  armées  réunies  de  France 
&  d'Amérique. 

Le  Lord  North  s'expliqua  d'une  manière 
bien  vague  fur  cette  difficulté.  Tantôt  il 
croyoit  que  la  Grande  Bretagne  étoit  enga- 
gée ,  tantôt  qu'elle  ne  l'étoit  pas  ;  puis  il  pré- 
tendit qu'elle  l'étoit  feulement  vis  à-vis  des 
individus  ;  le  moment  d'après  qu'elle  l'étoit 
è  l'égard  du  Congrès  j  &  enfin  vis-à-vis  de 
tout  le  peuple  en  général.  Cependant  il  laifla 
conftament  entrevoir  qu'il  croyoit  qu'on  ne 
pourroit  revenir  en  aucun  tems  fur  la  pro- 
meiTe  de  ne  plus  prétendre  de  droit  de  ta- 
xation fur  l'Amérique,  attendu  qu'elle  avoit 
été  faire  par  aéte  du  Parlement ,  non  pourtant 
irrévocable*  —  Il  convint  qu'il  feroit  expé- 
dient de  tenir  tous  les  autres  engageraens  y 
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mais  il  nia  que  ce  fut  une  obligation  légale 
&  abfolue.  Il  convint  que  les  fuccès  des 
armes  Angloifes  dans  la  Géorgie  pouvoient 
être  un  premier  effet  de  ces  engagemens.' 
Mais  fur  ce  point  on  ne  manqua  pas  de  lut 
obferver  que  les  affaires  étoient  encore  moins 
avancées  que  lorfque  les  troupes  Angloifes 
étoient  en  pofTelIîon  de  Philadelphie ,  ou 
lorfque  l'armée  de  Burgoyne  campoic  fuc 
la  rivière  d'Hudfon, 

M,  Fox  infifta  fur  la  dernière  proclama-^. 
tîon  qui  garantit  aux  Américains  l'effet  en- 
tier de  la  commifljon  &  l'exécution  de  tou- 
tes les  offres  qu'  leur  ont  été  faites  j  quel- 
ques pûffent  être  ,  dans  la  fuite  de  la  guerre 
les  fuccès  de;»  armes  Britanniques.  Il  mit  ea 
oppofition  vis-à-vis  de  cette  conduite  par- 
jure envers  les  Américains  ,  la  fidéiité  à  fes 
engagemens  ,  dont  la  France  donne  l'exem- 
ple ,  même  au  milieu  des  revers  que  cetta 
guerre  a  attiré  fur  elle ,  fans  qu'elle  ait 
îaiflTé  voir  la  moindre  volonté  de  manquer 
à  fa  parole, 

M.  Conway  &  M.  Burke  unirent  leurs  ef- 
forts à  ceux  de  M.  Fox  pour  obtenir  une 
rétradation  formelle  du  Lord  Germaine  ou 
un  vote  parlementaire  qui  raffurât  parfaite- 
ment les  Américains  contre  la  crainte  que 
le  Parlement  n'adoptât  l'abominable  fyftéme 
du  Lord  Germaine  d'une  foumiffion  abfolue 
&  fans  réferve  :  le  Lord  North  &  le  Lord 
liermaine  ne  jrepli^^uerent  plus ,  ^  ils  affec- 
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tereftt  même  la  plus  grande  infenfiblUté  à 
une  fortle  des  plus  véhémentes  de  M.Thomas 
Townsh^nd  qui ,  fans  nommer  îe  Lord  Ger- 
maine ,  le  peignit  fous  les  traits  du  plus  mé- 
chant hypocrite,  du  plus  indigne  &  du  plus 
lâche  coquin  qui  puiffe  exifter.  35  C'efl:  cet 
homme,  dit-il,  qui  poignarde  par  des  chu- 
chotemens ,  des  coups  d  œil ,  des  grimaces: 
c'eft  lui  qui  tout  en  careffant  les  deux  Frères 
Howe ,  les  fàifoit  diffamer  dans  les  gazettes  , 
faifoit  dire  d'eux  qu'ils  étoient  des  imbé- 
ciles &  des  poltrons ,  des  traitres  à  leur  Sou- 
verain  (k  à  leur  patrie  c?. 

La_  réclamation  de  M.  Fox  ne  produlfaat 
aucun  effet  fur  la  Chambre ,  M*  Ord ,  DL- 
redeur  du  Comité ,  allok  ordonner  le  rap- 
port fur  les  extraordinaires  lorfque  le  Ca- 
lonel  Barré  demanda  la  permiiïion  de  dé- 
noncer à  la  Chambre  une  foule  d'abus  dans 
Tadminiffration  des  finances  de  la  nation  t 
»  Voici,  dit-il,  des  millions  diilipés ,  fans 
qu'on  puiffe  ni  qu'on  veuille  produire  aucune 
pièce  juPcificative:  C'eff  dans  quinze,  dans 
vingt  ans  que  les  comptes  n^ous  en  feront 
rendus:  peut-être  à  nos  arriéres  neveux: 
ils  verront  des  traites  confidérables  ,  quoique 
nullement  auiorifées,  de  Gouverneurs  en  place 
ou  hors  de  place  :  Us  verront  70,000  liv.. 
fterl.  payées  fur  une  traite  du  Gouverneur 
Scuart  de  la  Dominique  ,  indépendament  de 
pareille  fomme  employés  par  le  Bureau  de 
l'Artillerie  pour  défendre^une  Ifle  qui  a  été 
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trouvée  f^ns  defenfes.  Ils  verront  une  traîtSf 
non  moins   confidérable   faite  par    le  fieur 
Morris,  Gouverneur  de  rifle  Saint  Vincent:' 
pour  une  guerre  contre  les  Caraïbes,  dons 
nous  n'avons  feulement  pas   entendu  parler. 
Ils    verront   des    dépenfes    extraordinaires  ^ 
pour  la  première  fois  ,  fur  le  compte  de  la 
Jamaïque.  —  Ils  verront  un  petit  article  de 
100,000  livres  fterling  envoyés  à  un  autre 
M.  Stuart  ,  Surintendant  des  affaires  des  Sau- 
vages ,  pour  des    préfens  dont  ils  ne  pou- 
voient  faire  aucun  ufage^  &  pour  des  fubfif-* 
tances,  dont  rien  ne  juftifie  la  diftribution. 
Ils  Verront  un  M,  Gordon  employé  à  Corke , 
une  année  avec    14,000    livres    fterling  & 
l'autre  avec  20^000  livres  fterling  d'appoia- 
temens  ,  pour  vcir  embarquer  des  provifions, 
tandis  que  la  valeur  de  tous  les  magajîns  où 
font  gardées  ces  provifions  fe  monte  à  peine 
à   5,000  livres  par  an.  Ils  verront  dans  l'an- 
née 1777  ^n  envoi  de  provlfions  en  Amé- 
rique pour  400,000  livres  i  lorfqu'il  n'yavoit 
quQ   42,000  hommes,  &  en    1778,  pout 
628,000   livres ,   lorfque   le    nombre    des 
hommes  à  nourrir    étoit  réduit  à  28,000» 
de  forte  que  la  dépenfe  pour  les  provifions 
a  augmenté   exadement  dans  la  proportion 
de  la  diminution  des  confommateurs. 

Le  Colonel  remit  auffi  fur  le  tapis  les 
snarchés  annuels  de  M,  Aïkinfon  pour  Iq 
rum  ,  qui  ont  été  en  1775*  de  178.000  liv, 
M  fî7$?  d^   ^OQ.QQQ  livres;  ^a  1777, 
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fie  près  de  (5oo,ooo  livres:  en  1778,  de 
600,000  livres ,  le  tout  montant  à  près  de 
deux  millions ,  fur  lefquels  il  y  avoit  eu  à 
faire  un  profit  de  20  pour  cent ,  ajoutant 
qu'il  ne  prétendoit  point  mettre  ce  profit  fut 
Je  compte  de  M.  Atkinfon. 

Le  Lord  North  parla  pendant  près  d'une 
heure  pour  détruire  les  impreflfions  que  le 
Colonel  Barré  avoit  données  à  la  Chambre» 
On  remarqua  que  ce  Miniftre  n'avoit  jamais 
été  écouté  avec  auflî  peu  d'attention  depuis 
•onze  ans  &  cinq  mois  qu'il  eft  Chancelier 
de  l'Echiquier  ;  Ôc  cependant  le  rapport  des 
extraordinaires  fut  ordonné  comme  il  le  dé- 
firoit. 

M.  Burke  voulut  en  faire  excepter  les  ar- 
ticles de  2/, 000  livres  &  de  63,000  livres 
payées  pour  les  Sauvages.  Sa  motion  fue 
lejettée  par  une  pluralité  de  142  contre  78» 

Le  Chevalier  Howe  demanda  que  les  pa- 
piers apportés  le  Vendredi  1^  ,  contenans 
îa  correfpondance  ôc  celle  de  fon  frère  avec 
îe  Lord  Germaine  ,  fuffent  renvoyés  à  un 
grand  Comité  de  la  Chambre  ,  qui  feroit  in- 
diqué pour  le  Jeudi  22  Avril. 

La  motion  fut  foutenue  par  le  Lord  Hoire,, 
M.  George  Onjlo7i^ ,  quoique  fe  difant  mé- 
content de  la  conduite  des  deux  frères  s  s'op- 
pofa  à  cette  enquête  ,  à  caufe  de  fes  con- 
ie'quences  ,  défaprouvant  d'ailleurs  que  cha* 
cun  prétendît  ainfi  fe  faire  juger.  — Le  Lor4 
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Avocat  d'EcolTe  (M.  Dundas)  fut  du  même 
avis.  Cependant  la  motion  fut  admife. 

Encouragé  par  ce  premier  fuccès  ,  le  Lord 
Howe  demanda  qu'on  fit  venir  plufieurs  Of- 
ficiers pour  être  entendus  en  témoignage  : 
malgré  Toppoiition  du  parti  miniilériel ,  qui 
foutenoit  que  n'y  ayant  point  de  charge 
fpécifique  ,  on  ne  pouvoît  pas  faire  entendre 
des  témoins  ,  cette  féconde  motion  paflapac 
une  pluralité  de  77  contre  66. — Le  parti 
des  Howes  obtint  par  fuite  qu'il  feroit  de- 
mandé à  la  Chambre  des  Pairs  de  permet- 
tre au  Lord  Cornwallis  de  paroître  au  nom- 
bre   des  témoins. 

Le  Générai  Burgoyne  profita  de  cette  heu- 
reufe  veine  pour  demander  que  les  papiers 
relatifs  à  fon  commandement  en  Amérique, 
fiiffent  renvoyés  au  même  Comité  ,  ce  qui 
lui  fut  accordé  ,  non  fans  une  grande  réîif« 
tance  de  la  part  de  l'Adminiflration, 

Chambre  des  Pairs* 

Le  Mardi  30  Mars.  —  Le  Lord  Briftol  an- 
îionce  qu'il  fe  propofe  de  commencer  le  i<S 
Avril  fon  Enquête  de  l'état  de  la  Marine , 
ce  qui  eft  agréé  par  la  Chambre.  Le  mê- 
me Lord  demande  en  conféquence  une  corn- 
mcinicatiort  de  divers  papiers,  comptes  & 
états ,  par  lefquels  il  efpere  faire  voir  que 
ie  Comte  d@  Sandwich  n'eft  nullement  pro- 
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pre  à  l'adminiftration  dont  il  refte  chargé, 
ôc  que  jamais  la  marine  Angloife  ne  recou- 
vrera fon  ancienne  fplendeur,  tant  qu'elle 
aura  pour  chef  un  homme  qui  fe  permet  les 
plus  impardonnables  négligences.  Il  juftifia 
fa  motion  pour  les  papiers,  par  l'exemple 
d'une  motion  femblablequieûtlieuen  ij6p , 
au  plus  fort  de  la  guerre,  lorfque  l'Angleterre 
s'attendoit  journellement  à  une  invafion  des 
armées  Françoifes, 

Le  Lord  Sandwich,  foutenu  du  Duc  de 
ChandoSi  fait  voir  que  les  papiers  en  queftion 
ne  pourroient  pas  être  produits  ainfi  en  pu- 
blic, fans  que  l'ennemi  îm  informé  de  divers 
détails  de  (ituation  qu'il  eft  très-important 
de  lui  laiffer  ignorer. 

Le  Duc  de  Richmond,  rappelîa  au  Mi- 
niftre,  le  tems  oii  il  difoit^  que  les  vraies 
forces  de  l'Angleterre  ne  pouvoient  jamais 
être  trop  bien  connues  de  fes  ennemis  :  qu'ils 
n'en  feroient  que  plus  circonfpeéls  dans  leur 
conduite  à  Ton  égard;  &:  que  c'étoit  le  meil- 
leur rempart  qu'elle  pût  avoir  contre  leurs 
entreprifes.  Ce  même  Duc  reprocha  au  Mi- 
nière les  dégoûts  donnés  à  l'Amiral  Keppel 
&  au  Lord  Ho^-^e,  &  la  nécellité  oii  le  Con- 
feil  du  Roi  fe  trouvoit,  par  la  retraite  de 
ces  deux  Officiers ,  de  prendre  aux  Inva  - 
lides  un  homme,  qui,  depuis  vingt  ans,  na 
pas  été  à  iamer  (  le  Chevalier  Charles  Hardy , 
Couverneur  de  Greenwich),  pour  lui  coa- 
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-fier  un  commandement  d'où  dépendoitle  forf 
de  l'Angleterre. 

Le  Lord  Brifrol  revenant  à  la  charge,  fou- 
tlnt  encore  qu'il  étoit  très-dangereux ,  au  fors 
d'une  guerre,  de  laifTer  les  affaires  de  la  ma- 
rine entre  îes  mains  de  tout  autre  qu'un 
homme  de  mer,  qui  encore  doit  avoir  d'ha- 
biles marins  pour  affiftans.  Il  rappella  l'exem- 
ple du  Chevalier  Charles  Wager',  qui  en  1739 
la  guerre  avec  l'Efpagiie  allant  e'clater,  de- 
manda :\u  Chevalier  Pvobert  Walpole  de  lui 
donner  ua  aide*  Le  Miniftre  fit  choix  du 
Chevalier  John  Norrisjqui  même  fut  admis 
à  délibérer  dans  le  Cabinet  fur  les  affaires 
lelatives  à  la  Marine. 

Toutes  ces  bonnes  raifons ,  pour  amener 
une  enquête  qui  devoit  fairadeilituerleLord 
Sandwich  ,  ne  purent  empêcher  que  la  mo- 
tion pour  îes  papiers  ne  fût  rejettée  par 
une  pluralité  de   60  contre  30. 

Le  Duc  de  MancheJIer  ^  que  ce  mauvais  fuc» 
ces  de  Tes  amis  ne  décourageoit  point ,  de- 
manda une  lifte  des  bâtimsns  vivriers  dei^ 
tinés  pour  la  rivière  Delaware ,  qui  étoient 
partis  d'Irlande  depuis  le  premier  Janvier  ju(^ 
qu'au  premier  Juillet  1778  ,  avec  les  inftruc- 
tions  expédiées  par  les  Miniftres  pour  ces 
bâtimens. 

Le  Lord  TVeymouth  fe  montroic  difpofé 
à  laifler  faire  cette  communication  ,  &  il 
^voit  re  ju  à  ce  fujec  un  compliment  du  Due 
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de  Richmond  qui  obferva  que  ce  Seigneur 
croit  le  feul  raifonnable  d'entre  tous  les 
Membres  de  i'Adminiftration.  Mais  le  Chan- 
celier s'y  oppofa  fortement  lorfque  le  îTiême 
Duc  eût  déclaré  que  cette  motion  avoit  pour 
objet  de  vérifier  un  bruit  qui  fe  répandoit 
que  le  Lord  North  ,  par  une  bévue  des  plus 
fingulieres  ^  avoit  donné  l'ordre  à  ces  bâti- 
mens  d'aller  à  Pliiladelphie ,  après  que  ce- 
lui de  l'évacuation  de  cette  place  avoit  été 
expédié  :  il  prétexta  que  la  motion  étoit 
rrop  vague,  &  que  modifiée  ou  non  il  s'ef- 
forceroit  de  la  faire  rejetter.  Le  Duc  de 
Richmond  cenfura  vivement  le  Chanceîiei: 
fur  ce  qu'il  croifoit  l'opinion  d'un  autre  Mem- 
bre du  Cabinet  &  même  de  pluiîeurs  ,  car 
le  Lord  Gower  ,  Préfident  du  Confeil ,  avoit 
été  du  même  avis.  Le  Comte  Ferrers  &  le 
Lord  Townshend  s'étoient  auiîî  rangés  du 
coté  du  Vicomte  Weymouth  ;  mais  la  mo- 
tion du  Duc  de  Manchefter  fut  rejettée  par 
'une  pluralité  de  40   contre  28, 

Le  Mercredi  3  !  Afars,  —  Le  Duc  de  Rich- 
mond forma  &  retira  audi-tôt  une  motion 
pour  faire  dire  que  la  conduite  de  l'Ami- 
rauté dans  l'affaire  de  l'Amirai  Pallifer  érok 
irréguliere  par  le  défaut  de  charges  fpéci- 
iiques. 

Il  y  eut  de  longs .  débats  fur  cette  iffue , 
mais  peu  intérelTans. 

Lq  Duc  de  Manchejîçr  remit  à  un  autr# 
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jour  9  demander  ratcention  de  la  Chambre 
fur  une  expédition  (  fuppofée  projettée)  des 
poits  méridionaux  de  France  contre  une  des 
plus  importantes  pofielîions  de  la  Grande- 
Bretagne  (  Gibraltar  ou  Minorque  )• 

Chambre  des  Communes 

Le  Mercredi  x  i  Mars,  —  La  Ch2n:}bre  per- 
rnet  au  Chevalier  Grey  Cooper  de  lui  pré- 
fenref  un  bill  pour  diminuer  la  contrebande 
du  thé,  des  liqueurs^  &c  qui  s  introduifens 
clandeftinement  en  Angleterre,  &  qui  portent, 
dit  -  il  ,  au  revenu  public  un  préjudice  de 
plus  de  deux  millions  &  demi  par  an.  ïi 
obferva  à  la  Chambre  que  les  Contreban- 
diers forment  aujourd'hui  un  corps  confidé- 
rabîe  ,  &  même  une  communauté.  Il  pro- 
pofa  de  fubflituer  les  peines  corporelles  aux 
peines  pécuniaires  portées  contre  les  délin- 
quans,  &  d'affujettir  aux  peines  pécuniaires 
tant  l'acheteur  que  le  vendeur.  —  Le  Che- 
valier George  Young  y  ajouta  le  confeii  de, 
brûler  tous  les  vaifTeaux  qui  auront  ferv 
à  la  contrebande.  M.  'Eurl.e  s'éleva  contre 
l'idée  des  peines  pécuniaires  pour  l'ache- 
teur ou  le  vendeur,  ainfi  que  contre  la  def- 
tiudion  d'aucune  chofe  qui  puifle  être  utile 
au  commerce ,  faifant  voir  que  rien  n'étoit 
plus  contraire  à  la  bonne  politique.  —  [Si 
illiiord  North  établit  fon  eîpoir  pour  le  pro- 
chain fubfîde  fur  les  profits  que  fera  le  re- 
venu par  ia  fupprefïîoQ  de  la  contrebande^ 
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&  qu'il  fe  flatte  de  tirer  par  ce  moyen  deux 
millions  &  demi  de  plus  des  douaïies,  il 
pourra  fe  trouver  bien  loin  de  fon  compte. 
Aucunes  peines  pécuniaires  ni  corporelles 
n'empêcheront  la  contrebande  en  Angleterre. 
Elles  augmenteront  feulement  beaucoup  les 
embarras  de  l'adminiftration  ,  parce  que  les 
Contrebandiers  prendront  leurs  précautions 
en  conféquence  des  efforts  qu'on  fera  pouc 
les  réprimer.  Les  Minières  feront  bientôc 
arrêtés  par  les  difficultés  ,  leurs  refTources 
étant  infiniment  plus  bornées  que  celles  de 
l'intérêt  mercantile,  ] 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Jeudi  premier  Avril.  —  Une  commîf- 
iïon  du  Roi ,  après  avoir  mandé  les  Com- 
munes,  donne  l'agrément  de  Sa  Majefté  à 
plufieurs  bills ,  parmi  lefqueîs  celui  pour  aug- 
menter l'impôt  fur  certains  articles  d'accife: 
celui  pour  permettre  l'importation  de  cer- 
taines marchandifes  par  des  étrangers  fur 
des  vaifFeaux  de  conflrudion  angloife  :  celui 
pour  encourager  le  commerce  des  toiles  d'Ir- 
lande.—  La  Chambre  s'ajourna  au    14» 

Chambre  dss  Communes. 

Le  Jeudi  premier  Avril,  —  Arrêté  qu'il  fera 
Gâ:royé  5*00,000  liv.  pour  retirer  pareille 
foaime  en  bilkts  de  l'Echiquier ,  dont  l'émif- 
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ïîon  s'efl:  faite  par  un  aéte  de  la  dernière 
feffion, 

40,540  liv.  pour  remplacer  pareille  fomme 
au  fonds  d'amortiflemenc. 

Arrêté  qu'une  fomme  de  98,8^1  liv. 
fera  prife  du  fonds  d'amortifTemenc  pour  le 
fubfide. 

La  Chan^ïbre  de  retour  de  chez  les  Pairs 
oij  elle  a  affiflé  à  la  paffation  de  divers  bills  » 
s'ajourne  à  quinzaine, 

Extmit  du  N°  X.  d'une  feuille  périodique  in" 
îitulée  \!Englishman^  aux  Francs •  te' 
nanciers  de  la  Grande-Bretagne, 

33  Malgré  le  zèle  avec  lequel  f  ai  cherché 
à  vous  perfuader  de  porter  votre  attention 
fur  tous  les  événemoos  qui  peuvent  fervir  ï 
vous  faire  connoitre  la  fituation  de  vos  af- 
faires en  Amérique  5  je  ne  vous  demande 
pas  pour  cela  de  ne  vous  intérefler  qu'à  ce 
qui  fe  pafle  dans  cette  partie  du  Globe.  La 
perte  de  quelques  unes  de  nos  polTeffions  doit 
nous  rendre  encore  plus  inréreflantes  celles 
qui  nous  reftent.  L'état  aduel  de  l'Irlande 
doit  faire  frémir  tout  Anglois  capable  de  ré- 
flexion. Le  Comté  de  Galloway  vient  de  pren- 
dre la  réfoiution  de  renoncer  à  tout  com- 
merce avec  la  ville  de  Manchefter  ;  &  il  a 
déclare  que  cette  réfoiution  ne  faifoit  qu'an- 
noncer une  aflbciation  encore  plus  décifîve. 
Le  Comté  ÛQ  Louth  p  fans  marquer  d'hunieu< 
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contre  MancheÛer,  a  pris  des  réfolutions  qui 
peuvent  produire  les  mêmes  effets  ,  en  con- 
venant de  ne  point  importer  eerraios  arti- 
cles. La  ville  de  Corck  le  montre  ouverte- 
ment dans  les  mêmes  dirpoiitions ,  &  lorf- 
qu'une  fois  les  chofes  commencent  ainfî , 
il  ell:  difficile  d'indiquer  le  point  où  elles 
s'arrêteront.  Tout  le  monde  fait  que  ces  mé- 
contentemeos  proviennent  de  ce  que  notre 
Parlement  a  rejette  certaines  proportions 
faites  en  faveur  de  l'Irlande.  Les  Miniftres 
avoient  d'abord  encouragé  ces  propolitions 
contre  lefqueîs  ils  fe  font  enfuite  déclarés. 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  &  en- 
core moins  de  décider  s'il  falioit  où  non  les 
accepter ,  &  jufqu'à  quel  point  la  liberté  de 
notre  commerce  devoit  être  ou  n'être  pas 
étendu  cr, 

39  UEngUshman  n'héfite  point  à  déclarer 
que  dans  toutes  quedions  foie  de  Religion, 
foit  de  politique  ou  de  commerce  ,  il  époufe 
la  caufe  de  la  liberté.  Il  eft  porté  à  croire 
'que  les  intérêts  d'une  Métropole  peuvent 
rarement  être  contraires  à  ceux  de  (es  Co- 
lonies. Il  craint  peu  ou  il  ne  craint  point 
que  celle-ci  s'agraodifTent  aux  dépens  de  la 
première.  En  effet ,  quoique  dans  fFIidoire 
nous  voyons  plufieurs  exemples  de  Métro-, 
pôles  qui  ont  été  riches  &  puifTantes  ,  tan- 
dis que  fes  dépendances  étoient  opprimées 
&  miférables.  il  n'y  ePr  point  fait  mention 
de    pays  qui  ait  été  ruiné  par  Fétat  floril- 
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fant  de  quelqu'une  de  fes  Provinces.  Quelle 
que  puifîe  être  la  politique  générale  de  i'Arir 
glererre  fur  ce  point,  il  eil  certain  que  la 
conduite  des  Minières  eft  inexcufable.  Ils  onc 
eu  tort  d'encourager  des  propoficions  qu'ils 
îi^étoient  pas  rélolus  de  foutenir.  Mon  in- 
tention n'ed  pas  de  jetter  dans  vos  âmes  des 
appréhenfions  iniaginaires,  nnais  le  plan  de 
nos  Minifrres  ,  relativement  à  l'Irlande  ,  me 
paroit  trop  femblable  à  celui  qui  a  été  fuivi 
pour  l'Amérique.   Les  gens  qui  conduifent 
les  affaires  de  ce  pays  font  les  mêmes.  Les 
PuiiTances  Européennes  fe  montrent  dans  des 
difpofitions  plus  inquiétantes  pour  nous,  6c 
quelqu'un  qui  s'aviferoit  aujourd'hui  de  pré- 
dire la  perte  de  l'Irlande,  feroit  de    moitié 
plus  fondé  que  ceux  qui  ont   pu  annoncer 
que  nous  allions  perdre  prefque  foudain  treize 
Provinces  d'Amérique  a. 

Dernières  nouvelles  d\4inérique, 

33  On  alTuroit  le  20  Mai  que  le  Gouver- 
nement avoit  reçu  quelques  dépêches  de  la 
Géorgie  :  que  les  nouvelles  qu'elles  conte- 
noient  étoient  raauvaifes;  &  que  pour  cette 
laifon  on  les  tenoit  fecrettes  le  plus  qu'il 
étoit  poffible.  Néanmoins  on  débitoit  four- 
deraent  qu'il  y  avoit  eu  une  ou  deux  efcar- 
mouches  entre  le  Général  Prévôt  ôc  le  Gé- 
nérai Lincoln  ,  danslefquelles  le  dernier  avoic 
eu  TaVântage.  Le  Chevuliec  Henri  Ciintoa 
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Be  recevant  pas   de   renforts,  ne  peut  par 
conféquent  ni  renforcer  ie  Général  Prevct, 
ni  agir  offenlivement  lui  -  même.  Cette  folle 
&:détefi:able  guerre d'Amériquequiétoit  fon- 
dée fur  les   principes  les  plus  odieux  de  ty- 
lannie ,  de  brigandage  &:  de  deipotilme,  3c 
qui  a  été  foutenue  &  conduite  par  les  moyens 
les  p!us  bas  de  corruption  &  de  perfidie ,  ed 
actuellement  réduite   à  un  tel  état  ,  par  la 
mauvaife  conduite  des  ^Sinifires,  qu'on  ne 
peut  avoir  aucune  efpérance  de    luccès  8c 
qu'il  n'eft  pas  pbiîible  de  la  continuer  ce. 

»  On  afiure  que  le  Colonel  Campbell  efl 
repaflee  en  Angleterre  par  les  ordres  du  Gé- 
néral, pour  fe  plaindre  de  ce  que  Ton  ne 
lui  envoyoit  pas  de  fecours  de  Ne^-York , 
Se  pour  faire  leniir  la  nécelEré*  d'envoyer  ces 
ordres  au  Général  Clinton  à  cet  eifec  «, 

»  L'avis  donné  par  le  Colonel  Campbell 
a  allarmé  nos  Minifires  beaucoup  plus  que 
tout  ce  qu'on  a  appris  d'Amérique  depuis 
dix-fept  mois  :  il  elî  cerîaia  que  les  Amé- 
licains  aHemblent  leurs  forces  dans  la  Ca- 
roline Méridionale  avec  une  promptitude  qui 
étonne  le  Gouverneraent  &:  qui  font  tout-à 
fait  contraires  à  Tefpoir  don:  ils  s'étoient  fiat- 
tés  d'après  la  priie  de  Savanah  Les  Amé- 
ricains ont  douze  mille  hommes  de  troupes 
dans  la  Caroline  S:  ils  en  attendent  tous  les 
jours  d'autres  que  le  Congrès  doit  y  faire 
pafler  «. 

30  On  a  appris  par  le  Colonel  Campbell 
Tomi  XIV,  k 
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que  les  Habitans  de  Charles-Town  n'étoient 
point  du  tout  difpofés  à   fe   foumettre   aux 
troupes  du  Roi  «. 

Le  même  Colonel  Campbell  rapporte  que 
l'opinion  géncraie ,  tant  de  l'armée  que  de 
la  Marine  dans  la  Géorgie  ,  efl:  que  la  cam- 
pagne en  Amérique  ne  peut  être  heureufe  , 
à  moins  que  l'on  ne  fafTe  les  plus  grands 
efforts  dans  la  partie  Méridionale,  en  ref- 
tant  abfolument  fur  la  défenfive  à  New- 
Yoik*'. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
P.  S.   du  28  Mai. 

Extrait  (Tune  lettre  de  Spithead, 

»  Il  efl:  impoflible  de  peindre  ce  qui  fe 
pafTé  aujourdhui  à  bord  de  tous  nos  vaif- 
feaux  de  guerre.  Par  les  changemens  qui 
eut  eu  lieu  ,  on  a  mêlé  enfemble  des  hommes 
dont  les  principes  ,  les  opinions  &  les  aftec* 
tiens  5  font  (i  oppofées  ,  que  toute  difcipline, 
tout  devoir  ,  toute  unanimité  ,  tout  amour 
pour  le  fervice ,  fe  trouvent  remplacés  par- 
le mécontentement ,  l'animofité  &  l'efprit  de 
parti.  Lorfqu'on  efl:  à  terre ,  on  fait  des  af- 
fociations,  &  par  tout  où  va  un  parti,  l'au- 
tre ne  veut  point  y  aller.  Il  y  a  fur  le  Robujîs 
à  Torbay  un  Lieutenant  Lumley  &  un  Lieu- 
tenant Pitt  ,  deux  jeunes  Officiers  générale- 
ment efl:imés  8c  dont  les  principes  politir 
^usî  t  avant  les  derniers  Confeils  de  guerre , 
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refferrolent  &  affermifToient  l'amitié  qu'ils 
avoient  l'un  pour  l'autre.  Les  -^mâ  (car  on 
ne  les  appelloit  pas  autrement)  ont  pris  des 
opinions  &  des  affedions  tout  à  fait  con- 
traires ;  ils  ne  s'accordent  plus  que  fur  un 
point ,  qui  eft  dé  ne  plus  fe  parler  ou  de 
ne  plu?  fe  trouver  enfemble.  Ce  n'efl:  là  que: 
l'efquifTe  de  ce  qu'on  voitaujourd'litii  fur  pres- 
que tous  les  vaideaux»  Si  pour  la  deflruâiotîr 
de  la  Grande-Bretagne  il  nous  fallait  une: 
calamité  plus  alfreufe  encore  que  la  perte  de 
l'Amérique ,  ce  ne  peur  être  que  la  défu?* 
nion  parmi  nos  Officiers  de  Marine  «,. 

P«-  S,  du  premier  Juin, 

Voici,  Monfieur,  un  phénomène  en 
£nance,  l'œuvre  du  fécond  génie  de  Milord. 
Noth.  Les  Boyle,  les  Waîpole ,  les  Pelham:, 
les  Legge,  n'ont  jamais  imaginé  plus  d'unv 
Budget  pour  une  année.  Milord  North  tou- 
jours occupé  de  faire  briller  fes  reifourcesj. 
vous  en  donne  jurqu'à  trois  l'un  après  l'autre,^ 
Vous  en  avez  vu  un  du  24.  Février;  puis  un- 
fécond  du  l^^  Mars;  &  il  vient  enfin  à^eti 
produire  un  troideme  qui  annulle  les  deux 
précédens.  C'efl  dans  la  féance  du  Lundi  3  5; 
Mai ,  que  la  Chambre  dés  Communes  a  ad- 
miré ce  prodige,  &  a  reconnu  avec  fon^ 
»^  Miniftre  chéri ,  que  (i  un  Budgeù  éioit  une^ 
H  bonne  chofe,  deux  Budgets  valoient  encore^ 
^kfeien  mieux  >  &  qiie  trois  par  confcquent  de— 

I 
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voient  mettre  le  comble  au  bonheur  de  la 
Nation  angioife. 

Dans  ce  dernier  il  a  fait  une  récapitulation 
de  tous  les  articles  de  dépenk  de  l'année  1775?, 
qui  en  porte  le  total  à  ly, 200,000  1.  fterl. 
Pour  y  fatisfaire^  il  n'a  encore  que  la  taxe 
de  2,7  j'O.ooo  iiv.  fur  les  terres  &  la  dréche, 
&  fon  emprunt  de  fept  millions.  C'eft  donc 
un2  fomme  de  5',2jo,Ooo  Iiv,  qui  lui  eft 
néceiïaire.  Il  avoit  compté  trouver  un  hui- 
tième mâîlion  dans  la  bourfe  de  ceux  qm  ont 
fait  des  profits  fi  énormes  fur  les  fept  qu*ils 
lui  ont  prêté.  Toutes  les  complaifances  qu'il 
a  eues  pour  eux ,  toutes  fes  promelTes  n'ont 
point  pu  les  toucher;  ils  ont  fait  leur  coup, 
ils  font  contents  ;  qu'il  s'en  tire  comme  il 
pourra.  Les  nouvelles  taxes  fur  les  domef- 
tiques  &  fur  les  maifons,  n'ont  pas  rendu 
ce  qu'elles  dévoient  rendre  :  il  trouve  une 
vive  oppofition  quant  à  la  dernière  ,  dans  la 
ville  de  Londres  même  ,  qui  ne  peut  point 
fe  faire  à  l'idée  qu'un  jardin  n'eft  point  de 
la  terre,  &  qui  foutient  qu'en  taxant  les  jar- 
dins à  perpétuité,  on  taxe  la  terre  à  perpé- 
tuité, tandis  qu'elle  l'eiî:  déjà  annuellement 
5c  ne  peut  l'être  qu'annuellement.  Le  droit 
qu'il  comptoit  lever  fur  les  batiftes  étran- 
gères, il  eft  obligé  d'y  renoncer  ôc  de  faire 
fon  thème  autrement,  pour  ne  pas  foulevec 
contre  lui  les  villes  d'Écofle.  Toutes  ces  diffi- 
cultés l'embarrafleront-elles?  Non.  Il  anti- 
cipera  fui  le  revenu  du  fonds  d'amartiflement 
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&  même  du  fécond  quartier  de  1780;  parce 
moyen  le  fonds  d'amortiflemenr  lui  fournira 
deux  millions.  Il  lâchera  un  million  &  demi 
de  billets  de  l'Echiquier ,  pour  retirer  la  même 
quantité  de  ceux  de  l'année  dernière ,  &  de 
plus  cinq  cent  mille  livres,  pour  payer  les 
lots  de  la  loterie ,  &  dont  la  banque  fe  char- 
gera volontiers.  Il  lui  manque  encore  douze 
à  quatorze  cent  mille  livres,  il  auroit  bien  pu 
Jes  trouver  dans  les  coffres  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  qui  les  donneroit  pour  I^  renou- 
vellement de  fa  chartre  ;  mais  de  fortes  rai- 
fons ,  fur  iefquelles  il  ne  lui  convient  point 
de  s'expliquer ,  le  décident  à  renvoyer  cette 
affaire  à  l'année  prochaine.  La  banque  y  fup- 
pléera  ou  n'y  fuppléera  point  ;  peu  lui  importe. 
S'il  ne  les  trouve  point  de  ce  côté  là,  il  fera 
pour  quatorze  cents  mille  livres  de  plus  de 
billets  de  l'Echiquier,  ou  de  billets  de  la 
Compagnie  des  Indes,  &  voilà  ces  cinq  mil- 
lions trois  ou  quatre  cents  mille  livres  trou- 
vés, &  même  avec  un  excédant  qui  fera  la 
produit  de  ce  qu'on  appelle  dans  le  ftyle 
élevé  qiif  convient  à  la  finance  ang]oife ,  les 
raclures  de  rEchlquier ,  de  cet  excédant  fera 
de  71,000  liv.  de  plus  que  les  quinze  raillions 
des  dcpenfes.  • 

Miîo rd  North  a  négligé ,  comme  de  raifon , 
divers  points  de  moindre  importance,  dont 
on  coniptoit  qu'il  auroit  parlé  ,  comme  les 
forces  &  les  préparatifs  de  la  France ,  les  dif- 
pofitions  &  les  icteniions  de  FEfpagjie ,  Is 
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plan  de  l'Angleterre  pour  la  prochaine  cam- 
pagne en  Amérique. 

En  revanche  ,  M.  Hanley  3c  M>  Barxi  les 
ont  bien  difTeriement  traicés.  —  Le  premier 
a  prouvé  que  les  quinze  millions  fterling?  de 
dépenfes  annoncées  par  Milord  Norih  pour 
cette  année  ,  pafTeroient  vingt  millions.  Il  a^ 
prouvé  de  plus  que  fi  la  guerre  finidoit». 
comme  il  le  faudroit  bien  dès  que  i'Eipagne 
fe  feroit  déclarée  contre  l'Angleterse,,  la  de:te 
non-fondée  donr  celle-ci  rerieroit'  chargée,, 
feroic  de  vingt  ou  vingt-deux  millions  fterl. 
en  fus  de  tous  les  millions  qu'elle  a  fondés  » 
ou  autrement  pour  îefqaels  elle  a  érabli  des 
impôts,  de  quatre  années  de  Ton  fonds  d'amor- 
tifl'ement ,  prifes  en  entier  pour  cette  guerre 
infenrée,&:  de  quinze  millions  qje  coûtera 
la  campagne  de  1779. 

Ilfoutint  que  les  forces  navales  de  la  France 
étoient  .prefque  égales  à  celles  de  la  Grande 
Bretagne  en  Europe  &  en  Amérique:  que 
l'Efpagne  tenait  la  balance  ,  &  que  le  côté 
pour  lequel  elle  fe  décideroit,  feroit  celui  qui 
î'emporteroit.  Il  déclara  que  l'Angleterre  ne 
domineront  plus  fur  les  mers  ,  qu'autant  qu'il 
plairoitàla  Maifon  de  Bourbon  :  que  fi  les- 
quarante  vaiffeaux  de  ligne  de  l'Efpagne  fe 
joîgnoient  à  ceux  de  la  France  ,  cette  Maifort 
auroit  une  fupériorité  décidée  contre  l'Angle- 
terre ,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique. 

Ces  aiïertions  firent  lever  le  Lord  Nugent^ 
pour  dire  avec  une  fone   d'emportement: ^ 
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qu'il  'ne  foufFriroit  jamais  qu'on  oiât  avancer 
devant  lui ,  que  l'Angleterre  ne  tenoit  plus 
l'empire  des  mers  que  fous  le  bon  pîaifir  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

M.  Burke  répliqua  au  Lord  Nugent ,  en  dé- 
clarant que  M.  Hartley  n'avoit  rien  avancé  qui 
ne  fût  vrai. 

Celui-ci  tira  de  fa  poche  deux  liftes  de  la 
marine  d'Efpagne ,  l'une  de  Septembre  î  777 
qui  faifoir  monter  le  nombre  des  vailTeaux  de 
Cadix  à  quarante  vaifleauxde  ligne  ,  &  l'autre 
de  la  fin  de  1778  ,011  l'on  voit  que  dans  cette 
année-là  cette  marine  a  été  augmentée  d'un 
vaiffeau  de  80  canons,  de  cinq  de  74  ,  &  de 
deuxde64  II  cita  le  témoignage  d'un  homme 
qui  a  entré  dans  chacun  de  ces  vailTeaux  ,  &  il 
s'offrit  à  faire  paroître  cette  perfonne  pour  en 
certifier  la  Chambre  fi  elle  ledefiroit. 

M,  Burke  reprit  la  parole  pour  appuyer  tout 
ce  qu2  venoit  de  dire  M,  Hartley,  iMilord  North 
ayant  annoncé  qu'il  comptoit  tirer  Tannée 
prochaine  un  million  &  demi  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  M.  Burke  pria  la  Chambre 
d'obferver  que  cela  dépendoit  de  l'état  où  fe 
maintiendroit  le  crédit  public,  &  que  fi  les 
événemensluiétoient  contraires,  ilferoitbien 
impofTible  d'obtenir  de  la  Compagnie  un  fe- 
cours  fi  confidérable.  Il  parla  des  préparatifs 
de  defcente  qui  fe  font  aéluellement  en  France 
&  qui  femblent  menacer  l'Irlande.  «  Au  mi- 
lieu des  troubles  qui  agitent  ce  Royaume, 
dit-il ,  que  ne  devons- nous  pas  craindre  s'il 
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ieft  attaqué  par  rennemi?  a  Quantài'Efpagne, 
il  afTura  à  la  Chambre  ,  que  fa  négociation 
avec  l'Angleterre  pour  une  médiation  ,  étoit 
rompue  depuis  quelques  jours  ;  qu'il  la  regar- 
doit  comme  un  troifiéme  ennemi  de  l'Angle- 
terre qui  alloit  fe  joindre  aux  deux  autres  : 
qu'il  étoit  certain  qu'aduellement  l'Efpagne 
coopère  avec  la  France  pour  afîiiler  l'Amé- 
rique; qu'il  ne  défefpéroit  pourtanc^oint  de 
l'Angleterre  file  Roi  vouloit  changer  de  Mi- 
nières, mais  qu'il  doutoit  feulement  qu'on 
pût  jamais  réduire  l'Amérique.  11  défia  le  Mi- 
nière de  nier  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  au 
fujet  de  l'Efpagne.  Mylord  North  ne  proféra 
pas  une  parole. 

M.  Hanley  ajouta  que  puifque  M.  Burke 
paroiiToit  fi  certain  du  nouveau  parti  qu'a 
pris  l'Efpagnedefe  joindre  à  la  France  en  fa- 
veur de  l'Amérique  ,  il  ne  pouvoit  plus  être 
queftion  de  négociation  avec  les  Américains» 
OD  II  eft  donc^rop  tard,  dit  il  ;  mais  je  fuis 
pourtant  bien  sûr  qu'on  auroit  pu  le  tenter 
avec  fuccès  il  n'y  a encoreque  quelques  jours  «. 

La  propofition  de  Mylord  North  paiTafans 
aller  aux  voix,  èc  la  Chambre  s'ajourna  au 
Mardi  premier  Juin. 

On  aflure  que  l'efcadre  aux  ordres  d'Ar- 
huthnot  Ôc  de  Darhy  ^  qui  avoit  appareillé  le 
23  Mai  &  que  les  vents  avoient  fait  rentrer 
à  Torbay  ,  en  eft  partie  de  nouveau  le  2p. 
Mais  cette  nouvelle  n'a  pour  autorité  qu'une 

lettre 
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lettre  qui  fe  voit  au  Café  de  Lloyd»  Voici 
de  quels  vaiffeaux  conGfte  cette  efcacire, 

Vaijjeaux.  Canons» 

1  America •  74  1      I>ivifioii   à'Arhu'i 

2  Centaur  ......  74  /  \^'12'  ^^^  ^^  i"^^"^^ 

T»    i     n.  If  la  Nouvelle- York  avec 

3  ^°^^\^^*  •  '  •''  *  '    ^^  !   un  convoi  de  plus  de 

4  Kuuel.  •••...•   74*/  trois  cents   cinquante 
y    Europa  ...«•.    ^4  i    voiles ,  dont  la  plupart 

6  Défiance.  .  ....   6  A.  attendent    depuis    le 

7  Expériment...  Jô  J^^';',l^  ^^^^^^ 

8  Royal  George.  lûô  ^ 

5?   Lôndon pO  I     Divifîon  de  Varhy 

ÏO  .Queen.  ......  ^O  I  qui    doit    revenir    le 

ï  I    Thunderer ..  •  .    74  f  joindre  à  Spithead,  vers 

12  Vaillant 74  r^^"  "^^  "^"^^  r^" 

ne  '*>vaiileaux  qui   y    font 

13  Monarque  ....  74r  aftmblés  &  y  fermer 
J4  Triumple.  •  *  •  •  74 1  la  grande  efcadreaux 
l  y  Hed:or ...,,..  74 1  ordres  de rAmiral  Har* 
i5  Berwick 74î^>'- 

17    Intrepid  .....   64  j 

Etat  de  la  grande  efcadre  -de  l'Amîraî 
Hardy  qui  fe  forme  aduellement  à  Spithead 
&  à  qui  il  ne  manque  que  cinq  ou  Jîx  mille, 
M^/e/or5^  îefquels  font  attendus  dans  le  cours 
du  mois  de  Juin  ,  fur  la  flotte  de^  Ifles  fous 
le  Vent.  / 

Vaijfeaux.  Canons. 

Vi-élory .••••    iio 

Brita,nnia« IIO 

Prince  George .  •  « . .     ço         *i^ 
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Namur 90 

Duke <po 

Union po 

Foudroyant 80 

Raniillies ^  •  74 

Egmonc... •  74» 

Invincible 74 

Défenfe 74 

Courageux.  .••..••  74 

Alexandre •  74 

Alfred...  ........  74 

Shrewfbury.  •....•  74 

.  La  nouvelle  eft  arrivée  hier  au  foir  d'un 
foulevement  qui  a  éclaté  en  Irlande.  Tout 
le  monde  eft  ici  dans  la  confternation.  Ce 
Peuple  s'eft  enfin  laffé  d'être  opprimé  ,  ruiné, 
affamé  ;  èc  d'être  laifle  fans  aucun  efpoir  d'à- 
douciiïement  à  fes  maux.  Ce  qui  inquiète  le 
plus,  c'eft  qu'il  y  a  douze  mille  hommes 
armés  &  difciplinés  &  fur  lefquels  le  Gou- 
vernement n'a  aucune  autorité. 

Le  bruit  fe  répand  auilî  que  les  cinq  vaif- 
feauxde  M.  de  la  Motte- Piquet  ont  été  ren- 
contrés au  Cap  Finiftere ,  qu'ils  emmenoient 
quelques  prifes  ,  &  qu'ils  ont  déclaré  qu  ils 
alloient  à  la  Martinique,  où  ils  comptoienc 
arriver  fous  vingt  jours. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  P»h  Ze  25 
Mai ,  au  Banquier  de  Londres. 

^fm^s  Lettres  veAues. des  Ports  delà  Manchfe 
lîousom  donné  des  éclairciffem^ns  fur  la  pe- 
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tite  Incurfion  que  le  vaiflTeau  Anglois  de  jo 
canons,  V Expérimenta  les  frégates /a  PallaSf 
VUnicorne  è>c  la  Fortune  ^  &  le  cutter  U  Cabot 
ont  faite  il  y  a  quelques  jours  dans  la  baie  de 
Cancalt. 

Les  bâtîmens  que  les  François  ont  perdus 
dans  cette  occafion  font,  i^  la  frégate /a  Da^ 
n^e  de  2(5  canons  de  8  livres  de  balle,  à  laquelle 
le  nombre  des  ble(rés&  des  malades  qui  fe  trou- 
voient  à  bord  n'a  pas  permis  au  Capitaine  de 
mettre  le  feu  lorfqu'il  a  été  obligéde  l'abandon- 
per  après  avoir  réfiftétrès-longtems  à  l'artille- 
rie d'un  vaifTeau  à  deux  batteries  &  de  trois 
grandes  frégates  ;  2**.  Le  navire  la  Valeur  armé 
de  quelques  canofls  de  6  &  de  4. ,  appartenant 
au  commerce,  &loué  par  le  Roi  pour  lapro- 
tedion  du  cabotage  ;  Et  3  °.  la  gabare  VEclufe , 
bâ-iment  de  charge ,  employé  fur  la  côte  au 
tranfport  des  bois  &  autres  munitions.  Le 
quatrième  bâtiment  qui  fe  trouvoit  dans  la 
baie  de  Cancale ,  efl:  le  cutter  du  Roi  la  Guêpe , 
de  12  caaons  de  6.  La  Valeur  &  VËcluJe  ont 
été  brûlées.  A  l'égard  du  Cutter ,  quoique  ks 
Anglais  affûtent  qu'il  l'ont  laifle  brifé  fur  le 
rivage  ,  le  Capitaine  de  oe  bâtiment  qui  l'a 
conduit  depuis  à  S.  Malo ,  fe  flatte  qu'il  pour- 
ra quelques  Jours  prendre  fa  revanche  avec  ce 
même  cutter. 

La  batterie  de  canons  de  1 2  établie  à  terre , 
dont  le  Capitaine  Chevalier  James  Wallace 
fe  vante,  dans  la  Gazette  de  la  Cour  ,  d'avoir 
éteint  le  feu  après  trois  quarts  d^heure  ,  coniîf- 
toit  en /r^iij?ie''cei  d'artillerie  du  calibre  de  125 
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c'eft  à  raifon  d'une  pièce  par  quartd'henre.  En 
vérité  ce  n'eft  pas  peu  pour  un  vaiiTeau  à  deux 
batteries  monté  de  50  pièces  de  canons  des  ca- 
libres de  24  &  de  I2é  Le  refte  des  bâtimqns 
détruits  dans  cette  expédition  ,  conflfte  en 
deux  barques  ou  bateaujc  de  la  côte. 

On  mande  de  S.  Malo  que  la  gabare  l'5- 
clufe ,  à  laquelle  les  Anglois  avoient  été  obli- 
gés de  mettre  le  feu,  ne  pouvant  Temmener, 
n^eft  pas  jugée  hors  de  fervice  ;  on  travaille  à 
la  mettre  en  état  d'être  conduite  dans  unport. 

Le  Capitaine  Chevalier  James  Wallace» 
n'a  pas  craint  de  faire' annoncer  à  toute  l'Eu-^ 
rope,  par  la  gazette  extraordinaire  de  la  Cour 
de  Londres,  qu'il  avoir  pris  ou  détruit  trois 
Frégates  &  un  Cutter*  D'après  la  vérification 
îa  plus  exade  ,  faîte  fur  les  lieux ,  la  vérité  des 
faits  eft  qu'avec  une  divifion  d'un  vaiiTeau  6S 
de  trois  gra.odes  frégates  »  dans  une  bait  dé- 
fendue par  trois  canons  de  douze  livres ,  il  eft 
parvenu,  après  un  combat  long  &  opiniâtre, 
à  s'emparer  d'une  petite  frégate  de  26  ca- 
nons de  8  livres ,  à  détruire  par  la  flâme  un 
tiavire  armé,  d'environ  200  tonneaux,  &  à 
brûler  à  moitié  un  bâtiment  de  charge. 

Quant  au  Cutter ,  quelque  Armateur  anglois 
pourra  s'appercevoir  un  jour  qu'il  n'eft  pas 
détruit. 

Le  famedi  29  un  exprès  eft  arrivé  à  Lon- 
dres de  la  part  de  l'Amiral  Darby.  On  a  fça 
par  cet  exprès  que  les  22  vaifleauxq^ui  ont  été 
V12S  fur  puefianc  portant  fur  l'ouvert  de  la 

Manwhs 
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Manche,  ne  font  point  l'efcadre  de  Brefl:  : 
que  c'eft  une  flotte  marchande  Hollandoife 
revenant  chez  elle  fous  convoi.  Mais  fi  on  eft 
certain  à  préfent  que  l'efcadre  de  Brefl  n'é- 
toit  point  à  la  mer ,  &  que  mal-à-propos  on  a 
jrecenu  Se  renforcé  l'Amiral  Arbuthnot ,  qui  ne 
peut  plus  arriver  que  vers  la  fin  de  Juillet  à 
New-Yoik,  on  eft  toujours  très-inquiet,  foit 
qu'il  ait  appareillé  le  2p ,  foit  qu'il  foit  encore 
à  Torbay.  Il  circule  des  lettres  de  France 
qui  annoncent  que  l'efcadre  de  Brefl ,  fans 
autre  délai ,  appareillera  le  3  de  Juin  :  qu'elle 
efl  forte  de  28  vaifleauz  de  ligne  complette- 
ment  armés,  &  de  12  frégates  :  qu'elle  doit 
rencontrer  peu  après  fa  fortie  ,deux  vaiffeaux 
de  ligne  de  plus  venant  de  Toulon ,  &  qu'elle 
a  eu  ordre  de  ne  pas  attendre.  Si  Arbuthnot  de 
Darhy  font  partis  avec  leurs  feize  vaiffeaux  de 
ligne  ,  on  ne  fait  point  fi  Darby  pourra  reve- 
nir bien  facilement  pour  fe  joindre  à  l'Amiral 
Hardy  qui  l'attend  à  Spithead.  S'ils  font  en- 
core à  Torbay,  ne  doit-on  pas  craindre  que 
l'efcadre  Françoife  ne  vienne  brûler  dans 
cette  baye  ,  les  3  87  voiles  de  Marchands  Ôc 
les  bâtimens  tranfportans  à  New- York  fept 
mille  hommes  de  troupes  qui  y  attendent  de- 
puis cinq  mois  le  départ  du  convoi ,  ou  bien 
lera-t'il  très-aifé  à  une  flotte  fi  nombreufe  de 
fortir  de  la  Manche ,  une  efcadre  Françoife 
Il  fupérieure  tenant  la  mer  ?  Les  inquiétudes 
redoublent  encore  ici  depuis  qu'on  a  reçu 
cette  nouvelle ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  flottes 
Tome  XIV*  h  iy 
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confid^rables,  qui  doivent  rentrer  incelTam- 
nient  fous  de  foibles  convois ,  tant  des  Ifles 
fous  le  vent,  que  du  Canada  &  de  la  Me'di- 
terranée  3  &  environ  fix  ou  fept  riches  vaif- 
féaux  de  l'Inde. 

L'efcadre  de  Byron  fe  trouvera  diminuée 
de  deux  vaifleaux    de    ligne  &    réduite  au 
nombre  de  vingt  (  fans   ceux  de  cinquante 
canons)    lorfque    M.  de  la    Mothe  -  Piquet 
cura  joint  M.  le  Comte  d'Efiaing.  Ces  deux 
vaiffeaux  font  le  Saint  Albans ,   de  ^4  ca- 
nons ,  bc  le  Famé  ^  de  74.  Ce'dernier  avoit 
été  fort  maltraité  par  un    coup  de  vent  & 
fcparéde  Byron  îorfqu'il  eft  venu  de  New- 
York  à  Sainte  -  Lucie.    L'un  &  l'autre  ef- 
corrent  une  flotte  de  deux  ceDts  voiles  qui 
a  dû  parrirde  Saint  Chriftophe  le  5*  Mai  &qui 
ne  fera  fârementpasarrivéeiufqu'à  la  Manche 
lorfque  refcadreFrançoifeferafortiedeBreft. 
Les  vaifleaux  le  Shrewjhury,  de  74,  &  l^RamiU 
les  i  aulîî  de  74,  qui  font  actuellement  à  Spi- 
thead ,  &  tous  deux  doublés  en  cuivre ,  ont  or- 
dre de  fortir  avec  les  fept  vaifleaux  pour  Tlnde 
qui  refont  rendus  à  Spithead  depuis  quelques 
iemaines.  Ces  vaifleaux  font  le   Haivke ,  la 
Cerès  ,  le  Truebrlton  ,  le  Walpoh  ,  le  Comte  de 
Sandivichy  le  Prince  &  la  Princejfe^  Royale.  Si 
en  effet  l'efcadre  de    Breft  fort  le  3  Juin , 
&  qu'on  l'apprenne  ici  à  tems ,    le  départ  de 
ces  vaifleaux  pourra  bien  être  contremandé. 
ïls  attendront  le  Duc  de  Kingfton,  parti  de 
la  Tamife  le  3 1   Mai.   Celui-ci  ne  pourra 
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guère  les  joindre  que  le  5  ou  le  4  Juin,  Si 
le  convoi  n'eft  point  arrêté  &  qu'il  parte 
aufli  tôt ,  il  donnera  infailliblempnt  dans  l'ar- 
mée Françoife. 

La  petite  efcadre  pour  Terreneuve^  qui 
eft  commandée  par  le  Comodore  Edwards 
fur  le  Portland^  de  jo  canons,  eft  expofée 
aux  mêmes  incertitudes. 

Il  paroît  fe  confirmer  que  l'Amiral  Ar* 
buthnot  efl:  en  effet  parti  le  29  Mai.  Il  y 
a  des  lettres  de  Plymouth  où  on  l'a  vu 
pafler  le  30.  S'il  aie  bonheur  de  fortir  de^ 
la  Manche  avant  que  M.  le  Comte  d'Or- 
viliiers  foit  venu  en  reconnoîcre  l'entrée  : 
le  Miniftere  Anglois  fe  fentira  foulage  d'un 
furieux  poids  fur  l'eftomac.  Les  bâtimens 
de  tranfporc ,  outre  les  fepc  mille  hommes 
de  renfort  pour  New-York ,  y  portent  en- 
core tous  les  équipages ,  munitions  ,  &c» 
fans  lefquelles  l'armée  Angloife  ne  pourroit 
y  faire  aucune  opération  ^  &  feroit  plutôt 
obligée  d'évacuer  l'Ifle  de  New- York. 

Mais  on  attend  une  féconde  flotte  de  la 
Jamaïque  trois  fois  plus  nombreufe  que  celle 
qui  vient  de  rentrer  &  qui  n'étoit  que  de 
vingt-un  bâtimens  :  en  outre  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  une  flotte  confidérable  de  Saint 
Chrifl:(^he  &  une  féconde  de  la  Barbade, 
qui  devoir  partir  le  ly  Mai ,  une  de  la  Mé- 
diterranée, une  de  l'Inde,  une  de  Québec, 
&c. 

Les  fonds  baiflent  :  on  dit  ici  que  c'efl: 
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d'un  coup  de  la  queue  du  Budget.  Ils  recevront 
un  coup  de  maflue  quand  on  faura  que  l'ef- 
cadïe  de  Breft  eft  fortie. 


F   I    N. 
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L  .E  T  T   R   E 

D*un  Banquier  de  Londres,  à  M.*** 
à  Anvers. 


De  Londres  le  4  Juin  177^. 


V 


oici,  Monfieur,  une  autre  continua- 
tion des  débats  de  cette  Seflion  Parlenaen- 
taire  qui  pourtant  va  fe  terminer ,  puifque 
toute  l'affaire  de  l'argent  eft  enfin  réglée. 

Fin  ds  la  ScJJîon   du  Parlement  ^  depuis  h 
14  Avril  }ufqu  au  30. 

Chambre  des  Pairs»  . 

Le  Mercredi  14  JIvriU  —  L'Imprimeur 
tVilUam  Parker  ayant  été  arrêté  conféquem- 
ment  aux  ordres  de  la  Chambre  ,  donnés 
fur  la  demande  du  Lori  Radnor  »  THuifiTier 
à  verge  noire  en  informa  la  Chambre,  pour 
favoir  ce  qu'il  feroit  du  prifonnier. 

Le  Lord  Marchmont  repréfentaque  le  Lord 
K^^Aior  n'étant  point  encore  de  retour,  non 
plus  que  le  Lord  Abingdon  ,  qui  s'eft  déclaré 
dcfenfeur  de  Parker ,  il  convenoit  de  re- 
mettre à  un  autre  jour  l'examen  de  cette 
affaire.  II  eft  arrêté  que  ce  fera  le  Lundi  ij. 
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On  peut  fe  fouvenir  qu'il  s'agit  d'une 
kttre  Imprimée  par  William  Parker  dans  une 
gazette  du  25)  Janvier,  qui  accufe  Milord 
Sandwich  d'avoir  de'tourné  dés  fonds  donnés 
€n  1770  pour  la  Marine ,  &  dont  M.  Tem- 
ph  Luttrel  s'efl:  déclaré  l'auteur ,  pour  tirer 
rimprimeui  d'embarras. 

Le  Lord  Shelburne  informe  la  Chambre 
qu'une  rechute  empêche  le  Comte  de  Brif- 
tol  d'afiifter  aux  aiïemblées  &  de  mettre  fur 
pied  l'enquête  qu'il  a  propofée  de  l'état  de 
la  nation. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Jeudi  15  j4vriL  — La  Chambre  arrête 
de  délibérer  en  Comité  le  Mardi  20  fur  la 
gratification  qu'il  convient  d'accorder  pour 
le  chanvre  importé  d'Irlande. 

La  Chambre  en  Comité  fait  quelques  mo- 
difications au  Bill  qui  permettra  que  le  ta- 
bac du  crû  de  l'Irlande  foit  importé  en  An- 
gleterre. 

M.  Turner  annonça  que  dans  peu  de  jours 
il  feroit  une  motion  pour  redreindre  &  régler 
Je  pouvoir  conféré  aux  Connétables  &  Offi- 
ciers de  paix,  par  le  dernier  ade  ,  pour  re- 
cruter les  troupes  de  terre  &  de  marine  par 
îe  moyen  d'enroliemens  forcés  dQS  gens  fans 
aveu.  II  rappella  à  la  Chambre  que  toutes 
les  fois  qu'il  avoiî  été  quedion  de  ce  Bill , 
il  i'avoit  déclaré  illégal  ôc  anti -confticutio- 
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nel  j  &  que  probablement  c'étoit  par  cette 
même  manière  de  voir,  qu'un  homme  en- 
roUé  dernièrement  dans  le  Comté  de  Scaf- 
ford ,  s'étoit  permis  de  faire  une  réfiftance 
pour  laquelle  ilyenoit  d'être  exécuté  ,  comms 
meurtrier. 

Le  Vendredi  i6  ^o/riL  — L'Amiral  Pigoc 
propofe  à  la  Chambre  quatre  arrêtés ,  ten- 
oants  à  établir  que  Ton  frère  le  Lord  Pigot 
efl  mort  le  9  Mai  1777  dans  fa  prifon  au- 
près de  Madras  ,  des  fuites  de  la  violence 
qui  lui  a  été  faite  par  fon  emprifonnement 
du  24  Août  1776,  exécuté  fur  les  ordres; 
des  Membres  dudit  Confeil  adluellement  à 
Londres,  favolr,  MqÇCiqwïs Stratton  ^  Brooke  , 
Floyer  Gr  Mégin. 

M.  Stratton  fe  juftifie  en  produifant  les 
ordres  du  Confeil  fuprême  de  Bengale  ,  ^ 
en  faifant  voir  que  fans  la  révolution  qui 
avoit  entraîné  la  mort  du  Lord  Pigot,  îê 
Nabob  d'Arcot,  dans  fon  relîentiment  ,  fe 
feroit  joint  aux  Marattes  &  les  auroit  aidés 
à  chafler  les  Anglois  de  toute  l'Inde  —  Ua 
témoin  entendu  (  M.  Darvjon  )  déclare  que 
comme  on  le  favoit  être  l'ami  du  Lord  Pi- 
got, le  Nabob  d'Arcot  lui  avbit  fait  faire  ^ 
par  fes  deux  fils  ,  l'offre  d'environ  40,000  liv. 
flerling  en  pagodes  à  7  fchelings  3  deniers  la 
pièce ,  pour  qu'il  s'abfentât  un  certain  jour 
ilu  Confeil  ,  dont  il  étoit  auffi   membre. 

Les  quatre  projets  d'arrêtés  ayant  été  lus 
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chacun  deux  fois  ,  ils    font  agréés ,  nemine 
contradicente. 

Il  fut  allégué  par  le  parti  contraire  que 
la  Direâion  avoic  ordonné  une  enquête  qui 
devoit  déjà  être  commencée  par  les  foins 
de  M.  Rumbold ,  Gouverneur  de  Madras. 
Que  jamais  les  affaires  de  la  Compagnie  n  a- 
voient  été  plus  floriflTantes  que  depuis  cette 
révolution  ,  ni  l'armée  en  meilleur  état,  puif- 
qu'elle  avoit  pu  partir  pour  Pondichery  dix 
jours  après  les  ordres  arrivés  d'Angleterre , 
où  ils  avoient  été  donnés  par  la  Diredion* 
L'Amiral  récrimina  au  fujet  des  offres  de 
préfens.  Il  apprit  à  la  Chambre  qu'il  en  avoic 
été  fait  de  confidérables  à  fon  frère  pour 
l'arrêter  dans  l'exécution  des  ordres  de  la 
Plreélion  :  qu'on  avoit  été  jufqu  à  dire  qu  il 
avoit  reçu  du  Rajah  reftitué  un  diamant 
d'une  grande  valeur  ;  mais  que  la  faufleté 
de  cette  imputation  avoit  été  reconnue  à 
la  levée  des  fceliés  faite  par  le  nouveau 
Gouverneur  :  que  fon  frère  étoit  mort  au 
contraire  très  -  endetté,  ôc  qu'à  peine  fes  ef- 
fets fatisferoient -ils  fes  créanciers  en  An- 
gleterre* 

Comme  cette  affaire  fera  plus  d'une  fois 
difcutée  dans  le  Parlement  ,  le  compte  rendu 
de  fon  origine  par  fArairal  Pigot  e(ï  un  mor- 
ceau intéreffant  qu'il  convient  de  donner  etl 
ion  entier. 

L'Amiral  Pigot  fie  une  efpèce  de  défail 
feiftorique  de  tout  ce  qui  sMtoit  palfé  d'inté* 
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reffant  depuis  la  nomination  de  Ton  frère  juP 
qu'à  fa  mort,  —  L'objet  principal  >  dit-il  , 
pour  lequel  il  avoit  été  envoyé  dans  l'Inde  , 
ctoic  de  rétablir  le  Rajah  de  Tanjore  dans 
fes  pcfleflions ,  donc  il  avoir  été  injuftemenc 
dépouillé  par  les  Employés  de  la  Compa- 
gnie^  &  qui  avoient  été  données  au  Nabab 
d'Arcot.  L'aflèmblée  des  Diredeurs  lui  avoit 
donné  à  cet  effet  les  pouvoirs  les  plus  étea* 
dus  j  ainfi  ,  autant  pour  fe  conformer  à  fe» 
inftrudions  que  par  l'amour  de  la,  juftice  ,  il 
prit  les  mefurês  les  plus  efficaces  pour  réta- 
blir le  Rajah  fur  fon  trdne» 

Muni  de  ces  pouvoirs  ,^  &  montrant  des 
difpofitions  fi  contraires  aux  featimens  & 
aux  intérêts  de  plufieurs  des  Membres  du 
Confeil  de  Madras  ;„  d'après  les  avis  &  les 
ordres  defquels  le  Rajah  avoit  été  dépofé  & 
fes  pofrefîions  remifes  au  Nabab  d'Arcot  »  il 
fe  vit  traverfé  dans  prefque  toutes  les  occa- 
fîons  ;  il  s'apperçut  qu'il  exiftoit  dans  l'Inde 
un  pouvoir  fort  oppofé  aux  vues  qu'on  avoic 
à  Londres,  &  il  fe  trouva  dans  la  néceflicé 
de  prendre  un  de  ces  deux  partis ,  ou  de 
remplir  les  objets  de  fa  mi^on ,  ou  de  re- 
payer en  Europe. 

Il  donna  en  conféquence  les  ordres  les 
plus  prefTans  pour  le  rétablifiemeut  du  Prince 
détrôné;  il  requît  plufieurs  fois  le  poiTeffeur 
d'alors,  le  Nabab  d  A.rcot,de  fe  conformer 
à  l'efprit ,  ainfi  qu'à  la  lettre ,  des  injonélions 
.4e  la  Compagnie  des  Indes. 

i  il) 
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En  cherchant  à  les  exécuter  ,  il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  qu'il  avoit  à  combattre 
de  très-puiflans  adverfaires  qui  ne  formoient 
pas  moins  que  la  majorité  de  fon  propre 
Confeil.  Ils  fe  croyoient  engagés  vis  à  vis 
du  Nabab  à  faire  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux 
pour  ralîifter.  D'un  autre  côté ,  le  Nabab  fe 
trouvoit  dans  les  environs  du  fiége  du  Gou» 
vérnement  (  à  un  mile  &  demi  de  Madras  ), 
&  fes  émiiïaires  &  amis  dans  le  Confeil  Se 
dehors,  augmentoient  journellement  les  diffi- 
cultés qu'avoit  à  vaincre  le  Lord  Pigot. 

Néanmoins  ,  lorfqu'ils  virent  que  le  Lord 
étoit  inexorable  :  que  ni  les  menaces  ne  pou- 
voient  l'intimider  ,  ni  la  corruption  l'empê- 
cher de  remplir  fidèlement  fes  devoirs,  on 
fit  naître  un  incident ,  qui  ,  à  la  vérité ,  ne 
pouvoir  pas  empêcher  le  Rajah  dépofé  d'ê- 
tre rétabli,  mais  qui  rendoit  prefque  nul  fon 
fétabliflement.  i  lufieurs  Membres  du  Con- 
feil prétendirent  qu'ils  avoient  prêté  une  fom- 
me  très-confidérable  au  Nabab  ,  hypotéquéè 
fur  les  revenus  de  Tanjore  ,  laquelle  fomme 
fe  montoit  à  deux  ou  trois  cent  mille  livres, 
dont  une  grande  partie  étoit  due  à  un  M. 
Binfield  ;  &  ils  prérendirent  que  les  poflTef- 
fions  du  Rajah  dévoient  leur  répondre  des 
femmes  par  eux  avancées. 

Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  diverfité 
d'opinions,  de  fréquentes  contradidions  & 
d'altercations  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  Confeil 
étant  convaincu  que  le  JLord  Pigot  étoit  dé- 
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terminé  à  rendre  une  ample  &  efiricace  juftice 
au  Rajah  ,  forma  uneconfpiration  pour  effec- 
tuer par  la  force  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire 
d'une  autre  manière. 

L'Amiral  dit  que  IVIefîîeurs  Stratton  ,  Flo- 
yer ,  Alacky  ,  Brooke  ,  Meggins  6c  le  Colo- 
nel  James    Stuarc ,    après  s'être    mûrement 
confulté  entr'eux,  avoient  décidé  le  23  Août 
1776  de  faire  arrêter  le  Lord  Pigot  le  len- 
demain ,   lorfqu'il  fe  rendroit  au  Mont.  En 
conféquence  ,  le  24  Août ,  pendant  qu'il  fai- 
foit  route  avec  le   Colonel  Stuart  dans  une 
chaife  ,   il  fut    arrêté    brufquement  par    un 
corps  de  Cypaïes ,   pofté  pour  cet  effet  fur 
fon  pafTage.  Auffi-tôt  que  la  voiture  fut  ar- 
rêtée, le  Colonel   Stuart    s'adrefla  au  Lord 
Pigot  dans  les  termes    fuivans  :  »  Vous  êtes 
mon   prifonnier ,  Mylord  j  j'ai  les  ordres  à 
cet  effet,  &  il  faut  que  vous  me  fuiviez.  <c 
Le   Lord   avoir  invité  le  Colanel  à  diner 
avec  lui  à  i^ne  heure  fixe  ,  &   il  lui   avoit 
donné  fa  montre  afin  qu'il  pût  êtreéxaâ:,Le 
Colonel  étant  indifpofé,  le  Lord  Pigot  l'a- 
voit  pris  dans  fa   propre   chaife.   L'Amiral 
informa  le    Comité  ,   que   le    Lord    Pigot 
étant  en  route  avoit  été   rencontré    par  le 
Colonel  Eddington  ,  qui,  après  s'être  appro- 
ché de  la  chaife ,  tira  fon  épée  ,  &  appellaà 
lui  les   Cypaïes  ;  que  le  Colonel   Lyfaght 
fortant  précipitament  avec  un  détachement 
de  Cypaïes  de  derrière  quelques  arbres  ,  & 
tenant  un  piftolet  à  la  main  ,  s'avança  vers 
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lachalfe,  &  dit  au  Lord  qu'il  étoic  fon  pri-: 
fonnier. 

L'Amiral  entra  enfuite  dans  une  infinité 
de  détails  ,  relativement  au  Lord  fon  frère 
pendant  fon  emprifonnement ,  dans  la  maifon 
de  campagne  appellée  le  Mount ,  &  éloignée 
d'environ  neuf  miles  de  Madras ,  où  il  fuc 
gardé  jufqu'au  p  Mai  fuivant,  jour  de  fon 
décès ,  par  quatre  cens  foldats  d'Artilierie  , 
&  un  détachement  de  Cavalerie  Noire  ;  & 
pour  empêcher  toute  communication  avec 
iui ,  ou  qu'on  entreprit  de  lui  rendre  fon 
Gouvernement ,  on  avoit  fait  favoir  publi- 
quement que  s'il  fe  commettoit  quelque  a(5î:e 
de  violence  pour  cet  effet ,  la  Vie  du  Lord 
répondroit  de  l'événement  ;  en  un  mot , 
qu'on  le  feroit  mourir  à  la  plus  légère  appa* 
rence  d'émeute. 

Chamhn  des  Pairs, 

Le  Lundi  1 9  Avril*  —  Le  Lord  Mlngddn 
fit  de  fortes  repréfentations  à  la  Chambre  fur 
l'emprifonnement  de  l'Imprimeur  Pari^er  fait 
illégalement ,  puifque  la  Chambre  avoit  été 
prévenue  par  lui  d'une  motion  aux  fins  de  ré- 
voquer cet  ordre ,  ce  qui  devoit  le  fufpen- 
dre.  Après  quelques  autres  obfervations  fur 
ce  qu'on  avoit  employé  larufe,  moyen  pea 
convenable  à  la  dignité  de  la  Chambre,  pour 
l'arrêter  ^  &  violé  le  fanduaire  d'un  Tribunal 
où  il  avoit  été  appelle  pour  une  autre  affaire , 
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Je  Lord  conclut  à  ce  que  Parker  fur  élargi. 

La  motion  fut  rejettée  par  le  moyen  de  la 
queftion  préalable  ;  &  les  allégations  du  Lord 
furent  combattues  même  par  le  Duc  de  Rich- 
mond ,  qui  ne  les  trouva  point  fondées.  45? 
contre  13  pour  la  queflion  préalable,  4p 
contre  y  pour  le  fonds. 

Nouvelle  tentative  du  Lord  Ahingàon  fous 
le  prétexte  que  la  Chambre  a  trop  étendu  fa 
prérogative  ,  &  qu'il  n'eft  point  dans  l'eipric 
de  la  conditution  qu'Elle  (bit  Juge  &  Partie. 

Cetre  queftion  amena  de  nouvelles  difcuf- 
fîons ,  d'où  il  réfuha  que  par  une  pluralité  de 
24,  favoir  40  contre  16,  Parker  fut  envoyé 
à  la  prifon  neuve  (  hors  des  franchifes  de  la 
Cité  )  pour  ne  s'être  point  préfenré  à  la 
Chambre,  lorfqu'elle  l'avoit  mandé.  Le  tems 
de  fa  détention  ne  fut  point  limité.  —  Le 
Prifonnier  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  Barre  en 
fe  traînant  fur  fes  genoux,  &  il  avoit  fupplié 
la  Chambre  de  confidérer  qu'en  fa  qualité 
d'Angîois  ,  né  libre  ,  il  avoit  droit  de  récla- 
mer contre  la  violence  qu'on  lui  faifoit  :  qts'il 
demandoit  à  être  jugé  par  fes  Pairs:  qu'il 
erpéroit  que  la  Chambre  fe  rappelleroit  que 
l'objet  de  fon  inftitution  étoit  de  confervec 
les  droits  &  les  privilèges  des  Sujets  Anglois 
&  des  Citoyens  de  Londres ,  &  qu'il  n'y  en 
avoir  pas  un  feul  qui  ne  fût  perfuadé  ,  comme 
il  l'avoit  été  lui-même  ,  qu'il  n'étoit  poiiiH 
tenu  à  obéir  aux  ordres  de  la  Chambre.  Oa 
n'eut  aucun  égard  à  fes  repréfentations. 
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Chambre  des  Communes 

Le  Lundi  iç  AvriL  —  Motion  de  M.  Fox 
conféquenre  à  celles  des  5 ,  8  &  2,2  Mars  , 
pour  taire  retirer  au  Lord  Sar^dwich  la  con- 
duite des  affaires  navales.  Il  prétendit  que  fi 
chaque  grief  léparénient  n'avait  pu  décider 
la  Chambre  à  faire  cette  demande  au  Roi  , 
tWt  le  devoir  faire  fur  la  confidération  du 
corps  Aqs  griefs  pris  enfq^nble»  Il  efl  inutile 
de  les  répéter:  ils  ont  été  redits  tant  de  fois! 
M.  Fox  appuya  fa  motion  de  l'exemple  de 
ce  qui  s'eft  palTé  pour  l'expulfion  de  M. 
"Wilkes  du  précédent  Pariement.  Il  n'y  eut 
de  nouveau  dans  fes  griefs  que  l'imputation 
d'injuftice  &  d'irrégulariré  relativement  aux 
deux  Confeils  de  guv^rre.  Il  reprocha  aufïî  à 
ce  iMiniftre ,  que  par  fes  intrigues  l'Amiral 
Keppel  3c  l'Amiral  Ho\re  etoient  bannis  du 
fervice  de  leur  patrie. 

Le  Lord  Sandivlch  fut  défendu  par  le  Lord 
Mulgrave^  l'un  des  Membres  de  l'Amirauté, 
èc  par  le  hord  Nonh,  Ils  lui  prodiguèrent  les 
plus  grands  éloges  pour  la  fupériorité  qu'il  eft 
parvenu  à  donner  à  la  Marine  d'Angleterre 
fur  la  Marine  de  France  :  fur  iattention 
qu'il  eut ,  en  prenant  îe  miniftere,  de  mettre 
une  abondante  provirîori  de  bois ,  tiré  fou- 
dain  de  l'Etranger;  ôc  de  déconcerter  les  pro- 
jets des  gens  qui  en  faifoient  des  affaires.  Se 
qui  s'arrangeoient  toujours  de  manière  qu'oa 
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n*en  pouvoit  point  avoir  pour  plus  de  fix 
mois:  fur  ce  qu'adiiellement,  malgré  les  trois 
incendies  que  la  Marine  aefluyés,  il  y  a  du 
bois,  &c.  amaiïé  pour  trois  ans. 

Le  Lord  Nonh  blâma  hautement  les  Ami- 
raux qui  ont  figné  un  Mémoire  pour  empê- 
dher  la  tenue  du  premier  Confeilde  Guerre, 
ce  qui  auroit  établi  rimpofTibiUcé  de  juger  ua 
Commandant  en  chef, 

L'Amiral  Keppel  foutint  en  réponfe  ,  que 
dans  un  Pays  libre  le  droit  de  repréfentation 
croit  ouvert  à  tout  le  monde. 

Le  Gouverneur  Johnjione  blâma  rAmirau-* 
té  de  ce  qu'elle  n'avoit  eu  que  vingt  vailTeaux 
à  donner  à  M.  Keppel ,  mais  il  la  loua  de  l'a- 
voir fait  fortir.  Il  applaudit  à  la  cenfure  faite 
par  Mylord  North  du  Mémoire  des  Amiraux,' 
&  appuya  de  cette  anecdote  ,  celle  qu'il  fit 
du  refus  de  M.  Keppel  &  de  Milord  Howe 
de  prendre  du  fervice  :  »>  Le  Chevaliec 
Edouard  Hawke  &  l'Amiral  Holboiirne  s'a- 
viferent ,  fous  le  miniftere  du  Lord  Anfoa  , 
de  parler  de  donner  leurs  démiffions  ,  pour 
quelque  mécontentement.  Le  Lord  Anfon 
les  pria  de  prendre  quelque  tems  pour  y  (on-- 
ger.  Il  leur  déclara  que  s'ils  perililoient  à 
refufer  de  fervir ,  il  les  feroit  p^ïï'àv  par  un 
Confeil  de  guerre,  en  les  accufantde  ce  re- 
fus comme  d'un  crime  capital,  ce 

La  motion  de  M.  Fox  fut  rejettée  par  224 
voix  contre  118:  pluralité  iq6. 

M,  Fox  parut  n'eftimer  que  très-peulaprife 
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de  Pondichéry  &  celle  de  Sainte  Lucie ,  aiiift 
que  les  progrès  de  rarmée  angloife  dans  la 
Géorgie,  dont  k  Colot>el  Campbell  venoit 
d'apporter  la  rtouvelle.  Il  déclara  n'y  voir 
que  les  mauvaifes  intentions  d'un  Miniflere 
toupurs  occupé  d'éloigner  \qs  moyens  de 
conciliation  ;.  cependant  il  convint  que  depuis 
quelque  cefns  Mylord  North  paroifToit  moins 
ferme  qu'au  commencement  de  la  feflîon 
dans  la  réfolutic^n  de  pouiTer  la  guerre  d'A- 
mérique avec  la  dernière  vigueur. 

M.  James  Grenvilk  prouva  par  de  curieux 
détails ,  qu'avec  deux  fois  plus  de  dépenfe ,  le 
Miiiciftere  n'avoit  en  1778  qu'une  Marine 
très- inférieure  à  ce  qu'elle  étoit  en  175" 5. 

11  eil  arrêté  que  le  Chevalier  Guy  Carie-    £ 
ton ,  le  Lord   Balcarras ,  &   le  Lieutenant* 
Colonel    Kingfton  ,    paroîtront   devant    la 
Chambre  le  Jeudi  2.2 ,  pour  être  examinés 
fur  les  dernières  campagnes  en  Amérique. 

De  plus,  qu'il  fera  envoyé  un  melTage 
aux  Pairs  ,  pour  qu  ils  permettent  au  Comte 
deHarrington  (ci-devant  Lord  Petersham) 
de  comparoir  de  même  devant  la  Chambre, 
&  pour  le  même  objet. 

[iST.  E.  Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
Chambre  fur  cette  aflPaire ,  confifte  en  in^ 
terrogats  ^  &  en  obfervations  qui  fervent  à 
éclaircir  les  points  obfcurs  &  douteux  de  la 
conduite  des  Généraux  en  Amérique  dans  les 
dernières  campagnes.  Le  Rédadeur  du  pré- 
fent  Recueil  réferve  toutes  ces  difcuflîonSa. 
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pour  en  employer  la  fubftance  da«s  le  Jour- 
nal Chronologique  des  Affaires  de  TAméri- 
que,  où  une  feule  phrafe»  &  même  un  feul 
mot ,  placé  à  côté  de  l'événement,  fera  biea 
plus  utile  à  l'Hiftoire,   que  fi  on  déduifoit 
ici  ces  débats  dans  toute  leur  longueur.  Il  eft 
fenfible  qu^ils  ne  font  aufTi  longs ,  que  parce 
qu'il  a  fallu  rapporter  les  faits  &  les  cireonf- 
tances,  ce  qui  devient  inutile,  dans  le  cours 
ée  la  narration.  On  auroit  fouhaité  pouvoir  en 
faire  de  même  des  lettres ,  mémoires  &:  pièces 
produites  au  Parlement ,  pourrinftruiredel'af- 
faire  des  frères  Ho  :/e.  Cela  ne  fe  pourra  que 
pour  les  pièces  d'Amérique  poftérieures  au  3 
Septembre,  ôdcellesd'Europe  poftérieures  au 
ao  Odobre  1776.  Les  précédentes ,  depuis  ^ 
1777  jufqu'à  ces  dates  ,  feront  un  Recueil  dif- 
tlnd^  qu^on  pourra  faire  relier féparément,ôi 
placer  en  tête  du  Recueil,  j 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Mardi  20  April,  —  Reprife  de  l'affaire 
de  l'Hôpital  de  Greenwich.  Il  efi:  prouvé, 
qu'il  s'efi:  fait  quelque  gain  illicite  fur  les 
toiles  deftinées  aux  chemifes  &  aux  draps 
des  Penlionnaires  ,  quant  à  l'ampleur  &  à  la 
qualité.  Les  pièces  de  toile  de  Rufîie  de 
trente  aulnes  ,  répondant  à  rrenre-fept  ver- 
ges &  demi  angloifes  ,  dévoient  ne  faire  que 
quinze  paires  de  draps  :  on  étoit  dans  Tufage 
d'en  faire  feize.  Les  ciiemifes  n'étoient  qje 
4ie  trois  verges  un  quart ,  au  lieu  de  trois 
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verges   &  demie.  —  Sur  la  viande  ,  oq  ne 
donnoit  que  quatorze  onces  par  homme  au 
lieu  d'une  livre  allouée  par  les  Kéglemens. 

Un  témoin  entendu  fur  les  menaces  em- 
ployées pour  détourner  les  Penfionnaires  de 
prendre  parti  pour  l'homme  qui  déplaifoic 
aux  Miniftres,  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  donner  à  c«t  égard  à  la  Chambre  les  preu- 
ves les  plus  claires  de  l'abus  que  le  Lord 
Sandwich  ayoit  fait  de  fon  autorité;  mais  le 
parti  miniftériel  ht  décider  par  les  Juges  que 
ce  témoin  ne  parlant  que  d'après  le  dire  d'un 
tiers,  fadépofition  ne  pouvoit  pas  être  reçue, 
* —  Le  Lord  Denbigh  s'étant  avifé  d'adrelTer 
ïa  parole  tout  basa  ce  témoin  ,  pour  l'arrêter 
dans  le  cours  de  i^s  imputations  contre  le. 
Lord  Sandwich  ,  il  fut  vivement  lanfé  par  le 
Duc  de  Richmond ,  qui  mit  le  Chancelier 
dans  le  cas  de  rappeller  au  Lord  Denbigh , 
que  îa  règle  éroit  de  faire  pafîer  par  le  Pré- 
fident  de  la  Chambre  tout  ce  qu'on  pouvoit 
avoir  à  dire  à  un  dépofant.  Le  nombre  des 
voix  favorables  au  Lord  Sandwich ,  fur  di- 
vers points  de  cette  difcuiTion  ,  fut  4.5  contre 
15) ;  ^4- contre  ij;  ^6  contre  16» 

Chambre  des  Communes, 

Le  Mardi  20  ApriU  —  Affaire  du  Bill  pour 
radoucifl'èment  du  fort  des  Minières  &  Maî- 
tres d'Ecole  non  conformiftes.  —  Sur  une 
repréfentation  de  TUniverfité  d'Oxford ,  My- 
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ïord  North  propofe  d'y  ajouter  une  claufe  , 
fuivant  laquelle  »  ne  feront  admis  à  profiter 
de  la  loi ,  que  ceux  qui  auront  prouvé  qu'ils 
font  Chrétiens,  3c  reconnorlîent  comme  non 
confcrmifles  proreftans  la  vérité  des  faintes 
Ecritures.  «  Il  éprouva  quelque  oppofîtioîi 
fur  la  connoilTance  que  le  Magiilrat  auroit 
droit  de  prendre  de  la  foi  de  chacun  ^  mais 
la  modification  paiTa  ainfi:  88  concre  jH, 

Chambre  âes  Pairs, 

Le  Mercredi  2 1  Avril,  —- •  Le  Comte  Sîîel- 
-burtie  annonce  que  le  -Vendredi  23  ,  le 
Com^e  de  Brifiol  fera  fa  motion-  fur  l'Etac 
de  la  marine. 

L'afi^ire  de  THôpital  de  Gréenwich ,  après 
quelques  écîairciflemens  fur  les  vexatic^ns 
ép;oavées  parle  ci  devant  Lieutenant-Gou- 
verneur  ,  efl:  renvoyée  au  Lundi  3  Mai. 

Le  Lord  Âbingdon  demande  3  que  IMnl- 
primeur  Parker  foir  retiré  de  la  nouvelle 
prifon ,  pour  être  transféré  à  celle  de  Ne^/- 
gace.  Il  produit  une  lettre  où  ce  malheureux 
fe  plaint  d'être  renfermé  dans  une  priion 
dégoûtante  &  m.al-faine  piarmi  des  criminels. 
Le  Duc  de  Bolton  follicite  l'humamté  de  la 
Chambre  en  faveur  de  Parker  ^  pour  obrenic 
fon  élargilïement.  Il  efl  appuyé  par  pludeurs 
Lords  5  qui  repréfentent  que  s'il  meurt  de 
maladie  ou  de  chagrin  dans  fa  priion ,  la 
Chambre  aura  à  fe  reprocher  fa   mort.  Le 
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Lord  Radnor  &  le  Lord  Onjlou  foutiennent 
qu'on  ne  doit  avoir  pour  lui   aucune   pitié  , 
s'il  n'adrefle  point  à  la  Chambre  une  lettre 
d'excufes,    fur   fa  conduite  paiTée.   —    Le 
Lord  Abingdon  répond  qu'il  lui  confeille- 
roit  plutôt  de  fe  laifler  mourir ,  pour  foute- 
nir  les  droits  Se  les  privilèges  de  fes  Conci- 
toyens, w  Par  D. . .  dit  ce  Lord  en  élevant 
la  voix ,  je  ne  dis  que  ce  que  je  penfe  dans 
le  fond  de  mon  cœur ,  &  je  fuis  fi  loin  de 
croire  que  la  Cliambte  montre  quelque  hu- 
manité à  l'égard  de  ce  malheureux,  que  je 
la  juge  coupable  de  la  plus  atroce  tyrannie.  « 
La  motion  pour  élargir  Parker  fut  rejettée 
par  28  contre    12;  celle  pour  le  changer 
de  prifon,  fans  aller  aux  voix. 

Chambre  des  Communes^ 

Le  Mercredi  2 1  A%^riL  —  Le  Secrétaire  de 
la  guerre  propofe  à  la  Chambre  en  Co- 
inité  pour  le  fubfide,  qu'il  foit  odroyé  une 
forame  de  iiK  mille  deux  cent  quarante-fa 
livres  ,  pour  enrégimenter  quelques  Compa- 
gnies de  Dragons  Légers  déjà  levées ,  &  at- 
tachées aux  Dragons  des  Gardes ,  mais  qui 
étant  réunies  &  augmentées  de  12  hommes, 
formeroient  trois  Régimens  de  ^i  i  hommes, 
fans  autre  dépenfe  nouvelle  que  pour  un 
Etat-Major ,  d'autant  qu'elles  ont  déjà  leurs 
.  Officiers.  ---.  Ceite  mocion  pafla ,  fans  aller 
aux  voix, 

te 
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Le  Jeudi  z  2  Avril  —  La  Chambre  ap- 
prouve le  rapport  concernant  Jes  Compa- 
gnies détachées  des  Dragons  des  Gardes,  & 
la  dépenfe  ,  dans  laquelle  fera  compris  celle 
qui  eu  néceflaire  pour  porter  pareillement  à 
411  hommes  chacun  des  Régimens  d'Ellioc 
&  de  Eurgoyne. 

De  plus,  ie  rapport  pour  oâ:royer4ii5 
livres ,  qui  ferviront  à  sugmenter  un  Corps 
de  Royal  Montagnards  émigrans  aduelle- 
ment  'en  Amérique*     - 

La  Chambre  s'étant  formée  en  Comité  pour 
examiner  les  papiers  d'Amérique;  favoir,  la 
correfpondance  officielle  avec  le  Commandant 
en  chef  en  Amérique;  le  Chevalier  William 
Ho\ye  fe  leva,^  après  quelques  obfervations 
préliminaires ,  il  expofa  ce  qu'il avoit  entrepris 
<^e  prouver  au  Comité  &  à  fon  Pays.  — 
il  dit  que  dans  la  conduite  de  la  guerre  d'A- 
mérique, ir  n'avoit  rien  omis,  foir  pour  la 
^^^fultation ,  foit  pour  Vexécudon  ,  qu'il  avoit 
^Onftament  &  fidèlement  informé  le  Miniftre 
^"argédu  département  de  l'Amérique  dele- 
^^t  de  ce  Pays  &  de  celui  de  fa  propre  ar- 
^ée;  qu'il  avoit  vivement  &  conftament  re- 
Préfenté  la  nécelîîté  de  renforcer  l'armée 
^oyale ,  pour  efreduer  l'objet  qu'on  avoit  en 
vue ,  &  mettre  à  exécution  le  plan  de  la 
guerre  ;  qu'il  n*avoit  jamais  négligé  ni  perdu 
de  vue  ces  objets ,  &  qu'il  ne  s'étoit  point 
écarté  de  ce  plan  ou  des  devoirs  que  lui 
prefcrivoit  la  nature  du  fervice  militaire  : 
TomsXiy.  k 
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qu'il  n'avoit  jamais  induit  Je  Miniftre  I 
croire  »  ni  mandé  quune  campagne  ruffifoit 
pour  terminer  la  guerre  d'Amérique.  — * 
Qu'on  pouvoir  avoir  fait  quelques  fautes 
dans  la  conduite  d'une  guerre  aufli  étendue  , 
auflî  difficile  &  auflî  compliquée,  &  d'un 
genre  aufli  nouveau  ;  mais  qu'il  comptoir  af- 
foz  fur  le  témoignage  de  fa  confcience  & 
fur  la  juftice  du  Comité  &  de  fon  Pays, 
pour  être  perfuadé  qu'on  ne  lui  imputeroic 
aucune  négligence  dans  la  pourfuite  des  in- 
térêts de  la  caufe  publique.  —  Qu'il  n'avoit 
laiffé  échapper  aucune  occafion  de  tirer  parti 
de  fes  connoiffances  militaires  &  civiles  pour 
fervir  fon  pays.  —  Que  dans  la  partie  mili- 
taire, il  avoit  pourfuivi  chaque  entreprife  , 
jufqu'au  point  où  l'avantage  pcflible  lui  avoit 
paru  proportionné  au  défavantage  ou  au 
danger  qu'auroit  entraîné  quelque  échec  ef- 
fuyé  par  Farmée  royale  ou  quelque  diminu- 
tion ellentielie  dans  fes  forces ,  recevant  fur- 
tout  aulîi  peu  de  renforts  de  de  provifions 
<i'Anglererre  ,  —  &  que  par  rapport  à  la 
partie  civile  de  fcn  commandement,  qui  , 
quoi  que  puiifent  dire  fes  calomniateurs , 
tfétoit  à  aucuns  égards  incompatible  avec 
les  opérations  militaires  les  plusaélives,  fon 
Crere  &  lui  avoient  itriélement  rempli  leur 
commiflion  ,  toute  imparfaite  &  limitée. 
qu'elle  fût. 

li  finit  par  fommer  chaque  Membre  de  la 
Chambre  ^  ou  toute  autre  perfo^ne ,  de  fora 
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mer  quelque  accufation  contre  lui;  &  enfin 
il  propofa  d'expofer  lui-même  les  faits  ,  pour 
que  l'enquête  fût  commencée ,  &  que  le  Lord 
Cornwallis  fût  appelle  pour  être  examiné. 

Le  Lord  North  objeda  d'après  les  formes 
parlementaires  ,  que  les  témoins  mandes  pour 
être  interrogés  fur  les  papiers  ne  pouvoienc 
être  examinés  qu'après  que  cette  même  lec- 
ture auroit  été  faite.  Quant  à  la  fommation 
faite  par  le  Général  à  la  Chambre  ou  au 
Public  ,  ou  à  quelque  perfonne  que  ce  foit , 
de  former  une  accufation  contre  lui  i  il  ne 
pouvait  former  ou  Jugg'érer  aucune  imputa- 
tion ;  que  dans  la  connoilTance  qu'il  avoit 
prife  officiellement  des  papiers ,  il  ne  lui  étoic 
jamais  venu  à  l'idée  qu'il  y  eût  aucun  fon- 
dement quelconque  pour  une  enquête  ou  im- 
putation. 

Après  quelques  pour  -  parîers  fur  la  forme 
qui  devoit  être  obfervée  dans  les  opérations 
du  Comité,  le  Greffier  commença  la  lec- 
ture des  lettres  contenant  les  inftrudions , 
&c.  du  Lord  George  Germaine  au  Générai 
Howe  ,  &  la  continua  jufqu'à  neuf  heures  de 
demie.  Le  Comité  remit  cette  ledure  au 
Mercredi  28,  jour  auquel  la  Chambre  s'a- 
journa. 

[  C'est  le  Recueil  de  ces  papiers  que 
nous  ne  tarderons  pas  à  donner  ,  ainfi  que 
nous  Tavons  annoncé,  en  cahiers  féparés , 
jufqu'aux  dates  des  3  Septembre  &  24  Oc- 
tobre 1776 ,  Ôc  enfuite  dans  l'ordre  chrono- 

kij 
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logique  du  Journal  depuis  cette  date  jufqu'à 
la  fin  de  la  Colleâion  ;  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au 
retour  des  frères  Ho^j/e  en  Europe,  Nous 
entremêlerons  dams  cette  féconde  partie  tous 
les  faits ,  dates  &  obfervations  intéreflantes 
que  l'enquête  parlementaire  aura  fait  pro- 
duire; &  en  conféquence  il  n'en  fera  point 
queftion  dans  la  faite  de  l'Hiftoire  de  la  pré- 
fente feflion;  &  nous  nous  contenterons  de 
rapporter  les  motions ,  &  le  nombre  de 
voix  fur  lequel  elles  auront  été  admifes  ou 
rejettées.  ] 

Chambre  à^s  ?airu 

Le  Vendredi  23  ^^î/riL  —  Nous  voici  à 
la  fameufe  motion  du  Lord  Briftol  ,  pour 
que  le  Roi  fût  fupplié  de  retirer  la  place  de 
premier  Lord  de  l'Amirauté  &  la  féance  dans 
le  Confeil  privé  au  Lord  Sandwich.  Après 
des  débats  très  longs  ,  elle  fut  rejettée  par 
une  pluralité  de  plus  de  moitié:  $8  contre 

39' 

Le  Lord  Chancelier  a  obfervé  que  dans 

ces  débats  ,    il    n'avoit  pas  été  avancé  une 

feule  alTertion   par  un    des  deux  partis  qui 

n'eût  été  contredite   par  l'autre.  Ce   feroit 

donc   faire  perdre  le  tems  des  lecteurs  que 

de  leur  mettre  fous  les  yeux  d'anciens  comptes 

de  dépenfes  &  dénombremens  de  vaifTeaux 

donc   la  vérité  n'efi:   allouée   ni   d'une    part 

lîi   de  l'autre  ,  ainfi  que   des  états  des  Ma- 

'  ones  de  France  ôc  d'Efpagne  ,  fur  iefqueUef 
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îî  efl:  plus  que  probable  que.  tous  deux  ont 
des  notions  peu  juftes.  —  D'ailleurs  laprotef- 
ration  du  Comte  de  Briflol  &  des  Lords 
de  fon  parti ,  de  laquelle  nous  donnerons 
une  copie,  récapitule  toutes  les  aflTertionsde 
l'Oppodtion  ,  qui  font  ce  qu^il  y  a  de  plus 
intéreflant  à  favoir ,  quoiqu'on  puifie  y  re- 
connoître  ce  qui  a  été  déjà  ajlégué  nombre 
de  fois  dans  les  deux  Chambres  contre  le 
Miniftere  en  général  &  contre  Milord  Sand- 
wich en  particulier.  Voici  les  traits  qui  nous 
ont  paru  les  plus  remarquables.  Milord  Brif- 
tol  a  déclaré  qu'il  n'infiftoit  pas  aujourd'hui 
fur  le  renvoi  de  tous  les  Miniftres  adtuels  ^ 
ne  doutant  point  qu'avant  peu  le  Roi  ne  s'y 
vît  forcé  î  qu'il  ne  deniandoit  que  celui  du 
Lord  Sandwich  ^  fans  prétendre  lui  faire 
inâiger  aucune  punition ,  vu  que  ce  feroic 
l'affaire  du  Parlement,  qui  avoit  divers  moyens 
pour  lui    faire  fon  procès. 

Milord  Sandii^ich  ,  dans  le.  compte  qu'il  a 
rendu  de  fa  conduite,  a  allégué  que  dans 
les  tems  où  on  prétendolt  que  la  marine? 
étoit  fupérieure  à  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  > 
le  nombre  des  vaifTeaux  de  74  canons ,  ôc 
en  général  de  fortes  dimenfians  étoit  moins. 
conGdérable.  Ils'elî  excufé,  quant  aux  con- 
fommations  >  fur  trois  incendies  que  la.  ma- 
rine a  fouiferts  ,  dont  deux  à  Portfmouth  6c 
un  à  Chatham.  Jl  a  affuré  qu^aélueilement 
la  marine  étoit  mieux  approvifionnée  qu'à 
l'époque  ou  le  Lord  Hawke  s'ctoit  retiré  de 

k  il) 
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la  place   de  chef  de  l'Amirauté.  Au  lieu  de 
treize  mille  voitures  (  chaque  voiture   pefe 
deux  mille)  de  bois  ,  ce  qui  ne  répond  qu'à 
lix  ou  fept  mois  de  confommation ,  il  yen 
a  à  préfent  foixante-douze  mille  voitures,  ou 
pour  trois  ans  :  du  chanvre  pour  cinq  années, 
ik  des   autres  provifions  en  général ,  comme 
fer ,  poix,  goudron  &  mâts,  pour  trois  ans, 
fans  compter   des  marchés  faits  pour  trois 
autres  années  ,  &  pîiifieurs  milliers  de  ton- 
neaux envoyés  aux  efcadres  dans  leurs  jref- 
pectives  fcations.  — 11  expliqua  de  quelle  ma- 
nière les  monopoleurs  tenoient  le  Miniftere 
dans  leur  dépendance  pour  la  fourniture  des 
bois  V  &  fe  prévalut  de  l'en  avoir  affranchie, 
î\  parla  encore  du  doute  où  avoit  été  le 
Mirâiiére  fur  la  dedination  du  Comte  d'Ef- 
taing,  &  qui  n'avoit  cefTé  qu'après  fa  fortie 
dû  Détroit  de  Gibraltar.  —  Sur  la  première 
rentrée  de  TA  mirai  Keppel ,  il  déclara    ne 
prétendre  point  le  condamner  ,  puifque  fes 
ii^ftrudions  portoient  de  revenir  s'il  trou  voit 
l'ennemi   plus  fort  que  lui  ,  mais  il  obferva 
que  l'Amiral  ^awke  avoit  défobéi  en  pareille 
occaflon.  Ses  ordres  portoient  de  ne  croifer 
que  quinze  jourss'ilfe  jugeoit  le  plus  foible; 
èc  quand  il    revenoit ,   après  avoir  pafTé  ce 
terme ,  il  répondoit  qu'une  petite  fupériorité 
v,e  lui  avoit  pas  fait  peur.  Cette  allégation 
du  Miniftreétoit  relative  au  nombre  des  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvoient  en  érat  dans  Breft, 
lôifque  l'Amiral  Keppel  eût  pris  les  frégates 
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îâ  Licorn  &  la  Pallasî  on  fait  que  le  parti 
Miniftériel  foutinc  qu'il  éroic  moindre  de  plu-* 
Ceurs  vaiffeaux  que  ne  le  prétend  cet  Ami- 
ral. Milord  Sandwich  convint  pour  la  pre- 
mière fois  que  ce  nombre  des  vaiffeaux  fran- 
çois  armés  dans  Breft ,  pouvoir  être  de 
vingt  -  quatre  ou  vingt  -  cinq ,  &  par  cet  av^u , 
il  donna  un  démenti  à  Milord  Noith  qui  avoic 
affirmé  dans  l'autre  Chambre  qu'il  n'étoit  que 
de  dix  fept  ou  dix-huit.  — Il  fe  juftifîa  en- 
core par  les  pertes  que  la  marine  a  fuppor- 
tées  depuis  que  la  guerre  eft  commencée 
avec  l'Amérique.  Cinquante-huit  de  ces  vaif- 
feaux de  guerre  de  tous  rangs ,  ont  péri  ou 
ont  été  pris  ,  &  dans  ce  nombre  deux  vaif- 
feaux de  ligne  (  le  Somerfet  &  VAugufia  )• 

Sur  le  reproche  fait  au  Miniftere  par  le 
parti  de  Keppel,  quel'efcadreFrançoifeavoic 
remisa  la  mer  après  l'affaîie  du  27  Juillet, 
dix  jours  plutôt  que  Fefcadre  Angloife»  il 
répondit  que  c'étoit  bien  une  preuve  que 
l'efcadre  Angloife  avoit  été  plus  maltraitée  & 
plus  battue  que  celle  des  François,  ce  qui  efl 
en  effet  l'opinion  de  toute  l'Europe,  quoi- 
que rOppofition  fe  foit  foulevée  contre  cec 
aveu ,  que  la  force  de  la  vérité  a  arraché  à 
Milord  Sandwich  ,  &  qu'elle  fe  foit  écriée 
que  lui  feul  au  monde  pouvoit  dire  pareille 
chofe. 

Le  ^Lord  Briftol  foutint  au  Minifire  qu'il 
n'exiftoit  point  de  preuve  de  ces  abondantes 
proviGons  dont  il  parloit  »  mais  que  perfosins 
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ne  pouvoic  ignorer  qu'elles  avoient  manqué 
en  Juillet  1777  dans  tous  les  articles  &  de 
la  manière  la  plus  fcandaleufe:  que  le  Lord 
ctoic  refté  dans  la  plus  grande  difette  de  tout: 
que  cette  difette  avoit  fait  retarder  de  plu- 
fieurs  femaines  le  départ  de  Byron  :  que  la 
Viêîoire(a) ,  le  propre  vaifTeau  de  Keppel, n'a- 
voir pu  fortir  qu'avec  des  macs  jumelés  : 
qu'aujourd'hui  encore  (  23  Avril  1779)  elle 
n'a  point  les  mâts  qui  lui  conviennent  :  que 
tous  les  gros  vaifTeaux  n'ont  des  mâts  que 
de  pièce  Se  de  morceaux.  Qu'on  n'a  ni  le 
nombre  ni  l'efpece  de  matelots  néceifaires: 
qu'ils  font  mal  difçiplinés  ,  mal  commandés: 
qu'il  n'y  a  point  affez  d'Officiers  fubalternes; 
ce  qui  fait  que  chaque  Officier  eft  continuel- 
lement détourné  du  devoir  propre  à  fon  grade  : 
que  les  matelots  manquent  de  vêtemens  aînfi 
que  de  provifions  :  que  c'étoit  le  tableau  que 
FAmiral  Harland  avoit  fait  du  vaifTeau  le 
Queen  dans  l'affaire  du  27  Juillet  (  on  peut 
fe  fouvenir  que  Milord  Briftol  avoit  refufé 
de  monter  ce  vaifTeau ,  le  jugeant  trop  mal 
armé  &  équipé  :  c'efl:  ce  qu'il  n'a  pas  man- 
qué de  rappeîler  à  la   Chambre.) 

Le  Lord  Littkton^  qui  vient   de  quitter 
les  drapeaux  du  Miniftere  pour  prendre  parti 


(  ^)  La  Vicïoire,  vient  d'efiuyer  une  avarie^  â  Sp{- 
thead  :  un  bariment  de  tranfport  l'a  abordée  &  lui  2^ 
enfoneée    quelques    cotes.  Il  a   fallu  la  remettre  a,l| 
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une  féconde  fois  fous  ceux  de  TOppcfition  , 
déclara  qu'il  vouloir  avoir  fon  franc  parler^ 
coûte  qui  coûte  :  qu'il  voyoit  les  affaires 
de  fa  nation  dans  l'état  le  plus  inquiétant , 
&  qu'il  lui  devenoit  impoiTij^  de  garder  le 
filence  ,  dût- il  même  s'e^pofer  à  perdre  fes 
places:  qu'au  furpîus  ce  cju'il  recevoir  d'ap- 
pointemens  n'équivaloit  point  aux  pertes  qu'il 
faifoit  comme  citoyen  par  l'ânéantiiTement 
du  crédit,  par  la  diminution  du  prix  des 
terres,  &c. 

Le  Lord  Shelburne  reprocha  aux  Miniflres 
que  l'Amérique  Septentrionale,  dans  toute 
fon  étendue  ,  étoit  depuis  pîuiieurs  mois  fans 
défenfe,  fans  un  feul  vaiiïeau  de  ligne  pour 
en  écarter  l'ennemi:  qu'il  voyoit  aux  Ifles 
vingt- deux  vaifTeaux  de  ligne  dans  finac- 
tion,  &  un  Amiral  (Byron)  attendant,  pour 
agir ,  des  inftrndions  d'Europe  :  que  l'Ifle 
Sainte  Lucie  n'eft  qu'un  grand  hôpital  ou 
languiflent  cinq  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  qu'il  y  ait  au  monde  :  que  dans  la 
Géorgie  leGénéral  Prévôt eftà-peu'près  dans 
la  même  fituation  î  que  le  Général  Clinton  , 
après  avoir  long-tem.s  attendu  en  vain  des 
renforts  ,  a  pris' le  parti  de  revenir  en  An- 
gleterre ;  que  les  troupes  qu'on  lui  envoyé 
auroient  dû  être  en  mer  dès  les  premiers  jours 
deMars.  (  elles  ne  font  parties  que  le  29  Mai  )  » 
qu'elles  y  arriveront  Dieu  fait  quand,  mais 
bien  fûrement  trop  tard  pour  y  agir  avec  quel- 
qu'efficaçité  cette  année ,  Scc,  Il  parla  aufli 
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de  rindifcipline  des  équipages  fur  l^efcadre^ 
Le  public  apprit  de  la  bouche  de  ce  Lord 
qu'il  y  avoit  eu  des  foulevemens ,  dans  la 
campagne  dernière,  fur  chacun  des  trois 
vaifTeaux  Commandans  :  il  finit  en  difant  que 
k  Chevalier  Harland  avoit  reçu  des  dégoûts 
en  fe  voyant  afTocier^s  Amiraux  Darby 
&^  Digby  ,  &  que  c'étoit  le  motif  qui  l'avoic 
déterminé  à  quitter. 

L'Oppofition  en  général  foutint  que  l'An- 
gleterre n'ayant  aujourd'huid'autre  fupériorité 
fur  la  France  que  de  neuf  vaifTeaux ,  (  79 
contre  70 ,  )  l'avantage  n'étoit  pas  fulfifant 
pour  la  sûreté  de  l'Angleterre;  &  elle  rap- 
pela au  Lord  Sandwich  ,  d'après  des  minutes 
prifes  à  l'inftant  même ,  qu'il  avoit  déclaré  , 
qu'un  Lord  de  V Amirauté  qui  n'auroit  pas  fait 
en  forte  d'avoir  une  Marine  fupérieure  aux 
forces  réunies  de  la  France  de  de  l'Efpagne  , 
méritoit  non-feulement  de  perdre  fa  place ,. 
mais  la  tête.  Le  Lord  Sandwich  eut  beau  ju- 
rer qu'il  avoit  dit  un^AdminiJiration^  &  non  un 
premier  Lord  de  l'Amirauté,  il  y  eut  plus  de 
dix  des  Lords  qui  offrirent  de  le  confondre» 
en  lifant  leurs  minutes  toutes  uniformes  fuf 
ce  point. 

Le  Lord  Sandwich  dévoila  dans  cette  oc- 
cafion  un  des  motifs  qui  ont  empêché  &  qui 
empêchent  encore  d'envoyer  une  efcadre 
angloife  dans  la  Méditerranée.  Ceft  que  juf- 
qu'ici,  quelque  tranquillité  que  la  Cour  de 
Londres  ait  affedé  d'avoir  fur  les  difpofitions 
de  l'Efpagne,  elle  n'a  pas  été  un  moment  fans 
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appréhenfion  que  cette  PuifTance  ne  prît  un 
parti  contraire  à  ce  qu'elle  avoit  intérêt  de 
fouhaiter,  &  qu'en  conféquenee  elle  auroit 
cru  expofer  à  une  perte  certaine  une  efcadre 
angloife  qu'on  auroit  envoyée  dans  la  Médi- 
diterrance  ,  fi  l'Efpagne  s'étoit  jointe  foudain 
à  la  France  ,  ainfi  que  fans  doute  elle  a  tou- 
jours laifTé  quelque  fujet  à  l'Angleterre  de  le 
craindre  >  nonobftant  tout  ce  qu'il  a  pu  con- 
venir aux  Minières  Anglois  de  publier  de  fes 
ouvertures  ,  de  fes  déclarations  &  de  la  pré- 
tendue horreur  qu'elle  avoit  de  h  perfidie  de  la 
France. 

Le  Lord  Stormont  fentit  qu'on  s'expliquoit 
avec  trop  de  naïveté  fur  les  doutes  fondés  que 
donnoit  la  conduite  de  l'Efpagne,  &  il  fe'leva 
pour  prier  tant  les  Lords  du  Minifiere  ,  que 
ceux  du  parti  contraire  d'être  plus  réfervés 
dans  ce  qu'ils  diroient  d'une  Puifïance  qu'ils 
avoient  tant  d'intérêt  de  ménager. 

Suivant  le  Courier  de  VEurope  ^  (  je  vais 
dire  tout-à- l'heure  pourquoi  je  cite  dé  pré- 
férence cette  Gazette  ,  )  il  prodigua  les  élo- 
ges les  plus  flatteurs  à  l'Efpagne,  fur  fa  bonne 
foi  j  fur  fa  droiture  ^  fur  fon  Jîri5l  honneur ,  fur 
i^ifage  politique,  &  il  ravala  d'autant  les  qua- 
lités morales  du  Miniftere  de  France  ,  même 
jufqu'à  y  faire  fervir  l'organe  de  la  Cour  de 
Madrid  qui.  dit-il,  avoit  donné  à  l'Angle- 
terre toutes  les  afTurances  poflibles  qu'elle  ne 
prendroit  point  part  à  fes  conteftations  ac*- 
tuelles  avec  la  France  à  raifon  de  la  p^rJUiz 
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fans  exemple  de  cette  dernière  PuiflTance.  lî 
prie  aufli  fur  lui  de  tracer  à  la  France    un 
autre  plan  de  perfidie  que  celui  qu'il  prétend 
qu'elle  a  fuivi .  un   plan  plus  rafiné  ,  (  plus 
Ecoffois,  diroit  un  Américain.)  U  parla  de 
proteftations  d'amitié,  de  promefTes  de  neu- 
tralité faites  par  la  France  ,  de  vœux  qu'elle  fe 
feroit  dit  former  pour  le  fuccès  des  armes 
britanniques  ,  tandis  qu'elle   fourniflToit    fe- 
cretement  des  fecours  aux  Colonies  rébelles. 
Il  affura  (  toujours  fuivant  le  même  Editeur) 
que  la  puifTance  navale  de  la  France  ,  aujour- 
d'hui fî  impofante  ,  n'eft  qu'un  vain  phaa- 
tome  ,    une  ombre  ,    qui    avoit  fait    illu- 
fion    quelques   inftans  ,    mais  dont   le   mo- 
ment étoit  pafTé  ;  &  il  finit  en  donnant  des 
éloges   aux  talens  rares  du  Modérateur  de 
cette  ombre ,  à  la  profonde  connoiiTance  qu'il 
a  de  fes  devoirs ,  à-peu-près  dans  les  mêmes 
expreiîîons   qu'il    venoit   d'employer    pouc 
confoler  Mylord  Sandwich  des  atteintes  por- 
tées à  fon  honneur  &  à  fa  capacité. 

Je  viens  de  copier  le  Courier  de  l'Europe  > 
fînon  littéralement,  ce  qui  eût  été  trop  long» 
au  moins  en  fubftance,  de  fcrupuleufement 
fuivant  la  valeur  de  chaque  idée.  Chacun  ea 
lifant  ce  morceau ,  fe  fera  fenti  échauffé  de 
la  même  indignation  dont  on  a  été'  faifi  lorf- 
qu'on  l'a  lu  pour  la  première  fois  dans  le  Cou- 
rier de  l'Europe.  Pour  moi  qui  avois  vu  le 
difcours  du  Lord  Stormont  dans  les  meil- 
leures Gazetces    Angloifes,  on  peut  juges 
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combien  j'ai  été  encore  plus  révolté  lorf- 
qu'un  ami  m'a  prié  de  lire  ce  même  morceau 
dans  le  Courier  de  l'Europe  ,  &  de  m'aiïurer 
en  le  collationnant  fur  le  texte  anglois ,  s'il 
étoit  bien  fidellement  traduit.  »  Il  n'y  a  pas 
un  mot  de  cela ,  me  fuis-je  écrié  :  tout  ceci  eft 
unefidion,*  &  aufli-tôt  pièces  en  main. 
C'eft  le  Ga^etter^  la  plus  ample  <les  Gazettes , 
&  la  plus  exaéle  pour  les  débacs:  celui  du  27 
Avril. 

Mylord  Stormont  y  dit  exprelTément  : 
33  qu'il  voit  avec  peine  tout  ce  qui  pafTe 
dans  les  Gazettes  Angloifes  des  débats  des 
Lords,  furtout  lorfque  l'animofité  y  a  fait 
lâcher  quelque  expre(ïion  indifcrette  contre 
la  Cour  de  France  ou  contre  fon  Souverain, 
ce  qui  a  peut-être  plus  qu'aucune  autre  caufe 
contribué  au  fâcheux  état  où  en  font  les  cho- 
fes,  oc  — En  vérité  cette  manière  de  s'expri- 
mer du  Lord  Stormont  fur  la  Cour  de  Fran- 
ce ne  refTeiTible  guère  à  celle  qui  eft  rap- 
portée dans  le  Courier  de  l'Europe. 

Le  Ga^ettetr,  il  eftvrai,  lui  fait  dire  ail- 
leurs ,  33  qu'une  honnête  {implicite  eft  la  meil- 
leure politique  :  que  le  principe  contraire  eft 
ûudi  dangereux  qu'il  eft  vicieux  :  que  la  poli- 
tique de  la  France  a  été  mal  avifce  &  mau- 
vaife:  qu'elle  a  agi  d'abord  avec  diffimuiation 
&  qu'en  perfévérant  dans  cette  conduite, 
elle  compromet  fa  gloire,  &  marche  à  fa 
deftruction  &:  à  f a  ruine,  ce  Voilà  tout  ce  que 
ce  Lord  paroît  s'être  peimis  de  plus  fort 
contre,  h  France  :  mais  ce  n  eft  point  là  avoir 
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reproché  au  Miniftere  François  de  la  duplî-^ 
cité  ,  de  la  perfidie  ,  des  proteftations  troni- 
peafes,  &  jcifqu'à  des  vœux  pour  le  fuccès  de 
fon  éternel  ennemi.  Ce  n'eft  point  en  avoir 
mis  l'odieufe  de  injufte  imputation  dans  la 
bouche  de  l'Efpagne ,  envers  une  PuilTance 
fon  étroite  alliée  par  le  fang ,  comme  par  les 
traités.  C'eft  tout  au  plus  fe  plaindre  d'un 
manque  de  confiance,  d'une  ré  fer  ve ,  dont 
affurément  la  France ,  en  traitant  avec  TAn- 
gleterre  tou^jours  entreprenante,  toujours  in- 
jufte ,  n'a  jamais  dû  fe  départir.  C'eft  lui  re- 
procher de  n'avoir  pas  mis  le  Miniftere  An- 
gîois  dans  fon  fecret ,  de  ne  l'avoir  pas  pré- 
venu par  des  ouvertures  d'amitié  &  de  con- 
fiance ,  que  la  France  doit ,  fans  doute ,  à  l'Ef- 
pagne ,  mais  que  l'Angleterre  n'a  pas  le  droit 
de  prétendre  de  fa  part. 

Cette  fimplicité  honnête  ,  que  Mylord 
Stormont  regarde  comme  le  plus  sûr  prin- 
cipe de  la  politique ,  il  la  verroit  s'il  n'étoit 
point  préoccupé  par  une  partialité  plus  que 
nationale ,  je  veux  dire  fon  affinité  avec  le 
principal  Miniftre  en  place  :  il  l'admireroit 
dans  la  manière  grande  &  généreufe  dont 
Louis  XVI  a  déclaré  qu'il  foutiendroit  Tin- 
dépendance  des  Américains,  fi  naturelle,  fi  né- 
cefTaire  dans  f  ordre  général,  quelqu'ait  pu  être 
à  ce  fujet  l'aveuglement  du  Miniftere  Anglois 
qui  Ta  provoquée.  Quant  auxconféquences  qui 
en  réfulceront  pour  la  France,  c'eft  ce  qui 
paiïe  la  fphere  de  Mylord  Stormont.  Ses  con- 
iedures  &  l'événement  pourront  n'avoir  rien 
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qui  fe  refTemble:  mais  au  moins  en  les  hafar- 
dant,  fi  fâcheufes  qu'il  les  fuppofe,  il  n'a  dit 
ancune  des  impertinences  que  lui  prête  le 
Courier  de  l'Europe ,  il  n'a  point  faufTé  la 
maxime  honnête  &  fenfée  qu'il  a  cherché  à 
établir ,  qu'on  ne  doit  point  fe  permettre  d'of» 
fenfer  la  France  ni  fon  Souverain  ,  dans  des 
débats  parlementaires ,  qui  paflent  à  l'impref- 
fion ,  &  fe  lifent  par-tout  j  maxime  par  la» 
quelle  il  fait  la  cenfure  du  feu  Lord  Suffolk 
&  de  Mylord  Sandwich  lui-même ,  qui  eft  au 
contraire  adulé  par  Mylord  Stormont  dans 
l'Edition  du  Courier  de  l'Europe. 

Non  content  de  m'être  alTuré  que  tout  ce 
morceau   du    Courier   de   l'Europe    n'étoit 
dans  aucune  des  Gazettes  Angloifes  que  j'a- 
vols  lues  ,  f  ai  voulu  avoir  l'avis  d'un  homme 
d'efpiit  très-inftruit  &  très-affidu  à  la  ledure 
des  Gazettes.  Je  lui  ai  demandé  s'il  connoit 
foit  quelque  édition  angloife  du  difcours  de 
Mylord  Stormont ,  où  on  l'eût  fait    parler 
ainfi.  Voici  quelle  a  été  fa  réponfe ,  que  je 
traduis  ici  mot  à  mot.  33  Vos  foupçons  fur  le 
Courier  de  l'Europe  me  paroifiTent  bien  fon- 
dés: &  je  crois  que  tout  ce   qui  y  eft  rap- 
porté du  difcours  de  Mylord  Stormont  eft 
forti  de  la  cervelle  du  Tradud:eurEcofrois,  « 
Je  ne  fais  point  li  laperfonne  chargée,  de  fournir 
auCoiirier  de r Europe  des  matériaux p ourla  rédac" 
îion  des  débats  ^  (  v.  le  Courier  p.  276,  note  ,  ) 
eft  ou  non  un  Ecolfois  .  mais  tout  le  monde 
dira  avec  moi  que  celui  qui  fe  qualifie  Ré- 
daâ^ui  du  Courier  de  l'Europe  ,  devroit  ua 
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peu  plus  furveiller  fon  Tradudeur ,  quant  à 
la  fidélité  à  laquelle  il  paroît  avoir  manqué 
ici  très  groiîièrement  ,  &  quant  à  l'exadi- 
tude ,  qui  n'eft  pas  non  plus  fon  fort.  Il  e(l 
fenfible  que  s'il  continue  à  nous  donner  fes 
rêveries  ou  Tes  (a)  bévues  pour  les  opinions  & 
les  fentimens  des  Sénateurs  Anglois  ,  il  fera 
tomber  fon  papier  dans  le  dernier  difcrédir, 
J'aurois  voulu  de  tout  mon  cœur  faire  pafler 
en  fecret  au  Rédadeur  du  Courier  de  l'Eu- 
rope cet  avis  falutaire  :  maison  m'a  fait  voir 
qu'il  convenoit  de  le  rendre  public,  pour 
l'honneur  même  de  Mylord  Stormont,  qui  a 
laiiTé  à  Paris  une  réputation  chère  aux  let- 
tres &  à  toutes  les  claiïes  eftimables  de  la 
Société;  ainfi  que  pour  effacer  le  fouvenir 
d'une  atroce  calomnie  contre  i'Êfpagne,  & 
pour  qu'il  ne  refte  point  fur  le  compte  d'un 
Miniftrezélé,  vertueux  &  fage»  des  éloges 
qui  lui  feroient  communs  avec  Mylord  San- 
dwich ,  pour  qui  ils  ont  plutôt  l'air  d'être 
un  perfiflage  qu'un  compliment.  —  Je  finis 
par  obier  ver  que  j'ai  pris  dans  le  Ga^etteer  la 
tradudlon  que  j'ai  oppofée  à  celle  du  Cou- 
rier de  l'Europe.  Or  ce  Gazetteer  eft  un  des 
papiers  que  le  Courier  de  l'Europe  confulte , 
&  où  il  prend  communément  fes  extraits  des 
débats  ;  il  vient  de  liii  fournir  encore  ce- 
lui du  difcoiirs  de   M.  Burke  ,   fur  le  troi- 

(a)  On  en  fera  voir  deux  bien  fingulieres  avant  de 
terminer  ceite  lettre, 

fie  me 
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fieme  Budget  dans  la  féance  du  31  Mai. 
Pourquoi  ne  Ta  t-il  point  copiée  pour  le  dif- 
cours  de  Mylord  Stormont ,  comme  il  le 
copie  pour  les  autres  ?  Cette  conduite  eft 
certainement  très  -  fufpede  :  même  quand 
il  pourroic  produire  une  Gazette  angloife 
d'où  il  auroit  tiré  ce  difcours  tel  qu'il  nous 
Ta  donné  ,  puifque  l'édition  du  Gazettéer , 
qui  en  différoit  fi  efTentiellement ,  devoit  l'a- 
vertir de  s'en  défier ,  &  lui  faire  foupçonner 
de  l'impofture.] 

Vorci  la  proteftation  que  vingt-cinq  Pairs 
remirent  dès  le  même  jour  contre  la  décifion 
de  la  pluralité  ,  &  les  motifs  que  Milord 
Brifiol  y  ajouta  deux  jours  après. 

D'AVIS  différent  :  par  les  raifons  faivantes: 
commeilconvientabfolumentàcegrand  Con* 
feil  de  la  nation  de  s'adrefler  à  Sa  Majeftépour 
demander  l'éloignement  d'un  Minifl:re  à 
raifon  de  négligence  dans  fon  devoir  oii 
d'incapacité ,  à  fin  de  prévenir  par  là  le  pré- 
judice qui  en  réfulteroit  pour  le  public  ,  nous 
jugeons  que  la  notoriété  des  faits ,  mention- 
nés dans  les  débats  de  ce  jour  ,  autorife  fu£- 
fifament  cette  interpofition  &  qu'elle  eft  même 
hautement  requife  par  la  préfente  fituation 
allarmante  des  affaires  publiques. 

Signé. 

Abingdon,  Courtenay,    Craven ,  King, 
Fortefene,  Spencer,  Ferrers,  Mancheftera 
lom^XîV.  l 
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Rockingham  ,  Briftol  ,  Scarborough  ,  Rad- 
nor  ,  Vycombe  ,  Bolton ,  Harcourt ,  Grafton, 
Fitz  -  William  ,  Richmond,  Stamford  ,  Eifin- 
gham  ,  Porcland ,  Cambden ,  Egremont,  Pem- 
broke  ,  de  Ferrars. 

Voici  la  proteftation  particulière  du  Lord 
EriftoL 

Parce  qu'ayant  fait  la  motion  à  laquelle 
îa  proteftation  ci-deifus  eft  relative  ,  je  crois 
être  de  mon  devoir  d'inftruire  la  poftérité 
des  motifs  particuliers  qui  m'ont  porté  à  la 
faire? 

i.''  Parce  qu'il  a  été  accordé  depuis  l'an- 
née Î77Î  une  fomme  de  5,917,872  liv. 
Ilerl.  5  shellirigs,  &  un  quart  de  denier  pour 
le  département  naval  de  plus  qu'il  n'a  été  ac- 
cordé dans  un  nombre  égal  d'années,  depuis 
175-1  jufqu'eQ  1759  pour  l'ufage  de  la  ma- 
rine s  quoique  dans  ce  période  de  tems-  nous 
ayons  eu  quatre  années  de  guerre  avec  la 
France. 

2.°  Parce  qu'il  eft  conftaté  que  la  marine 
Angloife  eil  au-deiTous  de  l'état  où  elle  fe 
trouvoîten  ijjr,  lorfque  le  premier  Com- 
ïTjiilaire  adruel  fat  placé  à  la  tête  de  l'Ami- 
rauté  ,  nonobrtaot  les  fommes  immenfes  ac- 
cordées depuis  ce  tems  pour  le  maintient 
l'accî-piiTeinent  de  ce  département. 

3.° 'Parce  qu'il  paroît  qu'après  avoir  reçu 
des  informations  réitérées  ,  comme  l'on 
convient  de.  les  avoir  reçues  depuis  le  3 
J^avier  1778   jufqu'au  27   Avril  fuivant. 
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touchant  réquipement  &  les  progrès  de  Tel- 
cadre  de  Toulon  ,  jufqa'à  ce  qu'elle  fit  voile 
le  i3  Avril  1778  ,  c'éioit  expofer  la  flotte 
ainfi  que  l'armée  de  l'Angleterre  ,  employée 
alors  en  Amérique  ,  à  des  forces  Françolfes 
grandement  fupérieures ,  que  de  n'avoir  pas 
envoyé  une  efcadre  dans  la  Médiuerranée 
pour  veiller  aux  mouvemens  de  cette  ef- 
cadre Françoife  &  pour  tâcher  de  lui  inter- 
cepter le  paOage  du  Dérroic  :  ainfi  que  de 
n'avoir  pas  envoyé  de  renfort  au  Vice-Amiral 
Lord  Howe,  ou  même  de  n'avoir  pas  dé- 
pêché le  Vice  Amiral  Byron  avant  le  9 
Juin  1778. 

4°.  Parce  qu'il  paroît  que  l'envoi  de  l'A- 
miral Keppel  à  la  hauteur  de  Breft  le  15 
Juin  avec  vingt  vaifleaux  de  ligne ,  tandis 
que  les  Seigneurs  de  l'Amirauté  favoient  ou 
du  mcins  dévoient  favoir^que  la  flotte  Fran- 
çoifle  qui  fe  trouvoit  alors  à  BrefI:  &  s'ap- 
prêtoit  pour  mettre  en  mer  ,  confifloit  en 
32  vailTeaux  de  ligne  ,  outre  un  grand  nom- 
bre de  groiïes  frégates  ,  auroit  pu  produire 
les  iuites  les  plus  fatales  aux  feules  forces 
maritimes  de  quelque  confidération ,  que  ce 
Royaume  avoit  alors  prêtes  pour  fa  pro* 
tedion,  ainfi  qu'au  commerce  &  même  aux 
ports  de  ce  pays  ;  &  que  ,  fi  l'Amiral  Kep- 
pel eût  refié  avec  fes  vingt  vaifTeaux  de 
ligne  à  la  hauteur  de  Brefl: ,  il  eût  dû  avec 
ces  vingt  vaiiTeaux  combattre  la  flotte  Fran- 
çoife  de  trente  vaifleaux  de  ligne,  qui  fis 
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voile  le  8  Juillet ,  attendu  que  PAmiral  Kep* 
pel  ne  put  pas  fe  procurer  de  renfort ,  pas 
même  de  quatre  vailTeaux ,  pour  le  joindre 
avant  le  9  Juillet ,  quoiqu'il  fût  alors  à  Sainte 
Hélène  pour  l'attendre. 

y*".  Parce  qu'il  paroît  que  nous  avons 
p^rdu  cette  poireiîion  précieufe ,  l'Ifle  de  Do- 
minique, faute  dy  avoir  envoyé  un  renfort 
à  tems  ac  des  inftruâiions  convenables  à  TA- 
miral  Barringron. 

6.^  Parce  que ,  faute  d'avoir  envoyé  la? 
plus  petite  force  navale  en  Afrique,  nous  avons 
auflTi  perdu  Vétabliflement  précieux  du  Sér 
îiégal ,  qui  pourroit  avoir  fourni  avec  le  tems, 
par  une  attention  convenable ,  de  nouveaux 
débouchés  pour    nos  manufadures  dépérif- 

fantes,  j  .     j 

7.'  Parce  qu'il  paroît  que  la  conduite  de 
l'Amirauté,  en  ordonnant  avec  tant  de  pré- 
cipitation &  fans  aucune  délibération  préa- 
lable, la  tenue  d'un  Confeil  de  guerre  pour 
juger  un  Commandant  en  chef  d'un  haut 
srang  &  caradtere  ,  comme  celui  que  l'A- 
miral Keppel  poffede  dans  la  Marine  de 
Sa  Majefté ,  tendoit  à  fruftrer  la  falutaire  în- 
îention  de  ce  pouvoir  de  difcretion  que  la 
Conftitution  a  placé  encre  les  mains  des  Sei- 
gneurs Commiffaires  établis  pour  exercer  la 
Charge  de  grand  Amiral  de  la  Grande-Bre- 
tagne, pouvoir  au  moyen  duquel  toutes  ac-j 
cufations  malicieufes  ac  rnal  fondées,  pré- 
sentées par  qui  que  ce  foit  ,  peuvent  être 
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ifvîtces,  ainfi  que  l'union  bc  la  bonne  dii^ 
cipline  dans  le  fervice,  préfervées  de.  toute 
interruption. 

Si^né,  Bristo^l» 

Sur  la  motion  faite  par  le  Lord  Carteret 

le  15  Février    1741  ,   pour  la  deftitutioii 

du  Chevalier  Robert  Walpole ,  voiei  quel  fut 

le   partage  des  voix  : 

Contens  4.7  :  par  procuration  12  :  total    ^^ 

Noneontens:  8p  dito  ••••  ip  dito  loS 

Majorité  •^  •^  •       4P 

Sur  celle  du  Lord  Brifïol  Îe25  Avril  177^,» 
pour  la  deftitution  du  Lord  Sandwich, 
Contens  38  ;  par  procuration  i  :  total    ^p 
Non  contens  47  dito.  .•• .   14  dito.     %^ 

Majorité .......     4^ 

La  majorité  a  été  la  même  dans  l'un  & 
l'autre  cas.  En  1741  il  s'en  eft  fallu  dix  que 
la  majorité  ne  fût  le  double  de  la  minorité. 

^"  '^119  elle  a  été  de  dix  au-defTus  du 
double. 

Chambre  des  Communes 

Le  Mercredi  28  Âi^riL  —  Troifieme  leâ:ure 
^  paflation  du  biU  qui  accorde  une  grati- 
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fîcation  pour  importer  le  chanvre  d'Irlande. 

L'amendement  fait  au  bill  pour  les  Prédi- 
canrs  non  conformités  efl  agréé  par  une 
pluralité  de  36,  favoir  ,  ^y   contre  yp. 

Le  Lord  North  confent  à  la  fupprelTion 
du  mot  totalité  dans  ceite  pbrafe  du  ferment 
»  que  les  écritures  contiennent  la  totalité  de 
la  parole  de  Dieu  révélée  «, 

Bill  préfenré  par  le  Lord  North  pour  con- 
firmer à  la  Compagnie  des  Papetiers  &  aux 
deux  Univerfités  le  droit  exclufif  de  l'im- 
preilîon  des  Almanachs  en  Angleterre,  qui 
rapporte  à  chaque  Univerfiré  joo  liv,  fterK 

La  féconde  ledure  efl:  remife  au  Lundi  3 
Mai,  après  une  difcuiïion  dans  laquelle  I2p 
l'emportèrent  fur  42. 

Les  oppofans  foutiennent  que  c'eft  une 
loi  qui  porte  atteinte  au  droit  de  propriété; 
qu'elle  efl:  contraire  aux  décifions  des  Tri- 
bunaux ,  &  qu'elle  détiuira  une  rivalité  utile 
à  refpece  d'inflrudion  qu'on  cherche  dans 
les  Almanachs.  M.  Dempfter  foutint  que  par 
cette  raifon  les  Almanachs  Ecoflbis  font  plus 
eflimés  que  ceux  d'Angleterre. 

On  agite  la  quefl-ion  de  favoir  Ci  la  re- 
mife du  droit  d'importation  fera  accordée  à 
l'exportation  du  fucre  étranger  ou  de  prife. 
Le  rapport  efl:  ordonné  pour  le  lendemain. 

Débars  fur  les  papiers  relatifs  aux  cam- 
pagnes en  Amérique.  Le  Lord  Nugent,du 
côté  des  Miniftres,  fe  déclare  hautement 
çQUcrç  cette  enc^uéce  dt  exprime  le  défir  d© 
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la  voir  abandonnée ,  ce  qui  eft  vivemenc 
combattu  par  le  Général  Burgoyne. 

Nonobflarjtroppofîtiou  du  Lord  Nugent , 
la  Chambre  arrête  de  s'en  occuper  le  len- 
demain en  Comité.    - 

Le  Jeudi  t^  Avril  «=*-  Si  jamais  Adminif- 
tration  fit  un  plein  aveu  de  Ton  incapacité, 
&  mit  fes  craintes  dans  le  plus  grand  jour^ 
ce  fut  rAdminiflration  angloife  dans  les  dé- 
bats de  cette  féance.  Si  jamais  la  Chambre 
des  Communes  fe  dépouilla  de  fon  droit  in- 
hérent &  conftitutionnel  d'agir  comm.e  le 
principal  Tribunal  des  Enquêtes  de  la  Na- 
tion ,  ce  fut  dans  cette  féance  ;  &  fi  jamais 
un  Comité  de  la  Chambre  s'arrogea  un 
pouvoir  qu'il  n'etoit  point  en  droit  d'exer- 
cer ,  en  annullant  un  ordre  arrêté  de  la 
Chambre  ,  ce  fut  encore  dans  cette  féance. 
Le  fujet  eil;  de  la  plus  haute  importance.  Je 
ne  prétens  point  décider  quel  parti  a  eu  rai- 
fon.  Mon  objet  eil  feulem.ent  de  déduire  les 
preuves  produites  à  l'appui  des  accufations 
d'une  part ,  &  Tefpèce  de  défenfe  de  l'autre 
avec  les  différens  argumens  dont  elle  a  été 
appuyée. 

A  trois  heures  &  demie  ,  la  Chambre  s'af- 
fembla  en  Comité  fur  les  papiers  d'Amé- 
rique, fuivant  l'ordre  de  la  Chambre,  pour 
appeller  les  témoins.  M.  Montague  ayant 
pris  le  fauteuil ,  le  Général  Howe  demanda 

liv 
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dans  les  termçs  de  l'arrêté  pris  par  la  Cham- 
bre ,  que  le  Lord  Cornwallis  fût  appelle. 

Le  Lord  Nugent  pria  le  Général  de  dire 
quelle  forte  d'explication  il  comptoir  avoir 
avec  le  Loid  Cornwallis.  Le  Général  Howe 
lépondit  qu'il  l'interrogeroit  fur  les  points 
militaires  tant  particuliers  que  généraux ,  ^ 
enfin  fur  la  conduite  de  la  guerre  d'Améri- 
que  en  général.  Auffi-tôt  le  Lord  Nugent 
demanda  que  préalablement  le  Préfident  quit- 
tât le  fiége ,  ce  qui  devoit  diifoudre  le  Co« 
mité  ,  §:  couper  court  à  l'enquête  attendue 
depuis  fi  long-tems. 

Voici  en  peu  de  mots  les  raifons  dont  il 
appuya  fs  motion  :  il  dit  que  la  feflion  étoit 
trop  avancée  pour  entamer  une  affaire  auffi 
importante  ;  qu'il  y  avoit  des  objets  d'une 
très  grande  conféquence  qui  demanderoient 
de  préférence  l'attention  de  la  Chambre  » 
^vant  qu'elle  fç  féparât  :  qu'on  ne  pouvoit 
pas  fe  flatter  d'avoir  une  affèmblée  afTez 
nombreufe  dans  un  moment  aufli  voifin  de 
la  fin  de  la  fe(ïion  ;  Que  l'on  n'avoit  deman- 
dé les  papiers ,  &  établi  l'enquête  que  pour 
donner  au  Général  Howe  &  au  Lord  fou 
frère  une  occafion  de  fe  difculper  des  impu- 
tations vraies  ou  faufles  dont  on  les  char- 
geoit  dans  les  çonverfations  &  les  papiers 
publics  :  qu'après  leélure  entière  faite  des 
papiers,  3c  après  deux  féances  fur  cet  objets 
perfonne  ne  s'étant  préfenté  pour  prouver 
aucune  des  prétend ue3  accufations ,  ç'étofe 
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iine  approbation  tacite  de  la  conduite  du 
Lord  &  du  Général  :  que  le  but  du  Co- 
mité étoit  donc  pleinement  rempli  ;  qu'il 
s'oppofoit  à  toutes  efpèces  d'enquêtes  parle- 
mentaires, relativement  à  la  conduite  des 
Militaires  ,  la  Chambre  ne  pouvant  point 
prononcer  d'une  manière  compétente  fur 
pareille  matière;  que  fi  quelque  partie  de 
l'enquête  attaquoit  TAdminiftration  ,  il  y 
avoit  des  preuves  fuffifantes  fur  le  Bureau 
pour  s*en  convaincre  ,  mais  qu'il  ne  paroif- 
foit  point  qu'on  eût  cette  intention  ^  puif- 
qu'il  n'avoit  été  porté  aucune  accufation  fpé- 
cifique  contre  les  Miniftres:  que  la  conduite 
du  Lord  Howe  &  du  Général  fon  frère  lui— 
paroiiïbit  ,  après  ledure  faite  des  papiers  ^ 
être  précifément  telle  qu'il  s'attendoit  à  la 
trouver;  qu'ils  s'étoient  comportés  en  bra- 
ves &  habiles  Officiers  ,  &  que  quand  même 
il  en  auroit  été  autrement,  c'eût  été  à  un 
Confeil  de  guerre  ,  &  non  pas  à  la  Chambre 
à  connoître  de  telle  charge  ou  accufation 
que  Ton  auroit  pu  porter  contre  eux. 

Le  Lord  Nugent  s'étendit  confidérable- 
ment  fur  cette  matière  ,  &  la  prélenta  fous 
différens  afpeds  ,  dans  lefquels  il  fit  entrer 
quantité  de  chofes  qui  ne  tenoienr  point  im- 
médiatement à  fa  motion  ,  telles  que  la  pro- 
babilité d'une  invafion  en  Angleterre  ,  ou 
plutôt  j  comme   il  le  croyoit ,  en  Irlande  ; 

i l'inquiétude  où  Ton  devoit  être  fur  la  defti- 
lîâtion   de  i'Efcadre  françoife  j  la  néceflité 
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qu'il  y  avoit  que  les  perfonnes   employées 
dans  la  Milice  ,  Se  qui  étoient  Membres  de 
la  Chambre  ,  fe  rendîiïent    à   leurs  Camps 
refpedifs,  &c.  Enfin,  il  protefta  très-folem- .| 
nellemenî,  &  prit  fouvent  Dieu  à  témoin  que 
ce  qu'il   proporoit    ne    lui    avoit  point  été 
fuggéré  par  le   Lord  Nortti  ou  par  quelque 
autre  Membre  de  l'Adminiftration  ,  mais  qu'il  ^ 
parloit  uniquement  d'après  fa  façon  de  pen- 

îer Il  dit  que  fi  on  vouloit  faire  con- 

noître ,  avant  qu'aucun  témoin  fût  appelle  à 
la  Barre ,  les  points  fur  lefquels  on  fe  propo- 
foit  de  les  examiner,  ôc  que  fi  ces  points 
paroilFoient  de  nature  à  être  entendus  &  ju- 
gés par  la  Chambre ,  il  n'avoir  point  d'ob- 
jedion  à  faire  ;  mais  que  Ci  au  contraire ,  les 
Militaires  étoient  appelles  à  l'effet  de  dire 
leurs  fentimens  fur  les  points  qui  regardoienc 
leur  profeflîon  ,  &  fur  la  conduite  de  leurs 
Officiers  fupériesrs  ,  il  s'y  oppoferoit  de 
toutes  fes  forces. 

Le  Général  Burgoyne  fe  leva  ,  &  dit  : 
<«  Quand  même  l'enquête  fur  la  conduite  du 
noble  Lord ,  &  du  Commandant  fon  frère 
fe  termineroit ,  fuivant  la  motion  faite  par 
le  Lord  Nugent,  par  la  diffblution  du  Co- 
mité ,  je  me  flatte  qu'on  ne  m'empêchera 
pas  de  prouver  mon  innocence  par  rapport 
aux  mauvais  traitemens  que  j'ai  éprouvés  de 
la  part  des  Minières ,  &  particulièrement  à 
la  martîere  indigne   dont  s'eft  comporté  à 
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mon  égard  le  Lord  qui  efl:  à  la  tête  du  Dé- 
partement de  l'Amérique.  » 

Il  entra  enfulte  dans  un  long  détail  des 
raifons  qu'il  avoit  pour  demander  que  fa 
conduite  fût  examinée,  &  pour  que  laCham- 
bre  de  la  Nation  fuflent  mifes  en  état  de  jugée 
entre  lui  &  le  Lord  Germaine  ,  &  de  déter- 
miner jufqu'à  quel  point  il  a  ,  ou  n'a  point 
mérité  le  traitement  qu'on  lui  a  fait  el- 
fuyer 

11  obferva  que  le  plan  qu'il  avoit  remis  au 
Lord  Germaine  rçnfermoit  une  propofitioa 
de  pouvoirs  pour  agir  comme  il  le  jugeroic 
à  propos  ,  lorfqu  il  auroit  lait  une  certaine 
partie  de  fa  route,  &  feroit  arrivé  à  fadef- 
tination,  (nous  croyons  qus  c'efl  à  Albany) 
foit  en  continuant  fa  route  en  droiture  eti 
defcendant  la  rivière  de  Hudfon  ,  pour  tour- 
ner par  la  gauche  ,  traverfer  la  Province  de 
Conneélicut  &  gagner  Rhode  Ifland  ,  foit  ea 
coopérant  avec  le  Chevalier  William  Howe , 
félon  les  circonftances  &  les  événemeos. 
Lorfque  fon  plan  lui  fut  renvoyé  >  cette  pro- 
portion en  avoit  été  retranchée  ;  &  lorfque 
ce  même  plan  a  été  mis  dans  fon  abfence 
fous  les  yeux  du  Parlement ,  on  a  eu  la  mau- 
vaife  foi  de  le  produire  fans  ce  pafTage.  Il 
s'étendit  beaucoup  fur  la  cruauté  qu'on  avoic 
eue  de  l'écarter  de  la  préfence  du  Roi  :  3c 
enfin  il  déclara  que  de  tous  ces  objets  il  for- 
moit  une  accufation  fpécifique  contre  le  Lord 
chargé  du  Département  deTAméiique, 
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Le  Lord  Germaine  nia  qu'on  fe  fût  fervi  dt 
moyens  peu  convenables  &  illégaux ,  pour 
empêcher  le  Général  Burgoyne  de  voir  fon 
Souverain.  Il  dit  que  c'étoit  l'opinion  gé- 
nérale du  Cabinet ,  &c  non  celle  de  tel  ou  tel 
individu  ;  qu  on  avoit  jugé  ce  parti  conve- 
nable ,  jufqu'à  ce  que  fa  conduite  fût  exa- 
minée ;  que  comme  elle  ne  pouvoir  l'être  pac 
un  Tribunal  Militaire ,  tant  qu'il  feroit  prî- 
fonnier  ,  d'après  la  convention  de  Saratoga,. 
il  s'enfuivoit  nécefîairement  qu'il  ne  pouvoic 
être  admis  en  la  ipféfencQ  du  Roi. 

Le  Lord  Nugem  enfin  confentit  à  retirer  fa 
motion  rendante  à  di (foudre  le  Comité,  à 
condition  qu'on  ne  demanderoit  point  au 
Lord  Cornwallîs  fon  fentiment  fur  les  opé- 
rations militaires. 

M.  Dempfter  fe  leva  pour  déclarer  qu'il 
entendoit  que  chacun  auroit  la  liberté ,  ainfi 
que  le  Général  Ho\re  Bc  le  Lord  fon  frère, 
d'interroger  le  Lord  Cornwallis. 

Le  Lord  Northj  jugeant  le  moment  fa- 
vorable pour  faire  diffoudre  le  Comité  ,  fe 
faifit  de  ces  paroles  de  M.  Dempfter ,  &  il 
propofa  qu'en  conféquence  de  l'obfervation 
du  Général  Ho\ve,on  fît  .un  changement  à 
la  motion.  (  N,  B.  Propofer  en  Comité  ua 
changement  à  une  motion  fur  laquelle  le 
Comité  a  été  ordonné,  c'eft  remettre  ea 
queftion  le  fonds  de  l'affaire  ,  pour  en  venir 
à  faire  diffoudre  le  Co  mité  ;  c'étoic  là  l'in- 
tention de  Mylord  North,  qui  fe  trouvdit 
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pïus  fort  ^n  nombre  de  voix  dans  ce  Co'- 
mité,  qu'il  ne  l'avoit  été  lorfque  la  Cham- 
bre avoir  pris  l'arrêté  en  conféquence  duquel 
i4  venoit  de  fe  former.) 

JJOrateur  obferva  que  la  queftion ,  en 
conféquence  de  ce  changement  ,  porteroit, 
«  que  Je  Lord  Cornwallis  feroit  mandé  & 
examiné  fur  îa  conduite  militaii'e  ,  générale  &• 
paniculiere  de  la  guerre  d'Amérique.  Qu'ainfi 
il  s'agiffoit  de  décider  fi  les  mots  militaire  ^ 
générale  ù'  particulière  ^  fer  oient  partie  de  la 
motion, 

M.  FoATjremarqua  que  le  vrai  but  de  cette 
nouvelle  motion  éioit,  de  la  part  des  MiniC- 
tres,  de  fupprimer  toute  recherche  fur  leur 
conduite.  Comment  eft  ii  poiTible  de  juger 
s'ils  ont  opéré  bien  ou  mal ,  à  moins  qu'on 
ne  foit  préalab/ement  injlruit  fî  huïs  plans  & 
leurs  inftruElions  étoient  fondés  fur  la  pru- 
dence ,  ou  s'ils  étoieot  praticables  par  eux- 
mêmes  ?  Comment  peut- on  s'en  afTurer,  fî 
ce  n'eft  par  le  fufïrage  des  Officiers  qui  ont 
fervi  en  Amérique  ,  &  qui  peuvent  le  mieux 
juger  jufqu'à  quel  point  les  plans  étoient  pra- 
ticables, &"fi  les  forces  qu'on  y  employoic 
croient  fuffifantes?  «  L'Amérique  nous  a  été 
enlevée:  nous  y  avons -perdu  trente  mille 
hommes  ,  &  dépenfé  quarante  millions  ft.  :  les 
çorrefpondances  qui  font  iur  le  oareau  con- 
tiennent des  avis  diamétralement  oppofés  les 
juns  aux  autres  :  le  Commandant  en  chef  die 
dans  .(es  lettres  au  Secrétaire  du  Départe- 
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ment  de  l'Amérique:  33  J'ai  befoin  de  vingt 
mille  hommes  pour  la  campagne  prochaine  9 
&  je  ne  puis  pas  efpérer  de  léuflir  avec  un 
moindre  renfdrc  «,  Le  Lord  Germaine  ré- 
pond :  rc  Je  ne  puis  point  vous  en  donner 
tant  :  vous  en  avez  aflez  de  fix  à  fept  miile. 
Vous  allez  en  Pênfylvanie ,  les  habitans  de 
cette  Province  viendront  en  foule  fe  ranger 
fous  les  drapeaux  du  Roi:  par  ce  moyen, 
vous  pouvez  recruter  très  fuHiramment  votre 
armée*»  En  conféquence ,  le  Commandant 
marche  avec  des  forces  qu'il  juge  bien  in* 
fuffifantes  ;  fon  armée  n'efi:  point  recrutée  par 
des  transfuges  ainfi  que  l'avoit  annoncé  le 
Secrétaire  d'Etat  :  l'opération  échoue.  Com- 
ment la  Chambre  peut-elle  juger  entre  l'affir- 
mative d'un  côté  ,  &  la  négative  de  l'autre  ? 
Ce  ne  peut  être  qu'en  faifant  décider  par  les 
premiers  Oiriciers  de  l'armée ,  qui  des  deux 
avoît  raiion,  ceitii  qui  a  avancé  qu'une  telle 
force  étoit  fdfiirante  ,  ou  celui  qui  a  die 
qu'elle  ne  Tétoit  pas.  33  Le  Lord  Nortb  , 
poarfiiivit  AL  Fox,  fait  très-bien  que  la 
queftion  fe  réduit  à  favoir^  ks  plans  étoimc 
praticables^  ou  fi  les  inJtru5lions  étoient  telks  , 
q'Jon  puijje  les  jujîifizr.  Mais  craignant  de  fe 
compromettre  ,  il  a  élevé  un  doute  qui  doit 
entraîner  la  dilTolution  du  Comité, 

ce  Que  préfenrent  les  papiers  qui  font  fur 
ïe  Bureau?  Une  foule  de  contradiâions  entre 
le  Général  6c  le  Cabinet.  Le  Lord  North  , 
après  avoir  manqué  fouvenc  à  fes  promeifes  , 
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Se  après  quantité  de  faufTes  précédions ,  a  dit 
à   la  Chambre    qu'on   appliqueroit   à   cette 
guerre  toutes  les  forces  de  la  Nation  ;  qu'il 
faudroit  mettre  fur  pied  foixante-dix  mille 
hommes  de  troupes ,  &  une  Marine  propor- 
tionnée. Le  Général  &  l'Amiral  ont  accepté 
à  ces  conditions  :  on  a  voté  ce  nombre  de 
troupes  &  de  vaifTeaux  :  on  a  préfenté  foi- 
xante-dix  mille  hommes  fur  le  papier  ,  tan- 
dis qu'à  peine    il  s'en   eft   trouvé   plus   de 
trente-cinq  mille  d'effedifs.  L'Amérique   eft 
perdue,  &  on  s'en  prend  au  GénéraL  On  le 
blâme  de  n'avoir  pas  fait  l'impoliibie  »  &  de 
n'avoir  pas  vaincu  des  difiicuués   qu'il  avoic 
prévues  &  annoncées  à  tems.  Propofe-t-on 
d'éclaircir  quel  parti  a  tort,  &  quel  parti  a 
raifon  ?  Non ,  difenc   les  coupables   auteurs 
de  nos  infortunes  ,  la  vérité  ne  peut  fe  favoir 
que  par   une   efpèce  particulière  de  preuve 
que  nous  fommes  bien  réfolus  de  ne  laifler 
jamais  parvenir  jufqu'à  vous  «. 
>    »  Voilà  exaderaeni  TafFaire  du  Général  Bur- 
goyne^  Il  a  entrepris  de  faire  une  certaine 
opération  avec  un  certain  nombre  de  trou- 
pes.   Il   n'a   jamais    pu   en  obtenir  la  moi- 
tié :    il   a    dem.andé   Caite   blanche ,   on   la 
lui  a  refufée.   11  a  montré  (  dans  une  lettre 
qui   eft  fur  le  Bureau  )    de    la   répugnance 
à  fe  fervir   de  Sauvages ,  on  l'a  forcé  à  le 
faire.  Le  Lord  qui  a  approuvé  le  plan ,  qui 
a  négligé  de  remplir  la  partie  de  ce  plan  qui 
le  concernoit ,  qui  en  a  recranchc  la  claufe 
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par  laquelle  le  Général  Burgoyne  demandoit 
d'avoir  carte  blanche ,  qui  a  forcé  ce  Géné-^ 
rai  à  fe  fervir  de  Sauvages  au  lieu  de  vieilles 
troupes  ,  refufe  le  témoignage  des  Militaires 
par  une  excellente  raifon  :  c'eft  qu'il  eft  con- 
vaincu que  Cl  ce  font  des  Militaires  qui  don- 
nent leur  avis  fur  la  qusftion ,  ils  décideront 
&  devront  décider  contre  lui.  Les  Officiers 
qui  ont  fervi  fous  le  Général  Burgoyne ,  té- 
moigneront ,  qu'indépendamment  de  la  bar- 
barie &  de  la  cruauté  qu'il  y  a  à  fe  fervir 
des  Sauvages  ,  il  s'y  joint  cet  inconvénient , 
qu'on  ne  peut  pas  compter  fur  eux  ;  que  les 
troupes  qu'on  avoit  étoient  abfolument  in- 
fuffifantes  pour  l'opération  projettée ,  &  que 
tous  les  obftacles  &  tous  les  malheurs  qa'oa 
a  effuyés  jufqu'à  l'affaire  de  Saratoga,  ne 
pouvoient  s'imputer  qu'aux  ordres  peremp- 
toires  auxquels  le  Général  étoit  forcé  d'o- 
béir ,  puifqu'on  avoit  retranché  de  fon  plan 
la  claufe  par  laquelle  il  demandoit  à  pouvoir 
agir  en  pleine  liberté ,  &  à  ne  dépendre  que 
des  circonftances  «. 

Après  avoir  montré  par  quantité  de  preu- 
ves que  le  changement  propofé  par  le  Lord 
North  ameneroit  la  difTolution  aduelle  du 
Comité  ,  &  qu'il  impUquoit  de  la  part  de 
TAdminiftration ,  un  aveu  de  fes  torts,  puif- 
qae  cette  difTolution  empêcheroit  une  infor- 
mation à  laquelle  l'Adminiflration  craignoit 
de  s'expofer ,  il  ajouta  qu'il  vouloir ,  avant 
de  finir,  dévoiler  u,ne  des  fauffes  démarches 

des 
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des  Minlftres  qui  prouvoit  la  plus  haute  ex- 
travagance, la  plus  groiîiere  ablurdicé  ,  &  ea 
même  teins  l'artifice  le  plus  marqué  de  leur 
part, 

»  D'abord  *  ils  ont  approuvé  la  campagne 
de  Philadelphie.  Ênfuite  ils  ont  fembié  pré- 
férer l'expédition  du  Nord.  Avant  de  favoir 
laquelle  de  ces  deux  expéditions  prometcoic 
le  plus  de  fuccès,  ils  ont  rendu  la  préfé- 
rence à  la  première.  Lorfqu'ils  ont  refufé  au 
Général  Howe  l'augmentation  de  troupes 
qu'il  demandoit,  ils  ont  donné  pour  motif 
de  leur  refus  ,  non  une  finiple  probal^lité  , 
mais  la  certitude  qu'il  recruteroit  fon  armée 
jufqu'au  complet  dans  la  loyale  Province  de 
Penfilvanie  «• 

M.  Dempjîer^  après  avoir  parlé  en  géné- 
ral fur  la  queftion  ,  ajouta  que  ce  feroit  au- 
jourd'hui  la  première  fois  qu'on  verroit  danî 
les  annales  du  Parlement  que  le  renvoi  d'un 
ordre  de  la  Chambre  à  un  Comité  auroit  été 
fufpendu  &  annullé  par  un  changement  fait 
.à  cet  ordre  dans  le  Comité.  L'ordre  de  la 
Chambre  ell  d'examiner  les  témoins  :  le 
changement  propofé  par  le  Comité  emporte 
un  relus  d'exécuter  Tordre  ,  &  par  confé- 
quenc  une  cenfure  dudit  ordre.  Du  confen- 
tement  de  l'autre  Chambre,  il  a  été  ordonné 
que  le  Lord  Cornwallis  feroit  examiné.  Si  le 
changement  qui  eft  effedivement  une  négative 
iur  la  préfente  queflion  pafle ,  ce  fera  une 
lome  XI  F.  m 
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cenfure  de  l'ordre  d'examiner  le  Lord  Corn- 
Wallis, 

A  onze  heures  &  quelques  minutes  ,  on 
préfenta  la  queftioa  fur  l'addition  propofe'e 
par  le  Lord  North,  confiftant  en  ces  mots, 
»  les  points  militaires ,  tant  généraux  que  par- 
»  ticuiiers.  «  Il  y  eut  i8o  voix  pour  l'affir- 
mative ,  ijy  pour  la  négative. 

Le  débat  recommença  fur  la  queftion  prin- 
cipale ,  favoir  fi  le  Lord  Cornwalîis  feroit 
appelle ,  il  dura  près  d'une  heure,  A  minuit 
^  quelques  minutes,  la  Chambre  fe  partagea 
une  féconde  fois,  îjS  pour  l'affirmative, 
i8i  pour  ia  négative  (a).  Il  fut  donc  décidé 
que  h  Lord  Cormvdlu  n-e  feroit  point  entendu,  . 

AuiTuGt  le  Colonel  Barré  propofa  dans  les 
termes  portés  par  l'ordre  de  la  Chambre, 
»  que  le  Lord  Cornwallis  feroit  mandé  de 
examiné  far  le  fujet  des  papiers  préfentés  de- 
vant le  Comité,  a 

Le  Colonel  foutint  avec  jufte  raifon  que  le 
Comité  ne  pouvoit  pas ,  fans  violer  direde- 
ment  les  ufages  reconnus  &  inaltérables  du 


(a)  C'étoit  là  le  grand  point  de  ce  débat.  Ceux 
-desLedeurs  du  Courier  de  l'Europe  qui  croyent  l'avoit 
compris,  d'après  le  compte  qu'il  en  a  rendu  dans 
ion  N**.  XXXVII  i,  lônt  bien  dans  Terreur.  Voici 
comme  il  a  conclu  :  il  fut  décidé  à  la  fin  que  le 
Lord  Comv/allis  feroit  entendu  :  &on  voit  que  c'eff 
tout  le  contraire,"  Il  eifvrai  qu'on  a  les  nouvelles 
l>ieh  promptement  par  le  Couner  de  l'Europe  ;  mais 
eu -ou  iflftruitf 
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Parlement  5  contredire  par  un  voce  fait  en 
comité  l'ordre  de  renvoi  donné  par  la  Cham- 
bre. 

M.  FaAT  prit  alors  la  parole:  o>  Les  Généraux 
ont  fait^  leur  devoir  ;  ils  veulent  le  prouver. 
Le  Miniftere  ne  peut  fe  diOimuler  Tes  erreurs 
&  ks  fautes.  Il  cherche  à  éluder  l'enquête, 
fâchant  bien  que  fi  on  en  vient  là  ,  toute  la 
clique  fera  renvoyée  &  livrée  au  refTentimenc 
de  la  Nation  ce. 

M.  BurkeÇit  voir  qu'il  y  avoir  nombre  de 
points  politiques  dont  le  Comité  pouvoic 
connoître:  fçavoir,  s'il  vabit  mieux  attaquer 
Washington  lorfqu'il  étoit  podé  fi  avantageu- 
fement:  s'il  falloit  remonter  la  rivière  du 
Nord,  ou  aller  en  Penfilvanie:  {{  l'on  devoit 
repouiTer  Us  Provinciaux  à  Long  Ifiand  : 
enfin  Ç\  on  devoit  arrêter  toute  pourfuite  ' 
îorfqu'on  étoit  à  White-PIains ,  &c.  Empêcher 
une  telle  information,  par  un  vote  de  la 
Chambre ,  ce  feroit  arrêter  une  recherche 
fur  la  conduite  de  l'Adminiftration  ce. 

La  quedion  fur  la  motion  du  Colonel 
Barré  avoit  été  préfentée  à  une  heure  du 
matm  ;  voyant  que  le  parti  minidériel  avoir 
trop  de  prépondérance  ,  ii  la  retira  ;  &  celb 
du  Lord  Nagent  pour  la  diiTolueioa  du  Co- 
mité ayant  été  remife ,  elle  paffa  fans  aller 
aux  voix. 

Le  Vendredi  50  Avril —  Béb^is  en  Co- 
mité fur  l'augmentation  de  400  livres  an- 
nuels, falâire  de  neuf  des  douze  Juges  d'An- 
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gleterre  propofée  par  le  Chevalier  George 
Saville.  On  obferva  que  fi  elle  étoit  accordée 
ilferoitindifpenfable  d'étendre  la  même  grâce 
à  ceux  du  pays  de  Galles  &  à  ceux  d'E- 
colTe.  M.  Grenville  s'y  oppofa,  par  principe 
d'économie.  La  Chambre  fut  informée  à  cette 
occafîon  que  ks  appointemens  des  Juges  font 
ainiî  qu'il  fuit. 

Le  Chef  de  la  juftice  du  Banc 
du  Roi,  par  année  fans  retenue..  ^^oooU 

Le  Chef  de  la  juftice  des  Plaids  • 
Communs •...•*..*...   3  »oca 

De  plus  un  cafuelde  places  à  leur 
nomination  qui  leur  rend  annuel- 
lement Ij^oo  chacun. 

Le  Chef  Baron  de  l'Echiquier.   2,400 

Les  neuf  autres  Juges  chacun  en- 
viron ...•.» 1 ,6^00 

Ce  qui  les  met  au  niveau  de  ceux 
qui  ont  des  revenus  en  fonds  de 
terre  de  2, y 00 

Les  Juges  de  Galles  ont  la  liberté 
de  plaider ,  —  &  quant  aux  Juges 
d'Ecofie  leur  falaireeft  jugéfuffifant. 

M.  Townshend  foutint  l'oppcfition  de  M* 
Grenvilî^  ,  d'après  l'embarras  ou  les  cir- 
conftance  aâ:uelies  mettent  la  nation.  Il  ob- 
ierva  que  ii  les  Miniftres  déilroient  procu- 
rer aux  Juges  cette  augmentation  ,  ils  pou- 
voient  le  faire  fur  la  lifte  civile  ou  le  re- 
venu du  Roi  j  mais  qu'ils    en  étoient  aufîi 
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avares  qu'ils  font  prodigues  de  l'argent  d^ 
public. 

II  fut  arrêté  qu'on  augmenteront  feule- 
ment ceux  du  Chef  Baron  de  l'Echiquier , 
&  cette  augmentation  fut  fixée  à  joo  liv. 
par  une  pluralité  de  17:  favoir  ,  jo  contre- 
33.  Les  motions  relatives  aux  autres  Juges 
ne  furent  point  admifes;  &  le  Comité  fut 
diflbus  par  une  plur^ité  de  41    contre  40» 

La  fuite,  du  Journal  Parlementaire.  inceJfaT 
ments 

Finances-  d! Angleterre.. 

Dans  le  compte».  Monfieur,  que  je  vous^ 
ai  rendu  des  premières  opératians  de  Milord 
N.ortli  pour  l'année  pféfeace,  par  ma  Lettre- 
du  12  Avril  dernier,  je  vous  ai  annoncé  une 
partie  des  événemens  qui  fe  font  paiïes  de- 
puis. Suivant  mes  conjedures  ,  le  profit  im.- 
menfe  que  le  Miniftre  avoic  abandonné  aux 
Préteurs,  ne  devait  point  être  pour  lui  ua 
gage  de  l'empreifement  avec  lequel  ils  lui^ 
accorderoient  de  nouveaux  fecours.  C'eft 
ce  qui  eft  arrivé  beaucoiip  plutôt  encore  que 
je  n'avois  ofé  le  prévoir.  Le  huitième  mil- 
lion qu'ils  lui  avoient  refufé,  &  qu'à  l'épo- 
que du  mois  d'OdoDre  prochain  il  fem- 
bloit  avoir  droit  d'attendre  d'eux ,  il  ed 
décidé  qu'ils  ne  le  lui  donneront  point  ;  ôc 
fa  réfoiuùon  eft  déjà  annoncée  de  le  lever  ^ 
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en  furchïwgeant  ia  place  de  billets  de  l'Echi- 
quier ,    quelque  danger  qu'il  y    ait  à  prodi- 
guer cette  reffource  ,  l'unique  qui  refteroit  à 
TAngleierre  pour  fe  tirer  ,  par  un  dernier  ef- 
fort ,  d'une  criie  impre'vue  &  décifive.  C'eO: 
ce  qu'on  appelle  l'argent  de  la  poche,    La 
quantité  en  eft   lioiitée.  Eft^il  tout  employé, 
où  en  prendra~t-on  pour  un  befoin  preflanc  ? 
La  place  ne  peut  pas  fupporter  plus  de  quatre 
millions  de  billets  de  TEchiquier  ou  de  l'In- 
de  ,  ou  bien  le  furplus  fera  baifier  leur  va- 
leur, leur  enlèvera  la  confiance  qui  les  fait 
circuler  comme  efpèces" Tonnantes  ;  &  alors  s, 
on  ne  fait  plus  à  quelle  quantité  il  faudra  les 
porter,  pour  faire  aller  les  opérations   ma- 
Jeures  qui  ont  befoin  de  ce  reSbrt.  J'ai  an- 
noncé que  le  fond  d'amortiifement  de  Tannée 
préfenre  feroit  plus  foible  que  ceux  des  an- 
nées dernières  ;  &  vous  voyez  que  Mylord 
Nortli  défefpere  de  trouver  les  deux  millions 
auxquels  il  le  fixe ,  autrement  qu'en  antici-» 
pant  fur  les  produits  de  ce  fonds  jufques  au 
fécond  quartier  de  l'année  1780.    Le   Mi- 
nière s'éîoit  flatté,   (quel  aveuglement  oti 
quelle  fanfaronade  !)  il  s'étolt  flatté  de  trou- 
ver dans  les   revenus  de  l'année  même  s  les 
moyens  de  la   dépenfe.  Deux  mois   font  à 
peine    écoulés    depuis   qu'il  a  fait  ce  beau 
rêve,  &  aeja  il  en  reconnoit  le  néant,  déjà 
il  abandonne,  ainfi  que  j'ai  "oie  le    prédire 
>«ncore  ,  ce  projet  abfurde  &  puérile  ,    qui  ne 
pouvoit  avoir  d'exécution  que-  par  la  dimi- 
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nutîon  ou  du  crédit  ou  des  revenus  foaciers , 
ou  du  commerce»  ialt  qu'on  réduisît  les  in- 
térêts ,  foie  qu'on  refondit  le  cadadre  des 
terres  pour  en  tirer  plus  de  deux  nriiilions  , 
foie  qu'on  mit  en  accife  les  principaux  arti- 
cles de  douanes. 

Croiriez 'VOUS,  Monfieur,  qae  mes  con- 
jedures  fondées  fur  des  évidences  fi  palpa- 
bles ,  ont  trouvé  des  conrradi(f^eurs  ?  fviais 
que  m'a  c- on  objeâré  ?  que  les  aélions  de 
l'emprunt  faifoient  un  profit  prodigieux  fur 
la  place  :  qu'ail  s'étoit  rempli  avec  une  facllicé 
merveilleufe.  EK  ,  c'etoit  précisément  ce  bril« 
Jant  Tuccès  qui  amaObic  fur  la  finance  an- 
gloife  tous  les  embarras  dont  elle  va  être 
écrafée.  Elle  a  eu  pour  le  moment  les  fept 
inillions  qu'elle  étoic.  prelTée  d'avoir  ',■  mais 
le  huitième  qui  lui  a  été  refufé  ,  pourquoi  rie 
le  trouve-t-elie  plus?  c'eft  qu'il  eft  encre  les 
griifes  des  ufarrers  à  qui  elle  l'a  fait  gagner  ,. 
&  qui  ne  s'en  déifaifiront  qu'en  !e  lai  faifane 
acheter  au  prix  de  fon  fang.  Si  ce  n'eue  pas 
été  un  crédit  fadlce,  il  ne  feroit  point  paiïé 
comme  une  ombre,  il  exifleroit  non-leule- 
ment  pour  ce  huitième  million  ,  mais  pour 
piufieurs  autres,  encore.  L'avidité  avec  la- 
quelle chacun  a  porté  fon  argent  aux  pro- 
priétaires de  l'emprunt ,  mcme  au  taux  extra- 
vagant qu'il  leur  a  plu  d'y  mettre  ,  eil:  celle 
qui ,  dans  les  ouragans  dont  les  grands  arbres 
font  abbattus ,  pouOe  les  Payfaas  à  aller 
pilier  les  branches  calTées.  Chacun  donne  foa 

m  iV 


clxxxiv   Ar  F  A  TRES  DE  l'AnGLETFBBB 

tems  6c  fa  peine  ,  pour  enlever  cette  portion 
de  propriété  au  Seigneur  Foncier,  En  la 
perdant ,  il  perd  encore  ce  foin  &  cette 
peine  ,  qui  auroient  pu  être  employés  à  Ion 
profit.  Les  troncs  d'arbres  reftent  à  ce  Sei- 
gneur, de  rempliffent  les  cours  de  fa  mifere 
^  de  la  ruine.  C'eft  ainfi  que  fe  font  rem- 
plis les  coflres  de  l'Echiquier.  C'eft  ce  qui 
me  faifoit  dire  qu'il  ne  pouvoir  arriver  rien 
de  plus  malheureux  à  l'Angleterre,  que  de 
fe  procurer  avec  une  fi  perfide  facilité  les 
fept  millions  en  queftion.  J'ai  été  dans  l'o- 
bligation de  défendre  de  même  mon  opi- 
nion fur  rimpofllbilité  où  feroic  le  Minifire 
Angloisde  trouver  dans  les  revenus  de  l'a n- 
rce  ,  lej:  moyens  de  la  dépenfe,  autrement 
que  par  le  retranchement  des  intérêts.  L'é- 
vénement juftifie  pleinement  ma  conjedure; 
mois  je  fuis  encore  bien  plus  fatisFait  de  la 
voir  foutenue  de  l'opinion  d'un  homme  auffi 
éclairé  que  M.  Edmond  Burke;  &  c'eft  ce 
qui  m'encourage  à  vous  donner  ici  la  fub- 
Âtnce  du  difcours  que  le  troifieme  Budget  lui 
adonné  lieu  de  prononcer  le  3  i  du  mois  de 
Mai  dernier  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes.  - 

M.  Bt'pke  rendit  hommage  aux  lumières 
^'  au  zèle  de  M.  Hartley,  Il  déclara  que  ce 
Dcr-nté  avoir  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre'un  état  très  vrai  des  moyens  de  la  Na- 
tion, ïi  Ceft  avec  raifon  ,  dit- il,  que  M, 
Haitley  vous  a  fait  voir  que  la  dépenfe  de 
la  campagne    de  177^   ne    coûtera    gueie 
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moins  de  vingt  millions  fterling.  Ce  compte 
eil  jufte,  fi  on  y  comprend  la  dette  de  la  Ma» 
rine ,  le  million  de  vote  de  crédit  &  les  fer- 
vices  extraordinaires.  Je  trouve  feulement  quâ 
fon  eftimation  de  la  dette  non  fondée  (pour 
les  intérêts  de  laquelle  il  n'a  point  été  créé 
d'impôt ,  lefquels  intérêts  fe  payent  par  con- 
féquent  fur  les  revenus  libres)  n'efi:  pas  affez 
forte ,  &  qu'il  auroit  pu  la  porter  à  beaucoup 
plus  de  feize  millions.  Je  ne  fuis  pas  non  plus 
parfaitement  d^accord  avec  M.  Hartley  fur  la 
maffe  de  nouvelles  dettes  dont  nous  nous 
trouverons  chargés  à  la  paix.  Mon  opinion 
eft  que  fi  la  guerre  ceflbit  aujourd'hui  ji 
Mai  1779  f  il  nous  refteroit  une  ^ueue  de 
dix  millions  fterling  de  dette  non  fondée  ^ 
qui  joints  aux  onze  millions  déjà  portés  par 
M.  Hartley,  formeroient  vingt-un  ou  au 
moins  vingt  millions  de  dette  non  fondée 
qui  refteroient  à  notre  charge.  Or  la  nou- 
velle dette  fondée  depuis  la  guerre  d'Amé- 
rique, étant  déjà  de  vingt  millions  3  donc 
l'intérêt  eft  de  près  d'un  million  par  an  , 
lorfqu'on  en  viendra  à  fonder  de  même  les 
vingt  millions  de  dette  non  fondée  ,  avec  vn 
autre  million  d'intérêt  par  an  ,  il  fe  trouvera 
que  la  guerre  d'Amérique  aura  valu  à  l'An- 
gleterre un  accroiflement  de  dettes  de  qua- 
rante millions ,  &  de  deux  millions  d'inté- 
rêts à  perpétuité  avec  la  perte  de  l'Améri- 
que &  des  produits  de  fon  commerce  ,  fans 
un  feul  shelling  en  retour  d'une  perte  auîS 
prodigieufe  &  auffi  infoutenable. 
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yyfAyloi'd  North  nous  dit  d'an  ton  tran- 
quille &  afluré  5  qu'il  faut  eiïayer  encore  d'une 
campagne.  Quant  aux  n:]p3^ens,  ils  ne  l'em- 
barraiïent  pointl  II  y  aura  un  accroiflemens 
dans  le  Fonds  d'amortiflement .  qui  l'année 
dernière  a  dû  fuppléer  à  un  déficit  de  fepc 
cent  mille  livres  dans  le  produit  attendu  de 
l'impôt  fur  les  maifons  &  fur  les  domeiliques* 
L'année  prochaine  ,  on  tirera  une  groile  fom- 
me  d'argent  de  la  Gompagnie  des  Indes  :  de 
plus  elle  ie  fournectra  à  p^^er  annuellement 
un  revenu  à  l'Etat,  en  forme  d'équivalent. 
Enhn  fous  deux  ans ,  il  doit  s'éteindre  pour 
r>oo,ooo  livres  fterL  d'annuités  dont  le  terme 
écheoit  en  IJS2,  « 

5>  Voilà  quel  eft  le  Langage  de  Myîord 
North  pour  encourager  la  Chambre  àc  la  Na- 
tion à  continuer  la  guerre,  Myloid  ne  nous 
parle  plus  de  nous  amener  au  point  que  notre 
revenu  annuel  fuffiie  à  notre  dépenfe  (^}r 
D'autres  rêves  nourriffent  ionefpoir,  &  une 

(  a)  C'ell  ce  que  le  Courier  de  l'Europe ,  N.°  XLV, 
Tend  pa^ceue  phrafe  :  on  ncTioits pa.rle plus  deleverdes 
fuhfides  pour  le  fervice  de  cette  année:  qu'elle  idée 
peuf  en  îe  faire  d'3,-)rès  cela  ,  &  des  projets  qu'a7oit 
Milord  North ,  &  du  iuite  by.me  dont  le  couvre  M. 
Burkef  Quand  on  a  paiTé  une  mortelle  heure  à  lire 
îe  Courier  de  FEurope  5  on  eiî  bien  avancé  î  On  doit 
entendre  par  cette  phrafe  de  finance  Angloife  la  po> 
iîbiiité  de  porter  le  fubfîde  annuel  à  quelques  raillions 
fîerling  de  plus,  ou  en  d'autres  termes  ,  d'ajouter 
quelques  millions  annuels  aux  huit,  millions  des  ini- 
pôts  déji  lubMans  j  de  cette  manière  on  fè  paiTsrok 
d'emprunt» 
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fuppofition  impoûTibie  eft  remplacée  dans  fon 
efprit  par  une  autre  encore  plus  impoffible. 
Ses  nouvelles  refiburces  paroîtronc  elles  aflez 
féduifantes  aux  Préteurs  ,  pour  lui  faire  trou-- 
ver  des  fonds?  j'en  doute  fort,  La  campagne 
nouvelle  dans  laquelle  il  s'engage  ne  char- 
gera-t- elle  pas  l'État  de  dix  millions  fterliîîg 
de  dette  de  plus  ?  Voilà  ce  dont  on  peut  être 
sûr.  Quel  nouveau  profit  y  ferons-nous  , 
après  avoir  perdu  l'Amérique  ?  Nous  ferons  " 
■en  guerre  avec  la  France  &  l'Efpagne  ,  réu- 
nies aux  Américains.  La  perfpeclive  cH  très 
agréable,  il  faut  l'avouer  ! 

»  La  Chambre  a  eu  de  fuite  plufieurs  Co- 
mités ,  dans  lefquels  elle  eft  refléa  aOemblée 
jufqii'à  minuit,  pour  examiner  des  Généraux 
&  Officiers  revenus  d'Amérique  ,  fur  la  pro- 
babilité du  fuccès  de  la  guerre  que  notre  Mi- 
niftere  s'ohftine  à  y  fuivre.  Ils  nous  ont  dé- 
claré, qu'en  général  les  Peuples  nous  y  dé- 
tellent: qu'à  chaque  pas  qu'on  fait  dans  îe 
Pays  ,  on  y  trouve  des  poftes  fortifiés  parla 
nature  :  que  les  troupes  des  Rebelles  font 
bien  diiciplinées  :  qu'elles  entendent  parfai- 
tement la  petite  guerre  &  la  fortification  de 
campagne  :  que  le  Pays  eft  tourné  de  maniera 
qu'il  eft  prefque  impoiîîble  de  s'y  faire  des 
intelligences:  qu'il  eft  par  tout  coupé  de 
rivières  larges,  profondes  &  rapides,  &  de 
torrens  :  qu'il  eft  couvert  de  bois  &  de  ma- 
rais; enfin  qu'il  eft  impoffible  d'y  faire  la 
guerre  avec  quelque  apparence  de  fuccès» 
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même  avec  toutes  îes  forces  que  nous  pour- 
rions y  envoyer^  « 

»  Ce  ne  font  point  là  de  vaines  déclama- 
tions :  ce  ne  font  point  des  ouï-dkes ,  des 
conjedures  :  c'efl  le  langage  que  tiennent 
deux  Généraux  (  Ho\re  &  Burgoyne  )  qui  y 
ont  commandé ,  &  que  confirment  tous  les 
Officiers  qui  y  ont  fervi  fous  eux. —  Mal- 
gré cela  ^  Mylord  North  eft  d'opinion  d'y 
continuer  la  guerre ,  de  rifquer  au  moins 
encore  une  campagne  ,  la  Chambre  ,  la  Na- 
tion font  de  fon  avis  :  tout  ce  qui  lui  man- 
que ,  ce  font  les  moyens.  Le  24  Février, 
lorfque  Mylord  North  accoucha  de  fon  pre- 
mier Budget ,  il  nous  déclara  qu'il  falloit 
que  cette  guerre  allât  un  petit  train  ;  & 
aulE-tôt  du  creux  de  vingt  gros  ventres  d« 
Financiers  entrepreneurs  d'armées,  qui  l'en- 
touroient ,  fortirent  ces  mots,  grand  train, 
grand  train.  —  Ainfi  il  eft  arrêté  que  ce 
malheureux  pays  fera  faigné  au  blanc ,  qu'tl 
lui  fera  ôté  jufqu'à  ce  qu'il  na  pas.  Mais, 
qu'eft-ce  que  cela  fait  aux  Financiers.,  pour-, 
vu  qu'ils  aient  de  gros  ventres.  » 

Comment  Mylord  North  peut-il  fe  faire 
illufion  fur  les  moyens  qu'il  attend  ?  Ignore- 
t-il  que  fes  nouvelles  furcharges  de  douane  3c 
d'accife  ,  que  fa  taxe  des^ chevaux  de  pofte , 
que  celle  dont  il  vient  encore  de  charger  la 
marque  des  papiers ,  ne  lui  auront  pas  donné 
leurs  produits  au  25*  Décembre  prochain? 
Jgnore-t-il  qu'a^  Ufi^u  de  trouver  de  i'accroi& 
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ornent  dans  le  fonds  d'amortiflemeiît ,  il  y 
trouvera  un  déficit  de  400,000  livres,  valeur 
de  tout  rintérêc  à  payer  pour  l'emprunt  de 
Tannée  préfente  ?  Quant  aux  deux  cents 
mille  livres  d'intérêts  qui  s'éteindront  en 
1781  &  178:2,  neft-il  pas  abfurde  d'y 
compter  pour  les  dépenfes  de  l'année  177P  ? 
—  Il  obtiendra,  dit-il,  un  revenu  fixe  de  la 
Compagnie  des  Indes.  D'abord  ce  revenu 
n'eft  pas  encore  r^glé.  Mais  fuppofons  Tade 
pafle,  fe  flatte-tilque  les  remifes  d'argent, 
que  les  retours  arriveront  pour  le  tems  où  il 
faudra  payer  l'intérêt  qui  lera  dû  en  1780? 
Je  dirai  plus ,  le  plan  d'un  (a)  revenu  fixe  de 
la  part  de  l'Inde  eft  impraticable  :  perfonne 
n'avancera  de  l'argent  îlir  une  Q  précaire 
fureté.  Nos  pofleffions  dans  llnde  ne  font 
propres  ^u'à  nous  procurer  de  certains  avan- 
tages de  commerce  &  de  guerre ,  &  riien  de 
plus.  N'avons-nous  pas  déjà  eu  un  revenu  de 
400,000  livres ,  qui  nous  étoit  payé  par 
l'Inde?  Il  s'eft  trouvé  n'erre  qu'idéal:  nous 
avons  été  obligé  d'y  renoncer;  la  Compa- 
gnie, pour  nous  l'avoir  trop  exademenc 
payé ,  s'eft  vue  entraînée  dans  une  banque- 
route ,  &  forcée  à  demander  des  fecours  à  lar 
Chambre,  Les  grands  établiflemens  militaires 

(a)  Voici  en  quoi  confiée  ce  plan.  C'etl  un  em- 
prunt à  ïrois  pour  centf  de  treize  millions  pour  1  an- 
née 1780,  à  l'intérêt  duquel  (êra  affecte  un  revenu 
de  4003ÛQ©  Hy,  conftitué  par  la  C(>mpagnie  des  Indes. 
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que  l'Ifide  eft  obligée  de  foutenir  abforbene 
tout  Ton  revenu  territorial.  Je  le  re'père  ;  ce 
îi'e(l  que  le  commerce  qui  nous  fera  re- 
cueillir les  avantages  réels  que  nous  devons 
en  attendre  :  ce  n'efl:  que  par  la  confomma- 
tion  que  viendront  faire  nos  Nabpbs  en  An- 
gleterre :  ce  n'eft  enfin  que  par  le  degré  de 
confîdérarion  que  ces  vaftes  &  riches  pof- 
fcfTions  nous  feront  prendre  fur  les  autres 
PuifTances.  S'il  faut  que  la  Couronne  s'em- 
pare de  nos  poffelîions  dans  l'Inde  ,  &  qu'el- 
les foientmifes  furie  pied  militaire,  atten- 
dons-nous à  les  perdre  comme  nous  avons 
perdu  l'Amérique.  » 

M.  Burke  concîud  de  cet  état  des  chofes 
que  le  Miniftre  ne  feroit  les  fonds  qu'en 
anticipant  de  plus  en  plus  fur  les  revenus 
des  années  prochaines ,  &  que  ce  n  etoit  pas 
là  ce-  qu'on  pouvoit  appeiler  des  moyens 
pour  s  obftiner  à  pourfuivre  une  guerre  aufii 
funefte.  Il  parla  enfuîte  de  la  rupture  de  la 
médiation  de  l'Efpagne:  il  fuppofa  cette 
PaifTance^déjà  unie  avec  la  France  ,  &  in- 
Ma  auprès  de  la  Chambre ,  pour  qu'on  fie 
des  efforts  pour  détacher  l'Amérique  de  leur 
alliance.  Vers  la  fin  de  fondifcours,  il  dé* 
piora,  d'une  m.aniere  allez  originale,  l'infé- 
riorité des  forces  britanniques  dans  la  Médi- 
terranée, ce  Nos  deux  puiilantes  fortereffes, 
dit-il  ,  y  font  à  la  merci  de  la  Maifon  de 
Bourbon  :  &  cela  ed  ii  vrai ,  que  pour  y 
envoyer  un  feu!  OfHcier  ou  un  feul   hom- 
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me,  nous  fommes  réduits,  pour  ainfîdire,  à 
îe  faire  cacher  dans  un  poinçon  d'eau-de- 
vie.  »  —  M.  Burke  avoic  en  vue  pîulieurs 
prifes  qui  ont  été  faites  de  faux  bâtimens 
neutres,  qui  portoienc  à  Minorque  de  à  Gi- 
braltar des  Ingénieurs  &  des  Commandans 
traveftis.  —  Ajoutons  encore  ce  trait  remar- 
qiiable  du  difcours  de  M.  Burke.  ce  Si  Ja 
Maifon  de  Bourbon  obtient  la  fupériorité 
(il  venoit  de  le  démontrer  par  le  calcul  des 
forces  de  l'Efpagne  )  davis  les  mers  de  i'Eu- 
rope  ,  cette  fupériorité  s'étendra  bientôt  juf- 
ques  dans  les  ïndes  Occidentales  &  Orient 
taies ,  parce  qu'ayant  la  facilité  d'arrêter  tous 
les  fecours  qui  y  feroienr  envoyés  en  hom- 
mes, en  artillerie  ôc  en  munitions ,  il  faud.i'a 
nécefiairement  que  ces  parties  du  monde 
reconnoiffent  leur  pouvoir,  même  quand 
leur  fituation  les  rendroit  égales  à  eux  en 
forces. 

P.  S*  du  ï6  Juin, 

Les  détails  parlementaires,  Monfîeur, 
<lans  lefquels  les  circonftances  m'entraînent 
quelque  fois ,  ne  nuiront  point  au  précis  que 
j'ai  entrepris  de  vous  donner  de  la  fefiioa 
avftueile  fuivanc  l'ordre  des  (éances.  Ainfi  je 
puis  vous  rendre  compte  aujourd'hui  des 
plus  récents  débats  &  ne  point  vous  faire 
imaginer  que  j'ai  abandonné  un  travail  fans 
lequel  il  ne  vous  refteroic  dans  les  papiers 
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publics  que  des  mémoires  très-imparfaits  fuf 
la  partie  la  plus  efTentielle  de  l'hifloire  du 
tems*  Je  vais  vous  parler  d'une  certaine  féance 
du  II  de  ce  mois,  chez  les  Pairs,  quiaécé 
des  plus  curieufes. 

Extrait  des  débats  de  la  Chambre  des  Pairs , 
du  l^endredi   ii   &*  du  Lundi  i^  Juin. 

On  alloit  faire  la  féconde  ledure  du  Bill 
pour  le  vote  de  crédit  d'un  million  fterling, 
lorfque  le  Lord  Coventry  s'eft  levé,  non 
pas  ,  a  t-il  dit ,  pour  s  oppofer  au  Bill  ,  mais 
pour  en  prendre  Toccafion  de  faire  voir  que 
dans  les  circonftances  ad^uelles  il  étoit  fouve- 
rainement  intéreflant  que  le  Parlement  con- 
tinuât fes  féances  &  ne  fut  point  prorogé. 
Outre  l'augmentation  prodigieufe  dans  les 
dépenfes.  &  i^ére^^^e  la  nation  a  d'y 
apporter  fans  cefle  fon  attention ,  il  y  a 
enèçre  d'autres  raifons  du  plus  grand  poids 
pour  empêcher  notre  féparation.  Les  Fran- 
çois oBt  les  armemens  de  merles  plus  for* 
ïnidabks>  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous 
foyons  de  4eur  force.  L'Epagne  va  fe  join- 
dre à  eux:  au  moins  cela  efi:  très  probable. 
Leurs  armées  nax/ales  porteront  peut-être  le 
théâtre  de  la  guérire  aux  Indes  Orientales  ou 
Occidentales  où  nous  n'oferons  pas  les  fui* 
vre.  Peut  être  l'Irlande  fera  envahie  :  il  eft 
déjà  prefcîue  certain  qu'elle  fe  révolte.  D^ns 
des  clrconftances  aufîî  critiques  ,  eft-il  fage 

que 
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que  le  Parlement  fe  fépare  f  Ces  même  dan- 
gers,  dont  le  Roi,  dans  fon  meiïage  aux 
Communes,  fafft  voir  qu'il  nous  croit  me- 
nacés, ne  nous  les  fait- il  pas  envifager  ;ne 
nous  donne- t-il  cet  effroi  que  pour  avoir 
notre  argent,  fans  fe  foncier  de  nos  con- 
feils  ? 

Le  Lord  Effingham  ,  appuyant  ces  juftes 
obfervations  ,  déclara  qu'il  "favoit  de  fcience 
certaine ,  que  toutes  les  forces  navales  que 
TAngleterre  eft  aduellement  (ir  Juin)  en 
état  de  mettre  à  la  mer  ,  fe  montent  à  peine 
à  vingt- huit  vaifFeaux  de  ligne  ;  tandis  que 
les  armées  combinées  de  la  France  &  de 
l'Efpagne  pafient  les  foixante  :  fuppofer  , 
pourfuivit  ce  Lord  ^  que  dans  le  cours  de 
cette  campagne  les  forces  Efagnoles  ne  pour- 
ront pas  fe  joindre  à  ceilesdes  François,  c'efl: 
une  abfurdité  qui  frapperoit  un  enfant  de 
fix  ans.  Pour  s'abftenir  de  fe  joindre  à  la 
France ,  il  faut  que  l'Efpagne  exige  d'elle 
de  fe  détacher  de  l'Amérique.  Rien  n'eft  plus 
contraire  au  pade  de  famille,  que  l'Efpagne 
obferve  avec  autant  de  fidélité  que  fi  fon 
exiftence  devoit  en  dépendre.  —  C'eft  une 
autre  abfurdité  de  parler  d'une  defcente  de 
l'ennemi  en  Irlande.  Ce  Royaume  n'efl  déjà 
plus  un  pays  ennemi  pour  la  France  &  pour 
l'Efpagne.  Leurs  armées  y  feront  reçues 
comme  dans  leurs  propres  états  :  elles  y 
apporteroat  ces  fouîagemens  que  nous  avons 
refufés  aux  Irlandois  avec  une  fi  ftupide  opi- 
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niâtreté  ,  &  les  moyens  de  tirer  vengeance 
de  leurs  cruels  opprefleurs.  Si  le  Parlement 
lefloit  afTemblé ,  il  feroit  poffible  de  préve- 
nir un  fi  affreux  malheur  ,  en  accordant  à 
rirîande  l'égalité  la  plus  entière  relativement 
à  la  Grande-Bretagne ,  les  plus  libres  corn* 
munications  pour  fon  commerce  ,  &c. 

Cette  opinion  du  Lord  Effingham  fur  les 
difpofitions  aduelles  de  l'Irlande  ,  eft  d'au- 
tant plus  inquiétante  ,  que  le  Lord  Aroherfl: , 

'  Généraliflime ,  le  Lord  Townshend  ,  Chef 
de  l'artillerie  &  le  Général  Defagulieis  , 
Chef  du  génie,  ont  déclaré ,  qu'il  feroit  très- 
aifé  à  une  armée  étrangère  de  dix  mille 
hommes  de  traverfer  rirlandes  Le  Lord 
Corn^'allis,  qui  y  a  fait  un  voyage  exprès, 
pour  s'affurer  de  cette  eifrayante  vérité  ,  eft 
du  m.ême  avis.  On"  parle  fortement  depuis 
quelques  jours  d^uoe  réfolution  prife  par  le 
Gouvernement  pour  y  lever  quatre  régimens 

de  Catholiques  Romains, 

Le  Lundi  14.  Juin» 

Le  Duc  de  Bolton  voulant  donner  plus 
de  caradere  à  l'opinion  des  deux  Lords  fur 
le  danger  de  la  prorogation,  en  fit  une  mo- 
tion conçue  en  ces  termes  :  3?  que  la  Cham- 
bre feroit  reprélenter  au  Pvoi  par  une  hum- 
ble adrefie,  que  quiconque  pourroit  con- 
feiller  à  Sa  Majefté  ,  dans  les  circonftances 
aduelles ,  de   proroger  le  Parlement ,  feroit 
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réputécoupable  d'une  criminelle  indifférence- 
&  ennemi  de  fon  pays». 

Cette  motion  fut  appuyée  par  Je  Duc  de 
Richmond  ,  le  Lord  Ejfingkam ,  le  Marquis  de 
Rokingham  de  autres  de  ce  parti.  Ils  alla- 
rerent  la  Chambre  que  l'efcadre  Françoife  , 
forte  de  vingt-huit  vaiiTeaux  de  ligne,  étoit 
fortie  de  Breft.  Ils  firent  voir  combien  la 
Grande-Bretagne  devoit  être  humiliée  de 
n'avoir  point, de  forces  prêtes  à  lui  oppofer, 
êc  d'être  au  contraire  dans  le  cas  de  s'efti- 
mer  heureufe  de  ce  que  l'Amiral  Darby  (on 
l'avoitvu  rentrant  dans  le  Canal)  s'étoitgliffé 
le  long  des  côtes  pour  échaper  aux  Fran- 
çois, aujourd'hui  les  maîtres  des  mers. 

Le  Lord  Weymouth  ne  repouffa  pas  très- 
vigoureufement  ces  attaques.  Il  fe  contenta 
de  mettre  en  avant  un  récent  ade  qui  au- 
torife  le  Roi  à  rompre  une  prorogation  6c 
à  convoquer  le  Parlement' fous  quinzaine. 

Le  Lord  Sandwich  alla  plus  droit  au  fait: 
fans  s'embarraifer  des  affertions  contraires 
de  divers  Lords  ,  il  répondit  à  la  Chambre 
de  la  fupériorité  de  l'efcadre  Angloife  fur 
celle  de  Breft  ,  8t  quant  à  rérat  de  l'arme- 
ment ,  comme  s'il  avoit  lieu  de  fuppofer 
qu'on  ne  l'en  croiroit  point  fur  fa  parole  . 
il  ofrrit  de  tirer  de  fa  poche  une  letrre  de 
l'Amiral  Pye  (Commandant  àPortfmouth  ) 
qui  lui  mandoit  que  l'efcadre  pourroit  aller 
en  rade  à  Sainte  I-Ielene  le  i  J  :  il  ajouta  que 
peut-être  le  foir  même  du  i^  y  feroit-slle  ; 

ni) 


cxcviij  Affaires  DE  l'Angle  TERRE 

L'Amiral  Darhy  eft  rentré  le  lO  avec  Ù 
divifion.  Suivant  quelques  Lettres ,  il  auroic 
îaifle  deux  de  fes  huit  vaiiTeaux  en  croifiere  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  qui  afuirent  que  tout  eft  rentré ,  Se  que 
les  deux  vaifTeaux  manquans  font  dans  le  baflin 
pour  être  réparés ,  ayant  beaucoup  foufferc' 
dans  leur  courte  campagne ,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  fort  fains  quand  ils  font  partis. 
Ces  deux  vaifTeaux  font  le  Thundenr  ^  de  74^ 
canons  ,  &  Vlntrépide^  de  64. 

Life  des  vaijjeaux  Anglois  en  état ,  fuîvant  les 
informations  communiquées  le  14  Juin  à  la 
Chambre  des  Pairs  par  le   Lord  EJJingham» 

Quoique  le- Lord  Sandwich  eut  afTuré 
le  I  î  les  Pairs ,  que  l'Efcadre  feroit  peut- 
être  le  foir  même ,  mais  au  plus  tard  le  len- 
demain ï2  à  la  rade  de  Sainte-Hélène  ,  il  eft 
pourtant  très-vrai  qu'elle  n'y  étoit  point  le 
i^  au  matin.  Les  Lettres  de  ce  jour  annon- 
çoient  qu'elle  pourroit  y  être  le  foir  ou  le 
lendemain  ly.  Voici  les  vaiiTeaux  dont  on 
fuppofe  qu'elle  doit  être  compofée. 

Amiral  H^nsy, 

Valjpeaux»  Canonr^ 

1  Vidory ICO 

2  Britannia loo 

3  Royal  George,  •••••  100 


* 


Vaifeaux.  Canons. 

4.  Prince  George. . . . .     po 


j  Duke..i  •, 5>o 

^    6  London ^o 

7  Namur  .  .• 90 

?     8  Queen. 5^0 

5?  Union. . .  r po 

10  Alfred •.  80 

1 1  Alexandre 74 

12  Bedford.  ...•••.. ..  74 
■^    13  Berwick •..  74 

14  Centaur •  74 

ij  Cumberland. 74 

16  Courageux 74 

17  Défenfe 74 

j  8  Egmont ...  ••..•» .  74 

ip  Foudroyant.......  74. 

?    20  Hedor 74 

21  Invincible 74 

t  22  Monarch  .........  74 

2.^  Ramillies. 74 

24  Shrewfbury-  «•••...  74 

^   25'Triumph., 74 

?   2(5  Vaillant. ..... ....  74 

27  America  .••••••..«.     6^4 

28  Bienfaifant. .  .*  . . ..  64 

Les  vaifleaux  de  la  divi(ion  de  Darby  font 
marqués  d'une  aftérifque^.  Le  Thunderer"^  3c 
V Intrépide'^  qui  en  étoient ,  font  dans  le  bafîm 

à  Portfmouth.  Il  circule  des  états  où  l'oii         j 
voit  la  Refolution  &  le  Cidlodm  ^  l'un  &  Vm^ 
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tre  de  74  canons.  C'efl:  peut-être  pour  rem- 
placer ces  deux  vaifleaux ,  qui  manquent  à 
Darby  j  &  faire  le  nombre  de  30.  J'ai  va  fut 
d'autres  états  le  Blenheim  de  po  canons  ,  de 
le  Prudent  de  6^.  Mais  s'ils  fe  joignent  au 
refte ,  ce  fera  pour  qu'on  en  retienne  quel- 
ques autres.  D'ailleurs  il  y  a  des  efcortes  de 
vailTeaux  de  ligne  à  donner  àdiverfes  flottes, 
&  quand  il  s'en  trouveroit  jufqu'à  ^4.  en  rade, 
on  peut  toujours  être  sûr  que  l'Efcadre  de 
Hardy  ne  fera  que  de  28  ou  30  au  plus  > 
c'efl:  ce  qu'ont  entendu  les  Lords  de  Toppa- 
fition. 

Vous  remarquerez ,  Monfiear,  dans  la  lifte 
que  je  viens  de  vous  donner  les  vaifTeaux  le 
Centaure  &  V America  ^  que  je  vous  avois  an- 
noncés comme  partis  avec  Arhuthnot.  C'eft 
qu'ils  ont  été  rappelles  ayant  déjà  mis  à  la 
voile.  Sans  ces  deux  là ,  Mylord  Sandwich 
n'au'roit  pas  même  eu  les  28  ,  lorfque  My- 
lord Effingham  lui  a  fait  fon  compte. 

On  afTure  que  les  vaifleaux  de  100  canons 
de  l'Efcadre  Angloife  en  portent  iro,  & 
ceux  de  po ,  p8.  Je  ne  prends  point  fur  moi 
d'ajouter  ce  nombre  de  canons  aux  Tarifs 
ordinaires.  Je  ne  ferai  pas  non  plus  l'addi- 
tion du  nombre  de  canons  qu'aura  l'Efcadre 
Angloife,  puifqu'on  ne  fçait  pas  encore  au 
jufte  de  combien  de  vailTeaux  &  defquels  elle 
fera  compofée.  C'eft  ce  qui  m'empêche  aulîî 
de  nommer  les  Capitaines.  L'ctat  que  l'oa 
vient  de  voir  eft  feulement  celui  des  vaif- 


LISTE    DES    BATIMENS 

QUI     COMPOSENT     L'ARMÉE 
DE  MONSIEUR  LE  COMTE  D'ORVILLIERS, 


VAISSEAUX. 

NOMBRE         DISTINCTION  NOMS  GRADES 

lE  Canons.  d'Escadres.  des   Commandants.  par   anciekneté. 

.  iio   ....  Blanche  LeComted'ORvitLJEKs.    Lieutenant GénétaL 

.   100   ....    Blanche  &  bleue.  Guichon.. Chefd'Efcadre 

Bleue,  LaTouche-Tréville ....  Hem. 

Blanche.  Vice .  de  Kochechouart.  Idem. 

Blanche  &  bleue.  Chevalier  de  Ternay...  Idem, 

Bleue,  Heftor Idem. 

.     74  ....           Blanche  Bauffet Idem. 

.    74   ....    Blanche& bleue.  Monteil..*... Idem. 

.     74  >,>*  Idem.  Marin Capitaine  de  Vaiflîsiv 

.     74    ....            Blanche.  Baraudin.. Hem. 

.    74   ....             Bleue.  D'Albert  S'.  Hippolite. .  Idem.- 

.     74    ....            Blanche.  Cariolis  d'Elpinoufe  ...  Idenv  ' 

.     74   ....              Bleue.  Le  Comte  de  Cherizai..  Id.  m, 

•  74    Blanche  &  bleue.  De  Rcals Idem, 

.     74    ....              Bleue.  Bauffier  de  Ci,àteauvcrt.  Idem. 

•  74    ••••            Blanche.  La  Porte  Vezin Idem. 

•  74    •  •  •  •     Blanche  &  bleue.  Ponte  Marquis  de  Nieul,  Idem, 
.     74   ....              Bleue.  Le  Marq.  d'Amblimont.  Idem, 

•  74   ••••               Idem.  c'Aubenton. Idem, 

•  74    •  •  •  •           Blanche.     ■  Deilouches Idem. 

64    ....     Blanche  &  bleue.  Chevalier  de  Balleroy.  .  Idem. 

, ..     64   ....            Blanche.  Chevalier  de  la  Biochair.  Idem.- 

, . .     64    •  • .  •              Bleue.  Tremigon  l'aîné Idem., 

. ..     <54    ...•              Idem.  Montecler Idem. 

. ..     64    ....     Blanche  &  bleue.  Valmenier  Caquerai....  Idem, 

. . .     <S4    ....              Idem.  I-a  Grandiere Idem. 

...     64    ....              Bleue.  L'Archantel,.-.- .»  Idem. 

...    64   ....              Idem.  Seillans  Colombs Idena. 

...    «4  .*..    Blanche  &  bleue.  SainrRiveiil.....;.-.  Idem.. 

rà:    i^  ,^É          Blanche,  PelaClocheterie Mera. 


FRÉGATES. 

DISTINCTION 

d'Escadre.. 


GRADj.; 


LaMagicien"^ 

L'AtHalante 

La  Concorde 

La  Junon 

Llnconftante 

La  Bellone 

La  Médée 

La  Diane...! 

La  Gloire 

La  Surveillante 

La  Gentille 

L'Etourdie.... '•••• 

Le  Sénégal.. 

■   LaCurieufe 

La  Favori  te ' 

LeChafTeiir....-- 
L'Elpiégle 


Le  Pilote. 
Le  Mutin. 


lédeii  .. 
(5de  6  •• 
Idem  ••• 
Idem  ••• 
Idem   ..• 

,  Idem  ••' 
Idem   ..' 

.  Idem  ..' 

,  Idem   .. 

.  Idem  •• 

.  Idem  .. 

,  Idem  .. 

,  io  de  6-  . 
,  20  de  6   • 
,  10  de  4 
.  10  de  4 

,  iode  î 
.  iode  î 


^^^ BrundeBoades-.r 

Baron  de  Durfort 

*///..  Chevalier  dE  CardaiUac. 

y  y.V.". ,  Bernard  de  Marigny .... 

"".'.'.!'.'..'••••  Chevalier  de  RaveneL. 

DeGonidec. 

Kergariou  de  Lefcouet . . 

Chambertrand 

^^^ DeBavre • 

Du  Cœdie. ....••••••• 

* "] '[[,,,  Chevalier  de  Mengaut . . 

COR  V  ET  TE  S. 

,  Blachon .•  •  •  • 

,  Cambis 

DeMaurville. 

'       \\^„, Chevalier  de  Kerfaint. . 

L  O  U  G  R  E  S. 

VilleBouquet • 

"\\[\', Du  Clefmeur 

'  C  O  T  T  E  R  S. 

Chev.  de  Rocquefcuill 

....     Clonard 


Capitaine  de  Vaiiîcj 
Idem. 
Wem, 
Wem, 
Idem. 
Wem, 
Wem. 
Wem. 
LifiUtenantdeVaii 
Wem, 
Idem. 


Idem. 
Idem. 
Idera. 
Idem. 
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'  'récapitulation, 

....       l'O 


Idem, 

Idsffl.' 

Ènfeigne  de  VA 
Idem, 


VailTeau  de  .• 
Idem.,  de  .. 
Idem.,  de  . 
Idem.,  de  . 
liiem..  de  . 
Frégates  de  . 
Corvette  de  . 
Fdem..  de 
Lougres  de 
Cotters     de 

Total  du  nombre  des  Bâtimens 
BRULOT  S. 


Total  dii  rombte 
deS-Canous.. 


i64S- 


Officiers  auxil.  Commandans. 


Le  Dafwcod 
Le  London 
Le  Ménager 


Guiguen. 

Héron 

Hue. 
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féaux  Anglois  qui  ont  dû  être  à  la  rade  de 
Sainte  Hélène  le  15*. 

Le  Saint' James  Chronicle  du  ly,  contient 
Tarcicle  fuivant  :  »  La  Gazette  d'Utrecht,  re- 
35  çue  aujourd'hui ,  afTure  que  TEfcadre  Fran- 
95  çoife  ,  qu'elle  prétend  être  fortie  ,  confifte 
33  en  64  voiles.  Apparemment  que  dans  ce 
33  nombre  font  comprifes  les  chaloupes.  « 

Ce  doute  du  Gazettier  Anglois  mérite 
d'être  éclairci.  Il  faut  lui  donner  nos  cha- 
loupes à  compter.  Vous  allez  trouver  ici , 
Monfieur,  l'état  le  plus  exad  &  le  plus  com- 
plet qui  ait  encore  paru  de  l'Efcadre  Fraa- 
çoife  fortie  des  eaux  de  Breft  le  Vendredi  4. 
Juin ,  jour  an  ni  ver  faire  de  la  naiflance  du 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  pendant  ce  tems-là 
recevoit  les  révérences  des  Seigneurs  &:  Da- 
mes de  fa  Cour,  ainfi  que  des  Miniftres  Etran- 
gers. 


Un  Corfaire  Américain,  appelle  le  PiU 
grlm  de  Salem ,  a  débarqué  le  2  Juin  en  Ir- 
lande ttente-huit  hommes  de  trois  prifes  qu'il 
avoit  faites.  De  ce  nombre  efl  le  Lieutenant 
Beft  ^  Officier  du  vingt-deuxième  Régiment, 
Suivant  fa  déclaration  ,  &  celle  de  quelques 
autres  ,  tout  étoit  tranquille  à  leur  déparc  à  la 
Nouvelle  York.  Mais  farmée  Angloife  étoit 
réduite  à  huit  mille  hommes  ,  y  compris  les 
Allemands  ;  &  le  Général  Washington  paflbit 
pour  en  avoir  plus  de  vingt  mille  :  il  mena* 
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çoit  journellement  d'habiller  les  Anglois  à  l(Z 
Burgoyne, 

Le  Chevalier  George  Collier  comman- 
doit.à  New-York  la  Marine,  dont  toute  la 
force  confifle  dans  le  vailTeau  le  Rainbow  de 
44  canons  ,  &  deux  floups  de  guerre  qui  font 
à  Sandy-Hook.  Il  eft  tems  qu'Arbuthnot  y 
arrive.  Le  nombre  d'hommes  qu'il  y  porte 
efl:  de  fepr  mille.  Il  en  refte  deux  mille  à  y 
faire  palier.  Aujourd'hui  c'eft  une  queftion  ^ 

Voici  un  réfumé  d'un  état  très- exad  des 
forces  Angloifes  dans  la  Grande-Bretagne 
&  l' friande,  fuivant  les  plus  nouvelles  ré- 
partitions. ^' 


Angleterke. 
(a)  Farde  du  Sud. 

Complet,  EfFeaîf. 

Total  de  la  Cavalerie.. ••...•      z,iîo  15^14- 

Ditto  de  rinfanterie 12,455  iî)5P4 

Ditto de  la  Milice ...••.      8,772  8>77^ 


Total  dans  le  Sud.»   23,347     21,880 


(  a  )  Par  le  Sud  ,  on  entend  Londres  Se  les  Comtés  de 
Kent  &  de  Surry  :  pat  l'Ouell,  tout  le  refte  des  côtes  jufqu'au- 
Land'send  :  par  i'Eft  ,  les  Comtés  de  Suffolk,  de  Norfolk  ÔC 
d'EfTex,  à  TEft  de  Londres  ;  par  le  Nord,  les  Comtés  ôq- 
tancaftte,  d'Yorfe  ,  6cc^ 
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Partie  du  Milieu, 

Complet.    EfFertif. 
Total  de  la  Milice...  •• 9^0  P^o 

(N,  B,  Il  n*y  a  point  d*autres 
troupes.  ) 

Vanie  de  VEfî. 

Total  de  la  Cavalerie ^,^45       i.7oS 

Ditto  de  l'Infanterie... 1,930       2,490 

Ditto  de  la  Milice 7,8 14       7,8 14 

Jotal  dans  VEJi. 135387     12,013, 


Partie  de   VOueJÎ, 

Total  de  la  Cavalerie 1,483  1,071 

Ditto  de  rinfanterie 4,318.  4,0  li 

Ditto  de   la  Milice •  8,^74  8t^74 


Total  dans  l'OueJî.,,       14,475      H -7 5 7 


Partie  du  Nord» 

Total  de  rinfanterie..... .e. ..  ^,120  1,984 

Ditto  delà  Milice..........  4,120  4,120 

Total  dans  le   Nord.,.  ^,240  ^,104 


Pays  de  Galles» 
Total  en  Milice,  ••#«..  t  «  •  »  « .        160         16& 
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Complet,    EfFediC- 

Total  de  la  Cavalerie  en  Angle- 
terre aJ  au   pays  de  Galles......      ^,24^       4»iP5 

Total  de  l'Infanterie  en  Angle- 
terre &  au  pays  de  Galles 21,823     20,08» 

Total  de  la  Milice  en  Angleterre 
&  au  pays  de  Galles ♦....•    3©,4(^o     3Oj4^0 

Ecosse. 

Total  de  la  Cavalerie 666  488 

Ditto  de  rinfanterie , .      8,757       7,187 

Total  en  Ecojfe.*,^  ^542-3        7)^7^ 

Total  des  Troupes  réglées  en  An» 
gîeterre  ,  dans  le  pays  de  Galles  & 
en  Ecofîè 37)49^     32-504^ 

Total  général  en  comptant  la 
Milice*  ••..• ^7)9^2.     ^2,508 

Irlande. 

Total  dé  la  Cavalerie ijTS^       i>947 

Ditto  de  l'Infanterie ......... .     9,41^       8,430 

Total  en  Irlande,*.,       i^tS'i^     ïo>377 


On  leva  la  Milice  en  Irlande  en  1752. 
Elle  fe  monta  à  14,700  hommes.  Aujour- 
d'hui il  y  a  dans  ce  Royaume  douze  mille 
hommes  armés  ,  qui  n'ont  point  été  levés  par 
le  Gouvernement.  Il  eft  probable  que  s'il 
s'agifToît  d'y  lever  la  Milice  aujourd'hui»  oa 
5'appercevroit  de  quelque  différence» 
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N.  B,  II  a  été  ordonné  le  ly  Décembre 
1778 ,  une  augmentation  dans  les  vieux 
corps  d'Infanterie  ,  à  compter  du  fécond  ba- 
taillon du  premier  Régiment  jufqu'au  70  in- 
clufivement  (excepté  les  huit  Régimens  pri- 
fonniers  de  l'armée  de  Burgoyne,  &  les  ^î! 
;&  42  Régimens  )  qui  portera  chacun  de  ces 
corps  formant  6^  bataillons  à  mille  hommes. 
Mais  jufqu'à  préfent  cette  augmentation  ne 
s'eft  point  efFeduée.  Leur  éffeélif  eft  encore 
beaucoup  au-defTous  de  810,  leur  ancien 
complet. 

La  même  augmentation  n'aura  lieu  pont 
les  huit  Régimens  prifonniers  que  quand  ils 
auront  été  remis  en  liberté. 

Le  complet  de  tous  ces  vîeux  corps  d'In* 
fanterie  doit  être  de 65,000  hommes. 

L'efFedif  eft  de. . .... .  40,34,5  hommes. 

Il  leur  manque.  ..•.•.  22,65' 7  hommes, 

L  'E  Lord  North  a  déclaré  nettement  dans 
la  Chambre  des  Communes  ,  le  il,  que  le 
Gouvernement  ne  feroit  plus  de  démarches 
pour  amener  les  Américains  à  un  accommo- 
dement ;  que  c'étoit  à  préfent  à  l'Amérique 
à  faire  fes  propofitions  à  la  Grande-Breta- 
gne. Quelqu'un  lui  a  obfervé ,  qu'elle  en 
feroit  auiîi ,  mais  que  ce  feroit  par  la  bouche 
du  canon  de  la  France  &  de  l'Efpaime , 
plus  véridique  que  les  Commiflaires  Anglois, 
quoiqu'un  peu  moins  maniéré  &  moins  muf* 
gué. 
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I  L  femblerolt,  (c'efl: au  moins  l'opinion  de 
quelques-uns  de  nos  Politiques  ,  )  que  les  Mi- 
nifcresAnglois  cherchent  à  renouer  une  négo- 
ciation avec  rAmbailadeur  d'Ëfpagne  ;  mais 
celui  ci ,  ajoute-t'on  ,  a  l'air  de  ne  s'en  point 
douter  ,  3c  les  Inille  venir.  Ilsnefe  feront  pas 
attendre  long-tems  ;  car  s'il  efl:  de  leur  intérêt 
de  faire  proroger  le  Parlement ,  il  faut  que 
cela  fe  fafTe  par  un  Difcours  de  clôture  ,  & 
que  dans  ce  Difcours  il  loit  dit  fur  quel  pied 
on  croit  être  avec  l'ETpagne. 

II  vous  a  été  dit,  Monfieur,  par  des  gens 
qui  courent  plus  vice  que  moi ,  que  la  car- 
gaifon  du  Vaiileau  de  la  Compagnie  An- 
gloife  rOfteiley  ,  eftimé  trois  cent  mille  livres 
Herling,  étoit  en  majeure  partie  affurée  au 
Caffé  de  Lioyd  à  ij  pour  cent  feulement, 
pour  l'aller  &  le  retour.  Sur  ce  pied ,  la 
Compagnie  Angîoife  qui  fait  ici  Regnum  in 
Regno^  ôc  à  ce  titre  un  ennemi  de  plus  pour 
la  France  &  pour  fon  commerce ,  &  celui 
des  deux  qui  jufqu'ici  lui  a  fait  le  plus  de  mal , 
ne  foufFiiroit  qu'un  préjudice  fort  léger  de 
l'importante  prife  qui  lui  a  été  faire  ,  préci- 
fément  par  deux  des  Frégates  Françoifes 
qui  revenoient  de  Pondichéryr  Suivant  cet 
expofé  ,  la  perte  prefque  entière  feroit  tom- 
bée fur  une  Compagnie  d'hqnnétes  Afiureurs 
à  qui  on  n'a  d'autres  reproche  à  faire  que 
de  chercher  leur  intérêt  dans  i'adouciffement 
qu'ils  procurent  au  fort  des  infortunés ,  dans 
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'  llnduftrîe  avec  laquelle  ils  amortifTent  les 
coups  du  Dieu  farouche  donc  le  bras  ren- 
verfe  les  Villes ,  &  de  celui  qui  ébranle  la 
terre  de  fon  trident.  Mais  jouifTez  à  votre 
aife  d'une  vengeance  bien  légitime.  C'efl:  la 
Compagnie  qui  fupporte  toute  la  perte  des 
fept  millions,  au  moment  oiiMylord  Noith 
va  lui  en  extorquer  quelques  autres  ,  malgré 
Chartres  &  privilèges.  Il  n'eil  point  dans  les 
ufages  de  la  Compagnie  d'afTurer  fes  Vaif- 
féaux,  C'efl  au  Gouvernement  à  les  faire 
cfcorter;  &  ce  fera  un  grief  de  plus  contre  les 
Miniftres ,  quand  il  s'agira  de  les  pendre.  Il  y 
avoit  cependant,  (car  je  veux  être  exaâ, 
pulfque  j'en  prends  le  tems  ,")  il  y  avoit  une 
partie  de  vingt  mille  livres  fterling  d'afiTurée  j 
mais  c'étoit  la  pacotille  des  OfHcisrs. 

Les  fonds  font  baiiïes  de  trois  pour  cent 
depuis  qu'on  eft  certain  de  la  forrie  de  l'ef- 
cadre  de  Breft.  Les  bruits  qui  courent  que 
l'Efcadre  Angloife  ne  fera  pas  de  plufieurs 
femaines  en  état  d'aller  la  chercher  ,  aidenc 
beaucoup  à  ce  difcrédit.  On  eft  inquiet  auflî 
pour  l'Efcadre  de  Byron  ,  dont  cinq  vaif- 
feaux,  dit  on  ,  fe  font  détachés,  pour  reve- 
nir en  Europe  avec  un  convoi,  parce  qu'il 
rje  leur  étoic  plus  pofiible  de  faire  campa- 
gne en  efcadie ,  tant  ils  étoient  en  mauvais 
état.  .Les  huit  vaifîeaux  deftinés  pour  l'Jnde 
ne  partiront  plus  de  Spithead  que  dans  trois 
femaines*  Il  y  a  apparence  qu'ils   fortiront 
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avec  l'Efcadre  dont  il  fe  détachera  quelques 
vaifTeaux  pour  les  efcorter.  Le  Namur  eft  un 
de  ceux  qui  font  défignés  pour  cette  cam- 
pagne. On  eft  fort  inquiet  pour  les  rrois 
ou  quatre  vailTeaux  de  l'Inde  qui  doivent 
être  partis  en  Mai  de  l'Ifle  Sainte-Hélène 
pour  l'Europe ,  fous  le  convoi  du  Belle-IJle 
de  64.  canons ,  de  du  Warwick  de  50.  On 
imagine  que  le  Commodore  Hughes ,  qui  eft 
parti  de  Madère  le  i  j  Avril ,  leur  aura  donné 
un  renfort  de  quelques-uns  de  fes  fix  ou  fept 
vaiffeaux.  On  attend  auflî  de  l'ardeur  &  de 
l'intelligence  de  ce  Commodore ,  qu'il  enlè- 
vera VOJîsrley  de  l'Ifle  de  France, 

P.  S,  du  Samedi  19  Juin, 

Quelques  jours,  Monfieur  ,  fe  font  a 
peine  écoulés  depuis  qu'on  a  entendu  Mî- 
îord  North  afiurer  dans  la  Chambre  des 
Communes  que  s'il  étoit  vrai  que  les  négo- 
ciations avec  i'Efpagoe  pour  une  médiation 
fûflTent  cefiées ,  cela  ne  changeroir  rien  aux 
fentimens  d'amitié  du  Roi  d'Efpagne  pour 
Je  Roi  &  la  nation  Angloife  ;  éc  voilà  que 
tout-à-coup  le  Jeudi  17  éclate  de  la  part  de 
l'Efpagne  une  des  plus  fieres  &  des  plus 
vigoureufes  ruptures  dont  l'Hiftoire  fafTe 
mention. 

Vous  allez  j'Jger ,  Monfieur  ,  s'il  étoit  pof- 
fîble  que  l'Efpagne  eût  inculpé  la  France, 
comme  vous  l'avez  lu  dans  le  Courier  de 

l'Europe 
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rEarope .  N.^  XXXV,  d'une  perfîdk  fàj^ 
exempte  à  l'égard  de  l'Angleterre  :  s'il  étoïc 
croyable  que  Milord  Stormont  fe  fût  per- 
mis une  calomnie  aufli  atroce  &  auÏÏî  baffe 
contre  l'Efpagne  ,  à  la  face  de  fon  Amba(ïa4 
deur ,  &  fi  je  n'ai  pas  eu  raifon  de  vous  {aire 
entendre  (  voyez  ci-devant  page  civ  &  fui- 
vantes  )  que  leTradudeur  qui  fert  le  Courier 
de  l'Europe  ,  s'e'toit  prêté  aux  mauvais  &  per- 
fides delTeins  du  Miniftere  Anglois  pour  fa- 
briquer cette  calomnie  ,  utile  peut  être  pour 
quelques  inftans  à  fes  vues,  dans  certaines 
Cours  étrangères,  où  on  eft  loin  d'imaginer 
combien  peii  il  importe  à  la  France  que  le 
Courier  de  l'Europe  foit  ou  ne  foit  pas  au 
nombre  des  petits  moyens  qu'il  convient  aii 
Miniftere  Anglois  d'employer  à  fa  faufle  & 
louche  politique. 

Tradvctio  u  (d'après  une  des  traduc- 
tions Angloifes  )  au  Manifejlt  du  Roi  (TEf- 
pagne» 

Tout  l'Univers  peut  attefter  la  noble  Ira. 
partialité  du   Roi .  ielativemént   aux  diffé- 
rens  delà  Cour  de  Londres  avec  fes  Colo- 
nies Américaines  ^  avec  la  France.  De  plus 
j  encore  ,  Sa  Majefté  ayant   appris   que  l'on 
I  défiroît  fapuiffanie  médiation /elle  en  a  faic 
j  roffre  généreufe  ,  qui  fut  acceptée   par  les 
î  Puiflances  en  guerre;  &  pour  ce  feul  motif 
un  vaifîeau  de  guerre  fut  envoyé  de  la  part 
•  'JomeXîV.  '  û 
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^è  Sa  Majefté  Britannique  dans  un  des  ports 
rfEfpagne.  Le  Roi  s'eft  donné  les  foins  les 
plus  énergiques  ,  tous  ceux  qui  fembloienc 
prromettre  les  plus  heureux  effets,  pour.anie- 
ner  ces  Puiffances  à  un  accomodement  égak- 
tnent  honorable  aux  deux  Parties ,  propo- 
fanC  à  cet  effet  des  cxpédiens  raifonnables , 
propres  à   applanir  toutes  difficultés ,  &  à 
prévenir  le  progrès  des  calamités  de  la  guerre. 
Mais  quoique  les  propofitions  de  l'Efpagne 
&  particulièrement  celles  de  fon  ultimatums 
aient  été  parfaitement  conformes  à  celles  que 
dans  d'autres  tems  la  Cour  de  Londres  «Ue- 
même  avoit  paru  juger  propres  à  ua  acco- 
modement, écqui  aufïî    n'étoient  pas  moins 
modérées,  elles  ont  été  rejettées  d'une  ma- 
nière qui  prouve  pleinement  combieirpeu 
le  Cabinet  Britannique  défire  de  voir  la  paix 
^e  l'Europe  fe  rétablir  &  de  conferver  l'a- 
mitié du  Roi#  En  effet   la  conduite  de  ce 
Cabinet  envers  le  Roi ,  pendant  tout  le  cours 
de  cette  négociation,  n'a  eu  pour  objet  que 
de  la  prolonger  pendantplus  de  liuit  mois  , 
par  de  vains  prétextes  ou  par  des  réponfes 
qui  ne  pouvoient  pas  être  moins  concluantes; 
tandis  que  dans  cet  intervalle  les  infultes  faites 
au  pavillon  Efpagnol ,  &:  la  violation  du  ter- 
iritoire  du  Roi  fe  pouffoientjufqu'àun  excès 
incroyable:  tandis  que  l'on  faifoit  desprifes 
fur  les  Efpagnols  ,  que  l'on  fouilloit  &  pilloic 
Jeufs   vaiffeaux  :  tandis  qu'on  tiroit  fur  d'au- 
tres ,  ^  cela  efl;  arrivé  à  un  grand  nombre , 
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q»î  ont  été  obligés  de  fe  défendre:  tandis 
enfin  qu'on  ouvroit  leurs  livres,  qu'on  les 
déchiroit  &  qu'on  enlevoit  jufqu'aux  paquets 
de  la  Cour ,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de 
trouver  fur  les  paquebots  du   Roi. 

Les  Etats  de  la  Couronne  en  Amérique 
ont  été  menacés:   ont  été  même,  &  l'idée 
feule  en  eft  effrayante,    jufqu'à  exciter  les 
Nations  Sauvages ,  appellées  Chatcas  ^  C/ze- 
roquîfs  de  Chicajas  y  contre  les  innocents  Ha.- 
bitans  de  la  Louifiane ,  qui  auroient  été  les 
vidimes  de  la  férocité  de  ces   barbares-*  fi 
les  C/iafc^5  eux- mêmes  n'eulTent  pas  été  tou- 
chés de  remords  &  n'ëûirent  pas  recelé  toute 
la  trame  de  la  fédudion  Angloife,  La  fou- 
veraineté*^  jde  Sa  Majefté  d^ns  la  province 
de  Darie  &  fur  la  côte  de  Saint  Blas ,  a  c  té 
ufurpée;    le   Gouyeraeur  de   la    Jamaïque 
ayant  donné  à  un  Sauvage  rebelle  la  corn,- 
mifllion  de  Capitaine  gépéxal  de  ces  Pro^-. 
vinces.  ' 

.  Enfin  on  a  violé  réçemmçTit  le  territoire 
dé  la  baye  de  Honduras  en  y  exerçant  4es 
ades  d'hoftilités  &  d^autres  excès  contre  les 
^Efpagnols  qui  ont  été  emprifonnés  &  donc 
les  maifons  ont  été  envahies.  De  plus ,  la 
Cour  4e  Londres  a  négligé  jufqu'ici  d'exé- 
cuter ce  que  le  feizieme  article  du  dernier 
-  Traité  de  paix  de  Paris  flipule  par  rapport 
à  cette  cote. 

Des  griefs  fi  nombreux,  de  fi  grand  poids 
êc  fi  récents,   ont  été,  en  différens  tems^ 
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l'oBjét  des  plaintes  faites  au  nom  du  Roi ,' 
'&  déduites  dans  les  mémoires  qui  ont  été 
qti  remis  aux  Miniftres  Anglois  à  Londre^s 
^  envoyés  à  ces  Miniftres  par  le  canal  de 
rAmbaiïadeur  An'glois  à  Madrid  ;  mais  quoi- 
que  les  réponfes.qui  ont  été  reçues  aient  été 
amicales.  Sa  Majeftén'a  encore  obtenu  d'autre 
-fatisfadion  que.He  v^îr  fe  rçr;ouveller  des 
iirÇèlces  ,  dont  le  nombre  fe  Wontoit  der- 
nièrement à  îané  centaine. 

-Le  Roi,  fidèle  à'cetre  {jnceri\e&  a  cette 

batidëur  qui  taraâérifenc  Sa  Mafefté,  a  dé- 

'  cTâfé  :'  formelîeinèn t  a  la  Cour  de  Londres  , 

~d^s  lè^commehtemeht  de   (es  çonteftations 

àv^c^lâ  France,  que.  la  conduite  de  l'Aii- 

5gletè?re  feroif  la  règle  fur  laquelle  fe  dirigq- 

roient  les  Confeils  de  i'JEfpagne. 

Sa-Majefté  a  éntore  déçfare  à  cette  Cour^ 
•i^ïïé  lorfque  f^s/'lifférencïs  avec  k  France 
•^ddrfarèrit  s'af?aW^er  ,  il  fe'rôi:tnéce (Taire  dQ 
régler  ceux  qui  fe  font  élevés  ou  pourraient 
=s'elèvèr"avèc  ?Ëfpâ|n^;  ai  dans  le  plan  de 
lïiedîatiori  en vo j^e  &  foù(îîgnë  Ambafradéux 
^é  i8^' -Septembre  dernier,  &  qui  fut  par  lui 
-remis  au  Miriifteré'  Afiglois  dans  les  pre- 
miers jours  d'Oa.oWe ,  plan  ^dbht  lé  Lord 
'GrantKam  étoir  informé  &  àvoft  reçu  une 
copie.  Sa  Majeffé  a.  dédlàré ,  Ift  termes  po- 
TitiTs ,  aux  Puiffandës  belligérè»tès ,  qu'en^ 
çpnridératio.n  des  infultes  que  fes  fujets  Ôc 
feô  Etats  avoieut  fouflÊrtés,  i&  a^fE  dés  ac- 
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teintes  portées  à  fes  droits,  elle  feroit  dans 
la  néceifité  de  prendre  un  parti  décidé  ,  dans  lé 
cas  où  la  négociation  ,  au  heu  d'être  continuée 
avec  fincérité,  feroit  rompue,  ou  ne  pro- 
duiroit  point  d*effet. 

Les  caufes  des  plaintes  dont  la  Cour  de 
Londres  a  donné  fujet,  n'ayant  point  cefTé  , 
de  cette  Cour  ne  fe  montrant  point  dirpoiée 
à  en  faire  aucune  léparation  ,  le  Roi  a  ré- 
fol  u  ,  &  il  ordonne  à  fon  AmbalTadeur  de 
déclarer  que  Thonnenr  de  fa  Couronne,  la 
protedion  qu'il  doit  à  fes  Sujets,  Ôc  fa  pro- 
pre dignité  perfonnelle,  ne  lui  permettent 
point  de  fouffrir  que  ces  infukes  continuent 
&  d'attendre  plus  long  tems  la  réparation  de 
celles  qu'il  a  déjà  reçues  ;  &  que  dans  cette 
vue  ,  nonobftant  les  difpoficions  pacifiques  de 
SaMajefté,  &  même  l'inclination  particulière 
qu'elle  a  toujours  eue  &  exprimée  pour  culti- 
ver Tamitié  de  Sa  Majefté Britannique ,  SaMa- 
jefté fe  voit  dans  ladéfagréable  riéçeflîté  de  faire 
ufage  de  tous  les  moyens  que  le  Tout-puifTant 
lui  a  confiés  ,  pour  obtenir  une  jbftiçe  qu'ils 
follicitée  de  tant  de  manières  fans  pouvoir 
l'obtenir.  Sa  Majefté,  pleine  de  confiance 
dans  la  juftice  de  fa  caufe  ,  efpere^  que  les 
Jconféquencés  de  cette  rcfoliitîon  ne  lui  fe- 
"rônt  point  imputées  devant  Dieu  ni  devant 
lès  hommes,  &  que  les  autres. Nations  fé 
forineront  une  'idée  convenable  dé  cette  re- 
folution ,  en    la    comparant   à   la  conduite 
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qu'elles-mêmes  ont  éprouvée  de  la  part  dtf 
Miniftere  Britannique. 

Signé  ^  le  Marquis  d'Almodovar. 

A  Londres ,  le  i(^  Juin  177p. 

Ce  Manifefte  que  le  Lord  TPeymouth  avoît 
reçu  le  i5  de  l'AmbafTadeur  d'Efpagnô  a 
été  porté  le  17  a  la  Chambre  des  Pairs  par 
ce  même  Lord  ,  avec  le  Meffage  fuivant  de 
Sa  Majefté  Britannique.  — •  Les  mêmes  no- 
tifications ,  mutatis  mutandls  ^  fe  font  faites 
dans  la  Chambre  des  Communes  ,  par  My- 
lord  North. 

MeJJage  du  Roi, 
George,  Roi. 

3>  L'Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne  ayant 
remis  un  Ecrit  au  Lord  Vicomte  Weymouth 
&  ayant  fîgnifié  qu'il  a  reçu  ordre  de  fa  Cour 
de  fe  retirer  fur  le  champ  de  ce  pays  ,  Sa 
Majefté  â  jugé  nécelTaire  d'ordonner  qu'une 
copie  de  cet  Ecrit  foit  mife  devant  la 
Chambre  des  Communes ,  comme  étant  une 
affaire  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
Couronne  &  pour  la  Nation  ;  &  Sa  Majefté 
informe  en  même  tems  la  Chambre  qu'en 
conféquence  de  cette  déclaration  hofliîe , 
Elle  s'eft  vue  obligée  de  rappeler  de  Madrid 
fon  ArabaflTadeur.  «c 

»  Sa  Majefté  déclare  de  là  manière  la  pliuf 
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folemnelle  ,  que  fon  défîr  de  maintenir  &  de 
cultiver  la  paix  &  la  bonne  harmonie  avec 
la  Cour  d'Efpagne,  a  totijours  été  uniforme 
&  (încere ,  &  que  fa  conduite  envers  cette 
Puiïïance  n'a  eu  d'autres  motifs  ou  principes 
que  ceux  de  la  bonne  foi ,  de  l'honneur  & 
de  la  juftice.  Sa  Majefté  voit  auflî  avec  d'au- 
tant plus  de  furprife  les  prétextes  fur  lefquels 
cette  déclaration  eft  fondée ,  que  quelques- 
uns  des  griefs  rapportés  dans  cet  Ecrit  ne 
font  jamais  venus  à  la  connoiflance  de  Sa 
Majefté,  ni  par  aucunes  repréfentations  de 
la  part  du  Roi  Catholique,  ni  par  aucun 
autre  avis  quelconque  ;  &  que  dans  tous  les 
cas  oii  on  a  reçu  des  plaintes ,  le  fujet  en  a 
été  examiné  avec  la  plus  grande  attention  , 
&  mis  dans  un  cours  réglé  de  recherche  ôc 
de  redreffement.  « 

33  Sa  Majefté  eft  dans  la  plus  ferme  con- 
fiance que  fes  fidèles  Communes ,  déployant 
tout  ce  zèle  &  tout  cet  amour  du  bien  'pu- 
blic ,  qu'elle  *  fi  fouvent  éprouvés  de  leur 
part,  foutiendront  Sa  Majefté  dans  la  réfo- 
iution  ou  elle  eft  de  mettra  en  oeuvre  tout  le 
pouvoir  &  toutes  les  refïburces  de  la  Na- 
tion,  pour  réfifter  aux  efforts  de  l'Efpagne, 
&  repouffer  toutes  fes  entreprifes  hoftiles  , 
&  que  par  les  bénédidions  que  le  Très  haut 
répandra  fur  la  droiture  de  fes  intentions  & 
fur  l'équité  de  fa  caufe  ,  Sa  Majefté  fera  en 
état  de  faire  avorter  les  injuftes  &  dange- 
ïtux  deffeins  de  fes  ennemis ,  contre  l'hon- 
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neur  de  fa  Couronne ,  ainfi  que  contre  le 
commerce,  les  droits  &  les  intérêts  communs 
de  fes  Sujets.  « 

Chez  les  Lords ,  deux  motions  fuccom-* 
berent  fuccefiis'ement ,  l'une  du  Lord  Ahïng" 
don  pour  le  renvoi  des  Miniftres  ,  par  une 
pluralité  àQ  ^^  y  favoir  6o  contre  22  ;  l'au- 
tre du  Duc  de  Richmond  j  pour  prier  le  Roi 
de  changer  fon  fyftême  aduel  de  politique, 
par  une  pluralité  de  34,  favoir  66  contre  52. 
—  La  motion  du  Lord  Weymouth^  pour  af- 
fvjîer  le  Roi  que  chacun  des  Lords  étoit  prêt 
à  facrifier/fa  vie  &  fes  biens  pour  la  défenfe 
de  la  perfonne  &  du  Gouvernement  de  Sa 
Majefté  pafla  fans  qu'on  fût  obligé  de  lever 
les  voix» 

Chez  les  Communes,  le  Lord  John  Cawen' 
disk  appuya  une  motion  pareille,  propofée 
par  le  Lord  North ,  qui  fut  fuivie  du  mêma 
fuccès. 

Le  Lord  John  Caivendlsh  en  fit  une  parti- 
culière qui  ne  laifTa  point  d'embarrafler  les 
Miniftres ,  parce  qu'elle  impliquoit  le  rappel 
de  toutes  les  forces  britanniques  de  terre  êc 
de  mer  aâuelîement  en  Amérique  ,  pour  les 
oppofer  en  corps  aux  forces  réunies  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  Cette  queftion  amena 
encore  les  éternelles  dilrulîions  fur  la  con- 
duite de. la  guerre  en  Amérique  ;  &  à  la  fin 
i^s  Miniftres  craignant  autant  de  voir  pafTet 
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cette  motion  que  de  la  voir  rejetter ,  propo- 
ferent  par  l'organe  de  M.  Jenkinlon  ,  Secré- 
taire de  la  guerre,  que  la  Chambre  s'ajour- 
neroit  pour  en  délibérer  ultérieurement  :  plu- 
ralité 7^,  favûir  ijô  contre  80. 

Vous  rae  difpenferez  ,  Monfieur ,  de  vous 
faire  ici  le  tableau  du  déluge  de  reproches , 
de  défit  &  d'infultes,  dont  furent  inondés  les 
^iniftres  dans  les  deux  Chambres,  le  i(>  & 
le  17 ,  à  l'occafion  de  cette  rupture  qui  jette 
tout  ce  peuple  ci  dins  un  défbrdre  de  une 
confternation  inexprimables,  quoique  depuis 
long-tems  il  y  fût  préparé.  —  Les  Miniftres, 
qui  prévoyoient  le  coup  que  cet  événemenc 
alloit  leur  porter ,  ont  Fait  fortir  l'Efcadre 
telle  qu'elle  fe  trjuvoit,  au  nombre  de  vingt- 
huic  vaiiïeaux.  Les  bâtimens  pour  l'Inde  ÔC 
un  grand  nombre  d'autres  qui  venoient  de 
partir  on:  été  heureufement  repouués  par 
un  coup  de  vent  fur  Spithead  ,  &  y  font  ar- 
rivés à  tems  pour  fournir  quinze  cents  Mate- 
lots à  TEfcadre.  Le  Canada  ,  de  7  ^j-  canons  , 
eft  arrivé  de  la  Tamlfe  à  Portfinourh  ;  il  doit 
joindre  l'Amiral  Hardy  avec  les  vaifleaux  le 
Tliunderer  &  Vlntrépide^  lorfqu'ils  auront  reçu 
une  completie  réparation  ,  ^  alors  l'Efcadre 
fera  de  3  i  vaiflTeaux  de  ligne  ;  mais  vous  ne 
devez  point  oublier  que  de  ce  nombre  il  faut 
qu'il  en  foit  détaché  quelques-uns  pour  ef- 
corter  les  fept  .vailTeaux  pour  l'Inde,  qui  ont 
appareillé  de  nouveau  avec  l'Efcadre.  —  il  a 
Tome  XÎV*  0  iij 
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été  fait  des  propofitions  dans  la  Chambrls 
des  Communes  d'envoyer  fans  délai  une  puif- 
fante  Efcadre  contre  les  Colonies  Efpagno- 
les  ;  mais  où  la  prendra- 1- on  ?  ce  ne  fera 
sûrement  point  celle  de  Byron  ,  dont  les 
vaifleaux  pourront  à  peine  foutenir  la  cam- 
pagne de  leur  retour  en  Angleterre.  Quant 
£  celle  di  Hardy,  dans  laquelle  conlifte  tout 
ce  qui  refte  de  forces  aux  Anglois  en  Euro- 
pe, vous  jugez  sûrement  qu'elle  y  trouvera 
aflez  d'occupations  pour  ne  point  en  alleï 
chercher  fous  une  autre  hémifphère. 

A  propos  d'une  autre  hémifphère  »  il  fe 
répand  ici  une  nouvelle  bien  plaifante ,  c'efl 
que  rifle  de  Sainte-Lucie,  dont  la  Gazette 
de  la  Cour  a  fait  fonner  fi  haut  la  prife ,  efl: 
abandonnée  par  l'armée  Angloife  ,  comme 
une  terre  qui  dévore  fes  habitans.  Des  cinq 
mille  hommes  qui  y  avoient  été  débarqués  ,  il 
en  eft  parti  à  peine  la  moitié  pour  la  Nou- 
velle York ,  où  ils  vont  peupler  les  hôpitaux 
de  leurs  cadavres.  C'efl:  la  fixième  ou  la  fep- 
tième  conquête  Angloife,  depuis  cette  guerre 
Américaine  ,  qui  finit  par  une  évacuation. 
L'Angleterre  ne  guérira  de  cette  maladie 
qu'en  avalant  la  pilule  de  V Indépendance. 

Ap  moment  où  l'efcadre  Angloife  alloit 
appareiller,  le  Chevalier  Charles  Hardy  a 
fait  venir  à  bord  de  la  ViBoire  tous  les  Of- 
ficiers à  pavillon  &  Capitaines ,  &  lorfqu'ils 
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bnt  tous  été  raflemblés  dans  la  Salle  du 
Confeil ,  il  leur  a  adrelTé  le  difcours  fuivant» 

Messieurs, 

M  II  eft  vrai  qu'on  m*a  tiré  des  Invalides 
pour  me  donner  ce  commandement,  &  que 
depuis  feize  ou  dix-fept  années  que  je  fuis, 
comme  on  dit ,  fous  la  remife  ,  j'ai  eu  le 
tems  d'oublier  mon  métier  ;  mais  j'ai  heu- 
reufement  bonne  mémoire  ^  &  mon  ancienne 
théorie  me  fuffira  pour  bien  remplir  mes  de- 
voirs envers  mon  Roi  &  mon  pays  ,  les 
jours  que  je  n'aurai  pas  la  goutte.  Je  ne 
doute  point  que  chacun  des  Officiers  de 
mon  efcadre  ne  s'évertue  à  mefourenir  con- 
venablement, non  feulement  devant  l'ennemi, 
mais  aufli  devant  un  Confeil  de  guerre.  C'eft 
pourquoi  il  ne  peut  pas  être  hors  de  propos 
de  vous  pbferver  que  fi  J'étois  aflez  malheur 
reux  pour  qu'on  n'obéifife  point  à  mes  G- 
gnaux  ,  même  quand  on  auroit  été  abymé 
par  le  feu  de  l'ennemi  ,  je  n'attendrai  pas 
cinq  ou  fix  mois  pour  calfer  l'Officier  qui 
aura  manqué  ,  quel  qu'il  puifTe  être  ,  fut- il 
Lord  de  l'Amirauté  ,  aimant  mieux  qu'on 
lui  cafTe  fes  vitres  à  Londres  &  la  tête  à 
Portfmouth,  qu'à  moi,  &cela,  pour  le  plus 
grand  bien  du  fervice  dans  lequel  nous  voilà 
tous  embarqués  a. 

Le  17,  jour  que  le  Manifefle  du  Roi  d'Ef- 
pagne  a  été  lu  dans  les  deux  Chambres  9 
quelqu'un  s'eft  avifé  d'enlever  une  des  affir 
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ches  de  la  Comédie ,  &  après   y    avoir  fait 
un  feul  petit  changement ,  de  l'appliquer  à 
la  porte  du  Parlement.  Voici  une  copie  exade 
de  ce  Placard. 

La  Troupe  du  Roi  donnera  ici  aujour- 
d'hui une  Repréfentation  du 

BARBIER  ESPAGNOL, 

ou  La  Précaution  inutile  ; 

avec  la  nouvelle  ouverture 

du  Fan  DAN  G  o, 

&  fuivi  de  la  Farce 
de     M  I   D  A   S. 

C'étoit  exadement  l'affiche  du  jour  pour 
la  Salle  de  Spedacle  de  Haymarhtv 


F    I  N. 
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LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londres ,  à  ilf.  *  *  * 
à  Anvers  é 

l>e  Londres  lè  ai  juin  177P* 

Je  vous  ai  fait  voir  ,*  Monfîeur ,  une  ef-= 
quifTe  légère  de  Tembarras  toujours  croiflant 
de  la  finance  angloife;  il  eft  jufte  que  vous 
foyez  de  même  initié  dans  lé  fecret  de  celle 
des  Etats-Unis.  Vous  ferez  content  de  Ta 
fageffe  avec  laquelle  eft  raifonné  un  nou- 
vel écrit  qui  en  traite  ;  &  la  connoifTance 
que  vous  en  tirerez  de  la  réalité  des  plus  eflen- 
tielles  conjedures  de  T Auteur  ,  vous  préfen- 
tera  la  pofition  dès  Etats-Unis  fous  cet  agréa- 
ble point  de  vue  où  f  ai  toujours  ofé  aflurer 
qu'elle  feroit  arnetiée  par  les  circonftances. 
A  la  fuite  de  cet  écrit ,  vous  trouverez 
diverfes  facéties  du  journal  patriotique  ,  qui 
vous  GiFriront  un  tableau  alTez  piquant  de  l'état 
des  affaires  de  l'Angleterre  en  général.  Vous 
y  remarquerez  quelques  rubriques  un  peu 
triviales  &  peu  faites  pour  flatter  la  délica- 
tefïe  du  goût  François,  C'étoit  d'abord  mon 
envie  de  les  fupprimer;  mais  j'ai  confideré 
que  même  en  France  ,  quand  on  fait  venir 
mn  mecs  étranger  ,  on  foufîre  volontiers  qu'il 
Xamg  XW^.  0  iv 
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ait  raffaifonnement  du  pays.  Il  auroit  fallu 
d'ailleurs  remplacer;  &  cela  n'eft  pas  tou- 
jours aufll  aifé  que  de  retrancher.  La  variété 
&  même  la  bigarrure,  -vous  aideront  à  fup- 
•/porter- cette  ledure  ,  utile  au  fonds.,  par  une 
multitude  de  vérités  frappantes  qu'on  voit 
journellement  éclore  des  inouvelies  circonf-  , 
tanceso 

Finances  des  Etats  -  Unis, 
De  Philadelphie  le  i^  Février  1779; 

La  quantité  d'argent  néceffaire  ,  comme 
moyen  de  commerce  »  dans  les  Etats-unis» 
efl:  d'environ  trente  millions  de  Dollars  (  piaf- 
tres  gourdes  dont  la  valeur  efi:  4shiU4•d'An- 
,gîeterre  Se  J  liv.  de  France  }.  Cette  fomme 
s'eft  trouvée  balancer  tous  les  befoins  de 
commerce;  3c  chaque  émifïion  qui  fe  fait 
^au-delà ,  doit  néceffairement  être  fuivie  d'une 
baifTe  proportionelle. 

Le  crédit  &  la  valeur  de  Pargent  font  deux 
chofes  diftindes»  Son  crédit  dépend  de  la 
bonne  foi  &  de  la  folidité  du  gouvernement 
&  des  reflburces  probables  qu'il  a  pour  les 
rembourfemens.  Sa  valeur  dépend  de  fa  quan- 
tité. La  valeur  &  le  crédit  de  l'argent  oac 
à  quelques  égards  une  influence  réciproque 
l'un  fur  l'autre.  Alors  chaque  nouvelle  q\^ 
affede  le  crédit  ,  afFede  à  un  certaia 
degré  la  valeur  de  l'argent.  —  Il  ed  géné- 
ralement xeconau  que  Talliance  de  laFrancîj, 
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a  fait  haufîer  l'argent  de  quelques  centaines 
pour  cent  dans  l'efpace  d'une  feule  femaine» 
La  haulTe  a  été  en  quelque  forte  artificielle; 
delà  eft  bientôt  réfulté  cette  baifie  qui  étoic 
naturelle ,  vu  la  quantité* 

Celle  du  papier  monnoye  (y  compris 
les  émifîions  d'Etat)  aduellement  en  circu- 
lation Gît  le  Continent,  fe  monte  à  environ 
cent  trente  miîlioqs  de  Dollars ,  ce  qui  forme 
près  de  quatre  fois  autant  que  ce  qui  eft 
néceffàire  pour  un  moyen  de  commerce  ;  mais 
la  baifle  de  l'argent  n'a  pas  marché  d'ufi 
pas  égal  avec  cette  quantité  :  au  lieu  de  fe 
tenir  à  400  pour  cent  ,  fa  valeur  a 
baiffe  fur  certains  objets  de  trois  mille, 
fur  d'autres  de  deux  mille ,  &  fur  quelques 
articles  (excepté  les  maifons  &  les  terres) 
elle  a  été  de  moins  de  5,000  pour  cent. 

Les  caufes  de  cette  baiffe  furnaturelle  peu- 
vent fe  réduire,  je  penfe,  à  ces  trois  prin- 
cipes. 

i.*'  La  rareté  de  plufieurs  articles,  par- 
ticulièrement de  toutes  les  marchandifes  d'Eu- 
rope. 

rz.**  Le  monopole  , de  plufieurs  articles; 
particulièrement  de  marchandifes  des  Ifles^ 
ce  qui  occafionne,  de  la  même  manière,  une 
dilette. 

3.°  Le  manque  de  confiance  dans  le  crédit 
du  papier  ,  qui  engage  le  peuple  à  de- 
mander ou  à  donner  une  plus  forte  fomme 
pour  les  articles  que  ce  quils  valent. 
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L'or  8c  l'argent  font  des  marques  trorâ^ 
peufes  de  la  valeur  de  notre  papier  monnoye'j 
lis  font  fujets  au  monopole  éc  forment  des 
articles  de  commerce.  Leur  valeur  hauffêl 
&  baifife  avec  le  crédit  du  papier  monnoyé. 
Les  demi  -  Jofeph  qui  fe  fonc  vendus  en  Lan- 
caftre  au  mois  de  Janvier  1778  ,  30  liv. 
en  papier  du  Continent ,  ont  été  vendus  p  & 
12  liv.au  mois  de  Juin  fuivant.  Cette  hauffô 
fubite  du  papier  monnoye  a  été  ôccafionnée 
par  les  nouvelles  de  Talliante  avec  la  France. 
Les  provifions  font  pareillement  des  mar- 
ques trompeufes  de  la  valeur  de  notre  pa- 
pier monnoye.  Plufieurs  d'entr'elles  font  plus 
tares  qu'anciennement  ;  &  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  font  fujettes  au  monopole.  Le 
manque  de  bras  pour  cultiver  la  terre  a  fana 
doute  contribué  en  grande  partie  à  faire  hauf- 
fer  le  prix  des  provifions  au-deffus  du  taux 
de  la  baifle  du  papier.  La  rareté  des  mar- 
chandifes  d'Europe  &  le  monopole  de  celles 
des  Ifles ,  a  pareillement  contribué  à  faire 
hauffer  le  prix  des  provifions.  Le  fermier  doit 
affeder  le  prix  extraordinaire  des  toiles  de 
coton  ,  du  thé ,  du  fucre,  du  café,  &c.  fur 
le  produit  de  la  ferme ,  fans  quoi  il  fera  dupe 
de  fon  travail, 

La  terre  eft  le  feul  véritable  baromètre 
d'après  lequel  nous  puiffions  apprécier  la  va- 
leur de  notre  papier  monnoye.  Elle  n'eft 
point  rare;  de  il  n'eft  point  aifé  d'en  faire 
h  monopole»  En  partant  de  là,  nous  trou- 
vons 
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Vons  qu'elle  a  été  vendue  dans  quelques  en^ 
droits  plus  de  trois  ou  quatre  fois  au-def- 
lus  de  fon  ancien  prix  nominal. 

La  haufie  de  notre  papier  monnoye  n© 
peut^s'efFeduer  que  par  les  moyens  fuivans. 

l.°^Par  une  rédu^ion  de  la  quantité,  c'eft 
ce  qu'opéreront  des  taxes  &  une  découverte 
des  contrefaçons.  Le  Congrès  a  prudem- 
ment pris  des  mefures  pour  ces  fins  dans 
les  réfolutions  du  2.  Janvier  1775). 

2.°  En  arrêtant  les  futures  émiffions.  Les 
emprunts  qui  oncfuivi  TabAradion  des  émif- 
fions pour  anéantir  les  faux  papiers  ,  des 
soiMai  1777  &  Il  Avril  1778  ,  &  les 
taxes  pour  l'année  courante  .  préviendront 
probablement  la  néceflîté  de  faire  fortir 
davantage  de  paj^r.  Outre  les  prêts  que 
nous  a  procuré  la  fufdite  réfolution  du  Con- 
grès ,  ily  a  lieu  de  compter  encore  fur  d'au- 
tres prêts  con/îdérables  de  la  part  des  Frang 
çois  ,  des  Hollandois,  àit^  Danois  &  même 
des  Ifles  Angloifes.  Je  publie  comme  un  fait 
queplufieurs  riches  particuliers  de  la  Jamaïque 
ont  fait  paflfer  fecretement  leurs  fonds  fur 
le  Continent ,  par  le  moyen  d'un  port  neutre 
&  qu'ils  ont  ordonné  qu'on  en  plaçât  le  mon- 
tant dans  les  fonds  des  Etats  -  Unis. 

3.°  La  rédudion  du  nombre  de  nos  trou- 
pes de  terre  &  le  fyftême  d'économie  qu'on 
eft  fur  le  pomt  d'introduire  dans  tous  les 
départemens  de  l'armée,  auront  néceflaire- 
ment   un  effet  immédiat  dans  la  hauITe  de 
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notre  papier.  La  Grande  Bretagne  a  connu 
fon  erreur  ,  &  elle  n'entreprendra  pas  de 
nouveau  la  conquête  de  l'Amérique,  Si  elle 
perfevere  à  fe  {a)  maintenir  dans  la  poffeflioa 
de  nos  ports  de  mer  ,  quelques  milliers 
d'hommes  fuffiront  pour  empêcher  fes  gar- 
nifonsde  faire  des  incurfions  dans  notre  pays^ 

4o**  Un  commerce  libre  &  abfolument  né-  i 
ceflaire  pour  faire  haufler  notre  papier  mon-  ^ 
noyé.  Quelques  cargaifons  de  marchandifes 
d'Europe  lé  feront  monter  fur  le  champ  à 
4  ou  y  00  pour   cent.  Je  ne  pais  m'empê- 
cher  de  faire  appercevoir  la  détreffe   &   la 
ruine  qui  menacent  tous    nos   monopoleurs 
&  accapareurs.  Je  fouhaite  que  nos  loixles 
laifTent    tranquilles    jufm'à   ce  qu'ils  ayenc 
rempli  la  mefure  de  leurs   iniquités.  Je  me 
rappelle  très-bien  le    chagrin  cuifant  qu'ils 
ont  reffenti  lorfque  nous  avons  reçu  la  nou- 
velle que  la  France  avoit  reconnu  notre  in- 
dépendance. Le  long  voyage  du  Comte  d'Ef- 
taing  &  les  dommages  que  lui  a  caufés  une 
tempête  après  fon  arrivée  fur  notre  côte,  onc 
reculé  le    terme  de  leur  deftruâion  ;  mais 
par  égard  pour  l'innocent  qui  fsroit  la  vic- 
time du  coupable  ,  je  vais  mettre  ces  harpies 
dans  le  fecret.  Il  y  a  actuellement  en  ropte 
pour  ce  Continent  de  grandes  quantités  de 

"       '  ■■■'■'■  ■        ■  M  ^ 

(  <2  )  C'eft  exadement  le  plan  aduel  de  l'Angle- 
terre, Il  a  été  prévu  par  le  Congrès;  ainlî  tout  doit, 
fuivant  l'état  des  choies  >  être  au  plus  grand  avantage 
de  TAînérique» 
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hiarcliandifes  fous  un  convoi  refpedable.  Il 
a  été  ouvert  un  nouveau  canal  de  commerce 
Ôc  nous  avons  aflez  de  confiance  dans  la  force 
&  dans  la  vigilance  de  notre  grand  Allié  > 
pour  nous  flatter  que  ce  canal  ne  fera  pas 
coupé  par  les  allèges  Se  les  cutters  Anglois. 
5.°  Si  l'Efpagne  reconnoit  notre  indépen- 
dance Ôc  qu'elle  fe  joigne  à  la  France  ,  la  ba- 
lance des  forces  navales  penchera  fur  le  champ 
en  faveur  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Il  en 
léfultera  que  toutes  les  craintes  que  l'on  a 
ici  par  rapport  au  crédit  de  notre  papier 
feront  difïipées.  Les  Whîgs  tiedes  &c  les  opi- 
niâtres Torys  cefferont  alors  de  mefurer  la 
valeur  de  nos  facultés  fur  l'or  &  l'argent. 
Ils  fe  repentiront  d'avoir  confacré  des  fommes 
énormes  à  î'acquifition  de  biens  fonds  ;  &  ils 
les  donneront  joyeufement  pour  la  moitié 
de  ce  qu'ils  leur  ont  coûté,  ne  trouvant  rien 
de  plus  profitable  que  de  l'argent  placé  à 
iih  intérêt  de  fix  pour  cent, 

^  L'Amérique  a  fait  les  efforts  les  plus  pé- 
nibles pour  foutenir  fa  querelle  :  elle  s'eft 
battue  feule  pendant  trois  ans  contre  une 
des  pluspuiflantes  nations  du  monde  ;  le  choc 
a  été  fi  violent  qu'il  l'a  jettée  dans  un  état 
convulfif.  Elle  reffemble  aujourd'hui  à  un 
jeune  homme  dont  les  forces  font  épuifées 
par  une  attaque  de  nerfs  ;  mais  fa  fubftance 
&  fes  efprits  vitaux  ne  font  point  affoiblis. 
Un  peu  de  répit  lui.  rendra  fon  ancienne 
force  &  fa  première  vigueurj  &  l'Amérique 
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deviendra  le  pays  le  plus  fortuné  qu'il  y  aie  i 
fur  )a  furface  de  la  terre. 

Walsïngham; 

Extraits  du  Journal  Patriotique. 

N.°  I.  Appercu  des  affaires  politiques  au  5  Juin^ 

Dans  la  maffe  des  nouvelles  aduellement 
en  circulation ,  il  eft  bien  difficile  de  difcer- 
ner  le  vrai  d'avec  le  faux.  Chez  tous  les  gens 
de  parti  c'eft  un  ufage  confiant  de  porrer 
jufqu'à  l'exagération  la  plus  révoltante ,  les 
événemens  qui  deviennent  favorables  à  leurs 
vues  refpedives.  L'honnête  homme ,  l'homme 
fimple  ne  fait  plus  où  il  en  eft  ;  l'homme 
faétieux  fe  livre  à  la  fureur  qui  le  tranfporte, 
de  tout  le  monde  eft  trompé.  Pour  nous  ^ 
notre  tâche  doit  être  de  féparer  le  bon  grain 
du  mauvais ,  &  de  rendre  au  Public  un  compte 
clair  &  fidelle  des  chofes  qui  font  dérobées 
à  fa  vue  par  l'aveugle  préjugé  dans  une  Ga- 
zette, par  l'intérêt  fordide  dans  une  autre  ,' 
&  par  la  vile  dépendance  dans  une  troifieme, 

L'Oppofition  a  hautement  afluré  que  l'Ef- 
pagne  s'étoit  déclarée  pour  la  France ,  & 
qu'elle  avoir  annoncé  fes  difpofitions  hof- 
tiles  envers  la  Grande-Bretagne.  L'Oppofi- 
tion n'avoit  pas  tort;  mais  nous  croyons 
encore  avoir  droit  de  (a)  douter  du  fait.  La 
médiation  de  l'Efpagne  entre  la  France  & 
l'Angleterre  eft  certainement  rompue  ;  mais 

;, '^ _ -^ 

{a)  Remarquez  que  cetre  excellente  pièce  a  paru 
le  5  Juin  8c  que  la  Déclaration  ^e   l'Efpagne  n'a 
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,  ftoUs  demanderons  fi  une  rupture  de  média- 
I  ion  tù,  une  déclaration  de  guerre.  Il  n'ap- 
partient pas  au  vulgaire  des  Politiques  de 
réfoudre  cette  queftion.  Nous  avons  peine  à 
croire  qu'on  puilTe  dire  en  politique  :  celui 
qui  nejî  pas  notre  ami  doit  être  nécejfairement 
notre  ennemi,  Eft-ce  qu'il  n'y  a  pas  un  être 
I  intermédiaire,  qui,  dit- on  ,  s'appelle  Hol- 
!  iandois  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  le  fait ,  même  tel 
:  qu'il  eft  avoué  par  le  Miniftre  ,  efl:  de  la 
plus  férieufe  nature,  L'Efpagne  fuivoit  de- 
puis plufieurs  mois  l'affaire  d'une  médiation  ; 
jufques  là  elle  nous  avait  donné  de  l'in- 
quiétude par  fes  grands  armemens.  La  mé- 
diation n'a  point  fait  difcontinuer  fes  pré- 
paratifs de  guerre;  nous  fommes  toujours 
dans  les  mêmes  appréJienfions,  Depuis  quinze 
jours  que  la  médiation  efl:  rompue  ,  il  eft 
donc  bien  naturel  que  les  mêmes  défiances 
&  les  mêmes  craintes  fubfifl:ent  de  notre 
côté ,  fi  même  elles  ne  s'accroiiïènt  pas, 
Naus  avions  des  doutes  fur  l'Efpagne  avane 
qu'elle  eût  cherché  à  nous  réconcilier  avec 
la  France:  fes  efforts  ont  été  inefficaces  ;  on 
doit  donc  en  conclure  qu'elle  eft  plus  mal 
difpoféeà  notre  égard  que  jamais.  Avant  peu 
on  faura  ce  qui  en  eft  i  mais  nous  refpeétons 
trop  nos  Leâ:eurs  pour  leur  annoncer  des 
événemens  dont  nous  n'avons  aucune  con- 
noifTance.  Néanmoins  il  peut  n'être  pas  trop 
hors  de  propos  d'examiner  ce  qui  doit  nati^ 
reliem^nt  ïéfultsr  de  cette  Jondion  ,  &  c'eft 

piij. 
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ce  que  nous  pouvons  faire  fans  être  doués 
d'un  efprit  prophétique.  Il  n'eft  que  trop 
évident  que  dans  l'état  aduel  des  chofes  j» 
notre  marine  ,  divifée  &  déchirée  comme 
elle  Peft  par  les  mécontentemens  &  les  ani- 
mofités  particulières  ^  n'eft  tout  au  plus  qu  é- 
gale  en  forces  à  la  flotte  Françoife.  Il  faue 
donc  conclure  de  la  jondion  de  l'Efpagne 
à  la  France  que  la  balance  tournera  contre  ' 
nous  par  le  poids  de  la  flotte  formidable  de  , 
l'Efpagne  qui  eft  bien  équipée  &  toute  prête 
à  appareiller,  fi  elle  vient  augmenter  le  poids 
déjà  prefqu'égale  de  la  flotte  de  France  :  fi 
le  nouveau  degré  de  danger  qui  en  réfultera 
pouvoit  calmer  nos  divifions  internes,  rap- 
peller  Se  réunir  le  courage  de  chaque  indi- 
vidu ,  en  étouffent  les  haines  particulières  fous 
le  pouvoir  de  l'animofité  :  fi  ces  efforts  s'u- 
niffant  &  agifïant  dans  un  même  centre  de 
vitelfe  &  de  pouvoir  ,  raflembloient  fur  îe 
même  point  toutes  les  forces  de  l'Empire 
Britannique  :  fi  notre  Marine  devenoit  en- 
core une  fois  le  boulevard  de  la  grandeur 
nationale, d'où partiroic  tous  nos  traits  contre 
nos  infolens  ennemis;  alors  nous  aurions  tout 
fujet  de  nous  applaudir  de  la  jondion  de 
l'Efpagne  avec  la  France  ,  &  de  la  perfidie 
qui  auroit  produit  un  effet  Ci  défirable.  Ef- 
pérons  du  moins  que  l'efprit  de  la  Nation 
n'eft  pas  éteint  &  qu'il  exifte  encore  dans  le 
Royaume,  un  fond  de  bon  fens  capable  de 
ériger  notre  force  de  de  la  çoaduU'ç  m  bu; 
ÇQP.ven^ble, 
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Les  bruits  d'un  foulévement  en  Irlande 
.diminuent  de  plus  en  plus.  Les  nouvelles 
étoient  fi  exagérées  que  dans  chaque  parti 
on  commence  à  douter  du  fait.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  dans  ce  Royaume  beaucoup 
d'hommres  qui  ont  pris  les  armes  depuis  quel- 
que temps  5  mais  ce  n'a  été  que  pour  dé- 
fendre leur  propre  pays ,  &  ils  ne  manifef- 
tent  aucune  mauvaife  dirpofition  à  notre 
égard.  Ils  ont  beaucoup  à  fe  plaindre  &  ils 
font  vraiment  bien  miférables.  Ils  ont  raifdfi 
de  nous  montrer  de  la  défiance  &  même 
d'être  très-irrités  ;  &  s'ils  fe  livrent  au  défef^ 
poir  on  ne  peut  gueres  prévoir  quelles  en 
feront  les  fuites.  Mais  ne  prononçons  point 
fur  l'événement  avant  qu'il  ait  lieu.  Pour- 
quoi mourir  une  heure  plus  tôt  ?  Les  Irlan- 
dois  ont  pour  nous  un  attachement  qui  les 
portera  à  fouffrir  long  -  temps  avant  d'en 
venir  aux  extrémités.  Perfuadons-nous  aufïi 
que  le  malheur  doit  nous  apprendre  à  avoic 
égard  aux  réclamations  de  la  Juftice  ,  Ôc 
que  la  bonne -foi  nationale  plaide  en  leur 
faveur. 

L'état  des  affaires  étrangères  efl:  le  même. 
La  flotte  de  l'Amiral  Arbuthnot  eft  à  la 
fin  fortie;  mais  l'on  dit  aujourd  hui  que  dans 
cette  campagne  nous  continuerons  la  guerre 
en  Amérique  avec  moins  de  troupes  (comme 
l'a  obfervé  M.  Fox  au  Parlement)  que  lors- 
que nous  n'en  n'avions  pas  aflez  pour  battre 
l'ennemi.  ^ 
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A  Londres ,  on  a  été  très  -  allarmé  des 
bruits  de  la  rupture  avec  l'Efpagne  &  de  la 
rébellion  en  Irlande,  Les  fonds  ont  baifle 
en  conféquence  des  nouvelles  ,  mais  actuel- 
lement les  craintes  paroilTent  (e  difliper  *,  & 
rhémifphere  politique  retombe  dans  fon  en^ 
gourdilTement  ordinaire* 

I L  Affaire  de  la  réunion  de  V Irlande»      , 

«  L'iNDiFFéRENCE  des  Miniftres  relative- 
ment à  l'Irlande  eft  non-feulement  inexcu- 
fable  ,  mais  incompréhenfible  ,  quand  on 
penfe  aux  fuites  affreufes  dont  elle  peut  être 
fuivie.  Ce  Royaume  renferme  :2, 300^000 
habitans  dont  2,000,000  ont  un  culte  dif- 
férent de  celui  qui  eft  établi  en  Angleterre» 
On  connoit  la  force  de  l'enthoufiafme  fur 
l'efprit  des  hommes;  &  l'expérience  a  dé- 
montré plus  d'une  fois  combien  ils  défirent 
que  la  Religion  qu'ils  profeflent  foit  la  do- 
minante de  leur  Pays.  Tel  eft  le  cas  où  fe 
trouve  l'Irlande.  En  fe  foumettant  à  la  Fran- 
ce ou  à  l'Efpagne  ,  les  trois  quarts  au  moms 
des  Habitans  de  ce  Royaume  auroient  la  fa- 
tisfaétion  de  voir  la  dodrine  de  l'Eglife  Ro-; 
maine  non-feulement  tolérée  ,  mais  domi- 
nante dans  l'Ifle.  Voilà  certainement  un 
9ppât  pour  la  défedion  :  il  en  exifte  un  autre , 
^  ce  dernier  eft  prefque  toujours  irréfiftible, 
c'eft  l'extrême  befoin.  j^ 

«Le  Gouvernement  d'une  Nation  com-^ 
pofée  de  2,500,000  individus  n'a  pas  ae- 
lytllem^n^   ôiTez    d^   çrédiç   pour  uouvêç 
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100,000  livres  fterlings.  Quel  doit  être 
l'état  des  membres  quand  le  cœur  lui-même 
fe  trouve  épuifé  de  fang  ?  3? 

ce  Non-feulement  ce  Peuple  eft  invité  à 
la  révolte  par  les  tenratioes  les  plus  puif- 
fantes ,  mais  encore  il  a  montré  qu'il  y  étoit 
difpofé.  Autrement  pourquoi  verroit-t-on 
en  Irlande  une  armée  de  12  à  14,000 
hommes  qui  a  été  levée  fans  Je  confente- 
ment  delà  Grande-Bretagne  &  qui  n'eft  point 
à  fa  folde  ?  Que  fignifieroient  les  redric- 
tions  que  les  Irlandois  ont  mifes  à  leur  com- 
merce avec  l'Angleterre  ?  Quel  feroit  l'objet 
de  leurs  pétitions  &  de  leurs  remontrances? 
Cette  marche  eft  exadement  celle  qu'a  fui- 
vie  l'Amérique.  Chacun  fait  qu'il  n'eft  point 
de  fagelFe  plus  fûre  que  celle  qu'on  a  ac- 
quife  à  fes  dépens.  Il  eft  bien  étonnant  que 
nos  Miniftres  n'aient  pas  mieu^  profité  d'une 
leçon  aufli  inftrudive.  Il  parlent  de  terminée 
tous  nos  dilférens  avec  l'Irlande  en  la  réunit- 
fant  avec  la  Grande-Bretagne  ;  &  c'eft  à  la 
feflîon  prochaine  du  Parlement ,  que  l'exécu- 
tion de  ce  grand  projet  eft  renvoyée.  Mais 
rj*ont-ils  pas  lieu  d'appréhender  qu'avant  ce 
temps  là  l'Irlande  n'ait  opéré  fa  réunion  avec 
d'autres  à  l'exemple  de  l'Amérique ,  qu  elle 
eft  (1  difpofée  à  fuivre?» 

Les  troubles  ont  commencé  en  Irlande 
comme  en  Amérique  &  leur  accroiflement 
fait  les  mêmes  progrès.  Les  plaintes  des  Ir- 
landois ont  été  rejettées  ,  leur  mifére  con- 
tinue, ils  forment  de  petites  aiïbciations ,  le 
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malheur  les  réunit ,  l'eXprit  d'inquiétude  fe 
communique  de  ParoilTe  en  ParoiiTe  ,  de 
Comté  en  Comté  :  le  défefpoir  fait  naître 
chez  eux  le  mécontentement  ;  &  le  mécon- 
tentement les  portera  à  fe  faire  juftice  eux- 
mêmes ,  peut-être  encore  à  fe  venger.  Ce 
qui  a  fomenté  l'incendie  dans  un  des  Comtés 
Septentrionaux,  c'ed  qu'environ  1200  hom- 
mes après  avoir  pris  les  armes ,  non  pas  pour 
obtenir  le  redreflement  de  leurs  griefs ,  mais 
pour  la  déf^nfe  "de  leur  Pays  ,  ont  de- 
mandé au  Gouvernement  de  leur  nommer 
des  Officiers.  Comme  on  n^a  point  eu  d'é- 
gard à  leur  requête ,  ce  refus  leur  a  donné 
l'alarme ,  &  l'alarme  s^efl:  répandue  de  tous 
les  côtés.  Dieu  fait  comment  tout  cela  finira» 

I  ï  I.  Mal  fur  mal  neft  pas  famé» 

La  fîtuation  aéluelle  des  affaires  exige 
les  confeils  &  l'affiftance  de  tout  ami  de  la 
nation.  Au  lieu  de  s'amufer  à  tenir  des  Con^ 
feils  de  guerre  &  à  prendre  des  informa- 
tions fur  la  conduite  des  Minières  &  ^^s 
Généraux  relativement  à  la  perte  de  treize 
Colonies  ,  tous  nos  efforts  auroient  dur 
tendre  à  conferver  ce  qui  nous  refloit  de 
TEmpire  Britannique.  Les  Marchands  Se  le 
Public  en  général  favent  à  leurs  dépens  que 
les  Colonies  font  perdues  :  n'importe  par 
qui,  foit  par  les  Miniftres  ,  foit  par  les  Gé- 
néraux, elles  font  perdues?  ôc  leur  perte  a 
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donné  un  coup  nioitel  au  commerce  de  la 
nation.  L'Irlande  ,  dans  une  aOTemblce  pu- 
blique de  fes  principaux  Marchands  ^  efi: 
convenue  de  n'importer  aucun  article  des 
Manufaduresouproduâionsde  ce  Royaume, 
&  de  ne  fe  fervir  que  de  fes  propres  ma- 
nufadlures.  Elle  a  demandé  des  foulagemens 
qui  lui  ont  été  refufés.  Les  Colonies  ont  fait 
précifément  tout  ce  que  fait  aujourd'hui 
l'Irlande:  il  faut  efperer  cependant  que  les 
fuites  n'en  feront  pas  les  mêmes;  mais  fi  on 
n'a  point  d'égard  à  fes  demandes ,  nous  au- 
rons tout  lieu  de  trembler.  L'EcofTë  efl  audi 
en  rumeur  depuis  les  tentatives  qu'on  a  faites 
pour  brifer  les  entraves  des  Catholiques 
Romains  dans  ce  Royaume  :  &  l'enihouliai- 
jne  de  la  Religion  en  Ecofie  peut  y  allumer 
un  feu  qu'il  ne  feroit  pas  aifc  d'éteindre  s'il 
prenoit  une  certaine  confiftance.  Sous  le 
règne  de  Charles  I.  il  y  eut  de  pareilles 
tentatives  pour  des  affaires  de  Religion  :  tout 
le  monde  fait  ce  qui  en  eft  réfulté.  A  qui 
faut-il  attribuer  les  calamités  qui  alïligenc 
l'Empire  Britannique,  fi  ce  n'eftà  une  clique 
de  Miniftres  qui  deshonoreroienc  tous  les 
fiecles  &  tous  les  pays  ?  Pour  comble  de 
difgrace  &  pour  couronner  leurs  bévues  , 
n'eft-il  point  à  craindre  que  l'Efpagne  ne 
profite  de  ncs  divifions  inteftines  &  ne  fe 
joigne  à  nos  ennemis  pour  accélérer  &  com- 
pléter la  ruine  de  l'Angleterre  ? 
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I V.  Prophéties  de  Merlin  pour  Vannée  177P 

&  fuivantest  î 

Avant  le  mois  de  Juîîlet,  l'Efpagne  re- 
connoîcra  rindépendance  de  l'Amérique.  Vers 
le  mois  de  Septembre  j  la  Cour  de  Vienne 
fera  une  pareille  déclaration. 

Avant  la  fin  de  l'année  pîufieurs  Etats 
d'Italie  fuivront  cet  exemple  ,  tandis  que  les 
Holîandois  éviteront  autant  qu'il  leur  fera 
polîîble  à^&n  venir  à  une  déclaration  ouverte 
pour  fe  tenir  hors  de  la  preffe  &  conferveir 
par  là  le  privilège  aflez  lucratif  d'être  les 
voituriers  de  toute  TEurope. 

Les  îflesAngîoifes  de  l'Amérique  ne  regarde- 
ront point  l'Amérique  Septentrionale  comme 
une  ennemie  qui  a  juré  leur  perte  ;  &  de  leut 
côté  les  Américains  ne  feront  point  jaloux 
des  habitansdeces  Ides.  Leurs  Colons,  ainfi 
que  ceux  des  Ifles  Prançoifes ,  HoUandoifes , 
Danoifes  ,  établiront  avec  les  Américains 
Vîne  correfpondance  de  commerce  égale- 
ment   avantageufe  à    toutes  ces  nations» 

En  17^0  les  Créoles  commenceront  à  en- 
voyer leurs  enfans  aux  différens  Collèges  de 
Philadelphie  ,  de  New-York ,  du  Jerfey  & 
de  la  Nouvelle  Anglererre.  La  Grande  Bre- 
tagne, où  jufqu'à  préfent  tous  les  enfans  des 
Colons  venoient  recevoir  leur  éducatioa,, 
n'entendra  plus  parler  deux. 

Dans  k  commencement  du  dix-neuvîeme 
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fiecle ,  Philadelphie  fera  l'Oxford  de  l'Ame- 
rique  ;  &  l'Univerfité  de  Cambridge,  dans 
îa  Nouvelle-Angleterre,  fera  oublier  qu'il 
y  en  a  eu  une  autre  du  même  nom  dans  la 
Grande-Bretagne. 

V.  Nowdlîs  voitures  pour  Us  O0ciers  Angloîs^ 

Dans  les  tems  où  une  véritable  grandeur 
juftifioit  l'orgueil  de  la  nation  ,  nous  ne  nous 
ferions  pas    abbailles  à  ramper  comme  de 
miférables  efclaves  aux  pieds  des  Puiflfances 
étrangères  pour   mendier  la  permiflion  de 
nous  rendre  par  terre  à  nos  propres  domaines, 
parce  que  nous  n'étions  pas  maures  de  la  mer 
ou  en  état  d'y  naviguer  dans  des  bâtimens 
Britanniques  ?   Quelqu'étrange    que  paroiffe 
une  telle   bafFeiTe  ,   c'eft  cependant  ce  qu© 
nous  faifons  aujourd'hui;  &  nos  Miniftres  ne 
rougiflent  point  de  fe  foumettre  à  une  humi- 
liation auflî  révoltante ,  tandis  que ,  dans  le 
Parlement ,  ils  affectent  un  langage  altier  8i 
arrogant  qui  conviendroit  à  peine  aux  maîtres 
du  monde.  On  vouloir  envoyer  trois  Ingé- 
nieurs à  Minorque.  Nous  ri  avons  pas  ofé  les  y 
fairepajjhr parla granderoute de  mer.  Nous  avons 
effayé  de  les  cacher   comme  des   effets  de 
contrebande ,  à  bord  d'un  bâtiment  Vénitien  ^ 
peut-être  dans  des  pipes  d'eau  de-vie.  Mais 
les  François  qui  ètoient  maîtres  de  la  Méditer- 
ranée^ ont  été  inftruits  de    notre   petite  fi- 
ntS^  5c  ils  fe  font  emparés  du  vaifleau.  II 
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eft  queftion  d'envoyer  à  Minorque  le  Che^ 
valier  William  Draper ,  le  Conquérant  de 
Manille,  &  pour  qu'il  puifTe  y  arriver  fans 
niéfaventure  ,  nous  fupplions  humblement  la 
Cour  de  Madrid  de  vouloir  bien  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  par  l'Efpagne  à  Majorque 
pour  prendre  de  là  quelque  barque  de  Pêcheur 
ou  autre  .qui  le  conduife  à  fa  deftination. 

Telle  eft  la  fituation  à  laquelle  nous  fomnies 
léduits.  Telle  eft  la  pufilianimité  de  ces 
hommes  qui  ,  après  nous  avoir  fait  perdre 
l'empire  de  l'Océan ,  ne  rougiiïent  pas  de 
dire  d'eux-mêmes  qu'ils  font  de  grands  Mi- 
niftres  1  Trouveroit  -  on  dans  les  annales  de  la 
Grande  Bretagne  une  feule  époque  où  nous  nous 
[oyons  avilis  au  point  de  demander  qu'ion  nous 
fajfe  pajfer  en  fureté  à  aucune  place  ou  la  met 
poÀVoit  nous  conduire} 

VI.  Météore  Minijîériel 

Le  Mardi  2  5  Mai  à  midi,  &  non  pas  aupara- 
vant (  tant  il  y  a  d'aveuglement  chez  cer- 
taines gens  &  d'induftrie  chez  d'autres)  on 
vit  s'évanouir  totalement  l'aflertion  du  Ven- 
dredi, du  Samedi  j  du  Dimanche  &  du  Lundi, 
par  rapport  à  la  défaîte  de  d'Eftaing,  Les 
Gazetiers  même  qui  avoient  donné  des  dé* 
tails  circonftanciés  de  i'aftaire  ,  font  tout  hon- 
teux d'avoir  été  pris  pour  dupes  ;  &  aujour- 
d'hui ils  fe  retranchent  derrière  des  doutes 
Çc  des  conjedares  pour  parler  de  cette  dé- 
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faire  fi  vantée.  Le  fait  eft  que  le  menfonge 
Minifte'riel ,  tout  oppofé  au  cours  journalier 
du  Soleil,  s'eft  levé  à  l'Oueft  Vendredi  21 
Mai  ,  qu'à  midi  il  a  dardé  tous  fes  feux  fur 
la  Ville  où  il  a  trouvé  un  nouvel  alimenc 
chez  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  ferviles , 
intérelTés  &  crédules  ,  &  qu'hier  2  J  à  midi , 
il  s'eft  trouvé  éclipfé  totalement  par  la  pré- 
lence   de  la  vérité    &  du   fens-commun. 

Rien  n  etoit  plus  curieux  que  d'obferver 
la  conduite  du  Miniftere  pendant  tout  le 
tems  que  ces  nouvelles  ont  circulé.  D'après 
le  bruit  général ,  chacun  couroit  dans  les 
Bureaux  &  fur-tout  dans  ceux  de  l'Amirauté 
pour  favoir  la  vérité,  &  par  tout  on  leuc 
répondoit  :  »  Nous  n'avons  pas  encore  de  re- 
lation officielle  «.  Les  Miniftres  vouloient  par 
là  donner  à  entendre  au  Public  qu'ils atten- 
doient  à  tout  moment  cette  relation. 

Aujourd'hui  qu'il  eft  notoire  que  ce  rap- 
port eft  deftitué  de  tout  fondement ,  le  pu- 
blic demande  pourquoi  l'Amiral  Arhuthnot 
a  refté  fi  long-tems  à  Torbay  avec  fa  Hotte 
•nombrcufe  de  bâtimens  de  tranfports ,  fur- 
tout  dans  un  tems  o\x  la  détention  de  cette 
Botte  coûtoit  par  heure  une  dépend  fi  énor- 
me à  la   nation. 

D'ici  à  quelques  femaines  les  courans  feront 
fi  forts  dans  les  parages  des  ifles  Antilles, 
que  vu  l'état  déplorable  où  font  les  vaifteaux 
de  l'Amiral  Byron,  ils  feront  infailliblement 
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mis  en  pièces,.  On  n'a  pris  aucune  des  pré-*' 
cautions  néceflaires  pour  les  préferver  du 
danger  dont  ils  font  menacés  :  il  y  avoit 
deux  ans  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  répara-» 
tion  quand  le  Lord  Sandwich  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  envoyer  en  Amérique.  C'eft  une 
faute  d'autant  plus  inexcufable  que ,  félon 
la  règle  de  la  marine,  les  vaiiTeaux  doivent 
être  nettoyés  tous  les  fix  mois.  Plufîeurs 
de  ceux  qui  compofent  l'efcadre  de  TAmiral 
Byron  font  en  mer  depuis  trois  ans  &  demi. 

VII.  Le  fin  mot» 

On  a  fait  beaucoup  de  raifonnemens  en 
Tair  fur  les  motifs  qui  nous  empêchent  de 
nous  réconcilier  avec  l'Amérique  &  de  re-* 
connoître  fon  indépendance.  Il  n'y  en  a 
qu'un  &  le  voici.  C'eft  que  le  Miniftere  per- 
droit  l'influence  que  lui  donne  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement,  la  poffeflion  où  il 
eft  de  nommer  aux  emplois  civils  &  mili- 
taires dans  cette  partie  du  monde.  Or  il  eft 
bon  de  favoir  qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins 
de  deux  mille.  Chacun  peut  juger  combien 
de  mouvemens  il  peut  fe  faire  chaque  an- 
née dans  ce  nombre  de  places ,  par  les  morts , 
les  deftitutions ,  &c.  &  de -là  il  eft  aifé  de 
voir  oii  réfide  l'opiniâtreté,  &  à  quelle  caufô 
il  faut  l'attribuer. 

Je  foutiens  que  fi  l'on  faifoit  un  calcul 
exad  de  la  furcharge  que  la  guerre  d'Amé- 

jiquQ 
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îique  a  occafîonnée  à  la  dette  nationale  fonde'e 
&  non  fondée ,  on  verroit  qu'elle  ne  monte 
pas  a  moins  de  cinquante  millions. 

Les  Minières  nous  font  encore  plus  de 
mal  que  ne  nous'en  a  fait  le  Chevalier  Hugheé 
i^alliler ,  car  ils  nous  font  voir  de  faux  feux 
pour  nous  égarer.  Vun  d'entr'eux  difoic 
i  autre  jour  :«  certainement  il  faut  s'occuper 
*'  du  fort  dQs  Irlandois,  mais  cela  demande 
5'  du  temps,  du  papier,  a:c.  &c.  »  J'ofe  dire 
au  Lord  North  qui  tenoit  ce  difcours ,  qu'il 
n'a  aucune  envie  de  donner  des  fecours  à 
rirlande,  &  qu'il  n'eft  ni  en  fon  pouvoir,  ni 
au  pouvoir  de  la  Nation  de  procurer  aucun 
avantage  au  commerce  de  l'Irlande  ,  fans  rui- 
ner le  commerce  de  l'Angleterre.  Les  deux 
Nations  font  comme  h  mule  &  l'âne .  Tua 
&  l'autre  chargés  outre  mefure  &  fuccom- 
bant  fous  le  faix.  Suppofons  que  l'âne  priât 
îa  mule,  comme  l'animal  le  plus  fort,  de 
le  foulager  un  peu  en  prenant  une  partie 
de  ce  qui  eft  dans  fes  paniers  ,  la  mule  ne 
feroit-elle  pas  fondée  à  lui  dire  :  «  Il  eft  vrai 
»»  que  ma  force  eft  fupérieure  à  la  vôtre  , 
'3  mais  ma  charge  Feft  aufîî.  o:> 

Tel  eft  l'état  des  chofes  entre  TAngle- 
rerre  &  l'Irlande.  Je  foutiens  (  &  le  temps 
prouvera  la  vérité  de  mon  aflertion  )  que 
les  Irlandois  fe  trompent ,  s'ils  s'attendent 
a  obtenir  quelqu'avantage  réel  de  ce  Royau- 
me. Le  Lord  Nugmt  &  M.  Burh  ont  beau 
prononcer  d'éloquens  difcours  en  leur  fa.- 
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veur,  toutes  ces  harangues  ,  tous  ces  plai- 
doyers peuvent  les  amufer ,  mais  à  coup  fur 
ils  ne  leur  procureront  aucune  amélioration 
dans  leur  fort.  La  main-d'œuvre  étant  à  beau- 
coup meilleur  marché  en  Irlande  qu'en  An* 
gleterre  ,  les  Habitans  de  ce  Royaume  ne 
feroient-ils  pas  tomber  par  ce  moyen  toutes 
les  Manufactures  des  Anglois  s'ils  obtenoienc 
les  mêmes  privilèges,  Feuvent-ils  croire  que 
le  Lord  North ,  ou  tout  autre  premier  Mi- 
niftre  d'Angleterre  ,  chargera  davantage  la 
mule  pour  épargner  un  peu  le  dos  de  l'âne  ? 
La  vérité  eft  que  l'Angleterre  ne  peut  ni  ne  - 
veut  foulager  l'Irlande  à  fes  propres  dépens. 
L'unique ,  mais  bien  trifte  plailir  qui  puifle  ! 
lefter  aux  Irlandois ,  c'eft  de  s'appliquer  la^ 
confidération  par  laquelle  nos  Minières  pré- 
tendent nous  confoler,  de  tous  les  tréforsl 
qu'ils  ont  prodigués  en   Amérique  ,    favoir  ; 
que  les  Américains  font  enfin  dans  une  (itua-. 
tion  déplorable.  Or,  il  ejl  certain  que  VAn^ 
gleterre  eft  dans  une  fttuation  déplorable ,  il  eft 
certain  que  VIrlande  eft  dans  une  Jîtuation  ie-  ■ 
plorable  >  ^  Von  dit  que  V Amérique  eft  aufft 
dans  une  Jîtuation  déplorable*  Tel  eft  en  peu 
de  mots  le  tableau  fidèle  de  l'Empire  Bri- 
tannique. 

Quel  eft  celui  de  la  France?  Son  com- 
merce a  beaucoup  foufFert  ;  mais  elle  n'a  ja- 
mais eu  une  Marine  auflî  floriflante, 

Jettons  aâ:uellement  les  yeux  fur  l'Ef- 
pagne.  Avec  des  pchefles  immenfes  &  dej. 
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flottes  formidables  il  ne  tient  qu'à  elle, 
en  fé  joignant  à  la  France,  d'opérer  parmi 
nous  une  révolution  dont  il  n'y  aura  point 
eu  d'exemple.  Il  eft  vrai  que  fi  les  chofes 
continuent  fur  le  même  pied,  cette  révolu- 
tion fera  l'événement  le  plus  indifférent  pour 
la  moitié  du  Royaume.  En  effet  ^  je  ne  crains 
pas  d'affurer  que  fi  1  on  faifoit  un  relevé 
exad  de  tous  les  droits  &  terres  impofés 
fur  la  confommation  ,  il  fe  trouveroit  que 
le  confommateur  ne  paye  gueres  moins  de 
14.  shillings  par  livre  de  20  shillings  :  en 
France  il  ne  paye  pas  un  cinquième  par  liv. 
Cependant  les  François  font  fournis ,  dit-on , 
à  un  Gouvernement  defpotique  ,  &  nous 
fommes  un  Peuple  libre.  J'ai  fait  près  de 
mîlle  lieues  en  France  dans  fesdiverfes  Pro- 
vinces; &  pendant  un  fi  long  voyage,  tous 
les  droits  pour  bateaux,  ponts  &  portes 
n'ont  pas  été  au-delà  de  3  shillings  6  pences 
(environ  y  livres  Tournois).  En  Angle- 
terre fi  je  veux  feulement  m'aller  promener 
hors  de  ^Londres,  un  dimanche,  il  m'en 
coûtera  à  peu  près  ce  que  je  donnerai  en 
France  à  mon  hôte  pour  un  excellent  fou- 
per  &  un  bon  lit.  Dans  le  vrai ,  j'aimerois 
mieux  que  notre  Souverain  fût  un  Monarque 
abfoluy  que  de  lui  voir  à  fa  folde  un  Miniftre 
abfolu  ,  qui  peut  au  premier  jour  acquéric 
alfez  d'influence  fur  les  deux  Chambres  du 
Parlement ,  pour  leur  ordonner  de  faire  ce 
que  le  Monarque  le  plus  defpotique  n'ofe-. 

5  y 
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roit  jamais  fe  permettre,  parce  qu'il  arrive 
fouvent  aux  Corps  politiques  de  faire  des 
chofeS  dont  l'idée  feule  eût  fait  frémir  cha- 
cun de  fes  Membres  s'il  en  eût  répondu  in- 
dividuellement, 

VIIL  Le  bon  moment» 

L'année  dernière  1777-8  nos  Miniilres 
^'entretinrent  la  Nation  Angloife  ,  pendant 
îout  l'hiver  ^  que  des  difpofirions  pacifiques 
6i  amicales  de  la  France.  Survint  enfuite  la 
fameufe  déclaration  du  Marquis  de  Noailles: 
alors  ils  paflerent  tout  de  fuite  d'une  extré- 
mité à  l'autre  ,  ils  crièrent  contre  la  perfidie 
des  François  (  bien  moins  perfides  que  nos 
Miniftres)  ils  n'eurent  plus  à  la  bouche  que 
le  mot  invajioïi  !  invajîon  !  Ils  alTemblerent 
la  Milice,  &  ils  énervèrent  le  courage  du 
bon  Peuple  d'Angleterre  en  lui  donnant  des 
appréhendons  pour  une  defcente ,  que  peu 
de  jours  auparavant  ils  traitoient  avec  le 
plus  fouverain  mépris. 

Depuis  ce  temps  nos  Miniflres  n'ont  point 
ceOe  de  nous  dire  que  l'Efpagne  étoit  très-^ 
favorablement  difpofée  en  notre  faveur  :  ils 
nous  ont  venté  continuellement  la  bonne* 
foi  Efpagnole,  en  nous  aflurant  que  la  Coifr 
de  Madrid  ne  pxendroit  jamais-  parti  contre 
l'Angleterre.  Au  milieu  de  toutes  ces  mo- 
deftes  aiïurances  ,  voilà  qu'on  vient  nous 
épouvanter  aujourd'hui  du  projet  d'une  dou-^.; 
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ble  învafion  de  la  part  des  PuifTances  com- 
binées de  France  &  d'Efpagne,  &  des  efforts 
qu'elles  vont  faire  de  concert  pour  détruira 
de  fond  en  comble  la  Grande-Bretagne.  Voici 
un  autre  échantillon  merveilleux  de  Tadrefle 
fans  exemple  &  de  la  faine  politique  de  nos 
hommes  d'Etat.  Cette  allarme  qu'ils  nous  don- 
nent efl:  fondée  ou  neTell  pas.  Suppofons  ce  qui 
vaut  le  mieux  »  c'eft- à-dire  qu'elle  n'a  point  de 
fondement  :  l'objet,  de  ce  faux  bruit  eft  dô 
faire  prendre  le  change  au  Peuple,  pour  le 
diftraire  de  l'attention  qu'il  doit  à  l'affaire 
la  plus  intérefîante  pour  lui,  la  pourfuits 
des  auteurs  de  nos  pertes ,  de  nos  humilia- 
tions, enfin  de  tous  nos  malheurs  &  de  tous 
nos  défaftres  jufqu'à  ce  qu'ils  expirent  fous 
le  glaive  de  la  Juftice  &  de  la  vengeàncs 
Nationale^ 

D'un  autre  côté ,  s'il  y  a  quelque  réalité 
dans  les  terreurs  que  les  Miniûres  nous  inf. 
piroient,  Ôc  s'il  eft  vrai  que  nos  implacables 
ennemis,  de  concert  avec  nos  amis  de  profil 
(  les  Efpagnols  )  ,  méditent  quelque  deffein 
qui  puilfe  opérer  la  ruine  totale  de  l'Em- 
pire Britannique,  eft- ce  une  raifon  qui  nous 
oblige  à  placer  aujourd'hui  notre  confiance 
dans  des  Miniftres  pervers  qui  de  tout  temps 
ont  trompé  leur  Maître  &  la  Nation,  dans 
des  imbéciles  qui  de  leur  aveu  fe  font  trom-^ 
pé|.  eux-même5  ,  dans  des  fourbes  qui  en  im- 
pofent  continuellement  à  la  crédulité  é^ 
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Public ,  qui  ferment  les  yeux  pour  ne  point 
voir  les  écueils  dont  nous  fommes  entourés, 
qui  enfin  ne  fe  juftifient  jamais  qu'en  allé- 
guant qu'ils  ont  été  trompés  ?  hé  bien  !  s'ils 
ie  font  laiffé  tromper ,  voilà  leur  crime  ;  Ôç 
il  faut  les  en  punir. 

Errare  humanum  ejî.  On  peut  être  trompé 
quelquefois ,  c'efi:  le  lot  de  la  nature  humaine  ; 
mais  que  des  Miniftres  qui  font  continuel- 
lement trompés  par  les  plus  méchans  &  les 
plus  vils  des  humains  ^  par  d^s  gens  inté^ 
xelTés  à  les  tromper  ,  par  des  traîtres  &  des 
menteurs  de  profeffion:  que  de  pareils  Mi- 
niftres  ,  dis*je  ,  prennent  fur  eux  de  diriger 
les  affaires  d'une  grande  nation  ,  &  qu'après 
une  infinité  de  fautes ,  de  bévues  &  de  mé- 
prifes  connues  de  tout  le  monde  ,  &  avouées 
par  eux-mêmes ,  ils  s'obftinent  à  refter  ea 
place  Ôc  à  vouloir  gouverner  cette  même  • 
nation  ruinée  par  leur  folie  &  leur  incapa- 
cité, c'eflun  de  ces  malheurs  qui  ne  pouvoic 
arriver  qu'à  un  peuple  dont  le  Ciel  a  juré 
la  deftruâion. 

Ainfi  quelque  foit  le  danger,  par  rapport 
à  une  invafion  des  François  en  Angleterre» 
de  quelques  foient  les  fuites  qui  en  peuvent 
réfulter  ,  la  première  ,  la  meilleure  éc  la  plus 
fure  démarche  qu'il  y  ait  à  faire  pour  le  J 
faiut  du  Peuple  Ànglois  dès  qu'on  verra  que 
le  projet  efl  férieux  ,  doit  erre  de  renvoyer 
è  rinftaqt,  tQtalçmenc  §f  défiaitivemçac  ç§f  _ 
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ineptes  Miniflres,  depuis  le  premier  jufqu'au 
dernier. 

I X.  Il  ne  faut  pus  remontrer  à  fort  maître* 

Nous  pouvons  aiTurer  le  public  qu'il  n'y 
a. pas  le  moindre  fondement  dans  le  bruit 
qui  a  couru  que  le  Chevalier  Hugh  Pallifec 
auroic  le  commandement  en  fécond  de  la 
grande  flotte.  Rien  n'eft  plus  abfurde  ,  plus 
ridicule.  Dans  un  tems  où  les  divifions  dans 
la  marine  font  montées  à  un  tel  point  que 
les  jeunes  gens  ,  les  Lieutenans  &  les 
Midshipmans  refufent  d'agir  avec  unanimité 
lors  même  qu'il  s'agit  de  leur  devoir ,  il 
n'efl:  pas  polîible  quel'Adminiftration  puifle 
avoir  l'idée  d'augmenter  &  de  fomenter  ces 
divifions.  Dieu  fait  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
de  montrer  à  nos  Miniftres  comment  ils 
peuvent  faire  le  mal  f  ils  font  trop  induftrieux 
dâ  ce  coté  là  pour  avoir  befoin  de  maîtres. 

X.  La  force  de  Vexemph» 

Il  règne  dans  la  Marine  un  efprit  de  mutine- 
rie qui  de  jour  en  jour  fait  de  plus  grands 
progrès  &  qui  depuis  peu  s'eft  élevé  à  un 
tel  degré  d'arrogance  &  d'infolence  qu'il 
s'attirera  enfin  l'indignation  de  Sa  Majefté, 
Plufieurs  de  nos  Commandans  de  Marine  qui 
dans  un  tems  de  paix  ou  dans  un  tems  où 
ils  n'avoient  prefque  aucun  rifque  à  courir  5, 
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ont  joui,  pendant  un  grand   nombre  d'an- 
nées, des  premiers    honneurs  militaires  & 
fies    appointemens    les  plus    confidérables , 
abandonnent  leurs  flations  dans  un  moment 
de  crife  ,    uniquement  parce  qu'on  ne  leur 
permet  pas   d'empiéter  fur    la   prérogative 
ïoyale  &  de  dider  à  leur  Souverain  le  choix 
de  fes  Minières  &  Officiers,  Le  Lord  Howe 
a  accepté  bien  volontiers  un  commandement 
lucratifs  honorable  lorfqu'il  a  cru  qu'une 
marine  Angloife ,  croifant  fur  la  côte  d'A- 
mérique, oppoferoit  l'expérience    à  la  foi- 
bleiïe;  mais  appelle  pour  combattre  contre 
les  nombreufes  &  formidables  efcadres  de 
la  France  ,  notre  perfide  ennemie,  il  refufe 
de  fervir  fous  prétexte  que  fes  Officiers  ne 
font  pas  de  fon  goût,  &    cependant   c'eft 
avec  ces  mêmes   Officiers    qu'il   fervoit  de 
bien  bon  cœur  depuis  plufieurs  années ,  lorf- 
qu'il s'enrichifToit  lui  &  fa   famille  en  dé- 
pouillant de  leurs  propriétés  les  malheureux     1 
Américains  fes  compatriotes.  L'Amiral  Har- 
land,  qui  le  30  Décembre   1778,  manifef- 
toit  un  vifdéfir  «  de  vouer  toutes  les  adlions 
de  fa  vie  &  fa  vie  même  au  fervice  de  Sa 
ÏVÎajeftéa,  a  donné  fa  démiffion  il  y  a  quel- 
ques   mois  ,     fans   l'ombre    d'un    honnête 
prétexte.  L'Amiral  Keppel   laifTe  échapper 
î'occafion  de  venger  fon  honneur ,  qui ,   le 
S7  Juillet  dernier ,  a  été  au  moins  compro- 
Hîis,  &  qui  auroit  été   recouvré   bien  plus 
complètement  par  une  bonne -conduite  quQ 
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par  la  décinon  de  cent  Confeils  de  guerre, 
Si  le  limple  Soldat  eft  puni  de  mort  pour 
déferter  le  fervice ,  même  en  tems  de  paix  , 
quelle  doit  être  la  punition  de  ceux  qui  pla- 
cés dans  les  premiers  pofies  d'honneur  & 
de  confiance,  quittent  lâchement  le  fervice 
en  tems  de  guerre  ?  Et  aujourd'hui  peut-oa 
s'attendre  que  i'efpritde  défertion  &  de  mu- 
tinerie ne  s'emparera  pas  des  dernières  clalTes 
de  la  marine  ,  tandis  qu'il  règne  avec  im{)u- 
nité  parmi  fes  Chefs  > 

X I.  Tout  nent  avec  le  tems. 

Tout  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  nous 
porte  à  croire  que  la  campagne  des  Fran- 
çois fera  une  des  plus  chaudes  qu'ils  aient 
jamais  faite.  Ils  commencent  de  très-bonne 
Jheure  leurs  attaques ,   &  puifqu'ils  ont   pu 
Tenter  de  débarquer  quelques  troupes  dans 
une  Ifle  qui  eft  poiitivement  fous  nos  yeux  ^ 
tandisqu'aucunede  nos  flottes  deftinées  pour 
le  fervice  du  Canal   n'étoit  prête  à  mettre 
à  la  mer  ,  cela  nous  prouve  la  vigueur  qu'ils 
mettent  dans  leurs  préparatifs ,  &  nous  donne 
un   échantillon  de    ce  que  nous  devons  at- 
tendre relativement  à  des    encreprifes  plus 
éloignées.  Les   François  font  déterminés  à 
tout  hazarder  cette  campagne  pour  ^débar- 
quer une  armée  en  Angleterre  ou  en  Irlande. 
Ûadminiflration  fait ,  à  n'en  pouvoir  douter  , 
que furla côte  ils  ont  une  grande  armée  avec 
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cinqautres,  qui  toutes  font  prêtes  à  s'embarque? 
au  premier  ordre.  CetEténous  ferons  abfqJa- 
ment  à  la  merci  des  vents  &  des  marées.  Les 
François  n'ont  point  d'autre  guerre ,  d'autre 
objet,  d'autre  querelle  qui  épuife  leurs  finances- 
Toute  leur  attention  eft  concentrée  dans  une 
guerre  de  mer  contre  la  Grande  -Bretagne^ 
de  concert  avec  l'Amérique  fon  alliée.  Nous 
n'avons  point  d*amis,  èc  îî  dans  cette  fîtua- 
tion  l'Efpagne,  armée  comme  elle  l'eftaduel- 
îement,  fe    joignoit  à  la  France,    rien  ne 
pourroit    nous  arriver  de    plus  funeïle.  Le 
Gouvernement  n'ignore  pas   qu'il  ne  peut 
faire  face    aux  Marines  Françoife  de  Efpa-  . 
gnôle  en  leur  oppofant  des  vaifleaux  Rufles. 
Et  que  feroit  le  fecoursde  quatorze  vaifleaux 
Rufles  mis  dans  la  balance  avec   quarante 
que  nous  aurions  contre  nous  ?  Nous  pou- 
vons prendre  bien  des  arrangemens ,   mais 
quelque  chofe  que    nous  faflions ,    nous  ne 
trouverons  de  fureté  que  dans  la  paix  ;  èc 
nous  ne  pourrons  faire  cette  paix  qu'en  re- 
connoiflant  l'indépendance   de  l'Amérique». 
Nos  anciennes  Colonies  ne  peuvent  plus  fer- 
vir  à  la  Grande-Bretagne  qu'à  épuifer  fes 
tréfors  ;  ainfî  il  eft  plus  fage  de  les  aban* 
donner  avant  que  nous  foyons  ruinés  &  battus 
&  de  ne  pas  fuivre  l'exemple  de  Philippe  II; 
à  l'égard  de  la  Hollande, 
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XII.  Les  jours  fi  fuivznt  ,    mais   ils   ne  fe 
rejfemblent  point. 

Nous  touchons  au  moment  qui  va  nous 
apprendre  que  les  Cours  de  France  &  d'Ef- 
pagne  ont  déjà  arrêté  le  plan  des  opérations 
de  la  guerre  pour  la  campagne  prochaine , 
&  que  leurs  forces  doivent  agir  de  concert 
contre  nous.  Il  paroît  certain  que  le  Comte 
d'Almodovar  n'attend  pour  quitter  ce 
Royaume  ,  que  le  retour  du  Courier  qu'il 
a  expédié  pour  Madrid ,  avec  la  nouvelle 
que  la  négociation  pour  la  médiation  a  été 
rompue  le  17  Mai. 

C'eft  là  une  épreuvepar  laquelle  la  Grande- 
Bretagne  n'avoit  pas  encore  pafle.  Dans 
toutes  les  querelles  précédentes  nous  avons 
trouvé  les  armées  navales  de  la  Maifon  de 
Bourbon  dans  un  état  de  foibleffe ,  de  dé- 
funion  &  d'indifcipline  qui  nous  donnoit  fur 
elle  la  fupériorité  la  plus  complette.  Lors 
de  la  guerre  dernière  les  forces  de  la  France 
étoient  anéanties  avant  que  l'Efpagne  fût 
venue  à  fon  fecours.  Mais  aujourd'hui  nous 
allons  avoir  ces  deux  PuifTances  furies  bras 
dans  un  moment  ou  l'une  d'elles  feule  n'eft 
déjà  que  trop  forte  contre  nous  :  nous  allons 
les  trouver  dans  le  plus  brillant  état  de  vi- 
gueur ,  d'union  &  d'habileté. 

Telle  efl  la  guerre  que  nos  Miniftres  ofent 
f<5  croire  en  état  de  conduire  3  vraifembla- 
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blement  d'après  ce  principe  fi  conforme  I 
leur  logique  :  »  Nous  n'avons  pas  été  capables 
de  faire  une  petite  guerre  :  eiî^-a, totalement 
échoué  entre  nos  mains  5  il  eft  donc  clair 
que  nous  fommesles  hommes  les  plus  propres 
à  diriger  les  opérations  d'une  grande  guerre  : 
fon  fuccès  eft  afluré  fi  nous  la  dirigeons  «• 
Infortunés  Anglois  !  Vous  voilà  donc  con- 
damnés à  ramper  fous  le  joug  d'une  clique 
d'homme  pervers,  fans  courage  &  fans  ca- 
pacité 5c  qui  ,  agifTant  toujours  en  raifon 
contraire  du  fens  commun  ,  ne  s'obftinent  à 
garder  le  timon  des  affaires  que  parce  qu'ils 
n'ont  pas  fu  le  manier  ,  &  font  d'autant  plus 
infolens  dans  leurs  propos  qu'ils  font  lâches- 
&  bas  dans  leur  conduite, 

XIII,  Il  y  a  un  tems  pour  jetter  des  pierres  j, 
&*  un  tems  pour  les  ramajfer* 

Comme  l'efprlt  de  la  Grande-Bretagne  eft 
changé  dans  un  aflez  court  efpace  de  tems  ] 
Lorfque  le  feu  Comte  de  Chatham  (  alors 
M.  Pitt  )  étoit  à  la  tête  des  affaires ,  le  Comte 
de  Fuentes  >  Arabafladeur  d'Efpagne ,  fit 
à  ce  Miniftre  une  demande  qu'il  jugea  à 
peine  digne  d'une  réponfe*  Cependant  le 
Comte  l'ayant  trouvé  un  jour  au  lever  du  Roi, 
il  le  prefla  de  nouveau  à  ce  fujet.  Alors  M.. 
Fitt,  avec  toute  la  gravité  d'un  bon  piaifant 
&  la  fermeté  d'un  Sénateur  Britannique ,  le 
conduific  à  uue  de?  feaêtres  du  Palais ,  ac 
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ïîiOntrant  à  cet  Ambaffadeur  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  il  lui  dit  5  lorfque  le  Roi  votre  maître 
fera  en  poiTellion  de  cette  forterefTe,  je  vous 
donne  ma  parole  d'honneur  que  j'acquief- 
cerai  à  votre  demande ,  mais  jufques-là  je 
vous  affure  qu'il  n'en  fera  riencc, 

XIV.  I^  Pantoufle. 

Dans  le  tems  ou  Ton  commençoit  à  fe 
douter  que  FEfpagne  prendroit  le  parti  dé- 
cidé qu'elle  vient  d'annoncer  par  fon  ma- 
lîifefte  ,  &  où  le  Miniftere  Anglois  s'occu- 
poit  déjà  de  faire  répandre  dans  le  public 
qu'une  rupture  avec  l'Efpagne  feroit  plus 
avantageufe  que  préjudiciable  à  la  nation 
Angîoife ,  un  très-petit  événement  amufa 
^oute  la  ville  de  Londres,  La  Marquife  d'i\l- 
modovar  fe  promenant  au  Rénelah  de  ap« 
^aramment  un  peu  ferrée  par  la  foule,  en 
cherchant  à  s'en  retirer  perdit  une  de  fes 
pantoufles.  Toutes  les  gazettes  du  lendemain 
matin  annoncèrent ,  fuivant  l'ufage  ,  la  dift 
grâce  arrivée  à  rAmbafFadrice.  L'article  étant 
lu  dans  un  certain  Caffé  où  fe  mêlent  avec 
les  Angloisdes  étrangers  de  tous  les  pays, 
33  Si  ie  me  connois  en  augures ,  fe  mit  à 
dire  gravement  un  Chevalier  Rolbiff,  ceci 
nous  préfage  un  démembrement  de  la  Mo- 
narchie Efpagn  oie.  Point  du  tout ,  reprit 
vivement  un  Officier  Caftillan  ,  c'eft  quQ 
Ji'Efpagne  aura  un  pied  en  Angleterre  ce. 
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X  V.  La  rejfource  du  parti  de  VOppoJîtioni 

»  On  dit  que  les  François  vont  faire  une 
defcente  formidabie  fur  nos  côtes  ,  &  que 
le  Roi  en  perfonne  ira  à  leur  rencontre* 
Sûrement  Tes  Miniftres  l'aiment  trop  pouiî 
ne  pas  le  fuivre,  il  feroit  abominable  qu'ils 
ne  fe  montraient  pas  mieux  à  la  tête  des 
troupes  que  dans  le  Confeil.  Ce  fera  un  beau 
jnoment  pour  la  Providences  C  à  la  fin  elle 
nous  prend  afTez  en  pitié  pour  nous  en  dé- 
baraffer.  Quelques  baies  feront  ce  que  toute 
notre  éloquence  n'a  pu  obtenir  a. 

XVI.  ^  Fortiori  pour  Vannée  177^. 

Nous  ne  fommes  nullement  en  état  de 
lutter  contre  les  deux  grandes  PuiiTances  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ,  ni  même  contre  une 
feule.  C'eft  ce  qu'il  feroit  aifé  de  démontren 
par  une  foule  de  preuves  ;  mais  en  voici  une 
qui  peut  fuffire.  Ce  n'efl:  rien  moins  qu'une 
lettre  minijlérielle  du  Secrétaire  d'Etat  au 
département  de  l'Amérique  ,  datée  du  mois 
de  Mai  1777,  de  adreifée  au  Chevalier  Howe. 
iVoici  ce  qu'on  y  lit  :  03  Je  fouhaite  que 
vous  n'ayiez  pas  befoin  de  plus  d'artillerie 
que  je  ne  vous  en  envoyé,  car  il  n'y  a  pas 
aduellement  un  fiul  Canonier  ds  rejle  m  An-, 
gktçrrs. 
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"XYlJm  Bonne  parok% 

(  Lorfque  le  Chevalier  James  Wallace  re- 
folut  d'attaquer  les  François  près  de  Saint 
Malo ,  les  matelots  écoient  tranfportés  de 
joie  &  fe  faifoient  une  fête  de  cette  expédi- 
tion. Dès  qu'ils  approchèrent  de  la  baye  de 
Cancaleiis  montrerentla  plus  vive  impatience 
de  combattre  >  mais  le  Commandant  ne  vou- 
lut leur  permettre  de  tirer  que  quand  ils 
feroient  plus  près  de  terre.  A  la  fin  les 
François  commencèrent  à  faire  feu ,  &  quel- 
ques boulets  donnèrent  prefque  fur  nos  vaif- 
feaux.  Ne  voyez- vous  pas  ,  Capitaine  ,  s'é- 
crierent  nos  braves  matelots  ,  comme  ils 
vifent  bien  ?  Avancez  plus  près ,  mes  enfans, 
répondit  le  Chevalier  James,  &  ils  ne  tireront 
pas  jufte, 

XVI IL  Bonne  idée. 

Le  Chevalier  John  Lockhart  Roffe ,  Vice- 
Amiral  de  l'efcadre  bleue  ,  a  amené  d'EcofTe 
fes  deux  fils  avec  leur  Précepteur ,  &  il  les 
a  fait  monter  fur  fon  vaiCeau  le  Royal  George , 
de  loo  canons.  Mon  fils  aîné,  a  dit  ce  brave 
homme  ,  fera  fon  thème  &  fes  verfions  à 
bord  auflî  bien  qu'à  terre  :  à  l'égard  de  mon 
cadet ,  comme  il  doit  être  marin  ,  il  ne  peut 
pas  commencer  trop  tôt  à  apprendre  fon 
wiétier  ec. 
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On  lui  fait  l'honneur  d'un  mot  déjà  comia 
de  l'Amiral  Drake»  Quelqu'un  le  voyant  em- 
barquer pour  aller  combattre  la  flotte  Fràn- 
çoife  a  lui  demanda  s'il  favoit  parler  françois  f 
30  Non ,  répondit-il ,  mais  mon  canon  le  parle  «^ 
[Aucun  François  né  s'ofFenfera  de  ce~ 
trait,  quoiqu'un  peu  fanfaron,  de  Monfieur 
RofTe;  mais  s'il  eft  battu,  il  méritera  bien 
un  petit  accent  fur  l'e.  ] 

XIX,  Bonne  leçon. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  Coufin  ger- 
main de  la  Reine  Anne  efl:  mort  à  Londres 
à  la  Charité  de  fa  Paroifîep  Le  Roi  Théo-  ^ 
dore  de  Corfe,  après  avoir  vécu  long-tems' 
prifonnier  pour  dettes  ,  eft  mort   fans  lai f- - 
fer  de  quoi  lui  acheter  une  bierre.  Il  exifte 
acluellement  fur  le  voie  desPauvresd'Iflingtoa  j^ 
près  de  Londres ,  un  Frère  naturel  de  George  ] 
1 1.  Charles  T^  a  perdu  la  tête  fur  l'écha- 
faud  pour  avoir  àéfohéi  à  fes  fujets  :  que  ceux 
^ui  ont  des  oreilles  entendent.  [Cet  article  ; 
eft  traduit  mot  pour  mot  du  Général  adver- 
îifer  y   dont  l'Editeur^  le  fieur  William  Par-'' 
ker  ,  eft  adueliement  dans  miQ   prifon  par 
ordre  de  la  Chambre  des  Pairs  ,  pour  avoir 
publiée  un  écrit  contre  la  réputation  de  Mi-;  ' 
lord  Sand>^ich.]  f| 


XX  J 
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XX.   Projet  de  finances  envoyé  à  Milord 
North» 

Un  plaîfant  un  peu  fombre  ,   un  Young 
qui  s'égaye ,  a   adreiïé  à  Milord   North  un 
projet  de    finances,  w  Vous  paroifTez   fore 
embarraflTé,  lui  dit-il,  &  vous  ne  favez  plus 
fur  quel  article  de  néceflité  ou  de  luxe  lever 
des  impôts.  Les  Financiers  qui  jugent  amer- 
veille   qu'il  ne  vous  refte  plus  aucun  moyen 
d'alTeoir  les  hypoteques  &  les  intérêts  des 
emprunts ,  ne  veulent  plus  vous  prêter,  II  en  eft 
cependant  un  &  peut-être  eft^ce  aufîî  Tunique 
qui  refte,  mais  dont  vous  tireriez  grand  parti. 
Je  fuis  trop  bon  citoyen  pour  ne  pas  vous 
en  faire  l'ouverture.  Il  porte  fur  un   objet 
de  confommation  de  nécelîîté  indifpenfabl^ 
&  parconféquentuniverfel.  Cefontlesbierres 
pour  enterrer,  II  y  en  a  de  toutes  les  di- 
menfions ,  de  longues ,  de  courtes ,  de  grofles , 
d'étroites ,  de  limples ,  de  riches  par  la  qua- 
lité du  bois  ou  du  métal ,  par  les  étoffes ,  les 
doux  dorés ,  les  plaques  d'argent  ou  de  cuivre , 
les  infcriptions  plus  ou  moins  longues,  plus 
ou  moins  élégantes  ,  plus  ou  moins  véridi- 
ques.  Je  vois  dans  tout   cela    une  carrière 
immenfe  où  l'efprit  financier  peut  fe  déve- 
lopper &  fe  retourner  de  mille  manières  ,  en 
obtenant  de  grands  produits  &  dont  la  ré- 
partition pourra  fe  faire  encore  avec  l'équité 
la  plus  fcrupuleufe,  Mais  il  s'y  trouve  de 
plus  cet  avantage  bien  peu  commun ,  c'eft 
TomiXIF,  r 
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que  la  charge  n'ea  feroit  nullement  fenti 
par  lé  confommateur  ce,  j)|, 

XXL  U Illumination» 

Le  4  Juin  ,  anniverfaire  de  la  naiflance  diî 
Roi ,  a  été  célébré  dans  toute  la  ville  de 
Londres  avec  les  plus  vives  démonftrations 
de  joie.  Le  foir  toutes  les  maifbns  bril' 
ioient  d'une  quantité  innombrable  de  lam'» 
pions  de  toutes  couleurs.  Celles  des  Mi-* 
îîiftres  étrangers  fixoient  fur  -  tout  l'admi- 
ration des  curieux,  &  dans  ce  nombre  il 
îî'^  en  avoir  point  qui  approchât  de  la  fplen- 
dear  de  celle  de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne.- 
Il  s'étoit  amafle  devant  fon  palais  une  pro-' 
digieufe  afluence  de  peuple,  &  la  rue  ntf 
défempliffoit  point.  Dans  cette  multitude 
d'Anglols  aflemblés,  on  fe  figure  aifément 
qu'il  (e  trouvoit  beaucoup  de  politiques.  Un 
groupe  de  ceux-ci  s'amufoit  à  diîTerter  fur 
îes  doutes  que  certains  Membres  de  l'Oppo- 
fîtion  ont  ofé  former  hautement  dans  le  Par- 
lement relativement  à  l'Efpagne.  Eft-ce  quô 
l'Ambaffadeur  de  cette  Cour  ,  fe  mit  à  dire 
Fun  d'entr'eux,  fignaleroit  aujourd'hui  avec 
cet  éclat  l'eftime  qu'il  fait  de  notre  nation 
Se  de  notre  Souverain  ,  fi  fa  Cour  avoir  quel- 
que mauvais  deffein  contre  la  nôtre.  Voyes 
Con  illumination  :  peut-on  imaginer  rien 
4'aufli  beau,  d'auffi  flatteur  &  d'auflî  obli-^ 
géant  poui  la  nation  Angioife?»  •  ,  Eh  oui. 


ô^crià  d'un  tort  chagrfn^  quelque  Lieutenant 
de  la  légion  du  Colonel  Barré,  oui  fans  doute 
cette  ilUimination  eft  belle;  elh  eft  même  R 
belle  qu'elle  vous  aveugle, 

XXII.  Lé  tems  jadis, 

La  Reine  Elifabeth  avoit  pour  ennemis 
la  Cour  de  Rome,  Philippe  II,  le  Duc 
d'Albe,  le  Roi  de  France.  Catherine  de 
Médias,  le  Duc  de  Guife ,  le  Cardinal  de 
Xoraine,  Marie  Reine  d'EcoJe ,  le  Clergé 
Romain  &  une  Compagnie  puifiante  dans 
Fopmion  de  tous  les  peuples.  Au  milieu  de 
routes  les  atteintes  qui  lui  étoient  fans  cefle 
portées  de  tant  d'endroits  pour  la  renverfer 
de  defTus  fon  trône,  elle  fut  s'y  maintenir.: 
Ce  fut  en  fe  faifant  aimer  de  fes  peuples , 
en  économifant  bien  {qs  tréfors,  &  en  di* 
vifant  (es  voifins.  Noire  Gouvernement  ac- 
tuel ^eft  dans  une  pofition  bi^n  différente. 
11  neit  pomt  aimé,  il  difîipe  tout  &  tous 
les  voilins  ont  juré  fa  perce. 

XXII J,  Lé  Rire  Sardonique. 

I  "•  Lorfque  le  Lord  North  fe  préfenta  la 
îy  de  ce  mois  à  la  Chambre  des  Communes 
avec  le  manifefte  de  i'Efpagne  ,  il  avoit  Pair 
xiant  &  fatisfait.  Toute  la  Chambre  le  re- 
marqua; &  le  parti  contraire,  foulevé  & 
confterné  d©  cett©  rupture  donc  il  i'açcufâ 

rij 
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d'être  la  caufe  ,  lui  fit  les  reproches  les  plui 
amers  de  ce  qu'il  paroiflbit  rire  en  l'annon- 
çant. »  Eh,  Meilleurs  .  s'écria  quelqu'un  d^ 
rafTemblée ,  pourquoi  vous  formalifeE  -  vous 
de  ce  qu'un  homme  fe  montre  content  3c 
joyeux  quand  il  vous  apporte  Ton  ouvrage  ?  «• 

P.  S.  du  29  Juitié 
Sur  la  déclaration  de  VEfpagne, 

J'a  I  plaint ,  Monfieur ,  le  Courier  de  l'Eu- 
rope de  s'être  vu  obligé  de  donner  en  Fran- 
çois la  Déclaration  de  l'Efpagne  ,  d'après 
une  Tradudion  angloife.  Rien  n'étoit  plus 
périlleux;  &  je  ne  m'étois  décidé  qu'en  trem- 
blant à  faire  la  même  chofe  ,  peut  être  avec 
ce  danger  de  plus  que  j'avols  quatre  ou  cinq  ^ 
Traduâions  angloifes  fous  les  yeux ,  toutes 
eflentiellement  différentes.   C'eft  ce  qui  m'a, 
fait  prendre  le  parti  de  vous  annoncer ,  dans/i 
le  titre  de  cette  pièce  importante ,  que  je  nei 
la  donnois  que  d'après  une  des  Tradudionll 
angloifes.  Quoique  le  Courier  de  l'Europe 
n'eût  pas  pris  cette  précaution,  j'ai  vu  aifémcnt 
quil  ne  lui  avoit  point  été  ouvert  d'autre 
fource  ;  &  je  me  ferois  gardé  de  faire  la  moin- 
dre obfervation  fur  fa  Tradudion.  Il  me  fal- 
loir, pour  le  juger  6c  pour  me  juger  moi-^ 
même ,  le  texte  original.  Un  heureux  hafard 
me  l'a  procuré.  Si  j'ai  fenti  le  plus  vif  dé- 
plaifir  de  ce  qu'il  m'arrivoit  trop  tard ,  pour 
.  vérifier  la  Tradudiojn  que  je  vous  avois  en- 
voyée ,  je  vous  laiffe  à  juger  la  fatisfadioa 
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3ont  jVi  joui,  en  reconnoifTant  que  le  bon- 
heur m^avoit  fait  choifir  dans  les  Tradudions 
angloifes  la  moins  inexade  ,  $c  que  parconfé- 
qaent  vous  aviez  une  copie  aflez  reffemblante 
de  la  Déclaration.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  du 
Courier  de  l'Europe  :  la  fienne ,  comparé© 
avec  rEfpagnol ,  s'eft  trouvée  défeduèufe  en 
plufieurs  points   efTentiels  ;  mais  il  eût  été 
odieux  de  lui  imputer  des  fautes  qui  ne  pro-, 
venoient  point  de  fon  fait.  En  conféquence ,' 
ce  n'étoit  point  mon  projet  de  vous  en  parler  ; 
&  les  chofes  en  feroient  reftée^  là ,  puifque  ma 
Tradudion  étant  aflezfîdele,  un  difcernement 
ordinaire  devoit   conduire   à  la  préférer,  & 
qu'on    pouvoic    s'appuyer    encore    du    fuf^ 
frage  des  Efpagnols,  Mais  je  me  vois  obligé 
de  changer  de  réfolution  par  une  ratification 
que  le  Courier  de  l'Europe  met  à  fon  ouvrage 
dans  fon  N**,  L.  où  il  fe  dit  certain  de  ce  qui  efi: 
dans  l'Original  efpagnol;  &  flétrit  de  fa  cenfure 
le  Traduàeur  François  de  Madrid.  Il  a  donc 
vu  cet  original  ou  bien  il  lui  eft  garanti  par 
[  d'autres.   Cette  garantie    doit  s'étendre  fur 
;  la   totalité  de  la  Traduction  ,   car  on  ne  fe 
fera  pas  contenté  de  coîlationner  fur  le  texta 
.  une  feule  phrafe  ;  &  s'il  n'y  en  a  qu'une  fur 
I  laquelle  le  Rédaéleur  du  Courier  fe  foit  crû 
î  obligé  de  revenir ,  il  en  réfulte  qu'il  répond 
I  de  l'exaditude  de  tout  le  refle,  &  qu'il  n'a  vu 
{  lieu  à  y  faire   aucuivchaDgement.  Or ,  c'efl 
ce  dont  on  va  juger.— Permettez-moi  de  vous 
obferver ,  Monfieur  ,  que  es.  n'eil:  point  ici 
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une  de  ces  querelles  de  mots  qui  ont  juftc:^ 
Uient  décrie  robfcur  &  pénible  métier  des; 
Commentateurs.  Il  ne  s'agit  point  de  favoiË 
fi  telle  leçon  d'un  ancien  Auteur  eft  préféra- 
ble à  telle  autre  ,  ni  même  de  décider  fuE 
les  points  fubrils   qui  divifoient  le  Portique 
&  îe  Lycée.  De  pareils  doutes  n'ont  influé  fut 
le  fort  des  Empires  que  quand  ils  ont  fervî 
d'inflrument  au   fanatifme   Mais  une  faufle; 
inrerprétation   donnée  à   un  traité  ou  à   UQ 
manirefte ,  tend  direâement  à    troubler   la 
paix    de   î'Ufîivers.    C'efl:    rextrême  conié'^ 
quence  de  toute  erreur  en    ce  genre,    quï 
^lîigne  aux  interprêtes  néceffaires   à  la  po- 
litique îe  premier  rang   parmi  les   Traduc-?- 
teurs.  C'eft  elle  qui  fait   de  leurs  fondions, 
im  miniftere  facré.  L'intérêt  delà  vérité  leutî 
interdit  toute  partialité  comme  toute  pré- 
cipitation, pour  qu'ils  ne  s'expofent  pointai 
1^  fouillure  du  menfonge*  Demande-t-on  l^ 
lettre    d'un    afte    public  ,    ils  en    font    les 
gardiens  fidèles.  Eil-ce  l'efprit  fur- tout  qu'il.^ 
importe  d'avoir,   ils   ne  peuvent   le  rendre 
s'ils  ne  font  infpirés,  La  fagefle  alors  conduit 
leur  pluni^e  :  cette   même   fagefle   qui   fous 
l'emblème  de  Minerve  fonda  la  première  les 
archivas  où  fe  gardoient  les  fermens  &  ades. 
foîemnels  de  la  Grèce ,  &  en  donna  la  direç-  ' 
îion   à   Thé  fée  fi  fameux  par  l'adrefTe  avec 
laquelle  il  fe  tira   des  détours  du  labyrinthe 
Çc  rendit  îe  repos   à  fa  patrie.  Voilà  quel$^  - 
fQr\t  ^  Monfieur  I:^s  devoirs  d^s  Interprètes  ' 


ET  DH  L*AMê;RJtq.tJÈ.  ccîxîlf 
«le  h  pQÎirique  à.  qui  il  doit  paroître  fin- 
'gulier  que  le  Courier  de  l'Europe  s'avife 
de  Je^  redrefler.  A-t-il  mi(îion  pour  cela.? 
Nous  allons  en  juger  par  fon  œuvre,  par 
une  tradutftion  de  la  plus  haute  importance 
qui  eft\/ortie  de  feà  mains  6c  dont  il  attefte 
rexa<5titude ,  même  en  accufant  le  Traduc- 
teur François  de  Madrid  de  n'avoir  paV 
entendu  l'Efpagnol.  C'eft  une  imputation 
.calomnieufe  dont  il  eft  efienciel  de  laver 
le  Traducteur  de  Madrid;  mais  procédons 
avec  ordre.  Avant  d'entrer  en  matière  ,  il  eft 
j.ufte  ,  il  eft  dans  l'ordre  .,  que  je  produife  mes 
autorités.  Je  vous  ai  annoncé  que  le  hazard 
jn'avoit  procuré  une  copie  de  Toriginal  efpa- 
gnol  de  la  déclaration.  Cette  copie  ,  c'eft  1^ 
Gazettejde  Madrid  même ,  celle  du2  j  de  Juin, 
La  déclaration  y  eft  donnée  en  fon  entier 
«Jâns  une  Cédule  royale  de  Sa  Majefté  Cacho- 
lique  &  des  Seigneurs  de  fon  Confeil,  par 
laquelle ,  conformément  à  l'ordre  qui  y  eft 
inféré.  Sa  Majefté  ordonne  que  toute  com- 
munication ,  correfpondance  &  commerce» 
foienc  interrompus  entre  fes  Peuples  &  les 
Sujets  du  Roi  Britannique.  Voici  l'énoncé 
de  cette  Cédule, 

^  DON  CARLOS,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  Roi  de  Caftille  5  &c. 

»  Aux  Perfonnes  qui  compofent  mon  Con* 
fell ,  auxPréfident  &  Auditeurs  de  mes  Au- 
diences &  Chancelleries  ;  aux  Alcaldes  ôc  Al- 
guazils  de  ma  ,Maifon  &  de  ma  Cour,  &  aux 
Goxfégidors ,  Affiftant ,  Gouyerneur ,  Alcâl- 
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des  majeurs  &  ordinaires,  tant  ceux  iàns  &b 
Realengo  (lioyâl),  que  de  Senorio  (Dama- 
niai  )  ,  Abaàtngo  (  Abbatial  )  &  ordres  ;  & 
a  toutes  les  autres  perfonnes,  de  quelque 
état,  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  des 
'Villes ,  Bourgs  &  Villages  de  ces  mieiïs 
Royaumes  &  Domaines.  « 

«Sachez   que   le  21  de  ce  mois ,  j'ai 
jugé  à  propos  d'adreffer  à  mon   Con-feil  un 
ordre  fîgné  de  ma  main  royale ,  qui  porte  ce 
qui  fuit,  »  Malgré  l'ardent  défir  que  }'ai  tou- 
|ours  eu  de  conferver  à  mes  fidèles  &  chers 
lujets  le  bien  inappréciable  de  la   paix;  de 
malgré  aufîî  les  efforts  extraordinaires  que  j'ai 
faits  dans  tous  les  tems ,  &  furtout  dans  les 
circonftances  critiques  aéèuelles ,  pourobtenir 
un  objet  aufli  important,  après  avoir  porté  à  ua 
point  extrême  ma  modération  &  ma  patience. 
je  me  fuis  vu  enfin  dans  la  dure  néceilité  de 
faire  retirer  de  la  Cour  de  Londres  mon  Am- 
baifadeur  le  Marquis  d*Almodovar ,  lequel  a 
ordre  de  laiflTer  à  ce  Miniftere  une  Déclara- 
tioa  de  la  teneur  de  la  copie  que  mon  pre* 
inîer   Secrétaire  d'Etal   remet   au  Confeii  » 
ayant  eonfidéré  que   ma  propre  dignité  & 
l'honneur  de  ma  Couronne  Texigeoient  ain- 
£  ;  &  en  même  tems  j'ai  ordonné  qu'on  écrivîc 
à  mes  AmbafTadeurs  &  Mimftres  dans  les  au- 
tfes  Cours,  la  Lettre  dont  copie  a  été  envoyée 
reillement  au  fufdit  Tribunal  ^  ce  qui  fera  en- 
tendu dans  le  Confeil ,   pour  qu'il  foit  fait 
expédition  des  ordres  &  des  avis  convena-    . 
blés ,  afin  que  cetie   réfolunon  royale  foit- 
çonnuQ  d^  tousxnes  Peuplesi  &  quç  tomt© 
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communication  ,  cortrefpondance  &  com- 
merce ,  foient  interrompus  entre  eux  &  les 
fujets  du  Roi  Britannique.  A  Aranjuès,  le  2li 
Juin  177p.  «  Au  Gouverneur  du  Confeii. 
Les  copies  de  la  Déclaration  &  Lettres  men- 
tionnés dans  l'ordre  ci-deflus ,  font  de  la  te- 
neur fuivan  te. 

'..Ici  eft  inférée  la  Déclaration  remife  parle 
Marquis  d'Almodovar  au  Miniftere  Anglois, 
&  dont  la  tradudion  ,  telle  qu'elle  a  été  faite 
à  Madrid,  fe  trouvera  ci -après.  Enfuite  vient 
h  copie  de  la  Lettre  aux  AmbalFadeurs  6c 
Miniftres  du  Roi  dans  différentes  Cours. 

Par  la  copie  ci-jointe  de  la  Déclaration  que 
le  Marquis  d'Almodovar,  Ambafladeur  du 
Roi  près  Sa  Majefté  Britannique ,  doit  re- 
mettre au  Miniftere  Anglois  en  fe  retirant  de 
cette  Cour,  vous  ferez  informé  des  motifs 
très  gravesqui  déterminent  Sa  Majefté  à  pren- 
dre cette  réfolution.  Sa  Majefté  étant  fatiguée 
d'avoir  fouffert  jufqu'iciun  aujjî  grand  nombre 
(^outrages  divers  de  la  part  du  Cabinet  Bri- 
tannique êc  delà  Marine  Angloife,  (a)  que  csM 
qui  eft  indiqué  dans  la  Déclaration.  Vous  pou* 
vez  faire  de  cet  avis ,  dans  la  Cour  où  vous  êtes» 
l'ufage  que  vous  jugerez  couvenable  ;  &  j'y 
ajouterai  trois  circonftances  qui  ferviront  de 
nouveau  témoignage  à  la  juftice  &  à  la  néceffité 
indifpenfable  qui  déterminent  la  conduite  de 
Sa  Majefté  en  cette  occaiîon.  La  première,  c'eft 
que  dans  le  sems  même  où  la  Cour  de  Lon- 
dres cherchoit  à  endormir  l'Efpagne,  en  diffé- 
rant &  en  refufant  enfin  d'accepter  les  propofi- 

z  Mots  çUenti^ls  â  remarquer* 
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tions  équitables  &  honorables  que  Sa  Mtjjeftp 
avoit  faites  en  qualité  de  inédiateur  pour  rgir- 
langement  de  lapai:?centrela  France,  l'Angler 
;terre  &  les  Colonies  Américaines ,  le  Cabinet 
Britannique  s'occupoitfourdement,  par  le  mo- 
yen d'émilTaires  fecrets  ,  de  certaines  offres, 
conformes  pour  le  fonds ,  avec  les  propofition^ 
de  Sa  l^ajefté.  La  féconde ,  que  fes  ojBFres  ne 
;s'addreiroient  point  à  des  perfonnes  étrangères 
ou  indifférentes  ;  mais  diredement  &  immé". 
diatementau  Miniftre  des  Provinces  Amérir 
cainês ,  qui  réfide  à  Paris,  La  troifieme  ,  que 
pendant  ce  tems  là  le  Miniftere  Anglois  ne 
négligeoit  pas  non  plus  dechercher  par  beau- 
coup d'autres  moyens  de  fufciter  de  nouveaux 
ennemisàSa  Majefté  ,  avec  l'efpoir  fans  doute 
de  divifer  fes  follicitudes  royales  &  les  foin^ 
qui  roccupoient.  Que  Dieu  vous  garde ,  §:c, 
èuivent  les  ordres  de  public aùon^  à* exécution  ^ 
Cr  les  Jîgnamres, 

Vous  voyez,  Monfieur,  quelle  fanâion 
donne  le  Roi  d'Efpagne  à  fa  Déclaration , 
&  combien  elleeft  férieufe dans  tous  fesp oints 
comme  dans  toutes  fes  conféquences.  Exami- 
nons à  préfent  fi  le  Tradudeur  de  Madrid  eft 
xepréhenfible  dans  la  manière  dont  il  l'a  ren- 
due. Tout  le  moi^de  fera  forcé  de  convenir  , 
&  le  Courier  de  l'Europe  lui-même,  que  ce 
Tradudeur  ente^idoit  fon  affaire  ,  mais  que  le 
Courier  ne  rentendoit  point.  C'efl  ce  qui  fait 
que  dans  le  fécond  Alinéa  »  il  ^'eft  contenté 
de  faire  dire  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  qu*il  avoic 
»  pris  les  meluresle»  plds^elficaces  pouramenec 
les  puifTarices  défunies  ^à  un  jcc^i^mode- 


ET  DB  L'Ajtf'éRIQUE.  cclxvîl 
ment ,  «  &  qu'il  a  laifTé  de  côté ,  ces  mots 
p?  les  plus  énergiques  ce  (  vigorofos  ) ,  qui  ont 
bien  leur  mérite  ;  qu'il  a  fubftitué  le  mot 
rnefures  à  celui  de  démarches ,  qui  porte  un 
tour  autre  fens ,  &  ici  le  feul  raifonnable  : 
qu'au  lieu  de  dire  ,  comme  le  texte  efpa- 
gnol  ,  »  que  les  proportions..,,  ont  été 
rejettées  d'une  manière  qui  prouve  bien  (  quQ 
:frueva  bien)  le  peu  d'inclination  que  fent  le 
Cabinet  Britannique  à  rendre  la  paix  à  TEu- 
jrope.  «  il  a  affoibli  cette  expreflion ,  en 
mettant  qui  indique;  &  aflurément  ce  mot 
çfl:  loin  de  rendre  l'idée  de  preuve* 

Je  n'ai  point  encore  quitté  le  fécond  aîi- 
liéa.  Le  Roid'Efpagne  y  parle  de  ^^  violor 
■  fions  de  fes  territoires,  o:  Le  Courier  de  l'Eu-" 
ropeles  qualifie  d'excès  commis  fur  les  terri-* 
toires  du  Roi.  Suivant  le  Roi  d'Efpagne  » 
»  on  i'e/?  porté  k  l'extrémité  horrible  de  fou- 
lever  les  Nations  Indiennes ,  &c.  «  Le  Cou- 
♦  lier  nous  dit,  dans  Ton  ftile  nerveux:»  On 
a  eu  recours  à  l'extrémité  effrayante,  &c.  « 

Paffons  à  Valinéa  ni.  — '•  «  Les  droits  ds 
Sa  Majefl:é  ont  été  récemment  violés  dans  la 
Baye  de  Honduras.  «  Il  falloit  :  »  On  a  ré- 
cemment violé  h  territoire  du  Roi.  «  Je 
pourfuis,  5>  où  les  Anglois  ont  commis  des 
aâes  d'hoftilité  contre  les  Efpagnols ,  dont 
on  a  emprifonné  les  perfonnes  ,  &  faifi  la 
propriété,  <fi  Qu'entend  le  Courier  par  cette 
propriété  faifie?  Seroit-ce  les  choux  des  Ef- 
pagaoUj^  leurs  boeufs»  leurs  |.nqs?  Voilà  k 
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doute  où  iî  nous  laifle.  Le  texte  efpagnol 
n'y  donne  point  lieu.  (  apoderandofe  de  [ut 
eajas,  )  «  On  a  envahi  les  Maifons.  »  Je  me 
fuis  fervi  des  mêmes  termes  dans  ma  tra- 
dudion.  Je  me  fais  gloire  de  fa  reîTembîance 
avec  celle  du  Tradudeur  de  Madrid.  Le 
Courier  de  l'Europe  dira  qu^il  traduifoit  fur 
une  verfion  angloife  faite  d'après  la  traduc- 
tion françoife  de  Madrid.  Je  n'étois  pas 
mieux  partagé  que  lui  ;  mais  j'ai  médité,  pefé  dC 
|en'aifait  aucune  de  ces  bévues.  Au  furplus  ,  je 
le  répète,  fon  unique  tort  eft  de  les  avoir  rati- 
fiées ,  lorfque  depuis  il  a  avancé  qu'il  parloic 
avec  certitude  du  contenu  du  texte  efpagnol» 
êc  qu*il  s'eft  permis  de  taxer  le  Tradudeur  de 
ÏWadrid  de  ne  Favoir  pas  rendu  par  iejs  ex- 
prefÏÏons  françoifes  convenables. 

Nous  voici  au  quatrième  alinéa  de  la  tra- 
dudion  du  Courier,  &  à  l'article  pour  lequel 
il  mérite  le  plus  d'être  relevé  par  une  verte 
cenfure.  C'eft  un  foin  que  né  prendroit  point 
FEfpagne  :  il  eftau-defTous  d'elle  de  s'occuper 
<ïu  fens  qu'un  Gazetier  Angîois  entre  mille  a  pii 
donner  à  l'expofé  de  fes  jades  griefs:  elle 
s'arrêtera  encore  moins  à  la  manière  dont 
le  Courier  de  l'Europe  a  ofé  les  expli- 
quer. Mais  je  me  charge  pour  l'intérêt  de 
rhiftoire  ,  de  fouiller  jufqu'au  fond  de  la 
valife  ce  ce  Courier.  Je  ne  la  crois  pas  du 
cuir  dont  Apollon  avoit  garni  le  trépied 
de  Delphes  &  qui  garanciffoit  la  certitude 
fes  oracles,  La  doublure  m'en  eft  fafpede  : 
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vèfîayons  delà  retourner.  Je  fuis  bien  trompé 
fi  le  deflbus  ne   recelé  pas  quelques  mon- . 
noyés  de  bas  alloi  que  peu -à-  peu  il  veuc 
lâcher  dans  le  commerce. —  Il  prétexte  que 
fes Ledeurs  ont  faim  &  foifde  fa  politique: 
qu'ils  veulent  favoir  tout  ce  qu'on  dit ,  comme 
tout  ce  qu'on    fait  ;  &  •après   qu'il  s'eft  forgé 
ce  motif  égalemen  faux  &  frivole,  le  voilà 
conftitué  pour  nous  apprendre  qu'on  lit  par- 
tout ,  que  par-tout  on  entend  dire  des  gaut- 
feries  fur  le  Manifefte  de  l'Efpagne  :  le  voilà 
autoriféà  divulguer  contre  l'Efpagne  de  plats 
&  obfcurs  quolibets ,   comme  le   fentiment 
général  de  toute  l'Angleterre,  Mais  croic-iî 
qu'il  n'y  ait  que  lui  de  qui  cette  Nation  foit 
Connue f  Ses  écrits  m'entourent,  &  je  nie 
que  le  Manifefte  de  l'Efpagne  y  ait  fourni 
matière  à  plaifanter  &  encore  moins  au  point 
où  il  l'avance  ,  qu'il  ofe  dire  inconcevable.  Je 
nie  que  le  compte  rond  de  cent  tout  jufte 
qu'il  trouve  fi  fâcheux  que  le  Tradudeur  de 
Madrid  ait  affigné  aux  griefs  de  l'Efpagne, 
ait  fi  fort  égayé  iesAnglois.  Ma  négative  fera 
prouvée  par  le  melTage  même  du  Roi  d'Angle- 
terre qui  a  parlé  de  ce  compte  rond  très- férieu- 
fement  La  vérité  eft  que  le  Parti  Miniflériel , 
dont  le  Courier  de  l'Europe  efl  la  trompette  , 
affede   de   s'en   égayer  ;   &  quand   j'ai  vu 
que  Mylord    North    étoit    entré    en    riant 
dans   la    Chambre  des    Communes  ,   lorf- 
qu  il  y  a  apporté  la    Déclaration   de   l'Ei- 
pagne  ,    j'aurois   gagé  que  le   Courier  mec-, 
troit   quelque    machine    en    ceuYj:e ,    pour 
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préfenrer  cette  Déclaration  à  l'EuroJië 
.  fous  une  face  rifible.  Le  don  de  Tinventiori 
lui  a  été  fi  largement  départi ,  ainfi  qu'il 
l'a  prouvé  par  fon  difcours  de  Milord  Stor- 
mont ,  que  j'étois  bien  sûr  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  moyens.  3>  Très  -  à  -  propos  utl 
Gazetier  Anglois  ,  fè)ufflé  par  le  Minifterè 
ïneme  >  s'avife  de  dire  qu'à  ce  compte  là,  de 
cent  ,  on  eût  donc  pu  ofFenfer  l'Êfpagnè 
impunément  quatre  -  vingt-  dix- neuf  fois  «* 
Sans  le  Courier  de  l'Europe  ,  ce  fot  propos 
eût  été  enfeveli  dès  le  jour  même  dans 
les  ténèbres  où  il  étoit  né  ;  mais  grâces  aii 
zèle  &  à  la  diligence  du  Courier ,  le  voilà 
devenu  un  trait  de  lumière ,  un  phénomène 
qui  parcourt  i'hémifphere  en  un  clin-d'ceil  » 
faifant  lire  fur  fes  ailes  qu'on  dit  générale- 
ment en  Angleterre,  >3  que  la  défaite  de  l'Ef* 
pagne  eft  puérile:  que  {^"^  prétextes  font  mal 
colorés  :  que  la  plupart  à^^  griefs  qu'on  y 
trouve  énoncés,  font  de  vieille  date:  que 
s'ils  euffent  été  de  nature  à  indifpoler ,  le 
refTentiment  de  la  Cour  de  Madrid  eût  dû 
éclater  il  y  a  plus  d'un  an:  qu'il  eft  finguliet 
que  cette  Pulilance  ait  attendu  pour  fe  plain- 
dre que  les  outrages  qu'elle  a  reçus  formaf- 
fent  précifément  le  compte  rond  de  cent  \  * 
enfin,  toutes  les  calon^.nies  &  platitudes  qu'il 
importe  au  MiniftereAnglois  de  faire  circuler 
contre  l'Epagne  ôcque  les  gens  fenlés  fe  garde- 
ront bien  de  croire.  L'intérct  du  MiniftereAn- 
glois , &  celui  duCouaer:  de  l'Europe,  mar-^ 
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cKantfi  bien  enfemble  ,  je  fuis  afTez  fondé ,  je 
penfe ,  à  étendre  fur  ce  nouveau  trait  la  preuve 
de  mauvaife  foi  dont  je  Tai  convaincu  ài'oc- 
cafion  du  difcours  de  Mylord  Stormont. 

J'ai  traité  l'accefîbire,  touchons  le  fond.  Des 
deux  leçonsdupaflage  en  queftion  du  Manifefte 
Efpagnol,  laquelle  eft  la  plus  vraie,  laquelle  eft 
laplas  raifonnable?  J'exaninerai  ce  dernier 
point  d'abord.  Le  Roi  d'Efpagne  devoit  il 
dire ,  w  qu'il  n'avoit  encore  obtenu  d'autre 
fatisfadion  ,  que  de  voir  réitérer  des  infultes 
dmt  on  pourroit  citer  cent  exemples;  «  ou  bien 
»des  ififultes  qui  déjà  dernièrement  s^appro^ 
thoient  du  nombre  de  cent^-cz 

Pour  lever  ce  doute  par  le  feul  fecours  de 
la  réflexion  :  pour  prendre ,  dis-je,  un  parti , 
il  faut  choifir  d'après  quelles  convenances  oa 
veut  fe  décider.  Celles  du  Miniftere  Anglois 
s'accommodent  à  merveille  de  la  première 
leçon  :  elle  lui  eft  même  d'une  nécefîité  in- 
difpen fable.  Le  vague,  l'indéfini  de  cette 
expreflîon ,  des  infultes  dont  on  citer  oit  cent 
exemples ,  met  tout  ce  parti  infiniment  à  font 
aife.  Que  l'Oppofition  dans  les  deux  Cham- 
bres prefle  ces  Minières  de  mettre  fous  les 
yeux  de  leur  Nation  ,  les  griefs  du  Roi 
d'Efpagne  fur  lefquels  il  n'a  point  été  fait 
droit ,  rien  ne  leur  fera  plus  facile  que  de 
fouftraire  les  plus  importans  ;  &  de  produire 
ce  qu'il  leur  conviendra  &  pour  le  nombre 
5^  pour  l'efpece.  Ils  feront  entendre  au  Parle- 
fnent,  qui  encore  ^jcoit  tore  de  les  chicas 
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ner,  que  c'eft  une  figure  de  difcours  em* 
ployée  par  le  Roi  d'Efpagne ,  figure  très- 
ordinaire  :  que  quand  ils  apportent  une 
foixantaine  de  ces  Mémoires ,  on  peut  bien 
juger  que  c'eft  le  tont  ;  que  le  Roi  d'Efpagïae 
n'a  point  porté  plus  loin  fon  idée ,  en  par- 
lant cCinfultes  dont  on  pourrait  citer  cent  exem» 
pies  j  ou  en  difant  quil  a  été  infulté  en  cent 
occafions* 

Voulons  nous  confulter  l'intérêt  du  Roi 
Catholique  :  il  s'en  faudra  bien  qu'il  trouve 
fon  compte  dans  ce  texte.  On  s'écriera 
dans  toute  l'Efpagne  :  »  nous  fommes  trom- 
pés :  l'amour  paternel  de  notre  Maître  pouc 
les  Etats  &  pour  fes  fujets ,  le  fentiment  qu'il 
a  de  fa  dignité  perfonnelle  &  de  celle  de 
fa  couronne, ne fe  font  point  évaporés  dans 
le  vuide  d'une  figure.  Sa  loyauté ,  fa  can- 
deur ,  ont  du  fixer  un  nombre  à  fes  récla- 
mations «.  Mais  quel  recours  aura  -  t  -  on  ? 
Le  Parlement  Anglois  fera  féparé  :  l'Eu- 
rope fera  prévenue  :  il  faudra  que  l'Efpagne 
dévore  fon  dépit  fous  le  faix  du  ridicule 
dont  le  Miniftere  Anglois  a  cherché  à  la  cou- 
vrir.-Aflurément  c'eft  un  coup  de  maître  qu'ont 
fû  faire  là  ces  Minlftres  Anglois  !  Je  crois 
les  entendre.  »  Ah  le  Roi  d'Efpagne  s'avife 
de  nous  attaquer  perfonnellement  :  il  diftin- 
gue  dans  fon  eftime  le  Roi  Britannique  d'a- 
vec fon  Miniftere  :  il  fufcite  dans  les  autres 
Nations  le  reftentiment  des  outrages  qu'elles- 
mêmes  en  ont  effuyés  !  Cela  lui  plait  à  dire.  Il 

n'x 
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n'y  a  qu'à  l'en  croire  .  &  notre  Parlement 
exigera   des  copies  de   fes    griefs   jufqu'au 
nombre  fixe  de  cent ,  ou  au  moins  de  quatre- 
vingt-quinze.  Nous  avons  fait  déclarer  pat 
notre  Roi  dans  fon  rneffagè  ,  que  feulemenc 
quelques  uns  des  griefs  énumérés  dans  Je   pa- 
pier du  Roi  d'Efpagne,  n'étoient  jamais  venus 
àfaconnoiflance.  Ces  mots  de  quelques-uns  6c 
à^énumérés  nous  çbntrarietit  fort.  A  peine  pou- 
rons  nous  en  receler  trois  ou  quatre.  Il  faut  noué 
tirerdecet  embarras  au  plutôt.Comment  faire? 
Eh!  n'avons  nous  pas  notre  Courier  de  l'Eu- 
Tope,fi  obligeament  foudoyé  chez  nous  par  les 
amateurs  de  politique  fur  le  continent  ?  Aucun 
Courier  ne  fait  la  fraude  auilî   fubtilement» 
Avec  l'air  de  pefer   fur   nos   m«alheurs  ,   il 
fait  les  atténuer;  &  par  fes  doutes  mêmes  ^ 
exagérer  ceux  de  notre  ennemi.  Faut-il  pro- 
pager nos  fuccès,  il  s'en    acquitte  avec   la 
célérité  des  vents.  Dans  les  pays  d'où  il  n'eft 
point  profcrit ,  il  ne  rèfle  plus  à    cet  égard 
d'autres  prérogatives  aux  Cabinets  fur   les 
CafFés,  que  leur  difcrétion    &  leurs  follici- 
tudes.  S'il  nous  importe  de  femer  au  loin  ^ 
même  par  de  fauffes  allarmes ,   le  découra- 
ment  &  le  deuil ,  en  un  inftant  il  aura  cou- 
vert de  fes  cyprès  la  moitié  du  globe.  Deux 
jours  après ,  le  preftige  fe  dillipera;  mais  nous 
aurons  régné  ces  deux  jours-là  fur  l'opinion^ 
C'eft  la  portion  la  plus  réelle  de  la  fouveraîne- 
té;  fi  peu  qu'on  nous  enlailTe  ,  il  faut  en  pro« 
fiter  :  opérons  «•  Voilà  comme  auront  raifonné 
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îesMiniftres  Angîois  dans  l'intervalle  du  28 
Juin,  jour  où  le  Courier  de  l'Europe  nous  a 
donné  le  melTage  dans  lequel  le  Roi  d*Angle- 
terre  parle  <ies  griefs  énutnéres  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  au  22  Juin  oia  le  même  Courier  apprend 
&  actefte  à  toute  l'Europe,  qu'il  n'eft  pas  vrai 
^ue  ces  griefs  aient  été  énumérés.  Il  nous 
l'apprend  comme  une  découverte  qu'il  eft  de 
fon  devoir  de  publier.  Suivant  lui ,  Milord 
Weymout^h  n'a  point  eu  connoiflance  de 
l'original  Efpagnol  de  la  déclaration.  Il  n'eft 
par  veau  à  ce  Secrétaire  d'Etat  que  la  tra- 
duction qui  en  a  été  faite  en  François  à 
Madrid,  &  quia  fervi  au  Tradudeur  An- 
gîois ,  d'après  lequel  on  eft  ^parti  pour  arti- 
culer le  mot  énumérés.  Si  on  peut  dire 
que  le  Tradu<5î:êur  François  de  Madrid 
n'a  point  entendu  le  texte  Efpagnol,  voilà 
les  Miniftres  Anglois  foulages  de  l'eww- 
mération  &  du  danger  de  fuccomber  à  la  mo- 
tion pour  ia  produdion  des  griefs.  Pour 
cela ,  il  faut  avoir  ,  fur  le  texte  Efpagnol , 
«ne  certitude  que  Milord  Weymouth  n'avoit 
point  eue.  Eh  bien  on  prétendra  l'avoir:  on 
juftifiera  le  Tradudteur  Anglois  de  Londres  r 
on  calomniera  le  Traduéleur  François  de 
Madrid  :  on  ira  jufqu'à  donner  un  démenti 
au  Roi  d'Efpagne  ,  jufqu'à  lui  tracer  ce  qu'il 
a  dû  dire  pour  n'être  point  (a)  ridicule  ;  &  par  la 
mêmeoccaiion  on  fera  rire  le  monde  à  fes  dé- 


(  ^  )  On  remarque  ù  fts  doute  que  n^us  employons  ici 
Il  "  firmes  du  Courier  de  l'Europe* 
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ptns.^j  Nous  foîïimes  cerrains,  dira  le  CoLiTieî? 
de  l'Europe  ,  apr-ès  avoir  plaifanté  fut 
la  centaine  de  griefs,  »  que  dans  l'orig^inal 
Efpagnol  il  eft  die  d^s  infultes  dont  on  poiir- 
toit  citer  cent  etceyvpUs^  ;  ou  plus  littéralement  ^ 
a  été  infulté  en  cem  occajîons,  «.  Douterez- 
vous,  Monfieiir,  que  le  Courier  eft  fus 
de  ce  qu'il  affirme,  qu'il  a  lu  le  texte  Ef- 
pagnol, quand  vous  le  voyez  fe  reprendre 
pour  vous  en  donner  le  lens  littéral  ?  -  Eh  bien, 
il  n'en  eft  rien.  Le  texte  Efpagnol  porte , 
en  parlant  de  ces  infultes,  ios  quaLes_fe  acercan, 
ja  à  ciento  en  ejlos  uhimos  tiempos  ;  »  lelquelle^ 
dernieremeùî  s'approckoient  déjà  du  nombre 
de  cent  ce ,  ou  ainfi  que  j'ai  traduit ,  ?>  donu 
le  nombre  fe  montoic  dernièrement  à  une 
centaine  c<,  3«:  ce  mauvais  Traducteur  de  Ma^ 
drid  ,  y>  qui  depuis  ces  derniers  tems,  fonc 
déjà  portés  jufqu'au  nombre  de  çenf^*  Voiî^ 
comme  le  Roi  d'Efpagne  a  parlé  :  voilà, 
comme  il  devoit  parler  pour  prouver  |  l'Eu- 
rope qu'il  connoilloit  la  mauvaife  toi  d^ 
Cabinet  Britannique  i  &  pour  mettre  ce  Cabi- 
aet  enr^re  fonRoi  &  fa  nation  dans  l'impoflibi- 
iité  de  tergiverfer ,  impoffibilité  ii  habilement 
cifTuepar  le  Roi  d'Efpagne  ,  que  ceMinifters 
n'a  pu  s'en  tirer  qu'en  faifant  faire  par  le  Cç^i^- 
rier  de  l'Europe  un  plat  menfonge. 

Voilà  çnfio  comme  ^urpit  parlé  la  Krançâ 
elle-même  dès  les  commencemens  de  l'année 
1777  »  iorfqu'eile  avoit  fait  le  compte  ûc% 
dénis  de  juftiee  qu  elle  avoit  éprouvé^  de  1^ 

/y 
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Jjart  de  l'Angleterre^  &  que  ce  compte  fe 
montoit  à  la  fomme  ronde  ou  quarrée  de 
trente  fix.  J'ai  fu  ce  détail  dans  le  tems 
d'un  Secrétaire  de  M,  le  Marquis  de  Noailles» 
Le  Courier  de  l'Europe  n'auroit  pas  manqué 
de  nous  apprendre  alors  qu'on  s'égayoit 
prodigieufement  à  Londres  fur  nos  trente- 
Sx  infortunes.  C'êft  parce  que  nous  n'avons 
fas  affronté  ce  petit  rifque,  qu'une  année 
de  plus  d'impunité  a  encouragé  le  Minif-? 
tere  Anglois  ,  à  plus  que  tripler  le  nombre 
de  nos  griefs.  Il  n'a  plus  été  poffible  de  les 
compter. 

Achevons ,  car  il  feroit  inutile  de  rapporter 
ici  cent  autres  preuves  que  lesMiniftresAnglois 
nous  ont  données  de  leur  peu  de  délicatefTe 
dans  le  choix  de  leurs  moyens,  &  tous  les 
menfonges  qu'ils  ont  faits  avec  la  plus  rifi- 
ble  impudence  j  même  à  leur  nation  afTembléô 
en  Parlement.  ^  J 

Je  ne  m'arrête  point  à  des  omifîîons  & 
négligences  qui  fourmillent  dans  les  alinéit 
fuivans  5  mais  le  pénultième  m'offre  une 
bévue  finguliere  :  il  y  eft  dit  :  »  le  Roi  a  ré- 
folu  &  ordonné  àfes  AmhaJJadeurs  de  déclarer 
que  l'honneur  de  fa  couronne  &c.  »  Je 
voudrois  bien  favoir  combien  le  Courier  de 
l'Europe  connoiffoit  d'Ambaffadeurs  d'Ef- 
pagne  à  Londres?  Pour  moi,  je  n'ai  jamais 
lu  qu'il  y  en  eût  plus  d'un  à  la  fois.  Dans 
quelle  vue  le  Marquis  d'Almodovar  a-t  il 
été  pluralifé  par  le  Courier  de  l'Europe  ? 
Madame  la  Marquife  d'Almodovar  étoit-eilé 
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revêtue  du  même  earadère  &  des  mêmes 
pleins  pouvoirs  que  fon  mari  ?  La  politique 
en  fournit  plus  d'un  (a)  exemple;  &  à  en  juger 
par  les  fuftrages  que  1^  nation  Angloife  a 
donnés  au  mérite  de  cette  Ambaiïadrice  ,  une 
pareillediftinâion  dans  fa  perfonne  n'eût  point 
parifétrange.  Mais  le  fait  n  eft  pas;  car  le  texte 
Êfpagnol  porte  fon  Ambajfadeur.  H  fauc 
croire  que  c'eft  une  inadvertence ,  mais 
elle  eft  dodue. 

Enfin ,  me  vaici  au  dernier  alinéa*  Le  Roi 
d'Efpagne  après  avoir  protefté  de  la  tran- 
quilité  où  eft  fon  ame  fur  les  motifs  de  fa 
rcfolution,  déclare  qu'il  efpére  que  les  na- 
tions étrangères  s'en  formeront  une  idée 
convenable  ,  &  pour  cet  eifec  il  leur  fuggere 
une  comparaifon.  Suivant  le  Courier  de 
l'Europe  ,  ce  doit  être  »  en  comparant  le 
traitement  que  Sa  Majefté  a  reçu  du  Minif^ 
tere  Britannique  avec  celui  qu*elles  ont 
éprouvé  elles-mêmes  lorfqu'elles  ont  eu  af-. 
faire  à  ce  même  Miniftere.»  Faifans  raifonneE 
d'après  cette  phrafe  les  nations  étrangères. 
Voici  ce  qu'elles  fe  diront,  «c  Le  Miniftere 
Anglois  a  bien  pu  tromper  le  Roi  d'Efpagne, 
puifqu'il  nous  trompe  auiîi,  Il  lui  a  donné 
tous  les  mécontentements  &  lui  a  fait  tous 
Içs  outrages  poffibles ,  ainfi  qu'à  fçs  fujets 
d>(  Etats  ;  cela  eft  très  vraifemblable,  puifque 

C^)  On  (è  contentera  de  citer  celui  de  la  Marquiiè. 
^e  BralTac  ,  chargée  des  plçlns.  pouvoirs  de  Loui§. 
hUîh^  à  Rome. 
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nous   éprouvons  fouvenr  les  mêmes  traite- 
mens  de  la  part  de  cette  PuilTance.  »>  Or» 
je  demande  à  quoi  aboutira  cette  comparai- 
fon  ,  (î  ce  n'eft  à  faire  dire  par  ces  nations 
qu'elles  croyent  le  Miniftere  Angîois  capable' 
de  tous  ces  excès  &  que  le  Roi  d'Efpagne 
leur    dit  la  vérité  ?  jMais   eft^ce  qn'il  a    pu 
venir  à  l'idée  de  Charles  III.  qu'on  le  foup^~ 
çonneroit  d'en  impofer?  A-t-il  cru  néceC-' 
faire    d'appeller    qui   que    ce  foit  à  Tappui' 
de  ce  qu'il  avance  f  Cela  n'eft  pas  vraiiem- 
blable,  car  c'eût  été  une  démarche  fuperflue 
èc  puérile*- Audi  le  Roi  d'Efpagne  a-t  il  eu' 
une  toute  aucre  idée,  uUe  idée  conféquent^ 
au   témoignage    que  lui   rendoit  fa   propre. 
confcience.  Il  demande  que  les  nations  étran- 
gères   33  comparent  fa  réfolutbn  avec  la  con- 
duite qu'elles  mcmes  ont  éprouvée  de  la  pars 
du    Miniftere   Britannique.  »    C'eft  à  dire  » 
que  chaque  nation  fe  rendant  compte  à  ellê- 
iBeme  de  ce  qu'elle  a  éprouvé   d'injuftices 
&  d'outrages  de  la  part  des  Miniftres  An- 
gîois, dont  le  caradère   ne  faurok  fe  dé- 
Hienrirà  ell^  rende  un  hommage  d'autant  plus 
jlncère  à  la  modération  &  à  la  patience  de 
î'Efpagne   &   fe  prom.erte  de   ne  lui   point 
imputer    les    fuites   d'une  réfoîution    dont 
chacune  d'elles  fent  fermenter  le  germe  dans 
fon  propre  cœur.  Voilà  ce  que  le  Courier 
de  l'Europe  n'a  point   ùiiii ,    Se  ce  qui  ne 
lui  feroit  point   échappé,  s'il  eut  été    plus 
difpofé  à  rendre  juftice   au  caraiflère.  loyai , 
^  généreux  de  la  fierté  Efpagnok<^ 
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Je  VOUS  ai  tenu  loogtetns ,  Monfieur,  {ut 
cette  difcufîîon  ;  mais  me  citerez  vous ,  dans 
le  cours  d'un  fiécie  ,  beaucoup  de  morceaux 
qui    méritent  autant    que  cette   déciaration 
du  Roi  d'Efpagne d'être  préfentés  aux  nations 
dans   leur   plus  exaéle    vérité?  Commentl 
Ces  nations   auxquelles    le  Roi   d'Efpagne 
s'adreiTe,  dont  il  invoque  le   fufFrage  dans 
une   démarche    calculée    fuivant   toute    l& 
cureté  &  la   noblefTe  de    fon  cœur ,  elles 
ne  lauront  pas  ce  qu'il  leur  demande.  !  Non' 
feulement  la  vérité  de  fes  réclamations  leur 
fera  déguifée  ;  mais  on  eflayera  d'étouffer  au 
milieu  des  farcafmes  une  voix  qu'il  n'élevé 
que  pour  le  falut  de  l'humanité  !...  ...Je 

m'arrête  :  tout  ce  que  je  fens  d'indignatiori 
m'emporteroit  trop  loin  du  remède  que  j'ai 
à  propofer.  Je  m'adrelTe  à  tous  les  Journa- 
Jiftes  &  Gazetiers  qui  ont  à  cœur  que  leurs 
écrits  foient  refpedés  de  la  poftérité  ,  tant  à 
eeux  dont  la  bonne  foi  à  pu  être  furprife 
par  le  Courier  de  l'Europe  &  qui  par  (a)  inad- 
^ertence  auront  copié  fa  faufte  &  infidieufe 
traduéHon  de  la  déclaration  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qu'à  ceux  qui  font  encore  à  donner 
cette  tradudion.  Je  les  rends  refponfables 
devant  tous  les  gens  honnêtes,  pré  fens  &  à 
venir ,  dont  ils  défirent  de  mériter  les  fuf- 
frages ,  s'ils  ne  tranfcrivent  point  mot  à  mot 

{a  )  Le  zèle  qui  leia  engages  dans  cette  erreur  eftex- 
culàbie  ;  ils  ne  vouvoient  point  avoirle  texte  EipagrK>l» 
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dans  leurs  feuilles  la  tradudion  françoife  faite 
à  Madrid  de  cette  déclaration  ,  &  qui  ^ 
été  fi  mal  à  propos  injuriée  par  le  Courier 
de  l'Europe.  Je  ne  demande  point  cette 
diftinction  pour  la  mienne ,  quoiqu'elle  né 
foitgueres  moins  exade,  ainfi  qu'on  pourra 
s'en  affûrer.  Mais  je  la  demande  pour  le 
tradudeur  François  de  Madrid ,  comme  une 
réparation  qui  lui  ell:  due  ;  &  quel  eft  l'Ecri- 
vain honnête  qui  pourra  s'y  refufer,  quand 
il  confiderera  qu'en  même  tems  il  fatisfera 
au  devoir  que  lui  font  fes  fentimens  de 
concourir  au  but  des  vues  généreufes  de 
rEfpagne  pour  la  pacification  de  l'Europe  ? 
Après  cela  ceux  qui  déformais  voudront 
copier  le  Courier  en  font  les  maîtres. 

D-éclaration  faite  à  Londres  par  le  Marquis 
â^ Almodovar  ,  &*  envoyée  à  cet  AmbaJJadeur 
par  un  Courier  Efpagnol  expédié  le  28  Mai 

JiHApucTîON  Fbançoïse  FAITE  A  Madrid. 

Tout  le  monde  a  été  témoin  de  la  noble 
impartialité  du  Roi ,  au  milieu  des  démêlés 
àe  la  Cour  de  Londres  avec  fes  Colonies 
Américaines  &  avec  la  France.  Outre  cela 
Sa  Majefté  ayant  appris  qu'on  défiroit  ft 
puiiTante  médiation  ,  en  fit  généreufement 
i*ofiFre ,  qui  fut  acceptée  par  les  Puiflances 
belîigérentes  ;  Sç  pour  ce  feu  l  motif,  un  ba- 
liment  de  guerre  ,  expédié  de  la  part  de  Sa 
Majefté  Brkannique ,  yinc  aborder  dans  les 
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"ports  d'Efpagne.  Le  R^  1  a  fait  les  démarche? 
Jes  plus  énergiques   &  celles    qui  dévoient 
produire  le  plus   d'effet   pour    amener   ces 
PuifTances   à   un  accomodement  également 
honorable  pour  les  deux  Parties,  relative- 
I   înent  aux  troubles  aduels  ,  propofant  à  cette 
!   fin  de  fages  tempéramens  propres  à  applanir 
Jes  difficultés  ,  &  à  prévenir  les  calamités  de 
la  guerre.  Mais  quoique  les  propofitions  de 
Sa  Majefté  &  particulièrement  celles  de  fon 
ultimatum,  aient  été  conformes  à  celles  qu'en 
d'autres  tems  la  Cour  de  Londres  elle-même 
avoir  paru  juger  convenables    à  un   acco- 
modement, &  qu'elles   aient  été  tout  au(fî 
modérées ,    elles   viennent   d'être    rejettées 
d'une  manière    qui   prouve  bien  le  peu  de 
dedr  qu'a  le  Cabinet  Britannique  de  rendre 
la  paix  à  l'Europe ,  &  de  conferver  l'amitié 
du  Roi.  En  effet ,  la  conduite  de  ce  Cabinet 
à  l'égard  de  Sa   Majeflé ,    pendant  tout  le 
cours  de  la  négociation ,  a  eu  pour  but  de  la 
prolonger  durant  plus  de  huir  mois  ,  foit  pat 
de  vains  prétextes ,  foit  par  des  réponfes  oa 
ne  fauroit  moins   concluantes  ;   tandis    que 
pendant  cet    intervalle  ,    on    continuoit  à 
pouffer  à   un  excès  incroyable    les   infultes 
contre  le  Pavillon  Erpagncl ,  Scia  violation 
des  territoires  du  Roi  :    on  a  fait  des  pri- 
ses :  on  a  vifité  Ôi  pillé  des  bârimens  :  on  a 
fait  feu  fur  un   grand    nombre  qui   ont  été 
forcés  de  fe  défendre  :  on  a  ouvert  &    mis 
en  pièces  les  Regiftres  &  les  paquets  de.  la 
Cour  même ,  tçouvés.  à  bord  des   couriers. 
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paquebots  de  Sa  Ma)^fté  :  on  a  menacé  le»- 
dwnaines  de  Sa  Majefté  en  Amérique;  &  cri. 
s'y  eft  porté  à  l'extrémité  horrible  de  fou- 
lever  les  Nations  Indiennes  appe liées  Chat^ 
cas  ,  Cheraquis  bc  Qùcachas^  contre  les  inno- 
cens  Habitans  de  la  Louifiane  ,  qui  auroient 
été  les  vidimes  de  ces  Barbares ,  fi  les  Chat* 
cas  eux-mêmes  ne  fe  fuiïent  repentis ,  & 
u'eufTent  révélé  tout  ce  qa'avoit  tramé  1^ 
féduôion  des  Anglois  :  on  a  ufurpé  la  fou- 
veraineté  de  Sa  Majefté  dans  la  Province 
de  Darien  &  fur  la  Côte  de  San  Blas ,  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ayant  accordé 
à  un  Indien  rébelle  la  Patente  de  Capitaine 
général  de  ces  Provinces  ;  enfin  on  a  ré- 
cemment violé  le  territoire  de  la  Baye  d'Hon» 
duras  ,  en  y  exerçant  des  aâes  d'hoftilité  &_ 
autres  excès  contre  des  Efpagnois  qu'on  à. 
emprifonnés,  &  dont  on  a  envahi  les  mai- 
fons ,  outre  que  la  Cour  de  Londres  avoit 
jafqu  ici  négligé  d'accomplir  ce  que  ftipula 
relativement  à  cette  côte ,  l'art,  i6  à\x  der- 
nier traité  de  Paris. 

Des  griefs  auflî  nombreux ,  aufïi  grave» 
&  auflî  récens,  ont  été,  à  diverfes  reprifes , 
l'objet  des  plaintes  portées  au  nom  du  Rot 
&  confignées  dans  des  Mémoires  détaillés 
qui  ont  été  remis  aux  Miniftres  Britanni- 
ques, tant  à  Londres  qu'à  Madrid  i  &  quoi- 
que les  réponfes  qu'on  a  reçues  aient  été 
amicales ,  Sa  Majefté  n'a  obtenu  jufqu'à  pré- 
fent  d'autre  fatisfadion  que  de  voir  réitérée 
tes  infultes  de  toute  efpece  qui  dans  ces  derd 
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nîers  tems  font  déjà  portées  prefque  au  nom-^ 
bre  de  cent. 

Le  Roi  procédant  avec  la  franchife  &  îa 
loyauté  qui  ie  caradérifent ,  a  déclaré  tor- 
meUement  à  la  fufdite  Cour  de  Londres  , 
dès  le  commencement  de  Tes  démêlés  avec 
îa  France  ,  que  îa  conduite  de  l'Angleterre 
feroic  la  règle  de  celle  que  l'Efpagne  auroit 

I  à  tenir. 

Sa   Majefté    déclara   également    L  cette 

I  Cour,  qu'en  même  tems  que  fes  différends 
avec  celle  de  Paris  s'accommoderoient ,  il  fe-r 
roit  abfolument  néceflaire  de  régler  ceux  qui 
fe  feroient  élevés  ou  qui  pourroient  encore 

j  s'élever  avec  l'Efpagne  ;  &  dans  le  plan  de 

I  médiation  qui  fut  envoyé  à  l'Ambafifadeur 
fou(îigné  le  28  Septembre  dernier  ,  &  remis 

i  par  lui  au  Miniftere  Britannique  au  commen- 
cement d'Odobre,  (plan,  dont  fut  au/îîtôt 
inftruit  le  Lord  Grantham ,  à  qui  on  en 
donna  copie  à  Madrid,  )  Sa  Majefté  annon- 
ça en  termes  pofitifs  aux  PuifTances  belligé- 
rantes ,  que  confidérant  les  infultes  qu'éprou- 
voient  fes  fujets  ,  fes  domaines  &  fes  droits  , 
elle  fe  verroit  dans  la  néce(ljté  de  prendre 
un  parti ,  au  cas  oià  la  négociation  ,  au  lien 
de  fe  fuivre  avec  fincérité  >  fe  romproit  ou 
ne  produiroit  aucun  effet. 

Les  griefs  donnés  par  la  Cour  de  Lon- 
dres n'ayant  point  celle,  &  cette  Cour  ne 
laiflant  appercevoir  aucune  difpofition  à  les 

réparer ,  le  Roi  a  réfolu  &  ordonaé  à  fou; 
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Ambafladeur  ,  de  déclarer  ,  que  l'honneur  d« 
fa  couronne,  la  protedion  qu'il  doit  à  ki 
fujets,  &  fa  dignité  perfonnelie ,  ne  lui  per- 
inencent  plus  de  lailTer  continuer  les  infuites , 
Ik  de  négliger  plus  long-rems  la  réparation 
de  celles  qui  ont  déjà  été  reçues;  &  que, 
dans  cette  vue ,  malgré  les  difpafitions  paci- 
fiques de  Sa  Ma^efté,  3c  même  le  penchant 
particulier  qu'elle  a  toujours  eu  &  témoigné 
3e  cultiver  l'amitié  de  Sa  Majefté  Britanni-^ 
^ue,  elle  fe  voit  daas  la  fâcheufe  néce/îlté 
^'employer  tous  les  moyens  que  lui  a  con-j 
&é  leTout-puiffant ,  pour  fe  faire  rendre  la 
pHice  qu'elle  a  follicitée  par  tant  de  voies,. 
fms  pouvoir  l'obtenir. 

Se  repofant  fur  la  jul?eke  de  fa  eaufe.  Sa 
Mâjefté  efpere  que  les  fuites  de  cette  réfolu- 
tlon  ne  lui  feront  imputées  ni  devant  Dieu, 
m  devant  les  hommes ,  &  que  les  autres  Na- . 
tîons  fe  formeront  une  idée  convenable  dei 
ladite  léfblution,  en  la  contparant  avec  la. 
conduite  qu'elles-mêmes  ont  éprouvée  delà, 
part  du  Miniftere  Britannique. 

A  Londres  le  i(5  Juin  177p. 

On  affure  ,  MonGeur,  que  cette  Décla^ 
xation  a  frappé  d'un   tel,  faififfement  le  Roi: 
d'Angleterre,  que  plufieurs   heures  fe  font 
paflées  fans  qu'on  ait  pu  tirer  de  lui  aucune 
parole.  Sans    doute ,  il   n'y  trouvoit  pas  le , 
lîïQt  pour  rire.  Les  fé^nces  fubféquçntes  da  . 
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Parlement  montrent  que  ce  Corps  n'en  eft 
pas  moins  alfedé;  ôc  le  Peuple  de  cette 
!  grande  Capitale  ,  la  première  du  monde 
commerçant,  eft  dans  la  m.éme  agitation 
qu'un  troupeau  au  milieu  duquel  fe  ferok 
jette  un  loup  ravifTeur.  Le  23  à  minuit, 
dans  une  longueur  de  plus  de  quinze  lieues 
tout/ce  qui  s'eft  trouvé  de  vaiiTeaux  &  de 
chaloupes  fur  la  Tamife ,  exempts  ou  noa 
1  exempts  de  la  preffe,  a  éié  fouillé  foudain  ; 
&  on  a  arraché  une  multitude  de  malheureux 
de  leurs  lits  ,  oii  ils  repofoient  fur  la  foi  des  ^ 

aâ:es  du  Parlement  palïes  pour  afTurer  leur 
franchife.  Pendant  ce  temslà  ,  je  dis  à  mi- 
nuit ,  M.  Wedderburne  r  Avocat  général  4 
foifoit  agréer  par  la  Chambre  des  Communes 
un  Bill  pour  fufpendre  l'effet  des  loix  les 
plus  fagement  combinées  pour  la  fi^bfiftance 
&  la  sûreté  d'un  million  d'habitans.  Dans  la 
ieancé  du  26  ^  le  Bill  a  été  lu  chez  les  Pairs* 
Vainement  on  a  demandé  de  ne  point  l'éten- 
dre jufqu'au  fervice  intérieur  de  la  Ville  de 
Londres ,  jufqu'aux  Pompiers  enfin.  De  fi 
j-uftes  repréfentations  ont  été  fans  effet*  My- 
lord  Sandwich  a  prié  les  Lords  de  prendre  fa 
fituation  en  pitié.  Il  a  été  jufquà  dire  que 
s'il  fe  voyoit  abandonné,  il  ne  favoit  pas  s'il 
remettroit  jamais  le  pied  dans  la  Chambrée 
En  conféquence,  puifque  des  hommes  auflt 
nécelfaires  que  les  Pompiers  ne  font  pas 
épargnés,  on  juge  bien  que  tous  les  Mare-, 
lots  des  Corfaires  vont  leur  être  enlevés.  My-s 
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lord  Sandwich  s'en  eft  expliqué  clairement, 

parce  qu'il   faut  faire   partir  fans  délai  plu^ 

iieurs  vaifTeaux  à  qui  il  ne  manque  que  des 

hommes.  »  Qui  croira,  difoitîeDuc  deBolton 

chez  les  Pairs,  le  25*  ,  que  ce  foit  dans  de 

pareilles  circonilances  que  la  Compagnie  des 

Indes  offre  de  lever  lix  mille  hommes  pour 

le  fervice  du  Gouvernement  ?  Ce  Seigneur 

s'eft  pareillement  mocqué  de  Tarrêté  de  cette 

Compagnie  pour  fournir  à  l'Etat  trois  vaif- 

feaux  de  ligne  qui  à   peine  pourroient  être 

finis  dans  un  an.  Il  a  auffi  affuré  la  Chambre 

que  l'Armée   navale   Gallifpane  alloit    être 

forte   de   cinquante  vaifleaux    de    ligne  au 

moins ,  tous  prêts  à  protéger  la  plus  terrible 

învafion  qui  ait  jamais  été  tentée  en  Angle-' 

terre ,    fans  parler  du  rifque    où    revoient 

expofées  toutes  les  autres  polTeflîons  de  ce 

Royaume.  Le   Lord  Sandwich ,  qui   ne  dit 

plus  que  la  Marine  d'Angleterre  eO:  plus  forte 

que  les  Marines  réunies  de  France  &  d'Ef- 

pagne ,  mais    qui    fe    retranche  à   foutenir 

qu'avant  la  fin  de  Tannée  elle  fera  audi  forte 

qu'elle  ait  jamais  été  ,  s'efl:  encore  attiré  pour 

cette  aflertion  l'animadverfion  du  Lord  Brif- 

îol  &  du  Duc  de  Bolton,  Ils  lui  ont  foutenu 

qu'indépendament   des   Matelots ,  il  n'avoic 

pas  plus  de  foixante-cinq  vaifTeaux  en  état 

de    fervir    actuellement  ,   &   que    fes   plus 

grands  efforts  ne  porreroient  pas  ce  nombre 

au-deflus  de  80  ou  de  81  ;   favoir  ,   30  oi* 

31  ,  fous  le  Chevalier  Hardy:  50  en  Amé-^ 


îs  T  D  E  l'A  m  i  r  I  q  u  e.    cclxxxvi) 

lique  &  aux  liïes  :  8  ou  p  dans  l'inde  :  6 
qui  attendent  des  Matelots  ;  &  J  qui  feront 
bientôt  prêts,  —  Le  Lord  Effinghann  ,  dé- 
clarant Mylord  Sandwich  convaincu  de  n'a- 
voir point  tenu  ce  qu'il  a  promis  ,  le  fomma 
d'aller  fur  le  champ  remettre  fa  place  au 
Roi  ^  comme  indigne  de  la  confiance  de  Sa 
Majefté  &  de  celle  du  Royaume.  Mais  il 
n'en  a  rien  fait  ;  tant  il  eft  perfuadé ,  ainfi 
que  Mylord  North,  Mylord  Germaine,  &€• 
que  le  Roi  ne  pourroit  pas  fe  palTer  de  leurs 
confeils.  On  a  remarqué  qu'ils  fuppofoienc 
que  le  Roi  fe  pafleroit  plus  aifément  de  leur 
argent  ;  car  il  n'y  en  a  pas  un  de  cette  cli- 
que ,  qui  ait  offert  au  Roi  un  feul  shilling , 
pour  le  tirer  de  l'afireux  embarras  où  ils 
l'ont  précipité,  quoiqu'il  y  ait  de  répan- 
du annuellement  dans  ce  parti  plus  de  huit 
cents  mille  livres  fterling  en  bienfaits  du 
Roi.  AulÏÏ  le  Confeil  commun  de  Londres 
vient-il  d'arrêter  aujourd'hui  2p,  dans  fou 
afîemblée  tenue  fur  ajournement  à  Guil- 
dhall ,  &  par  une  pluralité  de  94  contre  6p, 
qu^il  ne  ferait  prêté  aucune  ajjijîance  au  Minip- 
ure  aBuel  en  hommes  ou  en  argent* 

Il  a  été  queftion  auflî  dans  le  Parlement , 
de  la  prochaine  arrivée  du  Prince  Ferdinand 
de  Brunfwick ,  pour  commander  les  armées 
angloifes.  Ce  choix  eft  regardé  comme  l'ou- 
trage le  plus  fanglant  qui  puiffe  être  fait  à  la 
Nation  par  fon  Souverain  &  fes  Miniftres. 
D'Audi  fâcheu;?c  effets  lui  foat  annoncés /& 
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on  exécute  ,  fans  le  modifier,  l'ade  pourlè 
doublement  des  Milices:  on  afFure  que  par* 
tout  fa  rigueur  excitera  le  peuple  à  la  fédi- 
tion  èc  aux  révoltes.  On  peut  juger  de  ce  que 
doit  fouffrir  le  crédit ,  au  milieu  de  toute? 
ces  allarmes ,  trop  bien  fondées.  Depuis  quel- 
qnes  jours ,  toutes  les  denrées  des  Ifles  ont 
haufTé  de  prix ,  parce  qu'on  n'efpere  plus 
que  la  flotte  arrive  avec  la  même  facilité  que 
ci-devant  ^  quoiqu'on  fâche  qu'elle  fc^a  ef- 
cortée  .  par  l'Amiral  Byron  ,  qui  s'étant 
brouillé  avec  l'Amiral  Barrington ,  a  pris  le  i 
parti  de  revenir  en  Angleterre,  fi  i'Efcadre  i 
Françoife  veut  bien  le  lui  permettre. 

Il  y  a  d'hier  au  foir  un  embargo  général  fur 
tous  les  bâtimens  prêts  à  forcir  des  ports.  Le 
Paquebot  de  Douvres  pourroit  bien  n'en  êtrd. 
pas  exceptée 

Il  eft  fortement  queftion  de  rappeller  le^ 
troupes  Angloifes  qui  font  en  Amérique.  Le 
Miniflere  s'en  défend  le  plus  qu'il  peut  dans  le 
Parlement  5  mais  il  eft  vifible  qu'il  y  fera  forcé 
par  l'extrême  difette  d'hommes. 

Plufieurs  Gazetiers  annoncent ,  d'après  une 
lettre  autentique  de  Gorée  ,  que  le  vaifTeau 
de  ligne  Anglois  le  IVarwick  a  été  pris ,  après 
un  combat  opiniâtre  i  par  deux  vailTeaux  de 
force  fupérieure.  Tout  ce  que  je  puis  garantir 
de  cette  nouvelle ,  c'eft  que  le  W'anvick  écoifi 
efFe(^ivement  dans  les  mers  d'Afrique. 

F   I  Nà 
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D  p  mWyre,  Mpnfieur ,  qu<s  la  rnaîle  tie 
jajftra  plfis  p^r  Dpiiyjres.  /e  vais  profiter  de 
meiques  Beyrçs  que  mp  lailîe  rexpéditio.» 
dju  Courier  d'Ofïende  pour  vous  entrece- 
^i?  4)B  nouviçau^  détails  fur  les  affaires  pu- 
J)]Lq,ue.s.— La  prelTe  des  matelots  fe  con.ti- 
l}u,e  roajours  avec  une  vigueuf  ou  plutôt 
une  barbarie  doptyous  ne  pouvez  point  you| 
faire  d'id^ée.  Mais  les  jiomraes  aiaii  enrpllés 
pi^  fe  font  aucun  fer upuîe  de  s'évader.  Il 
j5'en  ^û  ftuye  ii^îer  quarapte  par  le  toit  d'une 
jn^i(bn»  Cçs  çvçijegiens  vérifient  J'aveu  que 
liiC  jViMOîi'4  Sandwieh  chez  les  Pairs  le  2§ 
4e  ç^e  i?^oi$,  gue  fur /îx  cents  hommes  prefTé^ 
^QUiqxtPtQp  n'fvoit  pu  en  garder  que 
5^p(ju,ante.  Il  paxoît  qjje  le  dernier  euleye- 
f^QX  jfur  la  Tamife  a  été  d'environ  quinze 
£^^;  ^U)lpr4  Sandwich  a  déclaré  que 
jes  Corfaires   en  fournilToîent    trois  milîe; 

\  ^aU  c^eft  encore  loin  de  dix- iept  mille  qui 
;f9^t  nécelTaires  p.our  com.pletter  les  arme- 
^çns feulement 4es  quatre-vingt-un  vaifleaux 

'  ^  fe9^'  Il  n'eft  pas    jpojïbie   de  rrouvej! 

.toyt  ce  i?ionde  ,  pj^i  faifant   agira  la  fj.is 

la  preÇe  de  n^er ,  Ip^o^î^ment  4e  la  ml- 

Tome  XIK        ^  '"  i'  '       '" 


lice  ,  les  enrollemens  volontaires  ,  &c.  Cha* 
cun  de  ces  efforts  nuit  aux  autres  ;  il  fau- 
droit,  pour  fatisfairelas  divers  befoins  ,  trou- 
ver jufqu'à  foixante  mille  hommes.  Il  y  a 
cinq  ans  que  Ton  auroit  pu  s'en  flatter,  mais 
aujourd'hui  l'Angleterre  eft  épuifée  de  toutes 
les  manières  par  fa  guerre  d'Amérique. 

Dans  la  féance  des   Communes   du  2^  ; 
Milord  North  a   déclaré  bien  politivement 
que  tout   ceci  ne   finiroit  point  qu'il  n'eût 
demandé  &  obtenu  d'être  jugé  par  fa  nation  , 
ne  pouvant-foutenir  rimputation  qui  venoit 
de  lui  être  faite  par  M»  Fsx^  que  l'Angle- 
terre n'avoit  d'ennemis  que  la  France ,  l'Ef- 
pagne  6c  lui.  A   cette  occafion  il    a  eflayé 
de  fe  juilifier  fur  ce  que  l'Angleterre  ne  fe  ; 
trouve  avoir  aujourd'hui  aucun  allié  parmi 
les  nations  étrangères.  Je    compte  faire  uii  - 
vrai  pîaifir  à  vos  Ledeurs  fur  le  Continent,  I 
de  rapporter  cette   partie  de  fon  difcours^; 
Des  applaudiiïsmens  vont  s'élever  de  toutes  • 
parts;  mais  ce  n'eic  point  vers  l'Anfçleterre:i 
qu'ils  fe  dirigeront.  «Il   ne  m'a  point  paru*' 
d'abord ,  a  dit    ce   Minière  ,  que  détachés 
comme  nous  le  femmes  du  refte  du  Conti- 
nent ,  aucune  autre  alliance  que  celle  de  la 
Rufiie  pût  nous  être  néceflaire  en  Europe;  . 
Et  (i  les  affaires  n'eûflent  pas  tout-à-coup  prrs 
une  tournure  inattendue  ,  il  eft  probable  que 
l'Angleterre  eût  pu  faire  cette  alliance.  Voici  ca  ' 
qui  s'eft  paffé.  LaRuffie  &  la  Porte  étoieric 
couvenues  d'une  armiflice  ou  d'une  tievet 
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,iTant  que  l'arrangement  définitif  des  pré- 
tenfions  refpeétives  de  ces  deux  PuifTances 
pouvoient  manquer,  il  écoic  de  Vintérêt  de 
la  Ruflie  de  [e  ménager  Vamïdé  de  la  Grande- 
Bretagne  j  qui  pouvoit  la  protéger  &  la 
foutenir  dans  la  Méditerranée  Dans  cet  état 
des  chofes ,  le  Miniftre  de  France  à  ConRan- 
tinople  a  été  choifi  pour  médiateur  commua 
entre  ces  PuifTances,  11  eft  réfulté  de  cette 
jnédiation  ,  que  la  Portée  la  Cour  de  Peterf- 
bourg  ont  conclu  leur  Traité  de  paix,  par 
lequel  tous  leurs  différends  font  termines. 
La  Cour  de  Peterfbourg  n'ayant  plus  d'af- 
faires qui  l'intereflent  dans  la  Méditerranée , 
aucun  motif  ne  la  prefle  plus  de  contrarier 
une  alliance  avec  notre  Cour;  &  peut  être 
bien,  y  a-t-il  des  engagemens  fecrets  entre 
la  France  &  la  Porte  .  qui  feroient  craindre 
à  la  Ruflie  de  s'attirer  une  nouvelle  guerre 
avec  la  Porte  fi  elle  faifoit  avec  nous  cette 
alliance  ce.  *^i 

Je  ne  veux  point  finir  cette  longue  lettre 
par  un  article  fi  férieux.  Voici  une  hifto- 
ïiette  qui  vous  interreffera  moins,  mais  qui 
vous  amufera  d'avantage. 
•;  Le  bruit  s'étant  répandu  dans  toute  la 
'vllle  de  Londres  que  Milord  North  avoic 
demandé  que  fon  procès  lui  fût  fait ,  des 
gens  habiles  à  profiter  de  tout ,  fe  font  avifés 
de  faire  courir  le  bruit  qu'on  menoit  ceMi- 
I  riftre  à  la  Tour  avec  trois  autres  Lords. 
Auffitôç  une  foule  immenfe  s'eft  portée  vers, 

tij 
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^a  partie  de  Londreè  où  èft  la  ToUr  &  en 
a  retnpli  toutes  lés  avetiuês.  Cétôit  utiè  f  Qfe 
des  Enrolîeuts  ,  qui,  dit-oii,  ont  fait  dâffs 
ciette  occafion  un  de  lèiifs  ifieillèùrs  coa'^s 
de  filet.  Malgré  la  confternatidn  où  tdùfc  ie 
monde  ici  tiï  plongé,  on  â  éfîcorè  ttdtiifé 
là  force  de   rire  dô  l'invention. 

J'allois  fermer  mon  paquet  ;  mai$  je  rîe 
puis  me  décider  à  gardet  pout  rOrdiHâite 
prochain  ,  une  nouvelle  qui  Vous  fàtîrf^ta 
beaucoup.  Je  la  tienk  d'uri  Matelot  Atiglôis 
tout  arrivant  de  là  côte  d'Afriqde.  Ne  nie 
demandez  point  par  ^lièl  VailîfeaU  :  jb  h^âi 
pas  fongé  à  lui  faire  cette  cjcteftion.  Je  ctois 
être  le  prtèmièr  dans  Lôrtdrês,  à  qui  il  ait 
donné  les  détails  que  vous  allez  Vbir ,  6t  qui 
me  parôiiïènt  certains. 

Deux  Frégates  Fràiiçbifés  ,  que  ]p  ju^e 
d'açrès  le  rapport  de  cet  homtîie ,  àvoiî  été 
lailîeéâ  par  M.  de  Va'udtèUil  fiïr  là  côté  d'A- 
frique, y  ont  dévaflé  tous  les  richëâ  Cômj^- 
toirs  Anglois  de  la  rivière  de  Sïerrà-Leone, 
Elles  y  ont  tfôuvé  plufiebrs  bâtiiîiêns  chai-glés 
de  Negreis ,  qu'une  d'elle!  à  pris  foQiS  V6n 
efcortê  pour  Saine  Dômitigùè.  Toué  leà  r'nâ- 
gaîîrikbnt  été  vuidés,  &  leurs  effets  trahfpor- 
tes  à  bord  deà  Batitheinè  Aà|lôis  pVié  |î)ât  ces 
ihêmes  Frégates,  &  l'autre  lés  côftduît  ka 
France.  Ehtre  autres  ricfreflês ,  il  y  à  une  pK)* 
digieufe  qùài^tité  de  dehts  d'élépftànt.  (^\mt 
aux  rortîficàtiohs,  qui  ont  coûte  immenfè Abêtit 
àu  Parîêïfteùt  d'Angleterre ,  il  n*ea  eÛ  pas 
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refté  pierre  fur  pierre  :  le  Matelot  m'afllire 
que  ce  qui  en  refte  eft  calcinéi 

Il  m'a  bien  fait  rire  par  la  manière  dont 
il  m'a  peint  la  deftrudion  du  fort  de  Tifle 
James  dans  la  rivière  Gambie.  Cette  ifle 
étoit,  pour  amfîdire,  une  création  de  l'in* 
duftrie  angloife ,  qui  l'avoit  conquife  fur  la 
rivière ,  en  retenant  les  fables  par  le  moyen 
de  paliflades  ou  de  pilotis.  Tous  ces  bois 
ayant  été  arrachés  &  enlevés  par  les  Fran- 
çois, il  prétend  qu*ils  ont  emporté  l'ifle.  Il 
eftime  ,  &  je  le  crois,  à  plus  de  huit  millions 
fterling,  la  perte  que  les  Anglois  fouiïrironc 
par  la  deftrudion  de  Sierra-Leone^èc  il  paroit 
perfuadé  qu'elle  leur  fera  infiniment  plus  fen- 
fîble  que  celle  du  Sénégal.  Je  lui  ai  demandé 
s'il  croyoit  que  le  VaifTeau  de  ligne  la  Fen-' 
geance  ^  de  74  canons ,  détaché  par  l'Amiral 
Hughes  avec  de  fortes  frégates  ,  parvien- 
droient  à  chafTer  les  François  de  ce  pofte.  Il 
m'a  répondu  ,  que  dans  l'état  où  l'a  laifTé  M. 
le  Duc  de  Laufun  ,  il  feroit  difficile  ,  même  à 
quatre  mille  hommes ,  d'y  rëuffir.  Il  n'a  point 
entendu  parler  de  la  prife  du  VaifTeau  k  War-^ 
mch 
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fcre  au   pied  ;  mais   il  en  fera  bientôt  ré-' 


.tabli*   Nous  avons  endommagé  le   vaifleau   ^17^ 
confidérablement ,  &  nous  allons  faire  jouer  Septemé 

un  autre  batterie  fur  lui,  _  & 

I  Oâobre» 

Notefur  les  Généraux  Lord  Stirling  &*  Sullivan* 

Le  Lord  Stirling  a  été  accjfé  en  Angle^ 
terre  d'avoir  ufurpé  ce  titre  Ecoiïois  ;  voici 
de  quel  manière   fes  amis  l'ont  défendu. 
j       II  efl  né  en  Amérique,  &  il  avoit  habité 
!   la  Nouvelle  -  York   jufqu'à   l'année    ij^Sj, 
Dans  un   voyage   qu'il    fit  en  Angleterre , 
les  amis  auxquels  il  fut  adreifé  lui  firent  en*- 
tendre    qu'il    pouvoit,  fans  crime  &  même 
fans  inconvénient,  fe  donner  pour  un  riche 
;  Américain  ,  avec  d'autant  plus  de  fécurité, 
i  qu'on  favoit  qu'un  homme  du  nom  de  Stir- 
:  ling&  fon  parent ,  fhonorable  James  Alexan- 
der,  y  avoit  laifiTé  une  très  -  grande  fortune. 
ConnoifTant  peu  le  monde ,  il  fouffrit  qu'on 
i  lui  donnât  cette  réputation,  dont  il  reflentit 
bientôt  les  plus  agréables  effets  par  l'accueil 
que  chacun  lui  fit ,  même  à  la  Cour.  L'Avo- 
cat   Wedderburne  ,    qui    n'étoit   pas   alors 
Avocat  général ,    lui  perfuada  qu'il  dévoie 
prendre  le  titre  de  Lord  Stirling  ,  &  même 
le  fit  proclamer   en    cette  qualité  avec  les 
formalités   requifes  ,    fur  la    place  publique 
d'Edimbourg,  ce  qui  le  conftitue  autant  Pair 
;  Ecojjois   que  l'eft  le  Lord   Home ,  écrivain 

II  connu  &    divers  autres ,   qui  ne  font  pas 
Il  N 
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même  daulîi  bonne  famille  que  l'Américain 

^77^»  Scirling,  Ce  n'eft  que  depuis  qu'où  fait  qu'il 

Çeptem.  n'étoic    point  riche   qu'on  ne    trouve  plus 

aa^h     ^^^  ^^'^^  ^^^^  Lord. 

^  Le  Ge'néral  Sullivan  ,  qui  a  eu  le  même 

fo/t  que  le  Lord  Stirling  ,  étoit  ci-devant 

Avocat  :  il  n'y  a  voit  pas  plus  de  huit  mois 

qu'il  avoit  quitté  le  barreau. 

Relation  de  F  affaire  de  Long-Ifland  dans  la 
Gaiem  de  Bojîon. 

Nous  apprenons  de  New- York,  que  de- 
puis l'arrivée  des  troupes  Angloifes  &  Hef- 
foifes  dans  Long-Ifland,  les  Américains  ont 
donné  les  preuves  les  moins  équivoques  de 
leur  intrépiditée  Partout  où  la  partie  fe  trou- 
voiî  à  peu  près  égale,  ils  ont  prouvé  aux  en- 
îremis  qu'ils  ofoient  leur  faire  tête  &  même 
les  forcer  à  la  retraite.  Les  Mardi  27  &  Mer- 
credi 28  qui  précédèrent  la  grande  journée 
de  Long-Ifland,  les  ennemis  envoyèrent  un 
gros  corps  de  troupes  pour  fe  faifir  d'un  pofte 
occupé  par  un  de  nos  détachemens;  mais 
voyant  nos  foldats  les  attendre  de  pied  ferme, 
de  l'adivité  avec  laquelle  ils  chargeoient  & 
idéchargeoient  leurs  armes,  ils  fe  retirèrent 
avec  la  plus  grande  confulion,  au  point  qu'ils 
communiquèrent  leur  terreur  panique  à  leur 
piquet  de  grande  garde  ,  en  lui  aifurant  qu'on 
alloit  avoir  fur  les  bras  toute  l'armée  du  Con- 
gcèsa  La  frayeur  fe  communiqua,  &  une  poi- 
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gnée  de  cent  cinquante  Rebelles  ^  trouva  le' 
fecret  de  forcer  ce  détachement  &  la  grande  1.77 tf« 
Garde,  à  fe  retirer  dans  leurs  lignes  ou  ils  Septem. 
refterent  tapis  jusqu'au   lendemain.  Vers  le      & 
matin  ,  un  de  nos  chevaux  fe  trouvant  égaré,  ^^^^î^re, 
entra  dans  le  camp  des  Heflbis ,  com.pofé  dô 
quinze  mille  hommes,  &  comme  ils  man- 
quoient  de  viandes  fraîches  ^  le  pauvre  animal 
leur  fervit  de  pâture.  Les  ennemis  étoient 
alors  fi  près,  qu'on  pouvoir  aifément  didin- 
guer  leurs  moindres  mouvemens. 

Le  combat  du  26  Août  fe  foutint  pen- 
dant plus  de  douze  heures,  pendant  lefquelles 
les  ennemis  quoique  fort  fupérieurs  en  norn- 
bre ,  apprirent  à  leurs  dépens  que  nos  gens 
b'étoient  pas  moins  braves  qu'eux.  Deux  de 
nos  Régimens  foutinrent  pendant  long-tems, 
avec  leurs  bayonnettes,  le  choc  de  quatre 
bataillons  ennemis,  dont  deux  furent  taillés 
en  pièces  ;  enfin,  dans  un  conieil  de  Guerre, 
les  Généraux  furent  d'avis  que  Ton  évacuât 
i'Ifle  ,   ne   croyant  pas  qu'il  fût  prudent  à 
un  corps  de  dix  mille  hommes,  dé  tenir  con- 
tre plus  de  vingt-deux  mille,  appuyés  d'une  ar- 
tillerie formidable.  Il   faut  confidérer   que 
nous  ne  pouvions  être  foutenus  que  par  de 
■  ,,petits  d^tachemens  de  l'armée  de  Son  Excel- 
^  ijlence  le  Général  Washington ,  &  que  cette 
'  jreiTource  même  devenoit  inutile,  ou  plutôt 
^jdangereufe,  à  raifon  de  la  grande  quantité 
^    de  vaiiTeaux  qui  couvroient  l'ennemi.  On  fe 
'    détermina  donc  à  abandonner  I'Ifle  ;  or  les 
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"     '    "    ennemis  conviennent  eux  mêmes  que  rien  ne 

^11^*  pouvoir  être  mieux  conduit  que  la  retraite, 

Septem.  qui  fut  foutenue  par  le  quatrième  Régiment 

oaS^     sppsil^  Is  Marbk-Head^  commandé  par  le 

vctobre.  QqIq^qI  Glover ,  d^  manière  à  mériter  les 

remercimens  particuliers  des  Généraux  pour 

l'attention ,  la  régularité  &  la  diligence  que 

ce  Régiment  avoit  mis  à  remplir  fes  devoirs. 

Deux  jours  après  que  nous  eûmes  évacué 

i'Ifle  du  Gouverneur ,  (  Governor's  Ifland  ); 

on  envoya  un  détachement  de  notre  artit 

lerie.,  qui,  fans  être  épouvanté  du  feu  cori- 

tinuel  des  batteries  de  Long- Ifland  &  des 

vaifTeaux  de  guerre  qui  s'étoient  rapprochés 

de  la  ville ,  rapporta  en  triomphe  tout  ce 

que  nos  troupes  avoient  laifie  dans  cette  Ifle 

en  la  quittant. 

Il  eft  étrange  que  les  Royaliftes  n'aient  pris 
pfôÏÏeflion  de  Tlfle  du  Gouverneur  que  48 
heuresaprès  notre  départ;  ce  délai  inexplicable 
nous  fut  de  la  plus  grande  utilité;  les  canons  que 
nous  y  avions  lailfés  étoient  de  la  meilleure 
fonte,  &  cette  perte  nous  eût  été  rrès-pré- 
judiable  ;  nous  fommes  donc  redevables  de 
notre  bonne  fortune  à  la  nonchalance  de 
Tennemi  &  à  l'intrépidité  du  corps  de  l'ar- 
tillerie. 

ce  Jamais  Général  ne  s'efl:  mieux  comporté 

que  Son  Excellence  Washington  ;  il  pafla  la 

nuit  fans  quitter  la  felle  de  fon  cheval,  & 

,    ne  s'éloigna  du  gué  que  lorfqu'il  eut  vu  pafler 

coûtes  ÏQS  troupes  »• 
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Jugement  porté  en  Angleterre  fur  cette  Expé-   i??^* 
dition,  SepteiB» 

J  On  a  reproché  au  Général  Howe  de  n^a-  Odobre. 
voir  pas  ordonné  à  fes  Corps  avancés  de 
prendre  d'afiaut  les  lignes  de  Brooklyn ,  pout 
empêcher  que  l'armée  Américaine  ne  pût  lui 
échapper  èi  pafler  dans  l'Ifle  de  New  York, 
ainfi  que  cela  efl  arrivé.  Il  a  foufFert  au  con- 
traire qu'une  armée  battue  de  en  defordre, 
qui  s'étoit  rencoignée  dans  une  petite  baye» 
aie  pu  traverfer  en  bateaux  un  large  bras 
de  Mer,  fans  perdre  prefqu'un  feul  homme» 

I  Voici  ce  que  les  Politiques  de  Londres 
jcrurent  pouvoir  augurer  pour  la  fuite  de 
fia  guerre,  en  apprenant  ces  événemens. 

■  w  Eft  il  furprenant,  dirent-ils,  que  vingt- 
deux  mille  hommes  foutenus  par  une  artil-; 
lerie  formidable,  &  par  une  flotte  nom- 
'breufe,  parviennent  à  mettre  en  fuite  un 
Corps  de  dix  mille  hommes  ?  Tout  le  mer- 
veilleux, fi  toutefois  il  y  en  a  ici,  c'eft  que 
cette  troupe  de  Provinciaux  ait  pu  réfiftec 
fi  long-tems  à  l'armée  Anglaife,  faire  une 
retraite  glorieufe,  &  ne  perdre  que  deux 
mille  hommes ,  autant  par  des  accidens  im- 
prévus ,  que  par  l'épée  de  l'ennemi.  On  eft 
donc  ce  grand  fujet  de  triomphe?  Eft -ce 
dans  les  conféquences  qui  peuvent  en  réful- 
ter  pour  New -York.  On  prendra  l'Ifte  6c 

Niij 
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•la  Ville,  foit;  mais  il  faudra  enfuite  battre 
^11^*  la  grande  armée  du  Congrès,    qui  eft  auffi 
Septem.  nombreufe  que  bien  difciplinée.  Enfin  ,  il  ne 
^  r^,       feroic  pas  d'une  plus  grande  conféquence  pour 
les    Americams  de  perdre   même  il  lie  de 
New-York,  qu'il  ne  le  feroit  pour  l'Angle- 
terre de  perdre  Tlfle  de  Guernefey.  Seroit- 
on  fondé  à  conclure  de  la  perte  de  Guer- 
nefey, celle  de  la  Grande-Bretagne?  Pour- 
quoi donc  inférer  de  la  perte  de  New*  York^ 
celle  de  toute  l'Amérique  ? 

Extrait  d'util  lettre  écrite  de  Neiv-York  le  pre^^ 
mier  Septembre 

Je  fuis  revenu  ici  le  même  jour  que  les 
troupes ,  après  nous  être  battus  dans  Tlfle  lon- 
gue pendant  fept  jours.  Dans  les  quatre  der- 
niers, le  Général  Washington  commandoit 
en  perfonne.  Il  a  fait  la  plus  belle  retraite 
dont  i'Hiftoire  ait  jamais  fait  mention ,  fans 
perdre  un  feul  homme.  Quoique  l'ennemi 
nous  environnât  de  toutes  parts ,  il  n'en  a 
eu  connoifTance  qu'au  lever  du  foîeil. —  Le 
Général  Sullivan  eft  parti  pour  le  Congrès, 
hier  30  Août.  Il  efl  chargé  d'y  demander 
une  conférence  entre  une  dépuration  du  Con- 
grès &  le  Lord  Howe,  On  commence  à  fe 
douter  de  notre  importance.  Il  neû  plus 
queftion ,  dit-on ,  de  reme.ttre  les  chofes  fur 
le  pied  où  elles  étqient  en  I7<5}.  On  efl  bien 
plus  généreux»  Oh  fe  borne  à  nous  dem.an- 
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der  notre  alliance  &   notre  commerce.  Le 
General  efl:  d'avis  qu'il  faut  fe  méfier  de  ces   i??^» 
offres.  Septcm. 

& 

Philadelphie  le  8  Septembre^ 

On  attribue  la  défaire  de  nos  braves  eoni- 
patriotes  dans  Long-Ifland  à  la  mauvaife  cori- 
duite  du  Lord  Stirling.  Il  négligea  la  ma- 
noeuvre importante  de  commettre  la  défenfe 
des  hauteurs  à  un  nombre  fufEfant  d'hommes: 
ce  défautde  précaution  fournit  à  Howe  Tocca- 
fîon  d'envelopper  nos  troupes  qu'il  n'auroic  pu 
fans  cela  attaquer  que  de  front  où  il  eût  trouvé 
une  mâle  réfiftance.  Le  Colonel  Trail ,  à  la  tête 
d'un  bataillon,  défendit  long-tems  le  défilé 
qui  conduit  à  un  endroit  appelle  plaine  de  la 
Jamaïque  (  Jamaica-plain  )  où  fe  donna  la 
principale  attaque.  Ce  jeune  Oiîicier  en  qui  le 
courage  Se  le  jugement  ont  devancé  les  an- 
nées ,  foutint  long-tems  un  combat  opiniâtre 
contre  le  corps  confidérabîe  d'infanterie  , 
commandé  par  Clinton;  enfin  ne  voyant  venic 
aucun  renfort ,  ayant  perdu  les  deux  tiers  de 
fonmonde&étantlui  même  couvert  de  blef- 
fures  il  donna  le  lignai  de  la  retraire ,  &  joi- 
gnit heureufement  le  Général  Putnam  à 
l'endroit  applîé  Brooklyn©.  Le  Général  Sulli- 
van, le  Colonel  Smith  ,  &  le  Major  Guy  fe 
font  conduits  avec  autant  de  courage  que  de 
prudence. 

Ce  font  les  troupes  de  la  Penfylvanie  qui 
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ont  le  plus  foufferc  dans  les  diverfes  affaires 
^77<^.  de  Long-Ifland. 

Septem,  Tout  ce  que  l'on  dit  de  l'avantage  rem- 
Od\  porté  fur  les  troupes  du  Congrès  ne  fert 
°  ^^'  qu'à  manifefter  combien  ces  braves  républi- 
cains  paroiflent  formidables  au  Gouver- 
nement. En  effet  quelle  autre  raifon  que  la 
crainte  peut  rendre  le  parti  Angîois  ii  fier 
de  ce  petit  avantage  ?  Qu'y  a  t-il  d'extraor- 
dinaire à  voir  vingt-deux  mille  hommes, 
foutenus  par  une  artillerie  nombreufe  &  une 
flotte  confidérable ,  venir  à  bout  en  quatre 
jours  de  mettre  en  fuite  dix  niille  Américains  ? 
S'il  y  a  du  merveilleux  c'efl  de  voir  cette 
petite  armée  réfîfter  à  tant  d'ennemis  pendant 
quatre  jours  &  finir  par  une  retraite  glbrieufe , 
après  n'avoir  perdu  pendant  tout  ce  tems 
là  que  deux  mille  hommes ,  &  cela  plutôt  par 
des  accidents  imprévus  que  par  la  valeur  des 
aflaillants  II  y  a  long  temps  que  les  amis  du 
gouvernement  afluroieot  qu'un  feul  Anglois 
fuffifoit  pour  mettre  en  fuite  dix  Américains. 
Les  chofes  font  donc  bien  changées ,  puifque 
le  Général  Howe  n'a  ofé  les  attaquer  qu'avec 
un  nombre  detroupesde  deux  tiers  au  moins 
fupérieures  à  celles  du  Congrès ,  car  c'eft 
ainfi  que  l'on  doit  eftimer  la  différence  qui 
fe  trouvoit  entre  les  deux  armées  j  celle  de 
vingt-deux  mille  hommes  fe  trouvant  ap- 
puyée par  la  flotte  de  Lord  Howe,  tandis 
que  celle  des  Américains ,  déjà  plus  foible 
de  moitié ,  n'avoit  perfonne  pour  la  faute* 
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tiîr.  Où  trouve  t  on  donc  tant  de  ralfons  de'  ^ 
triomphe?  Eft-ce  dans  les  conféquences  qui  ^77  • 
peuvent  en  réfulter  par  la  prife  de  New-  Sep^erai 
York?  En  fuppofant  que  cela  s'exécutât  avec  odobrç, 
la  même  facilité  que  le  glorieux  exploit  dans 
Long-Ifland,  qu'en  réfulteroit-ii  f  On  pren- 
dra rifle  de  la  Nouvelle  York  ;  foit  :  mais 
il  faudra  enfuire  battre  la  grande  aimée  du 
Congrès,  la  mieux  compofée  fans  contredit 
de  toutes  celles  qui  font  à  préfent  en  cam- 
pagne ,  dans  laquelle  on  obferve  la  plus  exade 
difcipline  ,  &  que  des  gens  habiles  dans  l'arc 
de  la  guerre  ont  été  chargés  d'inftruire 
èc  de  former  avec  foin  ,  depuis  i'inftant 
oii  une  mauvaife  politique  ,  foutenue  de 
toute  l'obftination  d'un  Miniftre  opiniâ- 
tre ,  a  réduit  les  Coloniftes  à  en  appelîer 
à  Dieu  &  à  leur  épée.  D'ailleurs  les  Amé- 
ricains ont  de  tout  tems  déclaré  qu'ils  re° 
gardoient  leurs  villes  maritimes  comme  per- 
dues. Un  événement  auquel  ils  s'attendent 
ce  fauroit  déranger  les  mefures  qu'ils  ont 
prifes.  Enfin  il  n'eft  pas  plus  intéreHant  ni 
plus  de  conféquence  pour  les  Américaine?  de 
perdre  m.ême  la  Province  de  la  Nouvelle- 
York  j  qu'il  ne  le  feroit  à  l'Angleterre  de 
perdre  l'Ifle  de  Whigt ,  &  l'on  ne  feroit 
pas  mieux  fondé  en  raifon  de  conclure  de 
celle  ci  la  perte  totale  de  la  Grande  Bretagne , 
que  de  regarder  celle-là  comme  le  gage  af- 
I  furé  de  la  réduction  générale  de  l'Amérique  «* 
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Xnn^  Long-Ifland  3  Septembre, 

*Septem,      Vous  avez  appris   par  les  lettres  du  Gé- 
&       néraî  Howe,  ce  qui  s'eft  pafTé  ici  ;  mais  on 

paobre.  n'aura  peut-être  pas  rendu  aux  Américains 
toute  la  jujîlce  qu'ils  méritent ,  ou  fi  le  Géné- 
ral l'a  fait ,  on  aura  probablement  eu  foin 
de  le  fupprimer.  Moi  qui  n'ai  d'autres  vues 
que  de  vous  inftruire  de  la  vérité  des  faits 
dont  j'ai  été  témoin  ,  ù"  quorum  pars  magna 
fui^  je  vous  afTure  que  par-tout  où  les  Amé- 
-^  ricains  ont  pu  réfifter  ,  ils  l'ont  fait  avec  la 
dernière  bravoure  ;  nous  n'avons  pu  même 
venir  à  bout  de  les  rompre  qu  à  force  de 
monde  ,  &  en  les  attaquant  à  la  fois  en  fronts 
en  flanc  ôc  en  queue:  fi  nous. avons  perdu 
lî  peu  d'hommes  nous  ne  le  devons  qu'à  ce 
que  Tartillerie  de  l'ennemi  étoit  très  -  mal 
fervie  :  fi  nous  euiîîons  effayé  de  forcer  leurs 
lignes ,  peut-être  euflions-nous  réuffi  ,  mais 
il  nous  en  eût  coûté  cher.  Leur  retraite  vers 
New-York  s'eft  exécutée  dans  le  plus  bel 
ordre ,  &  Putnam  n'auroit  pas  paru  plus 
grand  Général  en  remportant  une  vidoire. 
Comme  nous  n'avons  pas  abfolument  fermé 
nos  cœurs  aux  fentimens  d'humanité  dont, 
tout  bon  An^^lois  aime  à  fe  faire  honneur» 
ce  n'eft  pas  fans  éprouver  des  mouvemens 
d'indignation  que  nous  avons  été  témoins 
du  carnage  qui  fuivit  la  défaite  des  Améri- 
cains. Les  troupes  Hefïbifes  &  les  Monta- 
gnards EcoflfoiSa  après  même  que  la  victoire 
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fe  fût  déclarée  en  notre  faveut ,  mafTacrerent  ■-'         * 
un  grand  nombre  de    ceux  même   qui  de-   ^77^» 
mandoient  quartier.  Au  refte   je  dois  cette  Septem, 
juftice  aux  premiers  ,   de    croire   qu'ils  ne  ^„^,  ^, 
lont  tait  que    parce    que  les    Montagnards 
avoient  pris  foin  de  leur  donner  à  entendre 
que  les  troupes  du  Congrès  avoient  fait  fer- 
ment de  ne  faire  quartier  à  aucun  étranger  ; 
mais  comment  excufer  les  Ecoffbis  ?  Je  fou- 
liaiterois  qu'il  fût  en  mon  pouvoir  de  le  faire  ; 
il  ne  me  manque  que  de    bonnes  raifons  , 
même  pour   pallier  leur  conduite  :   peut-on 
être  aufli  brave  &  avoir  fi  peu  d'humanité  ! 
On  regardoit  cela  autrefois  comme  un  con- 
trafte  ;  on  apprend  tous  les  jours. 

Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  qu'excepté  l'ar- 
tillerie de  nos  ennemis  nous  n'avons  rien 
pris  fur  eux  :  nous  comptions  trouver  du 
fourage  en  abondance,  mais  ils  avoient  eu 
la  précaution  de  mettre  le  feu  aux  meules 
de  foin  &  de  bled  que  la  dernière  moiffon 
leur  avoient  fourni.  A  l'aide  de  la  lunette 
d'approché  nous  pouvons  voir  clairement  que 
tous  les  habitans  ont  abandonné  la  ville  de 
New-York,  nous  n'y  appercevons  plus  que 
des  foldats  :  nous  la  prendrons  peut-être  , 
mais  je  crains  que  nous  n'y  perdions  beau- 
coup de  monde  ,  &  que  nous  ne  puiflions 
dire  au  milieu  de  nos  fuccès ,  encore  une 
viéloire  comme  celle-là  &  c'en  eft  fait  de 
nous. 

On  ne  fauroit  donner  trop  d'éloges  à  la 
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-^ -7-  clémence  &  à  rhumanitédu  Général  HoTeJ 

^/    •  il  ne   fait  aucune-  difficulté  d'accorder  aux 
Septem.  prifonniers  les  titres  qu'ils  ont  reçus  du  Con- 
Odobre  ^'■^^  '  ^  ^^  ^^^  traiter  avec  toutes  fortes  dM- 
*  gards  :  il  les  honore  même  de  fa  confiance» 
Pouvoit-il  en  donner  une  marque  plus  figna- 
lée ,   qu'en  choififlant  le    Général    Sullivan 
pour  porter  au  Géoéral  Washington  les  pro- 
pofitions    de  paix  qu'il  avoit  à    lui    offrir  ? 
Tl  eft  fi  éloigné   de  chercher   à  réduire  les 
Américains  par  la  force  ,    qu'il  fe  propofe 
de  ne  jamais  gagner  far  eux  le  moindre  avan- 
tage i  fans  leur  renouveller  des  propofitions 
honnêtes  avant  de  pafTer  outre. 

[On  a  vu  parles  états  autenciques  qui  ont 

paru  depuis,  que  la  perte  des  Anglois  dans 

les  différentes  affaires  de  Long-Ifland  a  été 

.  de  ^40  tués  ,  1,600  blelTés  ,  65*  prifoniers.  ] 

Fermeté  des  Américains, 

Long-Ifîand  z  Septembre» 

Le  Général  Howe,  après  voir  fait  afTem- 
bler  tous  les  prifonniers,  leur  a  dit  que  Sa 
Majefté  vouloit  bien  pardonner  à  tous  ceux 
d'entr'eux  qui  renouvelleroient  leur  ferment 
d'obéillance ,  Ôc  prendroient  parti  dans  les 
troupes  du  Roi.  Nous  nous  attendions  à 
les  voir  fe  foumettre  fans  peine,  même  avec 
reconnoifTance  ;  mais ,  à  notre  grand  éton- 
nement,  le  Lord  Stirling,  chargé  par  eux 
de  répondre  en  hut  nom  ^  dit  au  Générai  i 
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55  Monfieur,  nous   nous   fommes  dévoués  à  ^775^ 
ia  défenfe  de  notre  pays  &  de  la  liberté  que  ^  ^    ^ 
nous  tenons  de   Dieu  &  du  droit  naturel:     ^^^^J"' 
quelque  foit  notre  deftin  nous  nous  y  fou-  Caobre^^ 
mettrons  fans    murmure   de  fans  regret:  la 
catife  eft  trop  belle  pour  en  craindre  lâche- 
ment les  conféquences  «. 

Voici  un  autre  exemple  de  la  fermeté  Anaé- 
licaine. 

Le  Général  Heiiler ,  qui  commande  les 
troupes  HelToifes  ,  voyant  un  Officier  Amé- 
ricain dans  le  plus  grand  danger  de  perdre 
îa  vie,  s'intérelfa  à  lui ,  &  le  dégagea  avec 
bien  de  la  peine  d'un  gros  de  HeiTois  qui 
Tenvironnoient ,  &  contre  lefquels  il  f@  dé- 
fendoit  avec  un  courage  de  défefperé.  LeGé- 
néral  le  conduiht  dans  fa  tente  &  lui  donna 
îa  liberté  ;  avsnt  de  nous  féparer  ,  lui  dit- il , 
permettez -moi  de  vous  demander  fi  vous 
n'êtes  pas  fâché,  même  honteux,  d'avoir 
pris  les  armes  contre  un  fi  bon  Roi  ?  L'Of- 
ficier lui  répartit  :  vous  voulez  fans  doute 
par-là  défigner  le  tyran  de  la  Grande  Bre- 
tagne, îl  n'eft  pas  mon  Roi  ,  je  fuis  un 
Républicain  &  ne  reconnois  d'autre  maître 
que  Dieu.  Le  refte  de  l'aventure  peut  faire. 
honneur  au  zèle  ,  m.ais  bien  peu  a  rhumani- 
té  du  Général ,  qui ,  après  avoir  renverlé  le 
malheureux  Officier  par  terre  ,  le  força  de 
boire  à  la  fancé  du  Roi  6c  du  Landgrave, 
&  de  fouhaiter  ia  prompce  foumiffio.n  des 
Rebelles  Améiicains» 
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i'^']6.PoJition  des  Angloïs  après  V affaire   de  Long-- 
Septem.  îfland. 

8c 

Qdobre,  ^^  Newton  ,  Long-Ifland  ,  4  SeptembrCé 

Les  lettres  de  Son  Excellence  le  Géné- 
ral Hôwe  vous  ont  inftruit  de  la  vidoire  rem- 
portée fur  Tarmée  commandée  par  Putnam  : 
je  me  contenterai  de  vous  donner  quelques 
détails  qui  pourront  vous  amufer.  En  n'efti- 
irsanî  le  revenu  des  terres  qu'à  10  fols  6 
deniers  par  acre ,  i'Ifle  entière  doit  rappor- 
ter plus  de  300,000  livres  fterling  :  mais  ce 
qui  nous  la  rend  plus  précieufe  eft  fa  fîtua- 
tion  ;  elle  elT;  ii  avantageufe  que  nous  ne 
pouvions  rien  faire  de  plus  important  que 
de  nous  en  emparer,  puifque  nous  com- 
mandons par-là  tous  les  pafTages  qui  con- 
duifent  à  la  Nouvelle  York  ,  &  que  New- 
York,  la  capitale  de  cette  province,  ainfi 
que  la  meilleure  partie  du  Jerfey  fe  trouvent 
entièrement  bloquées. 

Notre  quartier  général ^fl:  à  Newton:  le 
Général  Clinton  eft  pofté  dans  le  voiilnage 
de  l'endroit  appelle  Porte- d'Enfer  (  Hell- 
Gâte  )  ;  le  Général  Heifter  avec  fes  trou- 
pes HelToifes  commande  à  Brooklyn  ,  tandis 
que  le  Lieutenw^nt- Colonel  Dalrymple  veille  à 
la  garde  de  I'Ifle  des  Etats  (Staien)  avec  un 
corps  de  trois  mille  hommes,  A  en  juger  par  les 
préparatifs  extraordinaires  que  notre  brave 
Général  a  ordonnés   pour  l'embarquenieat 
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ât  toute  l'armée  ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il' 
ne  médite  une  defcen  te  dans  l'Ifle  de  la  Nou-   '77^,« 
velle-York  ,  &  nous  comptons  qu'elle  aura  ^eptem; 
lieu  dans  huit  à  dix  jours  ^  c'eft-à-dire,  dès  qA  é- 
qu'on  aura  pu  fe  procurer  aiïez  de  bâtimens        °  ^  * 
pour  embarquer  toutes  les  troupes  dans  une 
îeule  nuit.   On  imagine    que  le    débarque- 
ment  fe  fera   dans    les    prairies  voifines  de 
la  petite  baie  de  Caerlaer  (Caerlaer's-Hook.  ) 
Le  Congrès  a  ordonné  à  toutes  les  per- 
fonnes  en  état  de  porter  les  armes  dansNew- 
York  ,  de  s'infcrire  fur  les  regiftres  ouverts 
à  cet  effet.  Les  biens  de  ceux  qui  ne  fe  pré- 
fent^ront  point  feront  confifqués. 

Découverte  d\m   Traître    auprès   du    Général 
Washington^ 

Un  Allemand  nommé  Stéen,  avoit  ap- 
porté vers  le  ly  Août  à  M.  Washington, 
une  lettre  qui  lui  avoit  été  remife  par  le 
Colonel  Zedwitz,  Officier  du  Congrès,  Ôc 
qui  fervoit  d'interprète  Allemand  au  Gene- 
ral» —  On  vit  par  cette  lettre  qui  étoit 
adreffée  au  Général  Howe,  que  les  projets 
de  Zedwitz  avoient  avorté  par  la  découverte 
qui  avoit  été  faite  du  complot  de  Forbes  & 
de  David  Mathews.  —  Zedwitz  demandoit 
dans  cette  lettre  deux  mille  livres  ilerling 
en  efpeces,  pour  payer  à  un  homme,  dans  la 
confidence  de  Washington,  des  états  exads 
^es  troupes  du  Congrès,  qu^il  s'engageoit  à 
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fournir   au    Général   Ho\re.  —  Ce  malheu* 


e  reux,  qui  pretendoit  avoir  ete  force  a  pren- 

Septem.    ,        ^^  r      •         u       1        a      '  •     •         j^ 
^       are  du  lervice  chez  les  Américains,  deman* 

pdobre.  doit  auflTi  au  Général  Howe  un  Régiment  & 

le  conimandemenc  de  plulleurs  Forts.  —  Il 

avoit  forgé  une  calomnie  atroce,  qu'il  man- 

doic  au  Général  Howe;  c'étoit  qu'il  avoic 

vu    chez   Washington  quatre  flacons  d'une 

liqueur  noire,   deftinée  à  empoifonner   les 

eaux  de  l'Ifle  Staten,   lorfque  les  Anglois 

y  avoient   débarqué.  ~  Il   fut   nommé  un 

Confeil  pour  le  juger,  &  il  a  dû  fubir  la 

peine  due  à  fes  déteftables  forfaits. 

E$ecès  de  barbarie  commis  par  les  Hejfois  dans 

VIfli  longue» 

Il  exifte  une  preuve  des  dégâts  affreux  1 
que  commirent  les  HeObis  dans  cette  affairCéJ 
C'eft  une  lettre  d'un  Habitant  de  Tlfle,  datée. 
du  28  Août,  laquelle   fe   trouva   parmi  leS' 
papiers  du  Général  Heflbis ,  fait  prifonnier 
à  Trenton,  quelques  mois  après»  —  Il  écri-i 
voit  au  Générai  Anglois  que  les  Heflbis  y 
avoient  fait  le  pillage  de  la  manière  la  plus 
atroce ,  chafTant  de  leurs  maifons  tous  les  : 
Habitans,  &  enlevant  abfolument  tous  les 
effets. -—Le  Livre  du  Général  Hefîois  por- 
îoit  la  défenfe  qui  fut  publiée  à  l'Ordre  en 
cette  occafion  ;  mais  ces  m.ercenaires  étoient 
fans  doute  incorrigibles,  car  il  fe  trouvoic 
dans  la  fuite  du  Livre,  plufieurs  autres  plain- 
tes femblables,  fuivies  des  mêmes  défenfes. 

Précautions 
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LETTRE 

D'im  Banquier  de  Londres ,  à  ikf.  *  *  * 
à  Anvers^ 

De  Londres  le  lo  Juillet  177^; 

^V  01  CI  le  moment,  Monfieur,  où  cha- 
tun  voudra  voir  &  étudier  les  cartes  de  la 
Manche  ,  qui  va  devenir  le  théâtre  d'ua 
genre  de  gaerre  prefque  nouveau  pour  nous, 
quoiqu'il  ait  été  beaucoup  plus  familier  à 
nos  pères.  Il  me  paroît  que  dans  une  telle 
circonflance,  vous  me  faurez  quelque  gré  d'en- 
richir la  Géographie  des  connoifTances  de 
l'Hiftoire,  pour  donner  de  la  couleur  aux 
idées  qui  vous  feront  fuggerées  par  le  (impie 
afped  des  côtes  refpeélives.  J'ai  fait  jadis ,  fur 
cet  objet ,  des  recherches  dont  l'application 
peut  aujourd'hui  être  affez  fruélueule  ;  je  me 
fais  un  devoir  de  les  mettre  fous  vos  yeux.  Je 
ferai  précéder  un  morceau  qui  m'a  été  fourni 
par  des  papiers  Anglois  allez  récens  &  qui 
complétera  mon  tableau.  Ce  font  les  inftruc- 
tions  données  par  la  Reine  Elifabeth  pour 
la  défenfe  de  fes  côtes  ,  menacées  d'une 
redoutable  invafîon. 

Tome  X  IF.  tiy. 
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Ecrit  fur  les  defc entes  en    Angleterre  y 
tiré  d^une  Gai[_ette  Angloifc  du  gi  Mai 

33  Tous  les  détails  relatifs  à  utîe  invafion 
ne  pOQvatJt  être  que  très  intéreffans  au  mo- 
ment où  nous  nous  trouvons,  peut-être  ne 
fera  t-on  pas  fâché  de  favoir  quel  a  été  le 
plan  propofé  à  la  Reine  Elifabeth  en  15*88 
dans  une  circonfiance  fembîable  ,  par  les 
Officiers  qui  compofoient  Ton  Confeil  , 
plan  que  cette  grande  Princefïe  &  fes  Mi- 
niftres  ont  trouvé  fi  fage  ,  qu'ils  n'y  ont  fait 
aucun  changement.  Voici  une  copie  exade 
des  difpofitions  adoptées  par  le  Gouver- 
nement ,  comme  les  plus  propres  à  faire 
échouer  les  defieins  de  l'Efpagne.  La  ma-" 
niere  de  faire  la  guerre  eft  aduellemenr 
beaucoup  plus  perfeàionnée  qu'elle  ne  Fétoit 
alors  5  mais  la  fituation  naturelle  de  nos  côtes 
étant  toujours  la  même,  on  n'en  verra  pas 
moins  la  fageÏÏe  du  Confeil  &  du  Gouver- 
nement dans  les  dilpoiitions  qu'ils  ont  prifes 
à  ce  fujeta. 

Conseil  de   Guerre 
Tenu  le  23*  Novembre  1587. 


M^ 


M  £  R   £  s» 


Le  Lord  Grey. 

Le  Chevalier -Francis  K-nowles 
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Le  Chevalier  Thomas  Laken. 
Le  Chevalier  Walter  Raleigh, 
Le  Chevalier  Richard  Granville, 
Le   Chevalier  John  Norris. 
Le  Chevalier  R^ichard  Bingham.       ^ 
Le  Chevalier  Roger  Williams. 
Le  fieur  Ralph  Lane, 

Propositions. 

Moyens  que  Von  regarde  comme  les  plus  propres 
a  mettre  les  forces  de  ce  Royaume  en  état  de 
repoujjer  une  invajîon  ;  &*  déjîgnaîion  des  en- 
droits où  il  ejl  le  plus  probable  que  Vennemi 
a  dejfein  dejfeâuer  une  defcente, 

Miiford:.  Heiford  ,  Falmouth ,  Plymouth  , 
Torbay  ,  Portland  ,  Porcfmouth  ,  l'Ifle  de 
Wight.  —  Ce  font  là  les  lieux  les  plus  pro- 
pres 4u  débarquement  pour  l'armée  d'Ef- 
pagne. 

Quant  à  l'armée  de  Flandres  ,  voici  les 
endroits  qu'elle  peut  menacer.  Neff  en  Suf- 
fex,  les  Dunes,  Margaie  dans  le  Comté 
de  Kent,  la  Tamife,  Karwich,  Yarmouth  , 
Hull  ôc  l'Ecoffe. 

Première   proposition, 

Quelles  font  celles  d'entre  ces  places  qui  peuvent 
être  mifes  en  état  de  àéfenfepour  s^oppofer  au 
débarquement  ? 

Milford  dans   la  Principauté  de  Galles  ^ 

îv 
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Plymouth  pour  l'Oueft  ,  Pordand  pour  le 
milieu  des  parties  Occidentales,    Tlfle   de 
Wighc,  Portfmouth  &   la   Tamife. 

Milforà. 

Ce  pays  eft  fi  mauvais  qu'on  n'a  guère 
lieu  de  fuppofer  que  l'ennemi  veuille  s'y 
établir:  cependant  comme  le  havre  de  Mil* 
ford  eft  très-bon  &  que  cette  circonftance 
pourroit  tenter  l'ennemi ,  nous  croyons  qu'il 
eft  néceiïaire  d'avoir  en  cet  endroit  un  corps 
dedeux  mille  hommes  d'infanterie,  foutenu 
par  cinq  cents  chevaux. 

Flymouth 

La  raifon  qui  fait  regarder  Plymoutlv 
comme  une  des  places  les  plus  menacées^ 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  probable  que  le  Roi' 
d'Efpagne  engage  fa  flotte  trop  avanç  dans; 
la  Manche  avant  de  s'êtie  aifuré  d'un  boii 
port., 

Pordand. 

On  regarde  aufli  Portland  comme  un  en- 
droit expofé  à  une  defcente ,  parce  qu'il  y 
a  un  grand  port  où  les  vaifleaux  font  à  leur 
aife  &  une  grève  très-commode  pour  le  dé-? 
barquement  des  troupes.  L'ennemi  une  fois 
maître  de  i'Ifle ,  il  y  trouvera  une  retraite 
aiTarée  ;  &  les  environs  étant  un  pays  de 
plaines  ils  lui  offrent  toutes  fortes  de  faci* 
lires  pour  y  marcher  ayec  une  grande  ariiiée*" 


!e  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.        ccc} 
Deuxième  pkoposition. 

Des  mefures  que  Von  doit  prendre  pour  com^ 
battre  Vennewi  s'il  parvient  à  ejjzciuer  fon  dé- 
barquement. 

On  doit  laifler  à  la  difcretion  du  Général 
le  choix  des  moyens  qu'il  croira  les  plus 
convenables  pour  combattre  rennemi.Nous 
nous  bornerons  à  lui  recommander  de  s'op- 
pofer  à  la  defcence  de  Tennemi ,  s'il  croit 
pouvoir  le  faire  avec  avantage ,  &  s'ils  veu:- 
lenc  s'avancer  dans  le  pays,  de  le  ruiner 
tellement  qu'ils  ne  puiflent  y  trouver  d'au- 
tres fubfiftances  que  celles  qu'ils  porteront 
avec  eux ,  &  qui  feront  par  cette  raifon  ea 
petite  quantité:  il  faudra  qu'il  les  tienne 
dans  des  allarmes  continuelles  ,  mais  que  dans 
aucun  cas  il  ne  hazarde  de  bataille  avant 
que  les  divers  Lieutenans  aient  eu  le  i&ms 
de  raflembîer  leurs  troupes  pour  former  une 
forte  armée  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  prcfente 
queiqu'oçcafion  fi  favorable  qu'il  ne  croie 
pas  devoir   la  laiiler  échaper, 

Tkoisieme    proposition. 

Quei  nombre  d'hommes  on  doit  tenir  prêt  pour 
remplir  cet  objet} 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  débarqueroit  « 
Plymouth  par  exemple,  alors  en  fuppofant 
quç  Devgn  &  Corawal  fourniflenc  iix  mille 
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hommes,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les 
contingens  de  Wiltshire  ,  de  Dorfet  &  de 
Sommerfet  joints  aux  fix  mille  hommes  de 
rOuefl: ,  feront  une  armée  fuffifante  ,  fur- 
tout  avec  le  renfort  des  Gentilshommes  & 
autres  PolTefleurs  de  terre.  S'il  arrive  que 
fennemi  débarque  à  Portland  foit  par  choix 
ou  par  l'effet  des  vents  contraires  :  alors  les 
Milices  de  l'Oued  fe  rendront  de  ce  côté  là  : 
&  (i  l'invafion  fe  fait  dans  le  Comté  de 
Kent  ou  à  l'Oueft  de  la  Tamife  ,  ,  les 
forces  des  Comtés  du  milieu  ,  deftinés  à  I 
fe  porter  àl'Oueil,  pourront  longer  les  côtes 
pour  gagner  l'Efl. 

Si  l'ennemi  entre  dans  la  Tamife,  le  même 
ordre  fera  fuivi  par  les  Comtés  circonvoi- 
fins ,  favoir ,  Suàblk ,  Norfolk ,  EfTex  &  la 
ville  de  Londres. 

Attendu  que  dans  le  cas  d'une  invafion^^ 
foudsine,  il  feroic  alors  trop  tard  pour  fe 
procurer  les  moyens  de  défenie  néceflfaires  , 
on  croit  qu'il  eft  à  propos  de  préparer  d'à- 
Avance  un  train  d'artillerie  avec  toutes  les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  &  tous 
les  uftenliles convenables,  &  le  tout  fera  re- 
parti dans  les  places  ci-defTus,  lefquelles  fe* 
lont  garnies  de  ces   troupes. 

Et  attendu  qu'il  faut  fur-tout  donner  une 
attention  particulière  à  la  perfonne  de  Sa 
Majedé  y  nous  croyons  qu'il  eft  d'une  né- 
cttîité  indifpenfable  de  lever  à  cet  effet  une 
aroiée ,   laquelle  fera  compofée   des  forces 
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des  Comtés  nommés  &  deftinés  pour  ce  fer- 
vice.  Cette  armée  fera  jointe  par  Jes  Mi- 
lices de  la  ville  de  Londres  &  de  toutes 
Jes  autres  Villes,  que  l'on  pourra  armer  des 
Arfenaux  de  Sa    Majeflé. 

Nous  croyons  aufïï  qu'il  convient  de  donner 
les  ordres  &  de  faire  les  difpofitions  né- 
ceflaires  pour  que  l'ennemi  ne  s'empare 
point  des  vaifleaux  de  Sa  Majeilé  à  Ro- 
chefter  (dans  la  Tamife  ), 

Précis  hijlorique  des  différentes  def- 
cernes  que  Von  a  tenté  de  faire  en 
Angleterre  ou  qui  y  ont  été  exécutées 
depuis  celle  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. 

Première ,    heureufe,  ' 

Guillaume,  Duc  de  Normandie, 
quitta  les  côtes  de  cette  Province  avec  une 
flotte  de  neuf  cents  voiles,  U  mit  fes  trou- 
pes à  terre  près  de  Panfey  dans  le  Comté 
deSufTex  le  29  Septembre  1066,  On  ne 
s'oppofa  point  à  cette  defcente  ,  &  quoique 
Guilla^ume  n'eût  en  Angleterre  aucun  parti 
qui  pm  le  joindre  ,  une  feule  bataille  gagnée 
près  d'Hafting  le  rendit  maître  du  Royaume. 

Seconde  ^  kcureufe, 
Rohm,  fils  aîné  de  Gi/i//^wme  e<  fon  fuc- 
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ceiïeur  au  Duché  de  Normandie,  vint  eil 
Angleterre  en  iioi  &  exécuta,  fans  au- 
cune difficulté  ,  fa  defcente  à  Portfmouth. 
Il  avoît  dans  le  Pvoyaume  une  fadion  toute 
prête  à  le  foutenir ,  &  une  partie  de  la  Ma- 
jine  Angloife  étoit  dans  Tes  intérêt?.  Mais 
rArchevêque  Anfetme  harangua  Tarmée  avec 
fchs  éloquence  fi  perfuafive ,  qu'il  la  fit  in- 
cliner pour  Henri! ,  frère  de  Robert»  La  paix 
fut  conclue  entre  ces  deux  frères;  &  Robert, 
après  deux  mois  de  léjour  à  la  Cour  de 
Henri  ,  retourna  dans  fon  Duché  de  Nor- 
mandie. 

Troijïeme ,  heureufe» 

Mathildey  fille  de  Henri  ^  veuve  de  l'Em- 
pereur  Henri  F,  exécuta  une  defcente  en 
Angleterre  en  1159,  avec  cent  quarante 
hommes  feulement.  Bientôt  un  parti  nom- 
breux 3c  les  Barons  mécontens  fe  joignirent 
à  cette  Princefle.  Il  s'éleva  à  cette  occafion 
une  guerre  civile  qui  remplit  l'Angleterre 
de  meurtres  &  de  défolation.  Cette  guerre 
dura  fept  ans.  Les  deux  Partis  triomphèrent 
alternativement  l'un  de  l'autre.  Enfin ,  celui 
deMathilde  fuccomba  ;  &  cette  Princefle  fut 
cbligée  de  repafïer  en  Normandie  en  11^6. 

Quatrième ^  heureufs*  -.M 

En  1216",  Louis ,  fils  de  Philippe  Augufte, 
appelle  en  Angleterre  par  les  Barons  ,  y  fit 
une  defcente  avecfixou  fept  cents  vaifleaux. 

11 


ET  DE  L'AMéRIQUE.  CCCV 
IJ  débarqua  à  Sandwich  où  le  Roi  Jean  n'ofa 
poinc  le  venir  attaquer.  Toute  la  province 
de  Kent  lui  eft  bientôt  foumife  ,  à  l'cxcep* 
tien  cependant  du  feul  Château  de  Douvres. 
Il  eft  couronné  à  Londres.  11  réduit  encore 
plufieurs  piovinces  fous  fon  obéîfr2nce,& 
il  défait  le  Boi  Jean,  La  mort  de  ce  Prince 
éteignit  le  reiîenriment  des  Anglois  qui  fe 
déclarèrent  contre  Louis  ^  pour  H&nrilII ,  fils 
du.  Roi  défunt» 

Cinquième ,  heureufe, 

Louis  s'abfente  de  l'Angleterre.  Pendanc 
ce  tems-Ià  il  s'y  forme  contre  lui  un  puif- 
fant  parti  dans  lequel  s'enrôlent  plufieurs  de 
fes  meilleurs  amis.  11  revient  avec  unefiotte; 
mais  il  en  trouve  une  que  les  cinq  ports 
avoient  armée  pour  s'oppofer  à  fon  retour. 
11  foutint  un  combat  »  de  quoiqu'il  y  eut  per- 
du plufieurs  vaifïeaux,  cela  ne  l'empêcha 
point  de  débarquer  à  Sandwich  ;  il  brûle 
cette  Ville,  comme  étant  une  des  cinq  qui 
avoient  ofé  armer  contre  luii  Son  armée, 
forte  de  vingt  mille  hommes,  pénètre  très- 
avant  en  Angleterre.  Dans  leur  marche,  les, 
troupes  Françoifes  ,  dit  Thoiras ,  commarenc 
de  fi  horribles  ravages ,  qu&  les  Hiftôriens 
alfûrent  que  c'étoit  plutôt  une  armée  de  dé- 
mons qu'une  arm.ce  d'hommes.  11  éprouva 
des  revers. P/zi/i/>/7e^ii^n^/?e  voulut  lui  faire  palTec 
un  renfort ,  mais  la  flotte  des  cinq  ports  dé- 
■  fait  celle  des  François.  Enfin  ,  Louis  fuc 
Tome  X  IF.  9 
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aflîégé  dans  Londres ,  &  ks  Anglois  le  fo£<? 
cerent  à  fortir  de  l'Angleterre, 

Sixième,  heureujk* 

Ifabelle  j  femme  d^ Edouard  II,  defceiïdir 
â  Harwichen  13261e  28  Septembre ,  avec 
«ne  armée  levée  dans  le  Hainault  &  en  AUe- 
magne.  Le  mécontentement  qu^avoient  donné 
îes  Spenfers ,  lui  forma  un  parti  nombreux. 
Elle  ût  Ton  mari  prifonnier  &  l'obligea  de 
réfigner  la  Couronne  à  Ton  fils  le  22  Jan- 
vier 1327. 

Septième^ huitième , neuvième ,  dixième^  onzième 
S*  douzième ,  heareufes* 

En  1^77,  la  trêve  quEioMflri  avoit  faite 
avec  la  France  étant  expirée  ,  Charles  V  qui, 
à  la  mort  d^  ce  Prince ,  s'étoit  trouvé  en 
état  de  mettre  cinq  armées  en  campagne 
contre  les  Anglois,  équipa  une  flotte  for- 
midable pour  défoler  les  côtes  de  l'Angle-* 
terre.  Ses  troupes  y  exécutèrent  plufieurs  dé- 
barquemens  fuccefiifs  ;  elles  brûlèrent  Haf-: 
îings  ,  Portfmouth  >  Dartmouth ,  Plymouth  , 
^  défirent  nn  corps  de  troupes  envoyées 
pour  les  repoufler.  Elles  eurent  du  deflbus  à 
Winchefter;  enfuite  elles  fe  retirèrent  dans 
î'Ifle  de  Wight,  y  pillèrent  les  babitans  & 
retournèrent  en  France  avec  un  butin  con- 
iîdérable. 

En  1383  ,  l'Angleterre  fouffrit  beaucoup," 
<lit  Thoiras,  des  fréquentes  defcentes  def 


iÈt    DE    t'AMÏKiQtjfe.    CCCviî» 

François.  Cette  guerre  avec  l'Angleterre 
rendit  la  Marine  de  France  plus  confîdéra* 
blepar  les  foins  de  fon  Amlroly  Jean  de  V'ienne  i 
Seigneur  de  Rollans.  Cet  Amiral  difoit  que 
les  Anglois  nétoient  jamais  plus  faibles  que  çhe^ 
tux, 

treiiieim  ,  heufcùfeo 

Pendant  î'enfance  de  Richard  ît  les  FVa^- 
çois  firent  une  defcente  en  Suflex ,  &  ils 
enlevèrent  prifonnier  le  Prieur  de  l'Abbaye 
de  Lewes.  L'Abbé  du  Monaftere  de  Batte! 
afîembla  une  forte  d'arriere-ban  j  courut  fé 
jetrer  dans  la  ville  de  Winchelfea,  s'y  for- 
tifia &  obligea  les  François  d'en  abandonne!: 
ie  fiegç. 

Quaior^ieme ,  heureufe* 

Le  Duc  de  Lancafire  s'étant  laiflé  perfua^ 
der  de  revenir  en  Angleterre  pendant  l'ab- 
fence  de  Richard  1 1  qui  étoit  alors  en  Ir- 
lande, partit  avec  trois  vai fléaux  &  quatre- 
vingt  hommes  feulement,  defcendjten  Juil- 
let i5ppàRavenfpur  dans  le  Comté  d'York 
1DU  il  fut  joint  par  un  parti  très-confidérable. 
Le  Roi ,  de  retour ,  n'ayant  pas  afTez  de 
forces  pour  lui  réfifter ,  fut  contraint  de 
lui  céder  la  couronne ,  le  30  Septembre  de 
la  même  année, 

Première  y  màtheureufe* 

Ea  i^o5 ,  les  François  fe  préfentered| 

V  ij 
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devant  la  côte  du  Pays  de  Galles  avec  ûnô 
flotte  de  trente-huit  vaififeaux.  Une  tempêté 
violente  qui  les  difperfa ,  les  empêcha  d'y 
débarquer.  Suivant  Thoiras»  la  Cour  de 
France  avoir  eu  avis  de  quelque  confpiration 
formée  en  Angleterre  par  les  partifans  de 
Richard  1 1 ,  qui  avoit  été  dépofé  par  le  Duc 
de  Lancaftre  Ton  coufin  germain  ,  proclamé 
Koi  fous  le  nom  de  Henri  IV;  fon  projet 
étoit  de  foutenir  le  parti  de  Richard,  en 
envoyant  une  armée  Françoife  dans  le  Pays 
de  Galles. 

Quinxieme  j  heureufe. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  les  Fran-^ 
çois  defcendirent  à  Stoke  Fleming. près  de 
Darmouth. 

Deuxième  ^  malheureufc. 

Marguerite  y  femme  de  Henri  VI,  partit 
des  côtes  de  France  en  1^62,  avec  quel- 
ques vaifïèaux  &  joo  hommes  de  débarque- 
ment. Elle  voulut  descendre  à  l'embouchure 
de  la  Thyne  ;  mais  un  corps  de  troupes 
Angloifes  la  força  de  fe  retirer.  Elle  perdit 
la  plus  grande  partie  de  fon  monde. 

Seizième  ^  heureujè. 

L'échec  que  reçut  Marguerite  i  l'embou- 
chure  de  la  Thyne ,  ne  lui  fit  point  aban- 
donner fon  projet.  Elle  exécuta  fa  defcentç 
à  Barwick,  Les  Ecoffois.fe  joignirent  à  cette 
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PrîncefTe  &  entrèrent  en  Angleterre.  lis 
furent  défaits  a  Hexham  dans  le  Comté  de 
Northumberland:ôilaReineie  vit  ohirgéede 
fiiir  en  Ecoffe  avec  (on  mari.  Edouard  I V 
fit  une  trêve  avec  les  EcofTois.  Marguerite  fe 
jéfugia  en  Flandres,  &  Henri ^  qui  étoic  pafTé 
fecretement  en  Angleterre  j  y  fut  arrêté  & 
enfermé  dans  la  Tour  de  Londres  en  1463. 

Dix  '/eptiëme ,  heureufe. 

Le  Comte  de  fPanvick  pafFa  de  France 
en  Angleterre  avec  une  flotte  &  une  armée, 
pendant  l'Eté  de  l'année  1470.  La  flotte  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  croifoit  à  l'embou- 
chure de  la  Seine  à  defTein  d'attaquer  I^ar^ 
ivick  y  avoit  été  difperfée  par  une  tempête 
la  veille  même  du  jour  que  celui-ci  mît  à 
la  voile.  Il  prit  terre  à  Darmouth  ,  fut  joint 
par  un  puiflant  parti ,  chsi((a  Edouard  IK  de 
l'Angleterre,  délivra  Henri  Vî,  le  remit  fur 
îe  trône,  &  Edouard  IV  fut  déclaré  traître 
&  ufurpateur  le  26  Novembre  de  la  même 
année.  Dartmouth  fut  brûlé  deux  fois  pai: 
les  François, 

Troljîeme  y  malheureuje. 

En  1471  ,  Edouard  IV  partit  des  côte^ 
de  Flandre  avec  dix-huit  vuifleaux  &  deux 
mille  hommes  de  débarquement.  Il  tenta 
inutilement  de  defcendre  à  Norfolk ,  cette 
côic  étant  trop  bien  gardée. 


Dix  -  huitkme  ,  heureufe. 

Edouard  ÎV  fit  voile  vers  la  rivière  d'Huiâ» 
ber  ,  defcendit  à  Ravenfpur,  &  devint  maître 
du  Royaume  par  le  gain  de  la  bataille  donnée 
à  Barnetfield. 

WtX'  muvkme  y  heureufi* 

Dans  la  même  année,  Marguerite,  femmç 
de  Henri  VI ^  entreprit  une  féconde  învafioa 
çn  Angleterre  ^  fur  des  vaiffeaux  &  avec, 
des  troupes  que  la  France  lui  avoir  donnés». 
Elle  aborda  à  Weymouth  ;  mais  étant  inf^ 
truite  de  la  défaite  de  Warwick ,  elle  fe  rer* 
tira  dans  une  Abbaye.  Ses  amis  l'ayant  ex- 
citée à  faire  une  nouvelle  tentative ,  fes  trou* 
pes  furent  encore  défaite^  à  Tewljiefbury., 

Quatrième  a  malheureufeé 

Le  Cbnrite  de  Richemont  partit  de  Bre«< 
tagne  en  1484 ,  avec  quarante  vaiffeaux  ô^ 
fix  cents  hommes  de  débarquement.  Sa  flotte 
fut  difperfée  par  une  tempête ,  Se  le  vaiffea^A 
qu'il  montoit  fut  jette  fur  les  côtes  de  Dor- 
fetshire .  mais  il  eut  le  bonheur  de  ne  point: 
périr  dans  ce  naufrage. 

Vingmme,  heureufi% 

Le  mime  Comte  revint  l'année  fuivant€^ 
âv^ç  une  poignée  de  mondes  ^  àAhs^x({m 
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le  6  Août  à  Milford  Haven  dans  le  Pays 
de  Galles.  Richard  III  avoit  fait  alors  ren- 
trer fa  flotte  dans  fes  ports.  Il  reçut  un  ren- 
fort très-confidérable  ,  marcha  à  Londres  par 
Shre>x^sbury  ,  rencontra  le  Roi  à  Bofworth- 
field  ,  lui  livra  bataille  &  gagna  la  cou- 
ronne. 11  n'y  avoit  pas  plus  de  fix  jours  qu'il 
étoit  débarque. 

Vingt  "Unième  y  kzureirfe. 

On  faifoît  pafler  Lambert  Samuel  pour  un 
<des  héritiers  de  la  Maifon  d'York ,  &  pré- 
tendante la  Couronne  fous  le  nonr>  de  Comte 
^e  Warwick.  Il  Fut  envoyé  en  Irlande  en 
1485,  &  il  y  fut  reçu  &  traité  en  Roi. 
La  DucheiTede  Bourgogne  lui  envoya  une 
fîotte  avec  deux  mille  hommes.  Il  defcen- 
<iit  en  1487  à  Fowdray  dans  le  Comté  de 
Lancaftre.  Son  parti  n'étoit  point  afîe^  con- 
sidérable en  Angleterre ,  &  il  fut  défait  à 
ïa  bataille  de  Stoke  près  deNewark,  &  fait 
prifonnier. 

Cinquième ,  mdheureufe» 

Ferlin  Warheck  prétendoit  être  le  Duc 
'd'York  ,  fils  à'Eàouari  IK  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  plufiçurs  îrlandois  &  le  Roi  de 
France  le  traitèrent  camme  tel.  Il  tenta  en 
a49y  de  defcendre  fur  les  cotes  de  Kentj 
mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer  fans  avoir 
pu  dtbarquer.  II  pafla  enfaite  en  Ecoile  où 

p  iy 
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le  Roi  Jacques  le  reçut  en  i^ç6.  Ce  Prince 
l'accompagna  jufqu'en  Angleterre  avec  une 
armée;  mais  aucun  Anglois  ne  s'étant  dé- 
déclaré pour  ce  prétendu  Duc  d'York  » 
il  commit  quelques  dévairations  dans  la  Pro- 
vince de  Northumberland  de  fe  retira. 

Vingt  'deuxième  ^  heunufe, 

Perkin  obligé  de  quitter  TEcofie ,  paîTa 
en  Irlande.  En  I497  ,  les  mécontens  d  An- 
gleterre l'invirerent  à  venir  Te  mettre  à  leur 
tête.  Il  partit  avec  quatre  petites  barques  & 
cent  quarante  hommes  ,  defcendit  fur  les 
côtes  de  Cornouailles  au  mois  de  Septem- 
bre,  entreprit  inutilement  îe  fiege  d'Exeter 
&  vit  toute  la  NoblelTe  de  cette  Province 
fe  foulever  contre  lui.  Il  quitta  Ton  armée 
qui  étoit  alors  forte  d'environ  fept  mille 
hommes  èc  alla  fe  réfugier  au  Monafterede 
^owley  Peu  de  tems  après  il  fe  rendit  au 
îloi ,  fut  expofé  aux  railUries  du  peuple  , 
jette  dans  les  fers   ôc   pendu  à  Tyburn  ea 

Vijlgi:  -  troilîeme  ^  vingt  -  quatrième  vingt  "çin-^^ 
quieme  ^  Vingt  -Jïxieme  ^  keureufes* 

En  IJ4),  le  18  Juillet,  l'Amiral  d'^/i- 
nehaut  ^  qui  commandoit  une  efcadre  que 
François  L  avoit  deftinée  à  bloquer  Bou^- 
Jogne ,  arriva  devant  Portfmouth ,  défia  au 
ÇQiî^bat  Tefca^re  Angioife  qui  étoit  de  foi*- 
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xante  vaifTeaux  ,  débarqua  en  trois  différens 
endroits  dans  l'Ifle  de  Wight ,  fans  que  les 
Anglois  ofafTent  l'en  empêcher.  Il  y  brûla 
&  fit  piller  plufieurs  villages.  Le  Confeilde 
d'Annebaut  ayant  décidé  qu'il  n'étoit  pas  po(- 
lîble  de  s'établir  dans  l'Ifle  ,  il  fe  porta  fur 
la  côte  de  SufTex  pour  attirer  de  ce  côté  là 
les  forces  des  Anglois  ,  en   quoi   il   ne  put 

I  réuflîr  ,  les  Anglois  ,  dit  Thoiras  ,  reftant 
toujours  cachés  derrière  les  fables  dans  le 
canal   de   Portfmouth,   Enfin,  après  avoir 

-,  exécuté  trois  nouveaux  débarquemens  fur  la 
côte  de  SufTex,  il  revint  mouiller  àl'lfledç 
Wight  &  retourna  en  France  fans  autre  di- 
minution dans  fcs  forces  que  celle  que  la  ma- 

j  ladie  pouvoit  y  avoir  faite. 


Vingt  'feptieme ,  heureufe* 


Sous  Henri  VIII  les  François  brûlèrent 
\  Je  port  de  Martijon  dans  la  baye  de  Cor^ 
i  nouailles.  Il  y  a  dans  Martijon  un  rocher  très- 
i  haiit  qui  fert  de  marque  dg  mer. 

Sixkjne ,  malheureufe, 

Philippe  II,  Boi  d'Efpagne  ;  arma  en 
3 5  8 8  une  flotte  formidable  compofée  de 
cent  trente  quatre  voiles  ;  montée  de  deux 

5  piille  fix  cents  trente  gros  canons  &  vingt 
mille  hommes  de  débarquement ,  auxquels 
le  Duc  de  Parme  devoii  en  joindre  cinquante 

1  mille,  Il  avoit  formé  le  projet  dç  conque- 
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jîr  l'Angleterre.  La  flotte  principale  de  la 
Reine  EUfabeth  étolt  à  Plymouch ,  &  une 
autre  croifoit  fur  les  côtes  de  Flandre  pour 
s'oppofer  au  Duc  de  Parme,  Les  forces  de 
terre  de  cette  PrincelTe  confidoient  en  vingt 
mille  hommes  quigardoient  les  côtes ,  vingt- 
trois  mille  qui  campoient  à  Tilbury ,  &  trente- 
fîx  mille  qui  gardoient  la  perfonne  de  la^ 
Reine.  Après  avoir  beaucoup  fouffert  de  la 
tempère,  la  flotte  Efpagnole  approcha  de 
la  côte  d'Angleterre  ,  &  l'Amiral  Howard 
la  combattit  pendant  trois  jours  avec  avan- 
tage. Elle  fe  retira  vers  Calais.  Howard  & 
Seymour  la  fuivirent  avec  quatorze  vaifleaux». 
l'attaquèrent  avec  leurs  brûlots  d'invention 
nouvelle ,  &  la  mirent  en  fuite.  L'efcadre 
Efpagnole  efTuya  encore  plufîeurs  tempêtes ,. 
&  il  n'en  rentra  qu'environ  un  tiers  dans. 
les  ports  d'Efpagne. 

Vingt 'huitième  6*  if  ingt -neuvième,  heureufes» 

Deux  defcentes  heureufesdes  Efpagnoîs  en 
Cornouailles  dans  Tannée  ijpj.Ilsfurprirenc 
la  baye  de  Mounts  qui  effi  à  la  pointe  de 
l'Angleterre.  Ils  brûlèrent  auffi  Pen^ance  & 
plufieurs  villages  &  fermes  des  environs. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  ils  firent 
une  defcente  à  Ptnwyn  à  l'entrée  du  havre 
de  Pendennys,  Mais  celle-ci  n'eut  point  àt 
Cuites^ 
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Trentième  >  hmreufe» 

Charles  1 1  partit  des  côtes  de  Flandre 
avec  une  petite  flotte  le  12  Juin  1550,  pafla 
fans  être  vu  entre  les  vaifleaux  portés  pour 
robferver ,  &  defcendic  le  23  du  même  mois 
au  Nord  de  l'EcofTe. 

Ce  Royaume  fe  déclara  unanimement  pour 
lui ,  &  lui  fournit  une  armée  d'environ  deux 
mille  hommes.  Cromwel  revint  d'Irlande ,  fut 
fait  Général  des  troupes  du  Parlement  Se 
marcha  en  EcolTe  à  leur  tête.  Il  força  les 
Ecoflbis  dans  leur  camp  à  Dumbar  le  3  Sep- 
tembre ,  &  fe  rendit  maître  d'une  grande 
partie  de  l'Ecolfe.  Charles  réfolut  de  tentée 
fortune  en  Angleterre  ,  décampa  de  fter- 
ling  le  31  Juin  i^;*!  ,  &  entra  dans  cô: 
Royaume  le  6  Août  de  la  même  année.  It 
y  fut  fuivi  de  près  par  Cromwel ,  qui  ayant 
une  armée  fupérieure ,  remporta  fur  lui  un$ 
viftoire  complette.  Charles  prit  la  fuite,  & 
après  avoir  échappé  à  mille  dangers  ,  il  s'em^ 
barqua  à  Shoreham  îe  15*  Odlobre  Ôc  arriva 
\q  même  jour  fur   la  côte  de  Noimandie» 

Treme-iinieme  ,  heureufe. 

Le  Duc  de  Mammouth  fortit  du  Texeî  h 
4  Mai  i6S^  avec  un  vaiffeau  de  guerre  d^ 
trente-deux  canons ,  deux  barques  &  quatre-» 
yingt  deux  hommes.  Il  pafla  fans  être  ap- 
pçrçu  au  milieu  de  tous  les  vaiffeaux  qui 
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croifoient  pour  l'arrêter  ,  &  defcendit  le 
X I  Juin  à  Lime  dans  le  Comté  de  Dorfet, 
Il  y  fut  joint  par  quelque  populace*  A  fou 
arrivée  à  Taunton ,  ayanr  appris  que  Ton 
ami  le  Comte  d'Argyle  venoit  d'être  défait 
en  Ecoffe  &  que  l'armée  du  Roi  marchoiç 
à  lui,  il  l'attaqua  le  6  Juillet  à  Sedgmore  ; 
il  fut  défait  &  pris ,  &  le  ly  du  même  mois 
il  ejjt  la  tête  tranchée.. 


Trente-  deuxième  ,   heureufe. 


Le  Piince  d'Orange  appareilla  de  la  Brîî 
le  15  Odobre  1^88  avec  cinquante  vaifleaux 
de  guerre ,  vingt  cinq  frégates  ,  vingt-cinq 
brûlots  ,   environ  quatre  cents  vaifleaux  d& 
tranfports  &  d'autres  bâtimens  qui  portoient 
qtïarre    mille  hommes  de   Cavalerie  &  dix 
mille  FantalÏÏns.  Une  tempête   repouffa  & 
difperfa   cette    flotte.    Elle    fe   raflembla  àr 
Helvoetfluis  &  remit  en  mer  le  premier  Non 
vembre.  On  fut  longtems  à  fe  décider  (i  l'on 
fèroit  voile  vers  le  Nord  ou  l'Oueft  ;  &  l'oa 
choifit  enfin  cette  dernière  route.    Mais  le 
vent    ayant  change  ,   on    fut  contraint  de 
prendre  l'autre.  Le  Prince  d'Orange  avec 
toute  fa  flotte  pafla  tout  près  des  Dunes  où 
et  oit  Tarmée  navale   des  Anglois  que  com- 
mandoit  le  Lord    Dartmouth,  &  qui  étois 
de  foixante  un  vailTeaux.  Comme  le  jourécoit 
fort  obfcur.  cette  flotte   qui  étoit  fur  une 
ligne  &  occupoic  environ  fept  lieues,  em-^. 


I 


Çlôya  fix  heures  à  foa  paflage  fans  être  ap- 
perçue  de  celle  du  Roi.  Le  Prince  qui  avoit 
delTein  de  débarquer  à  Dartmouth  ou  à  Toc- 
bay  fut  porté  au-deflbus  de  ces  deux  en- 
droits ,  mais  le  vent  tournant  tout  à  coup 
le  ranîena  fur  Torbay  &  empêcha  en  même 
tems  la  flotte  Angloife  de  l'attaquer.  Il  dé- 
barqua le  4.  Novembre  fans  être  inquiété 
dans  fa  defcente.  Bientôt  un  parti  nombreux 
•de  l'armée  même  de  Jacques  II  vint  le  joindre , 
&  fans  courir  feulement  les  hazards  d'une  ba- 
taille, il  devint  maître  du  Royaume. 

Septième,  tnalheureufe. 

Jacques  11^  fortic  de  Breft  avec  un  fe- 
cours  de  troupes  Françoifes ,  quatorze  vaif* 
féaux  de  guerre ,  fix  frégates  &  trois  brû- 
lots, îl  defcendit  à  Kingfale  en  Irlande  le 
12  Mars  1685)  :  il  y  fut  joint  par  fes  amis 
&  par  un  renfort  confidérable  de  troupes 
Françoifes.  Il  perdit  beaucoup  de  tqms  aux 
fiegesde  Londonderry  &  d'Jniskilling.  On 
«nvoya  contre  lui  une  armée  très-inférieure 
à  la  fienne^,aux  ordres  du  DucdeSchomberg 
quidevoit  feulement  l'oofèrver  pendant  cette 
année.  L'année  fuivante  , Guillaume  III  alla 
lui  -  même  en  Irlande  à  la  tête  d'une  féconde 
armée ,  marcha  au  camp  de  Lifburn  qu'oc- 
cupoit  le  Duc  de  Schomberg,  &  le  premier 
Juillet  défit  entièrement  les  troupes  de 
Jacques  JI  à  la  bataille  de  Boy  ne.  Jacques 
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fe  réfugia  à  Dublin ,  &  peu  de  jours  apièa 
pafTa  en  France. 

Huitième»  malheunufè. 

Jacques  II  fe  rendit  à  la  Hogue  où  U 
étoit  attendu  par  une  armée  d'environ  vingt 
mille  hommes,  trois  cents  bâtimens  de  tranf- 
port  &  une  forte  efcadre  prête  à  faire  voil^ 

Jour  exécuter  une  defçente  en  Angleterre. 
.es  vents  contraires  retinrent  cette  flotte 
pendant  près  d'un  ipois ,  &  elle  fut  attaquée 
&  détruite  en  partie  par  l'Amiral  RuJJel  qui 
commandoit  les  efcadres  combinées  de  la 
Hollande  &  de  l'Angleterre. 

Neuvkme  ,  malheureufeé 

Le  Prétendant  fortit  du  port  de  Dunkerqué 
&  fit  voile  vers  l'EcofTe  le  17  Mars  1708 
avec  vingt-fix  vaifTeaux  François  &  fix  mille 
hommes  de  débarquement.  Il  fut  pourfuivi 
par  l'Armiral  George  Byng  qui  l'attendoic 
fur  les  çôras  de  Flandre  avec  quarante  vait 
féaux  de  guerre*  Comme  il  prit  un  plus  long 
circuit,  cet  Amiral  gâgnâ  le  premier  le  dé** 
troit  d'Edimbourg.  Lqs  vaifTeaux  François 
arrivés  à  la  vue  de  ce  détroit ,  apperçurenç 
la  flotte  Angloife  &s'en  éloignèrent.  L'Ami* 
rai  Byng  en  atteignit  quelques-uns  &  prit 
le  Salifiury,  Le  refte  de  l'Efeadre  Françoifç 
£t  voite  pour  ïriverneir,  mais  n'ayant  p\^ 
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y  arriver  à  caufe  des  vents  contraires ,  elle 
centra  à  Dunkerque. 

Dixième,  malheur eufe^ 

Pendant  l'Automne  de  iVij* ,  le  Comtô 
<le  Mar  alla  en  Ecofle  pour  y  exciter  une 
Tcbeilion.  Le  Prétendant  y  fut  proclamé  Roî 
ainli  que  dans  plufîeurs  endroits  au  Nord  de 
l'Angleterre.  Les  Ecoflbis  commandés  par 
le  Comte  de  Mar  furent  battus  par  le  I)uc 
À^Argykï  Dublin  le  3  Novembre  ;&  le  i^, 
les  Anglois  Rebelles  du  Nord  fe  rendirent 
au  Général  Carpenter  à  Prcfton.  Le  Préten- 
dant pafla  fecretement  en  Êcoffe  fur  un  petit 
bâtiment  ^  accompagné  feulement  de  fîx  Gen^- 
tilshommes  ,  defcendit  à  Peterhead  le  22 
Décembre;  &  le  p  Janvier  171 6"  il  entra 
dansPerth.  Mais  fur  la  nouvelle  derapprocke 
de  l'armée  commandée  par  le  Ducd'J^rg^'Ze, 
âl  quitta  cette  Ville  &  s'embarqua  fur  ua 
Vâifleau  François  qui  le  ramena  en  France 
au  commencement  de  Février. 

Oniieme  j  malheureufi. 

\  Le  fils  aîné  du  Prétendant  partit  le  14 
Juillet  IJ^S  ^^s  côtes  de  Bretagne  fur  un 
vaiffeau  de  dix  -  huit  canons  ,  &  fut  joinc 
'enfuite  par  un  vaiffeau  de  guerre  de  foi- 
xante  •  fix.  Il  fut  rencontré  &  attaqué  pac 
Ifi  Capitaine    Brm*  Le   Prétendant  gagna 
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TEcofle.  Son  parti  s'étant  accru  peu- à-peu; 
il  entra  dans  Perth  le  14  Septembre  &  dans 
Edimbourg  le  17.  Le  21 .  il  défit  M.Copei 
Preftonpans  ^  afllégea  le  Château  d'Edim- 
bourg le  premier  Odobre.&en  leva  le  fiege 
le  j  du  même  mois  ,  dont  il  perdit  tout 
le  refte.  Il  fe  mit  en  marche  pour  l'An- 
gleterre ,  palTa  la  Twede  le  6  Novembre  ♦ 
prit  Carlirie  &  pénétra  jufqu'à  Derby,  oii  il 
arriva  le  4.  Décembre;  mais  peu  d'Anglois 
l'ayant  joint,  &  Farmée  qui  marchoit  à  lui 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Cumberland  &  du 
Général /î^^ae  étant  fort  fupérieure  àla  fienne, 
il  quitta  Derby  le  6  &  fe  retira  vers  l'Ecoife. 
Il  fut  joint  dans  fa  retraite  par  un  grand 
nombre  d'Ecoflbis  ,  prit  Sterling  le  8  Jan- 
vier I74<î  y  en  afliégea  le  Château  Se  gagna 
le  17  la  bataille  de  Faikirk.  Le  Duc  de  Cum- 
berland partit  de  Londres  le  2^  Janvier  ^ 
arriva  le  30  au  Camp  de  Tarmée  Angloite 
nuiétoit  alors  en  Ecoife  ,  marcha  dès  le  len- 
demain à  l'ennemi .  dont  Tarmée  étoit  en  dé* 
route ,  &  entra  dans  Sterling  le  2  Février, 
Les  Ecoflbis  regagnèrent  leurs  montagnes. 
Le  Prétendant  Rt  inutilement  le  fiege  du 
Fort  Guillaume  &  fut  défait  le  16  Avril 
à  la  bataille  de  CuUoden. 

Douzième  ^  malheureufe. 

Le  grand  armement  de   la  France  &  îa 
défaite  de  refgadre  Françolfe  par  l'Amiral 
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Hawke  le  io  Novembre  ivyp,  eftla  dou- 
zième &  dernière  des  entreprifes  de  cette 
nature ,  qui  ont  eu  un  mauvais  fuccès. 

D'après  ce  précis  hiftorique  ,  il  y  a  eu 
dans  Ja  Grande  -  Bretagne  quarante -quatre 
Icentatives  de  defcente  &  de  conquête, 
dont  trente- deux  ont  réuffi  3c  douze  feule- 
ment ont  manqué  de  fuccès.  Encore  dans 
ces  douze  compte  -  t  -  on  les  foibles  efforts 
•que  fît  à  plufieurs  reprifes  le  Prétendant  pour 
fe  remettre  en   poiTelIion  du  trône. 

No  TIC  ES  fur  les  petits  Ports  de  toute 
la  partie  des  cô-tes  d^ Angleterre  qui 
fait  face  aux  côtes  de  France. 

D  ans  le  Comté  de  Cornwdl. 

MountS'Bay,  — Abri  très- fur  contre  les 
vents  du  Sud  &  du  Sud-Eft. 

HelJIon.  —  Sur  la  rivière  Gober.  —  Un  peu 
«u-delTous  de  la  Ville  il  y  a  un  petit  port 
iaffez  bon. 

Falmouth.  —  Port  très-commode  où  les  plus 
gros  vaifleaux  peuvent  mouiller.  Il  y  a  des 
.abris  excellens  dans  les  criques  qui  s'y 
jettent ,  &  où  toute  la  Marine  d'Angleterre 
auroit  un  fur  mouillage  par  tous  les  vents. 
Ceft  la  meilleure  rade  d'Angleterre  après 
Milford  haven  dans  le  Pays  de  Galles. 
I orne  XIV.  s 
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Fowey»^*-  Port  très  -  commode  qui  avoît 
autrefois  une  Marine  Gorfaire, 

VânsleCmtédeDei^on. 

King'shridgc*  —  Port  pour  de  petits  bâti'- 
ïnens. 

Dartmouth,  —  Il  peut  mouiller  jufqu  à  cinq 
cents  bâtimens  dans  ce  port.  Il  eft  de'fendu 
par  trois  Châteaux ,  fans  compter  les  fortins, 
&c.  &  foh  entrée  peut  fe  fermer  avec  une 
chaîne. 

Tothay*  — -  Baye  dans  laquelle  les  efcadres 
Angloifes  mouilloient  pendant  la  guerre  de 
Guillaume  III  avec  la  France.  Ce  Prince 
y  avoit  pris  terre  en  1688.  —  Un  vent  du 
Sud  ou  du  Sud-Eft  en  chafle  quelquefois 
les  vaiffeaux  &  les  poufTe  en  pleine  mer, 
ou  bien  les  force  à  fe  réfugier  dans  Dartmouth. 
On  y  eft  à  l'abri  des  vents  d'Oueft  &  Sud- 

Oueft. 

Exmouth  —  Petit  port  barré  ,  mais, excel- 
lent pour  une  defcente  :  on  arriveroit  en 
deux  heures  à  Exeter ,  ville  grande  &  riche. 

Siàmouth,  —  Anciennement  port  très-fré- 
quente ,  mais  barré  au-jourd'hui  :  aucun  bâ- 
timent un  peu  gros  ,  &  tirant  beaucoup 
d'eau  ,  ne  peut  y  entrer. 

Dans  h  Comté  de  Dorfit. 

llfyiQ^  —  Port  excellent  dans  le  lieu  ap- 
pelle Cotb^  à  un  quart  de  mille  de  la  ville,  i 
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.es  valfîeaux  y  font  abrités  par  un  gros 
nur  qui  fe  prolonge  très-avant  dans  la  mer, 
\\c  fur  lequel  on  a  élevé  des  Douanes ,  &c. 
a  côte  y  eft  très  *  commode  pour  établir 
les  batteries  :  il  y  en  a  quelques-unes. 

Brtdport,  —  Petit  port  autrefois  très-bon  , 
nais  où  l'on  ne  peut  plus  raffembler  qu'une 
]aarantaine  de  petits  bâtimens  :  il  eft  fur 
a  rivière  Bur 

'  Weymouth,  —  Marguerite,  femme  de  Henri 
Vî»  affiftée  de  la  France,  débarqtïa  dans 
:e  port  en  1471. 

U^areham,  —  La  Mer  s'en   eft  retirée. 
;    Pool,  —  Port  Marchand  ordinaire. 

Dans  le   Comté  de  Hampshire» 
Ifle  de  Wighc,  Portfmouth,  &c. 

Dans  le  Comté  de  SuJJex, 

Chichejler,  —  Port  qui  n'eft  pas  affez  creux 
5c  qui  eft  formé  par  la  rivière  Lavant ,  fujette 
pendant  l'Eté  à  de  grands  débordemens  , 
quoiqu'elle  foit  très-baffe  l'Hyver. 

Arundel,  —  Autrefois  aifez  bon  port  où  il 

entroit  des  vaiffeaux    de    cent  tonneaux.  Il 

s'eft  barré  depuis.  Il  a  été  paffé  un  acle  du 

.Parlement  en    1753  P^^^  ^^  réparer. 

\     Shor eh am,  —  Sut  h  rivière  Adur.  Le  porc 

reçoit  des  vaifieaux  aftez  gros  ^  &  il  eft: bon. 

BrighthelmJïrM. —  Petite  baye  &  port  avec 
:«n  bon    mouillage. 

xij 


cccxxîv  Affaires  t>E  l'Angleterî^S 

New  "  H"ai'e«.  — Aflez  bon  port,  mais  petit 
&  qui  ne  recevroit  pas  des  vaifTeaux  au- 
defïus  de  cinquante  à  foixante  tonneaux, 
étant  plein  de  fable.  Un  ade  pafîe  en  173 1 
a  ordonné  d'y  remédier. 

HaJîlngs.  —  ¥on  peu  fur  contre  les  coups 
êe  mer ,  &  où  cependant  on  a  dépenfé  des 
fommes  immenfes, 

/Fi?2c/îe(/è^.-  Anciennement  c'étoit  unaffet 
bon  port  que  la  mer  a  abandonné. 

Rye.  —  Autrefois  excellent  port  ;  mais 
tarré  aujourd'hui  :  à  peineles  barques  peuvent 
dies  y  entrer. 

Fol^/rone. •—  Port  pour  des  Pêcheurs,  mais 
autrefois  affez  bon.  La  mer  y  a  fait  des  pro- 
grès fur  les  terres.  Depuis  ce  port  jufqu'à 
Douvres ,  la  côte  eft  garnie  de  rochers  de 
«raye ,  fous  l'eau  ,  &  que  l'on  croit  s'être  un 
peu  enfoncés  depuis  environ  un  fiecle. 

Douvres-s  ---  Petit  port  où  il  ne  peut  entrer 
que  des  petits  vaifTeaux  en  haute  mer, 

fFalmcr. —  Ceft  entre  ce  petit  port  & 
Deal  qu'on  prétend  que  Céfar  a  exécuté 
fon  débarquement. 

SandwivL  —  Autrefois  très-bon    port  au 
fond  de  la  baye  de  ce  nom.  Les  fables  y 
ont  formé  une  barre   qui  en  rend  l'entrée  n 
impoffible  aux  gros  bâtimens.  Son  canal  eft  f 
coupé  aufli  par  les  reftes  d'un  gros  vaiffeau 
<iu  Pape  Paul  I V  qui  y  fut  coulé  bas,  -^    , 
LouiSs  fils  de  Philippe  Augufte,  y  exécuta    ! 
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ienx  defeentes  avec  des  flottes  de  fîx  ou 
fept  cents  voiles. 

;  Margate.  —  Les  gros  vaiiTeaux  n'y  entrenc 
point  ;  mais  c'efl:  un  lieu  qui  pourroit  être 
rrès-propre  à  un  débarquement.  Il  eft  fur  la 
:paj:tie  Septentrionale  de  Tlfle  Thanet. 

I  "  N,  F.  En  général  tous  les  ports  de  cette 
partie  de  côte  qui  aujourd'hui  font  barrés , 
font  très-propres  pour  y  tenter  une  def- 
cente  avec  des  bateaux  fous  l'efcorte  des  fré- 
gates qui  approcheroient  beaucoup  plus  de 
la  barre  que  ne  pourroient  le  faire  de  gros 
vaifTeaux»  On  peut  remarquer  que  le  nom- 
bre de  ces  ports  barrés  eft  confidérable,  Ce 
font  autant  d'endroits  d^où  ne  peuvent  ap- 
procher les  gros  vaifleaux  Anglois  qui  pour* 
roient  les  défendre,  &  ils  font  acceffibles 
à  des  barques  chargées  de  troupes  de  dé- 
l^arquemenr. 

J' A  J  o  u  T  E  R  A  î  à  ce  tableau  quelques 
linecdotes  qui  ne  vous  laifleront  aucun  doute 
fur  la  poffibillté  de  mettre  à  exécution  un 
projet  fi  grand  &  fi  utile  pour  rendre  prompte- 
Qient  la  paix  à  l'Europe. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  le  commen-v 
cernent  de  la  guerre  de  lyyd,  le  Miniftere 
Britannique  propofa  à  un  Confeil  d'Amiraux 
la  queftion  de  fa  voir  :  fi  une  defcente  en  Aa- 
gleterre  étoit  praticable?  Les  Amiraux  dé- 
iClarerent  alors  expreirément  que  jamais  ih 
I  -    ^i4f 
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ne  répondroient  (Tempêcker  une  defcente  fur  les 
côtes  d'Angleterre  même  quand  ils  auraient  deux 
fois  plus  de  forces  navales  à  oppofer  à  Vennemî. 
Ce  fait  eft  avéré.  La  iT>ême  confultation  & 
lamênieréponfeontété  renouvelléesen  1770. 
Le  Duc  d'Argyle  (ayeuî  du  Duc  aduel  ) 
le  Chevalier  Wager  &  le  Chevallier  Norris , 
tous  Officiers  célèbres  chez  les  Anglois , 
ont  répété  nombre  de  fois  en  plein  Parle- 
ment ,  qu^il  peut  fe  rencontrer  fréquemment  à 
la  mer  des  pojîtions  &"  des  conjonâures  qui 
donnent  à  une  armée  ennemie  tous  les  moyens 
imaginables  de  débarquer  en  Angleterre  ^  fam 
que  les  vaiffeaux  Anglois  ^fujjknt  ils  tousrajfeni' 
hlés  ^  pujjent  garantir  les  cotes  &*  empêcher  la 
defcente» 

Ces  avantages  d'un  ennemi,  &  particu- 
lièrement des  François ,  pour  l'exécution 
d'une  pareille  entreprife  ,  confiftent  dans  les 
vents  ,  dans  les  calmes ,  dans  les  marées  9 
dcns  les  brumes  &  dans  l'obfcurité  des 
nuits. 

Les  vents  d'Oued ,  de  Sud  &  de  Sud-Oueft 
pouffent  fur  l'Angleterre  toutes  les  voiles 
de  France ,  &  ils  empêchent  routes  celles 
d'Angleterre  de  fortir  des  ports  :  c'eft  ce 
qui  fe  vérifie  tous  les  jours.  C'eft  ce  que 
favent  les  enfans  mêmes  des  Mariniers.  En 
vingt  occaGons  ,  ces  mêmes  vents  ont  arrêté 
des  expéditions  de  la  plus  grande  importance. 
Des  flottes  euRemies  fe  fulTent  piéfentées,, 
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qu'il  eût  été  impoflîble  aux  vaifleaux  An- 
glois  de  fortir. 

Les  quatre  vaifTeaux  de  ligne  partis  pour 
Corke  en  Novembre  1770  ,  où  qui  dévoient 
prendre  des  troupes  en  Irlande  ,  furent  re- 
tenus par  le  vent  du  Sud  pendant  plus  de 
quinze  jours  à  Portfmouth ,  &  enfuite  à  fes 
deux  rades  de  Spithead  &  de  Sainte  Hélène. 
Enfin  ils  furent  repoufles  fur  Spithead  en  fi 
mauvais  état,  qu'il  fallut  les  remettre  fur 
le  chantier. 

Un  calme  parfait  qui  furviendroit  au  mi- 
lieu ou  à  la  fin  de  la  traverfée  d'une  armée 
ennemie  ,  mettroit  également  en  défaut  tout 
l'art  des  Conimandans  Anglois  &  tout  le 
zèle  de  leurs  équipages.  De  gros  vaifleaux 
feront-  ils  ufage  des  rames  pour  atteindre  des 
bateaux  ?  &  que  feroient  les  chaloupes  des 
vaifleaux  de  guerre  contre  une  flotte  de  ba- 
teaux de  tranfport ,  dont  le  nombre  leur 
feroit  infiniment  fupérieur  ? 

Les  momens  de  la  marée ,  s'ils  font  heu- 
leufement  choifis ,  procurent  encore  une 
grande  facilité  aux  aflàillans  &  les  favorifent 
contre  les  forces  défenfives  de  la  côte. 

Enfin  il  y  a  vingt  exemples  de  flottes 
confidérables  qui,  à  la  faveur  delà  nuit  ou 
d'une  brume  épaifle  ont  pafle  au  milieu 
d'efcadr  es  ennemies  fan  s  êtreapperçues.  Vous 
avez  dû  dîftinguer  dans  le  nombre  celui  du 
Prince  d'Orange  ,  dont  la  flotte  pafla  le  dé- 
troit de  Calais  &  mie  fix  heures  à  ce  paf- 

X  iv 
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fage  »  fans  que  l'armée  navale  du  Roi  Jacques 
II  qui  étoit  aux  Dunes ,  en  eût  connoif-^ 
lance.  Quand  le  Comte  de  Darmouth  ,  qui 
commandoit  celle  de  Jacques ,  en  fut  inftruir, 
il  fuivit  le  Prince  ;  mais  le  vent  du  Sudl'em-» 
pécha  de  troubler  fa  defcente ,  qu'il  effedu^ 
très  -  heureufement  à  Torbay  &  qui  lui  ^ 
donné  la  Couronne  d'Angleterre.  Dafis  ce 
fîecle  ci  ,  l'Amiral  Anfon  ,  deietourde  foi> 
grand  voyage,  apprit  à  fon  arrivée  en  An-» 
gleterre  qu'il  avoit  paffé  au  miliçu  de  i'ef- 
cadre  Françoife  qui  croifoit  devant  Bref}. 

Il  n'en  eft  pas  de  l'Angleterre  comme  dei 
îa  France  où  l'on  ne  peut,  percer  qu'en  for- 
çant une  triple  barrière  de  places ,  qui  font 
des  chefs -d'ceuvr es  de  l'art.  Les  Ànglois 
mettent  leur  principale  confiance  dans  leurs 
citadelles  flottantes;  mais  quand  cette  efpece 
de  fortification  r>'eft  plus  que  défenfive ,  ce 
font  des  murailles  qu'un  foufle  fait  difparoître  j 
&   le  pays  eO:  ouvert. 

Quels  fecours    puiffans ,  quelles  fommes 
d'argent  la  Reine  Elifabeth  n'envoyait-elie 
pas  auxHoîIandois  ôcau  Roi  de  France  pour 
empêcher  ,  c'eft  ainfi  qu'elle  s'exprime  ,  fon 
ennemi  le  Roi   (VEfpagne  de  devenir  mattn  des 
côtes  de  la  Hollande^  de  îa  Flandre  &*  de  la. 
France  y  d'où  il  lui  aur oit  été  fi  facile  d\nvai. 
kir  fes  Etats,  Son  Garde  du  Sceau  privé  alla- 
même  jufqu'à  dire  dans  fa  harangue  du  9 
Avril  15-91  ,    que   depuis  que  le  Roi  d'Ef- 
fagne  s^ étoit  mis  en.  poJfelJion.dQS  cÛHi  de  Ls. 
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Bretagne  j  &  quilavvit  fait  confiruire  de  petits 
bateaux  tels  que  ceux  dont  fe  fervoient  les  An^ 
gins  y  les  Flamands  &*  les  François^  il  voyoit 
V Angleterre  plus  expofée  que  jamais  au  danger 
d^une  invajîon. 

Il  eft  de  faitqu'oane  pourroit  pas  compter 
les  exemples  des  terreurs  paniques  que  les 
menaces  de  defcentes  ont  caufe'es  aux  An- 
glois  dans  toutes  leurs  guerres. 

I      En  voici  un  bien  frappant. 

;      Dans  l'année  i76i,quoiquenousnefi(ïàons 

;  aucuns  préparatifs,  de  ce  genre  ,  quoique  l'af- 
freufe  défaite  du  20  Novembre  lyjp  eût 
fait  avorter  tous  nos  projets  offenlifs  fur 
l'Angleterre,  l'impreflion  de  la  frayeur  qu'ils 
lui  avoient  donnée  y  étoit  encore  (i  forte , 
que  TAmiral  Bofcawen  lui-même  qui  fe 
trouvoit  à  Douvres  jetta  l'allarme  dans  Lon- 
dres de  SL  h  Cour  éc  que  tout  le  monde  y 
fut  en  rumeur,  au  grand  préjudice  des  fonds 
publics,  far  la  feule  apparition  d'une  flotte  de 
cinquante  voiles  qui  fe  trouvoit  ttre  partie  des 
Marchands  Holiandois ,  partie  des  Charbon- 
niers Anglois  du  Nord.  C'eft  un  fait  récent  que 

i  toute  l'Angleterre  peut  atteller*  En  voici 
uri  de  Tannée  dernière  177B.  Les  Comtés 
Septentrionaux  de  l'Angleterre ,  fur  la  feule 
nouvelle  des  camps  que  la  France  alloit  for- 
mer, prirent  les  armes  3  de  tous  les  grands 
propriétaires  y  accoururent  pour  défendre  le 

'     Pour  que  les  Anglois  vouluflent  ou  qu'ils 


^ccxxx  Affaires  de  l'Ai^g letérrh 

puiïent  fe  déFendre ,  il  faudroit  qu'on  vît 
régner  parmi  eux  une  harmonie  d'intérêts 
&  de  fentimens  que  ne  produira  jamais  cette 
bigarrure  d'opinions  qui  conftitueleur  eflence 
nationale  &  qui  fait  la  bafe  de  leurs  plus 
chers  privilèges.  Les  caufes  morales  fe  joi- 
gnent contre  eux  aux  caufes  phyfiques;  & 
voilà  pourquoi  des  invafions  ou  tentatives 
férieofes  de  defcentes  fur  les  côtes  d' An- 
gleterre, au  nombre  de  près  de  trente-deux 
fe  font  effeduées  avec  fuccès.  Encore  n'en 
compte -t- on  pas  une  infinité  qui  ont  été*^ 
faites  à  la  dérobe'e  tant  en  Angleterre  qu'en. 
Irlande  (a),  par  un  ou  deux  vaiffeaux  & 
un  petit  nombre  d'hommes.  L'Anglois  efl: 
de  tous  les  peuples  celui  qui  fe  laifTe  le 
plutôt  abbattre  par  la  mauvaife  fortune^, 
comme  il  efl:  celui  qui  s'abandonne  le  plus 
à  l'yvrefFe  des  fuccès.  Il  n'y  en  a  point  fur  qui 
agiifent  plus  fortement  les  effets  de  Ja  conf- 
rernation  &  de  la  terreur  panique,  ni  qui 
fe  laiffe  entraîner  plus  facilement  dans  les 
fadions  &  dans  les  foulevemens. 

En  1745*  :  la  nation  n'étant  pas  à  beau- 
coup près  auOt  divifée  &  aufîi  mécontente 
qu'aduellement ,  ni  plus  dépourvue  de  trou- 
pes ,  fix  ou  fept  mille  Montagnards  ,  mal- 
gré l'antipatie  naturelle  de  la  nation  pour 

(a)  Par  exemple  celle  de  Thurot  à  Carrikfergus  : 
celle  du  Capitaine  Paul  Jones  Tannée  dernière  a 
Whitehaven,  &c» 
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eux  ,  malgré  leur  deffein  bien  connu  de  pla- 
cer fur  le  trône  un  Prince  élevé  dans  des 
principes  de  Religion  &  de  politique  égale- 
ment abhorrés  ,  pénétrèrent,  quoique  mal 
armés  &  n'ayant  point  d'artillerie,  jufques 
dans  le  cœur  du  Royaume ,  même  après 
que  la  nation  eût  eu  le  tems  de  revenir  de 
fa  première  frayeur ,  car  le  Prétendant  étoit 
débarqué  depuis  plufieurs  mois. 

Comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  il  eft  aifé 
de  diftinguer  les  defcentes  qui  ont  été  ten- 
tées férieutement  :  de  toutes  celles  -  là  aa 
nombre  de  trente- deux,  ont  eu  les  fuccès 
défirés.  La  mer  &  les  côtes  font  les  mêmes: 
les  efprits  font  les  mêmes  :  s'il  y  a  plus  de 
vaifleaux  qu'autre  fois,  les  vents  peuvent 
les  rendre  nuls,  comme  s'ils  n'y  en  avoit 
point.  Il  feroit  donc  vrai  de  dire  que  cette 
marine  Britannique  fi  puiflante  ,  &  jufqu'au 
règne  de  Louis  XVI,  fi  inévitable  par  tout, 
c'eft  en  Angleterre  feulement  qu'on  peut 
efperer  de  ne  la  point  trouver  :  d'^OLï  je  con- 
clus ,  appuyé  du  fuffrage  des  Amiraux  An- 
glois  donnné  en  ijj6  Se  réitéré  en  1770, 
^qu'une  defcente  en  Angleterre  n'eft  point 
impraticable. 

Le  Roi  d'Angleterre  annonce  lui  -  même 
â  toute  la  terre,  par  les  ordres  qu'il  vient 
de  donner,  qu'il  efi:  très-perfuadé  qu'un  pa- 
reil delTein  peut  s'exécuter.  Voici  une  tra- 
dudion  littérale  de  cet  ordre» 
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De  PAR  LE  Roi. 
Proclamation» 
George,  Roi. 

D'auta^nt  que  nous  avons  reçu  avis; 
KP^r  des faBieux  dans  le  Parlement)  que  nos 
ennemis  fe  pre'parent  à  envahir  ce  Royaume,  à 
nous  appartenant,  (6-  ànoustranfmlspar uw 
efprit  de  liberté  dont  nous  avons  juré  la  déflruc- 
^/oTi,)  la  fureté  &ladéfenfe,  duquel  exigent  les 
plus  grands  foins  de  notre  part,  ce  en  quoi, 
JJieu  aidant ,  nous  fommes  réfolu  à  ne  rien 
^égliger,  {ficen'eflles  voyes  de  conciliation  ) 
&  afin  que  dans  le  cas  où  ils  débarqueroient, 
lis  ne  puifTent  point  accroître  leurs  forces, 
en  fe  faififFant  des  chevaux,  des  bœufs  &  de& 
belhaux  de  nos  fujets,  lefquels  pourroient 
lervir  a  porter  au  à  traîner ,  (  lefdits  ennemis  y   | 
&  pour   qu^ils  ne  puiiTent   point  aifémenc    " 
trouver  des  provifions  {dans  un  pays  qui  en 
regorge.)  Nous  avons  en  confe'quence  jugé  à 
propos  &  par  cette  préfente,  natre  procla- 
mation Royale,  de  l'avis  de  notre  Confeil 
^'rive ,   ordonnons  &  commandons  expréf*  . 
L    ^^^7^^  Gardien  des  cinq  ports,  {notre 
cher  Milord  North  )  fes  Lieutenans .  fon  repré- 
lentant ,  &  à  tous  &  chacun  les  Lieutenants 
&   Vice-Lieutenants  de  nos  Comtés ,  &   à 
tousSheriffs.  Juges  de  paix.  Maires,  Baillis 
&  tous    &  chacun  les  autres  Officiers   ôc 


E  T  D  H  l'A  m  é  r  ï  q  u  e.  cccxxxîîj 
IDrdonnateurs  civils  &  Militaires  ,  rerpe(ai- 
^ement ,  dans  leurs  Comtés^  Villes,  Bourgs 
&  divifions ,  d'ordonner  que  bonne  &  fure 
garde  foit  faite  fur  les  côtes ,  &  à  ia  première 
approche  de    Tennemi ,    de    faire  au(îî-tôt 
«nmener  tous  les  chevaux ,  bœufs  &  beftiaux 
qui  peuvent  fervir  à  porter  ou  à  traîner  ,  & 
1    non  aâuellement  employés  à  notre  fervice 
j    ou  à  la  défenle  du  pays ,  &  auffi  ,  autant  que 
\   cela  fera  praticable ,  tous  autres  beftiaux  & 
ptovifionSi  &  les  faire  conduire  outranfpor- 
ter  en  quelque  lieu  de  fureté;  (s'ils en  con^ 
noijfent)^  ou  à  une  telle  diftance  du  lieu  où 
Tennemi  aura  tenté    ou   paroîtra  avoir  in- 
\   tention  de  débarquer ,  pour  que  lefdits  bef- 
1   tiaux  &  provifions  ne  tombent  point  au  pou- 
voir ou  entre    les  mains  d'aucuns  de   nos 
ennemis  (  ù-  que  les  foldats  François  ne  pui/Jenc 
point  avoir  leur  café  à  la  (Si)  crème  ,  )  quoique 
cependant  à  cet  égard  ce  foit  notre  volonté 
\  ^>otreplaifir  que  les  propriétaires  refpedifb 
I  ve  fouffrent  de  dommages  ,  de   pertes   ou 
^'inconvénients,  que  ce  qui    fera  indifpen- 
fable  pour  l'intérêt  de  la   fureté  publique 
:&  par  la  préfente  nous  ordonnons  &enjoi* 

(a) Ce  trait  rappelle  un  fait  connu  de  toute  l'ar- 
îïiee  bran<joire  qui  a  fait  la  dernière  guerre  en  AHe- 
^agne.  Les  troupes  du  Roi  ayant  pris  la  ville  da 
Meppenen  Weftphalie  fur  les  knovriens  ,  la  pre! 
I  ^^f'-^chofeque  demandèrent  les  Soldats  François  en 
■«ntrant  dans  la  ville  Vépée  à  la  main  ,  ce  fut  où  ih 
^mvtoxmtZYQix  du  café  à  Ja  crème, 
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gtions  expreflement   à  tous  nos  fujêts  d'ai- 
der &  affilier  pour  l'exécution  de  ce  préfent 
notre  commandement  royaU 

Donné  à  notre  Cour  de  Saint  James  le 
neuvième  jour  de  Juillet  1779%  dans  la 
dix-neuvieme  année  de  notre  règne,  (en 
Europe),  Dieu  fauve  le  RoL 


Les  plaifanteries  appliquées  fur  le  tiffude 
cette  proclamation,  ne  font  point  ,Mon{îeur, 
dénuées  de  fondement.  Où  le  Roi  d'Angle- 
terre entend  -  il  que  fes  fujets  pourront  fau- 
ver  leurs  bœufs,  leurs  chevaux,  leurs  pro' 
vifions  ,  &c.  pour  que  l'ennemi  ne  puiflTe 
point  en  profiter  ou  s'en  fervir  ?  Un  pareil 
ordre feroit  excellent  en  Flandre,  en  France, 
en  Allemagne ,  tous  pays  où  on  ne  fait 
point  un  paS  fans  trouver  une  fortereffe.  Mais 
dans  tout  Tintérieur  de  l'Angleterre  il  n'y 
en  a  pas  une.  Pour  obéir  à  fes  ordres  ,  il 
faudra  que  fes  fujets  defcendent  leurs  bef- 
tiaux  dans  leurs  mines  ou  dans  leurs  puits. 
Il  parle  aufîi  de  diftances  purement  idéales , 
car  il  y  a  une  infinité  d'endroits  ou  on  peut 
exécuter  une  defcente  ,  &  d'où  les  beftiaux 
ne  pouroient  pas  être  chaiTés  à  fix  ou  fepc 
îieues  fans  fe  précipiter  dans  la  mer  ,  comme 
certains  troupeaux  de  porcs  endiablés  dans 
le  lac  de  Tibcriade.  Cet  ordre  là  feroit  rai- 
fonnable  pour  le  grand  Empire  d'Amérique, 
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OÙ  on  peut  s'enfoncer  à  la  diftance  de  plu- 
fieurs  centaines  de  lieues  ;  mais  helas,  nous 
ne  lavons  plus  ! 

Je  me  permets  une   dernière  réflexion  , 

Monfieur  ,  fur  le  grand  projet  dont  la  Franc-e 

paroit  s'occuper  ;  c'ell:  que  fi  elle  y  échoue, 

après  l'avoir  tenté  férieufement,  ce  fera  fans 

doute  un  affreux  malheur;  mais  la  France 

l  ne  cefTera  pas  d'itre  pour  cela  une  grande 

I  2:  redoutable    nation  :  elle  ne  ceflera    pas 

I  d'avoir  des  amis  ^  des  reffources  ;    au  lieu 

I  que  fi  elle  réuffit ,  même  ne  fût-ce  qu'en  partie , 

1  l'Angleterre  efl  perdue  3c    entièrement  à  la 

i  merci  des  vainqueurs,  qui  heureufement  pour 

elle  font  auflî  éclairés  &  auffi  généreux ,  qu'ils 

fe  montrent  ardens  à  la  pourfuite  de  leurs 

iuftes  droits. 

i 

Chjervations  tirées  de  la  Galette  de  Madrid  fur 
le  MeJJage  du  Roi  d^ Angleterre  £r  fur  Ve>:_- 
■pofé  fommaire  fait  en  FarUmzm  des  griefs 
.  de  VEfpagne. 

JiB.  ne  doute  point,  Monfieur,  que  vous 
ne  connoifiiez  déjà  les  obfervations  faites  par 
le  Minifiere  de  Madrid ,  fur  fartifice  avec 
lequel  les  Miniilres  Anglois  ont  tenté  d'af- 
foiblir  dans  l'idée  de  leur  nation. &  du  ref^e 
de  l'Europe  ,  TiaipreHion  des  juiles  griefs 
de  l'Efpagne.  Cette  Cour  juftifie  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  flatîeufe  pour  moi  ,1e  zèle  dont 
vous  m'avez  vu  ^mbrafé  lorfqu'il  s'eft  agi  de 
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défendre  la  déclaration  du  Roi  Catholique 
contre  les  atteintes  qu'on  s'efForçoic  de  lui 
porter.  Je  revendique  pour  votre  Recueil  un 
morceau  en  lui-même  fi  intérefTant ,  &  qui 
d'ailleurs  vous  eft  fi  pfétieux ,  par  le  crédit 
qu'il  doit  lui  faire  acquérir.  Quoiqu'il  ait 
pu  déjà  paroître  dans  d'autres  écrits  publics  » 
on  fera  bien  aife  de  le  lire  encore  une  fois 
pour  profiter  de  l'avantage  attaché ,  en  pa*- 
reille  matière,  à  une  cradudion  parfaitement 
littérale  ,  &  préfentée  fous  la  forme  que  le 
Miniflere  de  Madrid  a  crû  devoir  lui  don*- 
ner  ,  pour  que  le  remède  atteigne  de  plus 
près  le  poifon  donc  il  veut  faire  avorter 
l'efFet, 

Supplémsnir  de  ta   Gaiem   de  Madrid  du  ^i 
Juillet  177p. 

Le  16  Juin,  le  Lord 
(Weymouth  informa  la 
Chambre  des  Lords 
qu'il  avoit  reçu  ordre 
du  Roi  de  la  prévenir , 
que  le  lendemain  Sa 
Majefté  enverroit  un 
HieÂTage  relativement 
su  départ  de  l'Am- 
bafTadeur  d'Efpagne  , 
&  en  conféquence  les 
Pairs  furent  requis  d'y 
affifter» 
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Le  Lord  North  dé- 
•clara  la  même  chofe  à 
la  Chambre  des  Com- 
munes. En  contéquen- 
ce  le  17  ledit  Lord 
Weymourh  fe  rendit 

à  la  Chambre  des  Pairs  (  i  )  Il  eft  efTentiel  de 
par  l'ordre  de  Sa  Ma-  remarquer  combien  cet  ex- 
iefté  ;  &  il  y  remit  une    ^'^}^  ^^  ^^^"q^é  &  qu'elles 

copiede  la  déclaration  Pf!!?^^  °"  ^  ?'f'  P°"^,  ^ 
j  r»  A  I  rr  1  iir^r  atténuer  les  juites plaintes 
delAmbafladeurd'El-  de  l'Efpagne.  Que  l'on 
pagne  (l)  qui  contient  compare  cet  extrait  avec 
en  fubftance  :  au  après  la  Déclaration  publiée  dans 
huit  mois  de  négociation 

,  infruBueufe  (2)  pour  ar- 
ranger les  différends  en-* 

«  tre  la  France  ^  V Angle- 
terre :  qu  après  que  les 
Anglois  ont  menacé  ou 

-GZtaqué  les  domaines Ef   H  ^o  ' LxXin  des  ^Afi 
pagnols     d^ Amérique    ,*  foires  de  l'Angleterre,  J 
qu^après  que  le  pavillon 
Efpagnol  a  étéinfuhé  a) 

.  EN  CENT  OCCASIONS  , 

t  &*  que  V Angleterre  rCa- 
yant  pas  rempli  V article 
16  du  dernier  Traité^ de 


la  cédule  inférée  dans  notre 
Gazette  (  de  Madrid  )  du 
1$  Juin  dernier. 
[Pour  les Lefleurs  Fran- 
çois ,  on  ne  peut  renvoyer 
qu'à  la  tradudion  faite  à 
Madrid  ,  qui  ju (qu'ici  ne 
Ce  trouve  encore  que  dans 


(  1  )  Non  feulement  la 
négociation  a  été  infruc- 
tueuse ,  mais  elle  a  été 
rompue  par  la  dernière  ré- 
pon(e  du  Miniffere  Angloîs 
contenant  des  expreilions 
&  des  termes  qui  ne  con- 
!  Paris  .  VE/pagnefe  voit    viennent   nullement  à  la 

{ a  )  La  Cour  de  Madrid  met  cette  expreffion  au 
nombre  de  celles  par  lelquelles  elle  fê  plaint  que  le 
JWiniflere  Anglois  a  cherché  à  tronquer  &  à  atténuée 
fès  juiies   griefs. 

Tojne  XI  y.  y 
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€nfin  obligez  (3)  dCufir 
de  tous  les  moyens  que  la 
Providence  lui  a  confiés 
pourfe  procurer  la  jufiice 
quEile  a  follicicée  en 
n^ainjufquà  préfent*  Le 
Mellage  du  Roi ,  que  le 
Vicomte  de  Wey- 
mouth  remit  ,  étoit 
conçu  en  ces  termes. 

George  j  Roi, 

33  L'Ambaffadeur 
d'Ei pagne  ayant  remis 
un  papier  au  Lord 
iWeymGUth&lui  ayant 
ïîgniné  qu'il  avoic  reçu 
ordre  de  fa  Cour  de 
quitter  auffi-tôt  l'An- 
^leteirre  :  Sa  Majefté  a 
crunécefîaire  d'ordan- 
îier  qu'une  copie  de 
ce  papier  fût  œife  fous 
les  yeux  de  fon  Parle- 
xnent  ,  comme  étant 
ixn  objet  de  la  plus 
haute  importance  pour 
fa  couronne  ëc  pour 
fon  peuple.  Sa  Majef- 
-té  lui  taie  favoir  en 
mêmetems  qu'en  con- 
féquence  de  cette  dé- 
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haute  dignité  du  Média- 
teur, aînfî  que  la  fufdii-e 
déclaration  le  donne  claire- 
ment à  entendre.  Il  n'eft 
pas  croyable  qu'on  défîre 
de  conferver  l'amitié  d'un 
Souverain  qu'on  provoque 
&  qu'on  traite    mal.  De 
plus  ,  la  dernière  réponlè 
a  été  tout  auffi  peu  con>-' 
forme ,  &  même  tout  auffî 
oppofée  à  une  réponfe  an- 
térieure du  Miniftere  An- 
^loîs ,  qu'à  la  conduite  que 
ce  Miniflere  aroit    tenue, 
julqu'au  moment  où  cetre 
négociation  fut  entamée > 
ainlî  qu'il  eft  énoncé  dans 
la    déclaration    de   l'E(^ 
pagne.  Nous  efpérons  que 
le   public   verra   ces    ré- 
ponses   &     qu'il     pourra 
juger   impartialement    h 
queftion. 

(  3  )  Le  Rédadeur  de 
l'extrait  a  grand  foin  d'o- 
mettre cette-circonftancç  f 
favoir  ,  que  l'Efpagne 
avant  c-es  démarches  » 
avolt  ,  dès  le  commen- 
cement ,  iignlfîé  au  Mi- 
niftere  Angiois  la  nécef^ 
iité  ou  elle  lèroitde  pren- 
dre un  parti  pour  prévenir 
&  réparer  les  infuites  ,  il 
la  négociation  ne  Ce  con- 
tinuoit  pas  &  ne  fê  fui- 
voit  pas  avec  /încérité  & 
efficacité. 
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daratlon  hoftile  ,EIle 
s'eft  vus  obligée  de 
rappeller  de  Madrid 
fon  AmbafTadeur.  Sa 
Majedé  en  même  tems 
déclare  de  la  manière 
la  plus  folemnelle ,  que 
fon  défir  de  mainte- 
nir &  de  cultiver  la 
paix6<:  une  correrpon- 
dance  aoiicale  avec  la 
Cour  d'Efpagne  a  été 
uniforme  &  fîncere , 
que  fa  conduite  envers 
cette  Puiiïance  n'a  eu 
d'autre  principes  & 
motifs  que  ceux  de  la 
bonne- foi,  de  l'hon- 
neur &  delà }u(lice  (4). 
Sa  Majefté  voit  au- 
jourd'hui avecd'autant 
plus  de  furprife  les 
prétextes  (5)  qui  fer- 
vent de  fondement  à 
cette  déclararion ,  que 
plufieurs  des  griefs  qui 
y  font  énumérés ,  ne 
font  jamais  venus  à  fa 
connoiflaïKe  (6)  ,  ni 
par  aucunes  repréfen- 
fations  de  la  part  de 
SaMaiefté  Catholique, 
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(4)  Toutes  ces  proteP 
tations  avoient  fans  doute 
leur,  exiflerrce  dans  l'in- 
tention de  Sa  Majeilé 
Britannique  ;  mais  les 
effets  n'y  ont  point  ré- 
pondu,  non  plus  qu'à  celles 
du  Miniftece  Anglois  :  au 
contraire  ,  les  iîîniltes 
n'ont  fait  que  s'accumuler 
làns  aucune  réparation. 

(5)  C'eli  à  tort  que  le 
Rédadeur  de  ce  mefTage 
met  le  mot  prétexte  dans^ 
la  bouche  d'un  Ci  grand: 
Roi,  On  ne  peut  nier  que 
dès  le  conimencement  de 
la  négociation  TEfpagne 
n'ait  exigé  qu'on  travaillât 
à  accommoder  arec  elle  fès 
démêlés  particuliers  en 
même  tems:  qu'on  arran=T 
geroit  ceux  de  la  France. 
Le  Miniilere  Britannique 
y  acquief^a  ,  bien  informé 
des  plaintes  portées  (ut 
des  offen^y  réelles  faites 
au  pavillon  Ëlpagnol ,  ainât 
que  CuT  de?  ufurpations  & 
violations  de  territoire. 
Elî-ce  que  Ton  fèroiticooi 
venu  de  faire  un  traité  ott 
un  accord  fur  des  prétextes 
futurs? 

(  ^  )  Ce  mefTage  ne  nie 
point  que  les  plaintes  ne 
foient  vraies.  Il  dit  feule- 
ment que  plufieurs  de  ce* 
plaintes ,  ians  fpécifier  UQ- 
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ni  par  d'autres  voies. 
Et  dans  tous  les  cas  ou 
il  a  été  porté  des  plain- 
tes ,  elles  ont  été  trai- 
tées avec   toute  l'at- 
tention  néceflaire    & 
mifes  dans  un   cours 
réglé  d'examen  Ôc  de 
redreflement    (7)  Sa 
?vlajefté  eft  dans  la  fer- 
me confiance  que  cette 
Chambre   la  foutien- 
dra  avec  le  zeîe  &  l'ar- 
deur   dont  elle  lui   a 
donné  tant  de  preuves, 
dans  la  réfolution  que 
Sa  Majefté  a  priie  de 
développer    tous    les 
efforts   6c    toutes    les 
leffources  de  la  nation 
pour  réfifter  aux  entre- 
prifes    hofliles    de    la 
Cour  d'Efpagne  &  les 
repoulfer.  Elle  fe  flatte 
que  par  les  bénédic- 
tions   qu'il    plaira    à 
Dieu  de  répandre  fur 
la  droiture  de  fes  in- 
tentions &  la  juftice 
de  fa  caufe  ,  elle  fera 
en  état  de  faire  avor- 
ter les  emreprifes  daa- 


quelles  ,  ne  font  pas  re^ 
nues  à  la  connoiffance  dtt 
Roi  de  la  Grande-Breta- 
grre  ',  &  nous  le  croyons 
bien  ,  car ,  c'ed  aînfi  que 
les  chofès  Ce  paiïent  ordi» 
Dairement.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,   c'eii  qu'elles 
ont  toutes  été  portées  & 
à   plufîeurs    rçprifès,    de 
vive  voix  ,  bu  par  écrit , 
ou    des    deux  manières, 
au  JVÎinlflere  Britannnique 
Ibit  à  Madrid,  (bit à  Lon- 
dres ,   ainfi    qu'il   efl  dit 
dans  la  déclaration.  Nous 
efperons   suffi  donner  <tu. 
Public  ,  quand  ii  en  fera 
tems ,  des   Mémoires  qui 
rinilruiront  des    plaintes 
préfèntées    au    Minilrere 
Anglbis  ,  jufqu'à  ces  der- 
niers tems  ou  les  oftenlès 
les  plus  graves  ont  eu  liçu» 
(  7  )  La  force  de  la  .vé^ 
rite   &à  telle  que  le  Ré- 
dadeur  an  meffage  n'o(ê 
pas  avancer  qu'on  ait  don- 
,ne  la  moindre  fàtisfadioa 
aux  plaintes  portées.  Il  C& 
contente  d'affirmer  qu'elles 
ont  été  miles  dans  un  cours, 
réglé   d'examen  &  de  re- 
drelTement;  &   il  afFede 
d'ignorer   que  des  années 
fe  (ont  palTées  fans  qu'on 
ait    aucun   effet   de  i'at-     | 
tention  donnée  par  le  Mi-     ! 
niflere  Britannique   à  1* 
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gereufes  que  fes  enne-  plupart  de  ces  plaintes,  il 

mis  pourroient  tenter    paroîtincroyable  qu'an  air 

r  ,  j      traite  avec  tant  de  ienteiir 

contre    1  honneur   de   ^  ^^  froideur  les  plaintes 

fa  Couronne,  le  com-    d'un  grand  Souverain  of- 

jnerce  de  fon  Royau-    fenfé  &  armé;  C'eu  pré- 

me  ,  les  droits   &   les    cifcment  convenir  qu'après 

'A*  ^^  j      bien    des  chicaneries   on 

intérêts    communs   de    „>3  cherché  qu'à  amuferk 

tous  les  lujetS  «,  MiniRere  Etpagnol  par  de 

vaines  paroles ,  en  laiflsuiî 

fublider  un  motif  de  çtb- 

vocation  Si  de  rupture  poar 

le  temsoii  la  politique  dsi 

i^-  Cabinet  Britannique  voii- 

droit  en  faire  fôn  pré£iâ 


Appuyé  d'une  autorité  aadi  impofante 
que  celle  de  la  Cour  même  d«  Madrid ,  qm. 
a  repoulTé  en  même  tems  que  moi  8c  par  les 
I  mêmes  armes ,  la  méchanceté  des  farcafmes 
Anglois  fur  fa  déclaration  ,  J€  crois  n'avoir 
;befoin  d'aucun  autre  foutien  auprès  des  gens 
1  raifonnables  ,  qui  pour  prix  du  tems  qu'ik 
donnent  aux  affaires  politiques,  n'àccefjte- 
roient  rien  au-^eflbus  de  la  vérité.  Il  mo 
paroit  cependant ,  que  fans  àffoiblir  l'avantagb 
qui  réfulte  pour  moi  de  ces  obfervations  du 
Miniftere  Efpagnol ,  je  puis  faire  ufage  d'une 
confirmation  furabondante  de  mes  afiertions , 
qui  m'eft  fournie  par  ces  mêmes  papiei's  An- 
glois où  on  nous  a  appris  que  la  déclaration  de 
rEfpagneétoitfiprodigieufementtympanifée, 
Elle  Ta  été  fans  doute,  mais  par  qui?   Pas 
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les  Miniftres  Anglois  &  par  leurs  amis ,  ainfi 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'aflurer.  Je 
vais  vous  raporter  en  preuve  un  article  dui 
Général  Advertifer  y  du.  29  Juin,  N^  705*. 

3>  Ceft  aujourd'hui  la  dernière  reffburce 
de  nos  Miniftres  &  de  leurs  amis ,  de  décla- 
mer contre  la  perfidie  de  l'Efpagne,  de  cri- 
tiquer le  ftyle  de  fon  manifefle,  que  tous 
d'une  commune  voix  ils  difent  être  une  pi- 
toyable produdion.  Nous  ne  demandons 
pas  mieux  que  d'en  porter  le  même  juge- 
ment; mais  nous  fommes  fâchés  d'obferver 
en  même  tems  (  de  peur  que  notre  obfer- 
vation  ne  fe  réalife  dans  le  cas  aduel)  que 
bien  des  gens  qui  ne  feroient  pas  capables 
d'écrire  deux  mots,  croient  en  favoir  aflez 
pour  corriger  les  autres  «. 

Entre  ces  amis  du  Miniftere  Anglois ,  qui 
l'aidoient  à  décrier  le  Manifefte  Efpagnol , 
en  eft-il  un  feul  qui  ait  fervi  fon  animoCté 
contre  le  Roi  Catholique  au(ïi  chaudement, 
auflî  efficacement ,  auffi  promptement  que 
l'a  fait  le  Courier  de  l'Europe ,  qui  en  moins 
de  huit  jours  a  diftribué  dans  tous  les  pa)^ 
le  venin  préparé  par  le  Miniftere  Anglois 
contre  l'Efpagne.  En  difant  tous  les  pays, 
j'excepte  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche ,  où 
lécher  Courier  ne  peut  pafTer  qu'emmufelé, 
parce  qu'il  y  efl:  rayé  d'entre  ces  êtres  innocens 
&  utiles  pour  qui  il  a  été  écrit  non  alligahh 
os  bon  triturantU  Mais  j'ai  xéfolu  de  ne  plus 
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fatiguer  le  public  de  l'humeur  qu'il  m'a 
donnée;  il  faut  finir. 

Première  j  dernière  ùr  affe{  courte  réponfe  du 
Banquier  de  Londres  au  RédaSleur  du  Cou" 
rier  de  V Europe ,  fur  une  note  de  fan  numéro 
.premier  ^  volume  VI ,  du  Vendredi  2  Juil^ 
lu  lyj^. 

Vous  ne  pouvez  donc  point,  Monfîeur, 
vous  procurer  le  N.°  LXXII  de  mon  Jour- 
nal. A  peine  vos  Libraires  de  Londres  ont- ils 
entendu  parler  de  cet  ouvrage;  &  ils  n'en 
ont,  dites  vous ,  jamais  vendu  un  feul  nu- 
méro. En  vérité  cela  ne  me  furprend  ni  me 
fâche.  Je  ne  me  pique  point  d'être  vendu  aux 
Anglois ,  comme  vous.  Mais  je  fuis  fâché  & 
furpris  de  deux  chofes  :  fâché  de  ce  qu'il 
ne  refte  plus  au  Libraire  d'exemplaire  du  N.**. 
LXXII,  l'édition  de  ce  numéro  8c  du  fuî- 
vant  ayant  été  épuifée  fans  doute  par  vos 
foufcripteurs:  furpris  de  ce  qu'en  défiranc 
qu'il  vous  foit  envoyé  par  Oftende,vous 
nous  rappelliez  que  les  Pays-Bas  font  au 
nombre  des  grands  Etats  d'où  vous  êtes  prof- 
crit ,  comme  jouLlTant  d'une  certaine  réputa^ 
tien.  Il  eft  jufie  cependant  de  vous  aider  à 
vous  difcuîper ,  puifque  vous  en  avez  la  bonne 
volonté.  Vous  le  ferez  quant  au  N\  LXXII» 
en  nous  démontranr  qu'un  homme  fenfé 
pouvoit  croire  qu'un  François  pouvoir ,  impri- 
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saer  que  rEfpagne  ,  par  l'organe  de  Miibrd 
Stormont,  accufoit  la  France  d'une  perfidie 
fans  exemple.  Il  fuffira  pour  le  N.^  LXXIII 
^ue  vous  produifiez  le  texte  Espagnol  delà 
déclaration  du  Marquis  d'Almodovar,  donc 
vous  avez  parlé  avec  tant  de  certitude,  & 
d'après  lequel  vous  avez  ofécenfurer,  dans 
des  exprelîions  fi  flatteufes  pour  l'Efpagne  > 
îa  tradu(5lion  Françoife  faite  à  Madrid,  Sa- 
tisfaites fur  ces  deux  points  le  public  ,  à  qui 
H  importe  peu  de  favoir  à  quel  degré  mon 
exifl-ence  vous  eft  connue  ,  ou  quel  casvoui 
en  faites,  C'eft  comme  nuifible  que  j'ai  at- 
taqué la  vôtre.  J'ai  fait  voir  mes  motifs  & 
mes  autorités  :  mon  objet  eft  rempli  :  je 
m'impofe  à  votre  égard  la  loi  du  filence  pout 
l'avenir,  quelque  nouvelle  incartade  que  vous 
puiiîiéz  vous  permettre.  Le  public  eft  averti: 
il  ne  manquera  pas  de  vous  obferver. 

Le  Banquier  de  Londres, 

P,  S,  du  ij  Juillet» 

Les  vaifleaux  le  Rommey  de  yo  canons  ,* 
h  Couvert  de  32  ,  l^Amhufcade  de^2  ,  leCref- 
cent  Ûq  2S  9  le  Squirrel  de  20  ,&  deux  eut- 
xers ,  favoir  le  Rattlefnake  &  le  Kite  font  par- 
tis le  9  de  Plymouth  ,  pour  croifer  dans  la 
Manche  :  ils  font  commandés  par  le  Commo- 
dore Johnfton^. 

Il  pafte  pour  conftant  que  l'Efcadre  dô 
Hardy  étoit  rentrée  à  Torbay ,  fur  la  con- 
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nolflance  que  cet  Amiral  avoit  eue  ,  que  les 
Efcadres  con  binées  étaient  plus  fones  que 
lui  de  plufieurs  vaifleaux  de  ligne. 

Cette  Efcadre  a  remis  en  mer  le  Mercredi 
124,  renforcée  des  vaifTeaux  le  Culloden  ,  la. 
Réfolution  &  le  Terrible,  chacun  de  7^  ca- 
nonsj  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  3,^.  vaif- 
féaux  :  on  dit  qu'en  paffant  devant  Pli, 
mouth  ,  elle^en  prendra  deux  autres;  &  alors 
elle  fera  forte  (Ïq  ^6,  —  Mais  il  n'y  en  a  que 
cinq  en  tout  à  Plymouth  >  favoir  VOcéan  de 
le  Cambridge  de  80  ,  le  Torbay  &  le  Dublin  de 
74 ,  "&  le  Chichefier  de  70.  Aucun  de  ces 
vaifleaux  ne  paile  pour  être  en  état  de  met- 
tre à  la  mer.  On  preffe  les.  armemens  des 
meilleurs  qui  relient  à  Portfmouth. 

On  ne  croit  ici  aucune  des  nouvelles  dé- 
bitées fur  l'Efcadre  du  Comte  d'Eftaing  ,  — . 
ni  fur  la  prife  de  Charles-Town  dans  la  Ca- 
roline. 

Il  va  fe  former  deux  nouveaux  camps,  Tun 
à  Plymouth,  qui  fera  de  12,000  hommes; 
l'autre  à  Harrings,  dont  la  force  n'eft  pas 
encore  déterminée.  Le  nom^bre  des  camps 
ferade  fept;  favoir  ,  Coxheath,  Brompton, 
Hartings,  dans  la  partie  du  fud;  Warley  en 
ElTex,  Salifbury,  Soutbfca  Commou&Piy- 
mouth  dans  l'oueft.  Le  total  pourra  être  de 
45"  mille  hommes.  Les  fonds  publics  ne  fe 
I  relèvent  point. 


Tome  XIV. 
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P.  S»  iw  23  Juillet. 

Vo  I  c  I  j  Monfieur,  quelques  nouv ailes 
très-fraîches  de  îa  grande  Efcadre  Argloife, 
Elle  a  pafTé  devant  Plymouth  le  i5,comm0 
je  vous  l'ai  mandé.  Il  ne  s'en  éioit  détaché 
aucun  vailTeau    pour   la    joindre,  de  forte 
qu'elle  n'étoic  toujours  que  de  34.  vaiffeaux, 
par  la  réunion  du  Culloden^  de  la,  R^éfolution 
&  du  Terrible*  Ceux  qui  la  portent  à  35* ,  ne 
peuvent  le  faire  qu'en  fuppofant  qu'elle  a  re- 
cueilli le  Léfiox  de  74  canons ,  parti  le  29 
Mai  pour   Corke,  d'où  il  devoît   aller   en 
Amérique.  Voilà  l'état  où  éroient  les  cho- 
fes,  lorfqa'au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde  ,  on  a  appris  que  le  Chevalier  Hardy 
étoit  rentré  à  Plymouth  le  18  ,  avec  toute 
fon  Efcadre.  On  ne  dit  plus  aujourd'hui  que 
c'eft  pour  venir  chercher  de  la  petite  bierre» 
Ses  motifs  font  plus  férieux.  Il  a  vu  une  ar-r 
mée  navale  de  cinquante-deux  vaifTeaux-  de 
ligne ,   qui   boucle   la  Manche.  Quel  autre 
parti  prendre  ,  avec  34  ou  3 y  vaifleaux  ,  que 
de  rentrer  au  plus  vite  ?  c'eft  ce  qu'il  a  fait  » 
&r  ce  qui  répand  ici  la  confternation  &  les 
âllarmes,  —  Il  n'y  a  que  le  Formidable  de 
^o  canons ,  qui  foit  en  état.  Trois  ou  quatre 
autres ,   qui  dévoient  porter  l'Efcadre  à  4a 
ou   41  ,  ne  peuvent  être  prêts  que  vers  le 
20  Août  ;   encore  faut-il  que  les  bons  Ma- 
telots attendus  par  les  flottes  des  Ifles  & 
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'de  la  Jamaïque  foient  arrivés.  Mais  com- 
înent  pénétreront-ils  ,  fi  la  Manche  eft  bou- 
clée? Le  Miniftere  eft  dans  une  perplexité 

1  extrême.  Les  hommes  que  la  preffe  la  plus 
vigoureufe  &  la  plus  continue  a  pu  fournir 

,  n'ont  pas  paffé  le  nombre  de  fept  mille,  donc 

;  il  a  fallu  en  réformer  deux  mille  fur  le  champ. 
Il  s'eft  fauve  un  tiers  du  refte,  &  comme  de 
Taifon  les  plus  alertes,  L'Amiral  Hardy  a  mis 

!  à  terre  neuf  cents  malades  ,  que  ne  vaudront 
point  ceux  qui  les  auront  remplacés,  fans 
compter  que  s'il  refte  dans  le  port  quelque 
tems,  il  en  défertera  beaucoup.  Les  inquic- 
tudes  redoublent  journellement  pour  huit  vaif- 
féaux  de  l'Inde  attendus  d'un  jourà  fautre.La 
proclamation  du  Roi,  quiprefcrit  les  mefures 

I  à  prendre  pourarrêter  l'ennemi  dans  un  pays 

!  qui  n'eft  point  fortifié  ,  achevé  de  renverfer 

i  les  têtes ,  &  on  craint  qu'elle  ne  faffe  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien.  Il  a  paru 
bifarre  que  les  Miniftres ,  en  avouant  que 
Londres  étoit  menacé ,  enfient  l'air  de  fe  fé 

:  liciter  de  la  prochaine  reddition  de  Charles- 
Town.  Pendant  ce  tems  là  ,  le  Commodore 
Johnftone  qui  a  foutenu  dans  le  Parlement  , 

;que  deux  frégates  pouvoient  prendre  ^  un 
vaiffeau  de  ligne,  fe  promené  autour  derifte 
de  Gerfey ,  avec  fa  flotille  ,  forte  aujour- 
d'hui de  douze  voiles,  dont  les  principales 
font  h  Romney  de  JO  canons,  le  Phénix  de 
44,  le  Québec  &  VAmbufcade  àe  p.  Garre 

iaux  vaiffeaux  de  ligne  françois ,  s'il  en  fort 
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des  ports  de  Saint-Brieux  ou  de  Granville  ;' 
pendant  que  M.  Johnjîone  croife  dans  ces  para- 
ges. Rien  de  nouveau  de  l'Amiral  Byron.  Les 
dernières  lettres  font  du  23  Mai ,  &  ne  con^ 
firmenc  aucun  des  bruits  qui  s'étoient  répan- 
dus. 


F    I  N» 
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Précautions  prifes  par  le  Congrès  pour  quon  ^^1776^ 
manque  point  de  bonne  Poudre. .  Septem. 

En  Congrès,  le  28  Août  îjj6.      .^    Oâotre. 

Ame,  qu'un  Infpedeur  ou  des  înfpec-*^ 
teurs^ruififamnient  inftruits  pour  juger  de  la 
bonté  de  la  poudre  à  canon ,  feront  nom- 
més pour  examiner  par  la  méthode  la  plus 
fûre  la  qualité  de  chaque  tonneau  de  poudre 
a  canon,  manufaéèurée  ou  devant  être  ache- 
tée pour  le  compte  des  Etats  Unis  i  lefqaeîs 
Infpedeurs  recevront  pour  l'examen  de  cha- 
que quintal  de  poudre,  la  huitième  partie 
jû'une  piaflre. 

I  Qu'aucune  poudre  à  canon  ne  fera  reçue 
dans  le  magafin  public  pour  l'ufage  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique,  ou  délivrée  aux  mou- 
lins à  poudre  pour  cet  objet,  à  moins  qu'elle 
ne  ioit  approuvée  par  un  Infpedieur,  qui 
jugera  de  la  vivacité  du  feu  qu'elle  fait ,  de  fa 
force,  de  fa  féchereffe  &  de  (es  autres  qua- 
lités. ^ 

Que  l'înfpedeur  marquera  chaque  ton- 
neau approuvé  par  les  lettres  U.  S.  A.  (Etats- 
Unis  de  l'Amérique)  &c  fera  telles  autres 
marques  qu'il  jugera  néceffaires  pour  diftin- 
guer  les  diverfes  fortes  de  poudre  à  canon. 

Que  tout  Fabriquant  de  poudre  à  canoa 
marquera  chaque  tonneau  qu'il  remphra  de 
poudre  avec  les  lettres  initiales  de  fon  nom, 

I: 
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^        Qu'aucun  tonneau  ne  fera  rempli  que  de 
y^^  *  poudre  bien  aflaifonnée  &  bien  féche. 
Se^em.      Arrccé,  qu'il  fera  recommandé  aux  Lé- 
Odobre  giflateurs  des  divers  Etats  de  TAmérique,  de 
*  faire  enforte  que  d'habiles  Infpedeurs  foient 
i(  nommés  pour  examiner  &  déterminer  la  qua^ 
lité  de  la  poudre  à  canon ,  manufadèurée  dans 
leurs  jurifdiclions  refpedives  :  qu'il  fera  dé- 
fendu à  toutes  perfonnes   de   vendre  de  la 
poudre  à  canon  fabriquée  dans  les  Etats  de 
l'Amérique,  à  moins  qu'elle  ne  foit  trouvée 
de  bonne  qualité  par  l'un  des  Infpedeurs,  & 
qu'ils  donneront  à  ce  fujet  telles  loix  pour  être 
jmifes  à  exécution,  ou  tels  réglemens  pour 
promouvoir  la  manufadure  de  bonne  pou- 
dre à  canon  qu'ils  jugeront  être  à  propos. 
Que  les  Agens  du  Continent  feront  au- 
torifés  &  requis  d'établir  une  perfonne  ou 
des  perfonnes  propres  à  examiner  la  pou- 
dre à  canon,  manufadurée  ou  devant  être 
achetée  dans  le  Continent  ou  importée  dans 
les  Provinces,  où  elles  auront  leur  rélîdence, 
pour  le  compte  des  Etats-Unis,  à  l'excep- 
tion des  Provinces  dans  lefquelles  un  Inf- 
pedeur  fera  nommé  par  le  Congrès. 

Par  ordre  du  Congrès, 

John  Hancock  ,  Préfîdent, 
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Ordonnance  du  Congrès  concernant  les  Pojîes,  ^77^» 
j)Our  rendre  la  communication  plus  facile  dans  Septem. 

toute  retendue  du  Continent,  ^ 

O<aobre. 

En-  Congrès,  le  30  Août  l'JJ^. 

Arrêté^  que  la  communication  d'une  cor- 
refpondance  fréquente  &  (ans  délai,  d'un  en- 
droit à  l'autre,  dans  ce  vafte  Continent,  eft 
efTentieîlement  nécefïaire  pour  la  fureté  du 
pays;  qu'en  conféquence  il  fera  employé  fur 
les  diverfes  routes  de  pofte,  un  Cavalier, 
pour  un  efpace  de  chemin  de  2 5  ou  3 o  milles , 
lequel  Cavalier  fe  mettra  en  route  trois  fois 
par  fêmaine ,  aulH-tôt  qu'il  aura  reçu  la  malle , 
èc  continuera  fa  route  jour  6c  nuit  &  fans 
s'arrêter ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  remis  fa  malle 
à  l'autre  Cavalier;  &  qu'il  fera  donné  avis 
au  Diredeur  général  des  portes  de  prévenir 
'  les  retardemens  des  Cavaliers ,  en  fe  fervant 
:  des  bills  pour  les  chemins  ou  de  tel  autre 
I  moyen  efficace  qu'il  trouvera,  &  de  dénon- 
cer ces  rerardemens ,  s'il  en  arrive,  afin  que 
les   Cavaliers  négligens   puiifent  être  ren- 
voyés. 
^      Comme  il  eft  nécefïaire  que  les  repré- 
î  fentans  des  Maîtres  de  polie  vaquent  avec 
1  exaditude  à  leurs  divers  ofBces ,  pour  la  ré- 
'  ception  &  la  remife  des  lettres ,  il  a  été  ar- 
rêté qu'il  fera  recommandé  aux  afiemblées 
&  conventions  de  ces  Etats,  de  prendre  en 
confîdération  jufqu'à  quel  point  il  pourrois 

Oij 
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■  J„Z'<    s'accorder  avec  la  police  &  le  bien  de  leurs 
^        '  Etats  refpedHfs ,  d'exempter  ces  repréfentans 
ep^m.  ^^  Maîtres  de  pofte  des  devoirs  publics ,  qui 
Oâobre.  les  empêchent  de  bien  faire  le  fervice  de 
leur  place,  &  de  procéder  à  cet  égard  ddi 
la  manière  qui  paroîtra  la  plus  convenable 
à  leur  fagefTe. 

Extrait  des  minutes, 

Charles  Thompson,  Secrétaire* 


Préparatifs  de  défenfe  des  Américains* 

De  New -York  le  20  Août. 

L'AITemblœ  générale  de  cette  Provinces 
^  donné  des  ordres  pour  une  fourniture 
de  quarante  mille  pierres  à  fufil  ^  <le  trois 
cents  barrils  de  poudre ,  de  trois  tonneaux  pe- 
fant  de  plomb ,  &  de  dix  pièces  de  la  meil- 
leure fonte  pour  la  défenfe  du  pays. 

Le  Congrès  a  envoyé  au  Général  Was- 
hington un  renfort  de  fix  mille  hommes  pour 
garnir  les  environs  de  New-York. 

Les  Américains  ont  érigé  deux  forts  fur 
les  rives  du  Heuve  de  la  Ware ,  un  dans  un 
endroit  connu  fous  le  nom  de  Red-Bank, 
&  l'autre  à  la  pointe  de  Glocefter  :  ils  ont 
-auffi  fortifié  la  ville  de  NewcaAle. 

Un  particulier,  très -expert dans  la  fonte 
4es  métaux ,  a  établi  une  fonderie  danj;  Iqs 
^environs  de  ce   méms  Fleuve ,  &  s'eft  ea-' 
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gagé  à  faurnir    au  Congrès  tel  nombre  de— 

canons  de  fonte  qu'il  jugeroic  nécefTaire ,  au  177^. 
prix  de  100  livres  fterling  pour  chaque  Septem. 
pièce  de  quarante-deux.  Il  en  a  déjà  fondu  ^.^^  , 
plufieurs  de  ce  calibre:  les  mines  de  cuivre  ""^  ^^' 
qui  fe  trouvent  fur  les  terres^  du  Colonel 
Schuyler ,   fourniflent  en  abondance. 

Le  Général  Putnam  a  donné  fes  ordres 
pour  la  çonftruélion  d'un  grand  nombre  de 
bateaux  dans  toute  l'étendue  des  deux  Jer- 
fey.  . 

Le  Comité  s'eft  retiré  de  New-York  aa 
bourg  de  Harlem,  qui  en  eft  éloigné  de 
fept   milles. 

,    La  Milice  s'eft  affemblée  le  22  Août  à 
Trencon. 


Extrait  (Pun  ancien  ABe  de  VAJfemblée  de  la 
Colonie  de  New-YorL  . 


I  Toute  l'armée  Américaine  étant  raflem- 
blée  dans  l'Ifle  de  New- York,  où  l'ennemi 
stoit  attendu ,  quelqu'un  imagina  de  faire 
circuler  un  imprimé  contenant  ce  qui  fuit, 
dans  la  vue  de  foutenir ,  par  de  bonnes  rai^ 
fons ,  le  courage  des  Américains  pour  la  dé- 
Fenfe  de  leurs  libertés. 

ce  II  fera  ordonné  par  le  Gouverneur,  le 
Confeil  &  les  Repréfentans  en  l'affemblée 
générale,  ainfi  que  de  leur  autorité,  ils  or- 
lonnent  &  déclarent  :  que  le  fuprême  poa- 
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""■ "voir  légiflatif,  fous  leurs  Majeftés  Guillaume 

^77^  Ôc  Marie,  Roi  &  Reine  d'Angleterre,  ^c. 
Septem.  ^^j.^  ^  réfîdera  pour  toujours  dans  la  per- 
Oâobre  ^^^^^  ^^  Gouverneur  en  chef,  dans  le  Con- 
feil  nommé  par  leurs  Majeftés,  leurs  héri- 
tiers &  fuccefleurs,  &  dans  les  Repréfen- 
tans  du  Peuple,  convoqués  en  affemblée  gé^ 
nérale  «. 

35  Qu'aucun  droit,  foit  aide,  taxe,  taille, 
impôt,  emprunt,  don  gratuit,  don,  accife, 
foit  autres  impoGrions  quelconques  ne  fera 
mis ,  impofé  ou  levé  fur  aucun  des  fujets  de 
leurs  Majeftés  dans  cette  Province,  &c.  ni 
fur  leurs  biens  d'aucune  manière  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  en  vertu  d'un  ade  de  con- 
fentement  de  la  part  du  Gouverneur,  du 
Confeil  &  des  Repréfentans  du  Peuple  en 
l'aftemblée  générale  «, 

L'ade,  duquel  on  a  fait  cet  extrait,  a  été 
'  pafté  en  idpi.  Il  a  été  révoqué  par  le  Roi 

fîx  ans  après.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  peut  fervic 
du  moins  pour  faire  voir  les  fentimens  qu'a- 
voit  dans  ce  tems  la  légiflature  de  la  Pro- 
vince, relativement  au  droit  de  légiflation 
3£  de  taxation,  que  le  Parlement  Britanni- 
que a  prétendu  &  entrepris  depuis  d'exercer. 
Cet  a<5te  prouve  en  outre  que  notre  préten- 
tion (  expoféeen  forme  légale  )  à  l'indépen- 
dance du  Parlement  dans  ces  deux  points 
eifentiels  ,  eft  de  près  d'un  fiecle  plus  an- 
_  cienneque  fon  prétendu  droit,  nouvellement 
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inventé,  de  pouvoir  faire  des  loix,  qui  au- -.^ 

roient  paur  nous  force  d'obligation  dans  tous  1 77(5". 
les  cas  quelconques.  Septem. 


& 
Oaobre. 


Attention  du  Général  W'ashington  à  Vohfirvation 
de  la  Difcipline» 

Copie  d'une  Lettre  écrite  par  le  Général 
Washington  au  Colonel  Gay,  ou  à  l'Of- 
ficier commandant  de  (on  Régiment,  le  l^ 
Septembre  i''jj6, 

MONSIEVR, 

Je  ne  veux  pas  approfondir  (i  mes  ordres 
;vous  parviennent  avec  la  régularité  qui  eft 
à  délirer,  ou  fi  (  ce  que  je  ne  faurois  pré- 
ifumer  )  vous  êtes  coupable  de  négligence  à 
les  exécuter;  mais  c'eft  une  trifte  vérité  qu'on 
n'obtient  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  des 
états  abfolument  néceflaires  à  un  Officier 
commandant,  &  qui  pourroient  être  env-oyés 
une  heure  après  la  réception  des  dépêches, 
par  lefquelles  ils  font  demandés  lorfque  la 
vigilance  &  l'ordre  font  obfervés.  Je  ne  puis 
m'erapêcher  de  me  plaindre  qu'on  s'occupe 
fi  peu,  non-feulement  des  états  ^  mais  anfîî 
des  ordres  concernans  des  objets  d'une  égale 
importance.  Je  m'adrefle  donc  à  vous  de  la 
manière  préfente,  &  vous  enjoint  en  ter- 
mes direds  3c  péremptoires,  d'envoyer  faiis 

O  iv 

f 
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"""  délai  au  Bureau  du  Général  adjudant,   Uii 

ijjo*  £^^^  exaâ;  du  Pvégiment  du  corps  à  vos'  or- 
*.eptem.  j^-g^    ^-^yg  jgg  Samedis  à  une  heure  fixe. 
Od  '  *^^  vous  prie  en  termes  au(îi  peu  équivo- 

'ques,  de  ne  pas  foufFrir  que  les  Soldats  de 
votre  Corps  s'écartent  de  leurs  quartiers /ou. 
s'abfentent  du  Camp  fans  permiflion,  &  vous 
ne  la  donnerez  qu'à  un  petit  nombre  à  la  fois,  ; 
Votre  propre  réputation ,  la  fureté  de  l'ar- 
mée &  le  bien  de  la  caufe  dépend  après  Dieu 
de  votre  vigilance  &  de  votre  adivité-à  vous 
oppofer  à  un  ennemi  rufé  &  entreprenant, 
qui  épie  fans  ceiFe  l'occalion  de  remporter 
quelque  avantage.  Pour  empêcher  que  vos 
foldars  ne  s'écartent,  faites-les  appellerdeux 
ou  trois  fois  par  jour ,  ^  que  les  coupables 
foient  punis.  J'ai  encore  une  chofe  à  vous 
recommander,  c'efi:  de  tenir  rigoureufement 
la  main  à  ce  que  vos  troupes  ne  pillent  point 
les  maifons ,  les  vergers  &  les  jardins  ;  h  fé- 
vérité  à  cet  égard  â  pour  but,  non-feule- 
ment la  confervation  des  propriétés  8l  l'a- 
mour du  bon  ordre ,  mais  elle  tend  auffi  à 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  réfultenT  or- 
dinairement de  cette  licence  diabolique. 
Enfin  i  Monfieur.,/lorf<l!L)'ii  s'agit  de  défen- 
dre tout  ce  qui  peut  rendre  chère  i'exif- 
tence ,  chaque  citoyen  doit  déployer  fon 
énergie:  ce  n'eft  pas •  afTez  que  TOflicier 
Commandant  d'un  régiment  fe  contente 
de  donner  des  ordres  >;  il  doit  voir  (ou  favoir 
■  au  moins)  s'ils  font  ponduellement exécutés. 
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Il  doit  faire  fouvent  appeller  fes  Soldats  ,  ^~^T^ 
&  tâcher  de  leur  infpirer    une  idée   jufte   &  l]J* 
vraie  de  leur  devoir  ,    ainli    que  de  1  im-       ^ 
portaoce  de  la  fubordination  5c    de  la  dif-  Odobce^ 
cipîine. 

Non  feulement  je  vous  ordonne,  mais  je 
vous  conjure  vous  6c  vos  Officiers ,  pour 
l'amour  que  vous  devez  avoir  pour  votre 
réputation  ,  pour  votre  patrie  &  pour  la 
caufe  façrée  de  la  liberté  ,  fous  les  drapeaux 
de  laquelle  vous  êtes  enrôlé ,  de  dépjoyer 
une  énergie  rriâle  &  adive ,  &  de  vous 
fîgnaler  chacun  par  une  noble  émulation 
dans  vos  fondions  refpedives. 

Je  fuis    perfuadé  qu'il    feroit    inutile  de 

m'étendre  davantage  ,    &   j'efpere ,  avec  la 

plus  grande  confiance  ,  que  vous  remplirez 

I  ce  point  de  votre  devoir,  ainfi  que  tous  les 

I  autres,  avec  un  zèle  &  une  exactitude  pro- 

!  près  à  vous  faire  honneur. 

Je  fuis  j  ù'c» 

"Washington, 


Nomination  de  Juges  de  paix  pour  VEtat  de 
Penjylvanie. 

Le  3  Septembre  il  fut  publié  une  Ordon- 
nance pour  inftituer  des  Juges  de  paix  fous 
la  feule  autorité  du  peuple  de  cet  Etat ,  fans 
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"        ^    relever  en  rien  de  la  conftitution  ancienne. 

'  '    *  Leurs  fondions  font  de  recevoir  les  décla- 

P^"*  rations  &  procès- verbaux,  de  juger  les  dé- 

Pâobre.  ^^^^  publics  &  d'infliger  les  peines  pour  les 

*  vols  au-de(Tous  de  cinq  shellings. 

Le  ferment  qui  leur  eft  prefcrit  les  aftreint 
à  ne  reconnoître  en  aucune  manière  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  à  s'oppafer  à  tout 
ce  qu'il  voudroit  faire  contre  la  liberté  & 
l'indépendance  de  l'Amérique. —  Ilsfonraufli 
chargés  de  nommer  les  Geôliers  des  prifons, 
*— Cette  Ordonnance  eft  fignée  de  Benjamin 
Franklin  ,  Préfident  de  rAffemblée  de  l'Etat 
de  Penfylvanie, 

Ordonnance  de  VEtat  de  Penfylvanie ,  qui  déter- 
mine la  nature  des  crimes  qui  devront  être  re- 
gardés  comme  trahifon  j  Gr  comment  an  doit 
punir  ceux  qui  en  feront  convaincus ,  ainjî  que 
d'autres  délits. 

Attendu  que  tout  Gouvernement  doit 
prendre  les  plus  exactes  précautions  dans  tous 
les  tems  pour  aflTurer  la  tranquillité  de  l'Etat, 
les  repréfentants  des  hommes  libres  de  Phila- 
delphie ,  aflfemblés  en  convention  générale, 
ont  déclaré  &  ordonné  ,  déclarent  &  ordon- 
nent que  toutes  fortes  de  perfonnes  (  excepté 
les  prifonniers  de  guerre  )  réh'dantaduellment 
4ans  l'enceinte  de  l'Etat  de  Penfylvanie ,  on 


I 
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:jui  ci-après  viendroient  volontairement  y — ^ 

Bxer  leur  féjour  &  établiflTement ,  contrac-  ilio* 
teront  le  devoir  d'obéilfance  envers  le  Gou-  Septem. 
vernement  de  l'Etat  de  Penfylvanie.  ^^ 

Il  eft  de  plus  ordonné ,  au  nom  &  par  Tau- 
torité  fufdite  ,  que  quiconque  étant  hé  par  le 
devoir  d'allégeance  envers  ledit  Etat  de  Pen  fy  1- 
vanie ,  après  que  la  piéfente  ordonnance  aura 
écérendue  publique,  fera  la  guerre  audit  Etat, 
fe  déclarera  adhérent  au  parti  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  ou  à  celui  des  autres  enne- 
mis de  cet  Etat ,  ou  de  ceux  qui  le  font  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  en  leur  donnant, 
loit  en  général,  foit  en  particulier,  aucune 
afllftance  dans  l'étendue  de  cet  Etat  ou  ail- 
leurs ,  &  qui  fera  atteint  &  convaincu  de  pa- 
reils déportements  devant  aucune  des  cours 
criminelles  (  oyer  &*  terminer  )  aduellement 
établies  ou  à  l'être,  fera  jugé  coupable  de 
haute  trahifon  ,  &  en  fera  puni  par  la  conhf- 
cation  de  fes  biens ,  pofTeflions  &c  apparte- 
nances quelconques:  que  laditeconfifcation  de 
fes  biens,  faite  au  profit  de  l'Etat;  que  la  per- 
fonnedu  criminel  ferareflerrée  &emprifonnée 
pour  tel  terme  que  les  Juges  aviferont  boa 
être  pourvu  qu'il  n'excède  pas  la  durée  de 
h  guerre  aduelle    avec   la  Giande-Breta- 

Il  efl:  en  outre  déclaré  &  ordonné  ,  au 
nom  &  par  l'autorité  fufdite,  que  toutes 
perfonnes  (fauf  celles  qui  font  déjà  excep- 
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"  tées  )  réfidant,  habitant  ou  féjournant  dan 
//"•  cet  Etat,  qui,  dans  la  fuite  ayant  connoif 
Beptem.  f^nce  de  pareilles  trahifons  n'en  donneron 
Dâobre  P*'^^  information  ,  qui  recevront  ou  afiifte- 
ront  le  traître  avec  connoiffanee  de  caufe 
après  en  avoir  été  convaincues  comme  ci- 
delTus»  feront  déclarées  coupables  de  nor 
information  (  mifprifon  )  de  ladite  trahi' 
fon,  &  feront  punies  par  la  perte  d'un  tierî 
de  leurs  poflfeffions  &  appartenances ,  leque! 
tiers  fera  confifqué  au  profit  de  l'Etat,  & 
les  délinquants  ferant  condamnés  à  être  em 
prifonnés  pendant  un  certain  temps  à  la  dif 
crétion  du  juge  ou  des  juges,  pourvu  que 
ledit  temps  n'excède  pas  la  durée  de  la  guerrt 
aéluelle  avec  la  Grande-Bretagnev 

Au  nom  &  par  l'autorité  fufdite,  il  efi 
encore  déclaré  &  ordonné  que  dans  leî 
procès  pour  crimes  de  haute  trahifofi ,  U 
juge,  ou  les  juges  devant  lequel  ou  lefquels 
l'accufé  aura  été  convaincu ,  pourra  oi 
pourront  féqueftrer  fur  les  biens  confifquéj 
telle  réferve  qu'ils  jugeront ,  à  leur  difcré- 
,  tion  ,  nécelFaire  pour  l'entretien  &  fubfif- 
tance  de  la  femme  ou  des  enfants  du  crimi? 
nel ,  fi  le  cas  y  écheott. 

Il  eft  de  plus  ordonné  que  la  préfente  or* 
donnance  fera  exécutée  dans  toute  fa  forme 
Si  teneur ,  jufqu'à  la  conclufion  de  la  pre- 
mière féance  à  tenir  par  la  première  afTem- 
blée  des  repréfentants ,  en  conféquence  de 
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k  nouvelle  forme  &  conftitution ,  &  pas  plus 
long-temps.  '^11^^ 

Pafléà  l'aflemblée  (convention)  le  y  Sep-  ^eptem* 
tembre  1779:  figné  par  fon  ordre.  Od^br 

Benjamin  Franklin  ,  PréCdent. 

Certifié  par  Jean  Moris  jun.  Secré^ 
taire 


Règlement  pour  le  papier  monnoye, 

Kéfolution  émanée  du  Comité  de  fureté  de 
la  Caroline  Septentrionale. 

I  y>  Le  Confeil ,  après  avoir  délibéré  fur  la 
iiîtuation  de  cette  Province  ,  dont  le  fort  eft 
des  plus  aliarmans  &  des  plus  malheureux  ; 
Iconîidérant ,  d'ailleurs,  avec  la  plus  grande 
douleur  ,  que  le  nombre  d'habitans  nourris 
dans  le  fein  de  ce  pays  ,  fe  font ,  fous  pré- 
texte de  neutralité ,  déclarés  efïedivemenc 
&  dans  la  réalité  ennemis  de  l'union  Amé- 
ricaine :  que  beaucoup  d'autres,  plus  hardis 
encore ,  pouffent  l'infolence  jufqu'à  refufer 
de  recevoir  en  payement  les  billets  publics 
de  crédit  de  la  Province  ;  quoique  ces  billets 
n'aient  pour  but  que  d'afTarer  à  notre  poftérité 
les  fruits  précieux  de  la  paix,  delà  liberté 
i&  la  certitude  de  leur  propriété  :  alarmés  de 
plus  à  la  vue  des  ordres  que  le  Roi  &  le 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  fous  pré- 
texte d'y  avoir  droit ,  ont  donné    à  leurs 


Odobre. 
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troupes  de  faifir  Se  de  détruire  les  perfonnc 

'77^*  &  les  biens  des  bons  Peuples  de  cette  Prc; 
Septem.  yince  :  à  ces  caufes  ,  Ôc  dans  la  vue  de  nou| 
afTurer  de  la  propriété  de  ces  inftrumens  d  i 
defpotifme  ,  &  de  prévenir  les  fâcheux  effet 
qui  pourroient  en  réfulter,  il  a  été  réfol; 
que  les  Comités  des  différents  Comtés  d\ 
la  Province  j  ordonneront,  immédiatement 
tous  &  à  chacun  des  Habitans  de  leurs  Comte 
rerpe(5tifs  ,  de  remettre  un  inventaire  ,  certi 
fié  par  ferment ,  de  toutes  &  de  chacun 
leurs  poflefiions  réelles  ou  perfonelles  ,  i 
qu'en  cas  de  délai  ou  de  refus  ,  ils  chai 
geront  l'Officier  Commandant  dans  ce  Comt 
de  faire  faifir  d'abord  &  de  conduire  de 
vaut  ce  Confeil  les  perfonnes  qui  fe  feror 
ainfi  rendues  fulpedes«:. 

Signé  CorneillE'Harnbt 
Préfident. 

Il  eft  fi  fouvent  fait  mention ,  dans  le 
nouvelles  publiques  ,  des  billets  de  crédit  dor 
le  Congrès  a  ordonné  la  circulation  en  Ame 
rique ,  que  nous  croyons  faire  plaifir  à  ne 
Ledeurs  en  leur  préfentant  la  formule  d'u 
des  billets  monnoyes  y  telle  qu'on  nous  ï 
communiqué. 

N^  25-51 18  Août  ivyy. 

Etat  de  la  Baye  de  MafFacnufet.       ! 
Le  JPoi'teur  de  ce  Billet  recevra  des  maie! 
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du  Tréforier   de  cet  Etat  la  fomme  de  fîx 
shellings  »   monnoie  courante,  le  18  Août    ^11^*. 
1778  ,  ledit  Billet  devant    pafTer    pour  la  Septem. 
fomme  mentionnée  au  Trcfor  &  dans  toute  ^  ^ 
forte  de  payemens ,  par  ordre  de  Taflemblée  ^^^^'^^^ 
générale. 

J.  Wheeler. 

;Un  cercle  renfermant  la  forme  d'un  navire.) 

Comité ,  au  revers  ;  6  shellings, 

(La  figure  d'un  HufTard  ,  tenant  d'une 
nain  une  épée  nue  ,  de  l'autre  la  grande 
Charte ,  Magna  Charta.  )  Devife  donnée  pour 
a  défenfe  de  la  liberté  de  l'Amérique  :  enfe 
ktit  placidam  fub  libertate  quietem» 

legkment  du  Congrès  pour  Us  efpeces  de  cuivre. 

:  Le  Congrès  a  rendu  une  Ordonnance  pour 
ûie  apporter  toutes  les  efpeces  de  cuivre 
lui  font  en  Amérique  ,  &  en  faire  frapper 
ne  monnoie  qui  fera  courante  fur  tout  le 
yontinent. 

mrre  des  Américains  avec  les  Sauvages  Chi- 
]   '  roquais, 

N.*^   I.  Lettre  d'un  Américain. 

Le  Colonel  Wiliamfon  a  attaqué  &  dé- 
lit entièrement  trois  cents  Sauvages  Chi- 
)qaois  des  villages   inférieurs ,  donc  il  en 
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eft  refté  foixance  fur  la  place.  Cet  avantage 
^11^*  n'a  coûté  aux  Américains  que  la  perce  d'un 
Septem.  Officier.  —  Ce  Colonel  va  marcher  ver#  les 
^  villages  du  milieu  ,  renforcé  par  deux  cents 
^hommes  de  la  Caroline  Septentrionale  ,  fous 
les  ordres  du  Général  Rutherford,  —  Le  Co- 
lonel Lewis  delà  Virginie  doit  attaquer  les 
établiffemens  d'enhaut.  On  efpere  que  ces 
Sauvages  feront  châtiés  comme  ils  le  méritent, 
Cette  expédition  eut  lieu  vers  le  lO  Sep- 
tembre ,  les  Américains  enlevèrent  encore 
trente  ou  quarante  de  ces  Sauvages  ;  dé- 
truifirent  leurs  repaires  de  leurs  magafins  de 
bled*  — Les  Criques,  qui  avoient  pris  la 
hache  les  premiers  j  ayant  vu  les  Chiroquois 
s'en  mêler  ,  cefTerent  leurs  courfes.  Ceux-ci 
voulant  les  appeller  à  leurs  fecours ,  ils  leur 
£rent  répondre,  que  pour  eux  ils  avoient 
retiré  l'épine  de  leur  pied,  &  que  les  Chi- 
joquois  n'avoient  qu'à  en  faire  de  même.  Les 
Toris  qui  les  avoient  excités  à  prendre  les 
armeSj  commençoient  auffi  aies  abandonner; 
èc  quelques-uns  fe  réuniflbient  au  parti  de 
la  liberté.    ' 

Voici  en  quels  termes  un  Anglois  reri' 
doit  compte  de  cette  même  guerre. 

N^  IL 

Par  un  navire  arrivé  de  l'Ifle  Saint  Auguf 
TÎn  on  a  reçu  les  détails  fuivants  contenue 
dans  une  lettre  adreflée  à  un  Particulier  de 
cette  Ville» 

NotK 


! 


\x  Notre  Gouverneur,  Son  Excellence  If^ — '■ 

fieur  Tonyn  ,  ne  ne'glige  aucunes  des  pre'cau-   ^17^* 
tions  nécedaires  pour  entretenir  la  paix  &  la   ^eptera. 
tranquilité    dans  cette  Colonie  (  Ja  Fioride  ^^, 
orientale  )&  !a  mettre  à  l'abri  des  vexations  ^^'^^'^®' 
dont  elle  étoit  rnenace'e  paries  habitants  de  la 
Géorgie.  Leur  intention  éroit  de  s'emparer  de 
cette  petite  Iflei  mais  le  Gouverneur  a  mis  fin 
auxallarmes  que  cette proc  haineinvafion  avoit 
fait  naître.  Tel  eft  le  zcle  des  Colons   pouc 
les  intérêts  de  Sa  Ma^edé  &  leur  attachemeilc 
pour  leur  bien-aimé  Gouverneur,  que  Son 
Excellence  a  ramafîé  en  très  peu  de  temps 
iiyoo  hommes   dans    ce   petit  diîlrict.  Ces 
troupes  foutenues  par  les  habitans  fe  feroienc 
;  très  bien  défendues  û  l'on  nous  eût  attaqués. 
.Malgré    tous  nos    foins    &  nos    préparatifs 
jnous  avons   eu  le   malheur  de  voir  ravager 
nos   frontières  ,&  enlever  nos  beftiaux  par 
les  Géorgiens:  nos  Nègres  ont  été   fcdùits 
&  emmenés  :    nous  avons  ufé  de  reprcfaii- 
les,  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  avons  pu 
faire  de  mieux,   êc  nous  aurons  peut  -  être 
Dccahon  de  nous  en  repentir;  Vu  no:re  ex- 
:rême  foibleilenous  eûilions  dû  nous  conten- 
ter de  nous  tenir  fur  la  défeqHve.  Les  In- 
diens appelles  Creeks  &  Cherokees  ont  rap- 
porté iept  à   huit   cents   pcricrancs  ,    ils  'Çq 
ont  comportés  avec  cette  rage  effrénée  q  ui 
es  diftingue ,    Gr    n'ont    épargné  ni    che    ni 
exe  dans  leur  excur(ion  dans  les  Carolines: 
es  Habitans  de  ces  deux  Colonies  s'^n  bn't 
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"     "cruellement  vengés  en  mettant  tout  à  feu  Sç 
^11^*  à  fang  dans  les  villages  de  ces  Indiens.  La 
Septem.  guerre  efl:  allumée  entr'eux  ;   &  nous  crai- 
n<ffh      S"o"s  bien  d'en   reflentir  le  contre- coup, 
Uôtobre.       j^^  Gouverneur  Tonyn  a  cependant  formé 
le  projet    de    réduire  la  Géorgie  à  l'obéif- 
fance:  il  fe  flatte   d'y    réuffir  d'autant  plus 
aifément  que  plufieurs  des  habitans,  parti- 
fans  de   la  Grande  -  Bretagne  .  ont  promis 
de  fe  joindre  à  lui  dès  qu'il  fe  préfenteroic 
en  armes  dans  cette  Province. 

Ce  qui  fait  efperer  beaucoup  de  fuccès 
de  cette  entreprife,  &  ce  qui  afTure  prefque 
la  défedion  de  la  meilleur  partie  des  Colons, 
c'eft  la  difcorde  qui  règne  entr'eux  &  les  chan- 
gemens  continuels  qu'elle  occafionne  dans 
lé  gouvernement  de  cette  Colonie.  Le  nommé 
BuUock  5  que  les  Habitans  avoient  choifi 
pour  Gouverneur  ,  eO:  déjà  remplacé  par  le 
fieur  Villet,  qui,  à  ce  que  l'on  aflure,  a 
déjà  un  autre  fuccefTeur  nommé.  Pour  rem- 
plir ks  vues  du  (leur  Tonyn  ,  outre  les  quinze 
cents  hommes  dont  nous  avons  parlé,  il 
doit  s'attacher  un  corps  de  trois  mille  In- 
diens ,  qui  feront  foutenus  par  deux  floopes 
armées  en  courfe  ;  car  foit  négligence  de 
lapart  de  la  Grande-  Bretagne,  foit  à  rai- 
fon  de  la  rigueur  de  l'hiver,  nous  n'avons 
aucun  vaiffeau  dans  nos  parages,  excepté 
la  floope  de  guerre  le  Corbeau  (Raven),     ■ 
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Département   du  Nord.  ""'^'^  * 

Septem. 
Exécution  de  la  Sentence   du   Cenfeil-Général     ^\ 
de  Guerre  tenu  à  ticonderago  ,  Ze  27  Juillec       ^^'^* 
^ar.  or 'Aïe  du  Général  Horatio  Caies. 

Le  Colonel  Poor ,  Préfïdent;  les  quatre  plus 
anciens  Colonels  :  les  quatre  plus  anciens 
Lieutenants-Colonels  ,  les  quatre  plus  an- 
ciens Majors ,  Membres. 

Le  Capitaine  Went^^orth  a  été  amené  de^ 
vant  le  Confeil,  &  a  été  accufé,  «  d'avoir 
refufé  de  faire  le  fervice,  après  en  avoir  été 
iiûment  requis  par  T Aide- Major  du  Régi- 
ment, auquel  il  appartient:  »  Le  Confeil  s, 
après  avoir  oui  les  Témoins,  le  tout  pris 
€n  confidération  ,  a  été  d'avis,  que  iedic 
Capitaine  X^entworth  eft  coupable  :  i'^î 
condamné  en  conféquence  à  être  caiie ,  &  a 
ordonné  que  fon  nom  foit  publié  dans  les 
gazettes ,  comme  ayant  de  propos  délibéré 
Dégiigé  fon  devoir,  dans  la  vue  d'ccre  dé- 
chargé du  Service. 

Conformément  à  cette  Sentence ,  Jonathan 
Wentworth ,  de  Somersworth ,  au  Comté 
de  Strafford,  dans  la  Province  du  Nouveau- 
Hampshire  ,  ci-devant  Capitaine  au  Kégt-^ 
ment  du  Colonel  Poor,  efl:  dénoncé  au  Pu- 
blic ,  par  la  préfente  ,  comnrje  un  lâche,  cou- 
pable d'avoir  négligé  fon  devoir,  dans  le  dei- 
fêin  évidenc  d'obtenir  fa  démiiîion  du  fer- 
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* *vice  de  fa  patrie:  délit  dont  jufqu'à  CQ  joor 

^17^»  il  n'y  avoit  pas  eu  d'exemple.  L*on  efpere 
Septem.  que  fes   compatriotes  le   traiteront  avec  le 
r^r,\     mépris  que  mérite  une   conduite   aufli  in- 
'  fâme. 

Au  Quartier  -  général  de  Ticondérago  ^ 
le  2p  Août  1776. 

Signé  Jean  Trum BUE,  Sous*Aide- 
Majorgénéral  de  l'armée  feptefltrionale» 

Ordres  de  la  Cour  de  Londres  adrejfés  au  Gé- 
néral Carlton» 

[Article  autentique  tiré  des  papiers  qui 
ont  été  produits  en  Angleterre  dans  la  feft 
fion  de  1778.  J 

Le  22  Août  1776  Milord  Germaine  écri- 
voit  au  Général  Carlton  ,  une  lettre  qui  n'a 
pu  lui  parvenir  qu'en  1777  :  le  porteur  ayanfi 
été  obligé  de  revenir  en  Angleterre.  »  Le 
bon  plaifir  de  Sa  Majefté  eft  qu'après  avoiç 
chalTé  les  Rebelles  des  frontières  du  Canada, 
vous  retourniez  à  Québec  avec  telle  partie 
de  votre  armée  qui  vous  paroîtra  nécefTaire  ; 
à  la  défenfe  de  la  Province ,  en  détachant 
le  Lieutenant  Général  Burgoyne  ,  ou  tel 
autre  OiBcier  que  vous  jugerez  à  propos  de 
mettre  à  la  tête  du  refle  des  troupes,  à  qui 
vous  donnerez  pour  inftrudion  de  fe  mettre 
en  marche  avec  toute  la  diligence  polîible,  1 
dejoindrele  Général  Howe Ôc  de  fervir  fous  ! 
fes  ordres  «• 
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SuhJiJIance.s  du  Canada.  ^77^< 

Septenu 
La  récolte  paroifTant  devoir  être  bonne,       ^ 
Zc  les  grains  de  l'année  dernière  n'étant  pas  ^"o^^^* 
encore  confommés,  le  Général  Carlton  ren- 
dit le  30  Août  à  Montréal  une  proclamation 
pour  permettre  une  exportation  générale  de 
froment  du  Canada.  —  Quant  au  bétail ,  ainfi 
qu'à  la  farine  &    au    bifcuit ,  il   défend  de 
rexporter ,  fi  ce   n'eil:  pour  les  Pêcheries  , 
la  NouvelIeEcolTe  &  les  Indes  Occidentales  » 
lufqu  au  premier  Décembre.  ~  Excepté  pour 
la   fubfiftance  des  équipages    des    vaiiTeaux 
qui  partiront  de  la  Colonie. 

Etai  des   opérations  des  Anglois  fur  les  Lacs, 
W.  I. 

Le  31  Août  les  opérations  du  Général 
Burgoyne  fur  les  lacs  étoient  fi  avancées  , 
que  le  vaifTeau  qui  devoit  être  employé  far 
le  lac  George  ,  étoit  prefque  fini  :  le 
fieur  Douglas  étoit  parti  pour  en  prendre 
|Jç  commandement  :  tous  les  matelots  &  les 
foldats  de  marine  des  vaiiTeaux  qui  étoien^ 
à  Québec,  avoient  offert  de  fuivre  la  flotte  en 
qualité  de  volontaires  :  les  chaloupes  des 
yaifleaux  ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  , 
dévoient  remonter  la  rivière  le  plus  haut 
^u'il  leur  feroit  poiTible ,  &  être  portées  en- 
suite à  travers  des  terres  :  cette  manœuvre  a 
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'    —dû  être  de  la  plus   grande  utilité  à  l'entre- 

^11^*    pnfe  du  Général ,  en  îui.faciîitantles  moyens 

Septein.  ^q  f^[j.Q  traverfer  les  lacs  à  Tes  troupes   fans 

Odobre    ^'^^"^  ^^t)ligé  défaire  conftruire  des   bateaux, 

*  ce  qui  eût  retardé  beaucoup, 

N,^   IL  Extrait  £une  lettre  de  Saint  Jeanl 
datée  du  19   Septembre. 

ie  6  de  ce  mois  nous  reçûmes  ordre  de 
marcher  à  Montréal  pour  y  joindre  le  refte 
du  régiment  i  nous  reftâmes  quatre  jours  à 
la  Prairie ,  &  nous  fommes  campés  ici  de- 
puis le  I  î .  Nous  avons  avec  nous  ie  neuvième 
&  le  foixante-deuxieme  regimens  &  le  corps 
d'artillerie  :  tous  les  bateaux  font  conftruits 
aînfi  que  deux  fchooners  ,  chacun  de  feize 
canons  outre  les  pierriers:  un  radeau  ou 
batterie  flottante  ,  qui  monte  (îx  pièces  de 
2.^  ,  fix  de  12  ,  quelques  obus  ,  un  mortier 
&  une  gondole  armée  de  fix  pièces  de  lO: 
en  un  mot ,  nous  avons  tout  ce  qu'il  faut 
pour  exécuter  la  plus  belle  -Reg^r^  poflîble 
(par  allufîon  à  une  fête  fur  Feau  que  l'on 
donna  à  Londres  il  y  a  un  an.  )  Voici  l'or^ 
dre  de  l'embarquement  pour  traverfer  le  lac 
Champlain  rd^abordle  radeau  fuivi  des fchoO' 
ners,  des  gondoles  &  des  bateaux  armés  î 
en  fuira  les  bateaux  chargés  des  troupes: 
on  nous  afïure  que  les  forces  des  Rebelles 
fur  les  lacs  font  infiniment  fupérieures  aux 
nôtres  j  mais  tâfieiit-ils  dix  fois  plus  fprtS| 
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ïious  en  viendrons  à  bout:  nos  grenadiers 
de  notre  infanterie   légère  font  poftés  dans   I77^« 
rifle  aux  Noix  à  quinze  milles  d'ici ,   &  à  Septem. 
une  e'gale  diftance  de  la  Pointe  -au-  Fer  qui  ^^^^^^ 
eft  occupe'e  par  les  Rebelles   qui  ont^  tous 
leurs  vailTeaux  armés  à  terre  &  prêts  à  êtrç 
mis  à  l'eau;  mais  nous  efpérons  les  chafTer 
de  ce  porte  avant  qu'ils    aient  pu  exécuter 
leurdelTcin.  Notre  radeau  eft  admirablement 
!  conftruit  :  à  peine  tire  t-il-rrois  pieds  d'eau 
même  étant  chargé  :  les  Yanquées  (  fobriquet 
;  donné  aux  Américains  )  en  ont ,  dit-on  ,.un 
j  à- peu- près   femblable  :  mais  le   nôtre  eft 
'  à   deux   mâts ,  le  leur    n'en  a  qu'un  :  outre 
i  les   vaiffeaux  dont    j'ai  déjà    parlé    nous  en 
1  avons    un    prêt  à   lancer  ,  qui  monte  vingt 
pièces  de  12  ,  &  de  plus  un  radeau  ,   mais 
celui  -  ci  ne  fera  pas  en  état  de  partir  aufîi- 
toc  que  nous. 

Force  des  Américains  à  Ticandérago. 

■'  L'armée  aux  ordres  du  Général  Gates  eft 
ide  douze  mille  hommes.  Le  7  Septembre 
elle  venoit  d'être  renforcée  des  régimens  d© 
;iWhitcomb  &:  de  Tinney, 

Le  ly,  les  Américains  avoient  fur  les  lacs.^ 
ilouze  bâtimens   de   guerre    &:    trois   autres 
étoient  fur  le  point  d'être  aciievés.  Chacun 
de  ces  bâtimens  eft  monté  de  foixante- quinze 
jbormnes. 

Les  étrangers  de  l'armée  du  Général  Bue- 

Piv 
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""■"  "    "^  goyne  défertenc  en  grand  nombre.  Soixante 

^77^     d'enrr'eux,  embarqués  dans  une. grande  cha-» 

^^i'^"^*  loupe ,    foîu  venus   trouver   notre  armée  à 

Oûobre.  Ticondérago.    Le    Congrès  a  reçu  avis  d^ 

cette  place   qu'il  y   eft  arrivé  plus  de  çeiit 

déieiteurs  dont  deux  BrunfVickois^ 

Vifpofuiom  des  Sauvages  fur  les  Lacs» 

Extrait  d'une  lettre  de  Ticonderago  I© 
15  Août. 

La  plus  grande  harmonie  règne  aduelle* 
ment  parmi  nos  Officiers.  L'ordre  eft  réta- 
bli dans  l'armée;  i^  nous  fommes  tous  ani- 
més du  plus  grand  courage.  Les  Sauvages 
en  générai  ne  veulent  point  prendre  part  i 
la  guerre.  Quelques-uns  ont  répondu  au  Gé- 
néral Burgoyne  .  que  fi  l'Amérique  Se  l'An- 
gleterre fe  réconcilioient  ,  ce  feroient  eux 
qui  en  foullriroient  le  plus,  &  que  leur  in- 
térêt leur  prefcrivoit  de  n'afîifter  pas  plus 
un  parti  que  l'autre.  —  Nous  avons  beau- 
coup 6e  provilions  fraiches  ;  notre  marine 
conhfte  en  huit  gondoles  &  qaatre  brigan^ 
tins. 

Traité  de  neutralité  exigé  des  Sauvages  par  les 
Américains. 

Le  Général  Schuyler  étoit  de  retour  la 
ïp  Août  à  Albany.  Il  arrivoit  du  German- 
Flâts  s  bqau  diariét  fur  la  rivier^  Moha'çfk , 
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j  où  11  avoit  eu  à  nourrir  &  à  contenter  près  "     '    V' 
de  quinze    cents  Sauvages,  de  qui  il  avoic      '' 
.  obtenu   qu'ils    obferveroient   la  plus  flride  ^^Pf^ 
I  ri^utr^lité.  Pendant  ce  t€ms~là  ceux  du  parti  o^obre^ 
Àfiglois  avoient  enlevé  quantité  de  cheve- 
lures d'Américains ,  dans  îés  environs  du  fort 
«  Sfûnwix  ,  où  deux  Américains  fugitifs  avoient 
été  ramenés  par   des    Sauvages  qui  avoient 
ailiflé  au  traité. 

Relations  des  Anglais  du  Canada  avec  les 
Sauvages, 

Vers  le  commencement  de  Septembre  les 
iNations  du  Delaware  ôc  des  Chouanons 
i|(  Schavanefes^  envoyèrent  une  ceinture  au 
■pofte  Anglois  du  détroit,  avec  une  décla- 
ration portant  qu'ils  alloient  fondre  fur  les 
iderrieres  des  Etats  de  Penfylvanie ,  de  Ma- 
ryiand  &  de  Virginie. 

Le  Colonel  Carlton  ,  frère  du  Gouver- 
neur générai  du  Canada  ^  fut  envoyé  de 
Québec  ,  vers  le  même  tems  ,  aux  lacs  fu- 
périeurs ,  pour  traiter  avec  les  Sauvages  de 
ces  parties ,  &  en  defcendant  avec  ceux  des 
derrières  de  la  Nouvelle  York,  auxquels 
dévoient  fe  joindre  les  Six  Nations.  Lesfeuls 
Onéidas  (  appelles  ainfi  du  fort  Onéida  ) 
avoient  refufé  d'entrer  dans  l'alliance  An- 
gloife ,  ayant  pris  la  hache  l'année  précé- 
dente -contre  Tarmée  du  Roi.  Mais  on  ne 
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•——compte  gueres  que  cinquante  combactans dan 
I77^«  cette  Nation. 
Septem. 
1^  A        Etat  des  afaîres  dans  la  Nouvelle  -  Ecojfe. 

Les  manèges  fecrets  de  quelques  Partifan 
de  la  Caufe  Américaine  ont  oGcafionné  L 
Proclamation  fuivante  du  Gouverneur  è 
la  Nouvelle-Ecofle. 

Comme  il  a  été  découvert ,  que  quelque 
perfonnes  malintentionnées  ant  tâché,  pai 
des  promeîTes  &  d'autres  artifices  ,  de  féduin 
les  Mariniers  à  quitter  le  fervice  de  S; 
Majefté ,  &  de  les  engager  dans  la  Caufî 
de  la  rébellion ,  avec  affurance ,  pour  1 
pourfuite  ultérieure  de  ce  deflein ,  de  le 
conduire  hors  de  ce  Havre  par  des  moyen 
préparés  à  cet  effet:  A  ces  CA.us^Es,i 
eft  déclaré  par  la  préfente  que  le  Maître  d 
tout  VaifTeau  ,  Chaloupe,  ou  Bâtiment  quel 
conque  qui  prendra  à  bord  quelques  per 
fonnes  ,  pour  les  porter  ou  conduire  hoi 
de  ce  Port ,  avant  d'avoir  préalablemen 
obtenu  de  cet  Office  un  paffeport  pour  1 
départ  de  telle  perfonne  ou  perfonnes ,  fer 
foumisà  une  amende  de  jo  livres  pour  chî 
que  individu,  qu'il  aura  ainfi  emmené;^ 
de  plus  il  fera  pourfuivi  en  conformité  de 
Loix, 

Par  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur^ 
Richard  Bulkeley,  SecreVaîr 


»  T  D  E  l'A  m  in  I  q  tr  fi.     !isS 
On  avoit  efpéré  de  voir  diminuer  la  di-  ^ 

me  des  vivres  après  le  départ  de  l'Armée   ^77^» 
^  de  la  Flotte  du  Roi  ;  mais  ils  continuent  Septem. 
l'être  a  un  prix    exceffif  ;  ce  qui  a  engagé  q^^^/ 
,totre  Lieutenant  Gouverneur  à  rendre  une  ^ 

econde   Proclamation ,   dont  voici  la   te» 
jieur, 

\  De  par  l'Honorable  Mariot  Arbuthnot , 
j^cuyer  ,  Lieutenant-Gouverneur  Se  Com- 
nandanten  chef  pour  Sa  Majefté  dans  la 
Province  de  la  Nouvelle  Ecoffe  &  fes  dé- 
pendances ,  &c. 

■  Attendu  que  les  Provifions  continuent 
d'être  à  un  prix  très  haut ,  quoique  la  de- 
mande &  la  confommation  de  ces  denrées 
laient  beaucoup  diminué  par  le  départ  de  la 
iFiotte  &  de  l'Armée,  ainfi  que  par  celui 
■de  pîiifîeurs  Perfonnes  ,  qui  fe  trouvoient 
accidentellement  ici  ;  ce  qui  met  plufieurs 
^habitans  liors  d'état  d'acheter  les  Vivres  né- 
^ceiïaires  pour  leur  fubfîftance  ,  &  les  expofe 
à  de  grandes  extorfions  par  la  demande  de 
prix  exorbirans  :  A  ces  Caufes,  de  l'avis  du 
Gonfeil  de  Sa  Majefté  ^  j'ai  jugé  nécefTairede 
publier  la  préfente  Proclamation,  èc  de  dé- 
clarer ,  ce  qu'à  compter  de  la  dare  de  la  pré- 
fente' toutes  perfonnes  ,  qui  demanderonc 
ou  recevront  pour  du  porc,  de  la  viande 
du  mouton  ,du  veau,  &de  l'agneaii,  ou  de  la 
volaille ,  plus  de  neuf  pences ,  argent  cou- 
rant de  Halifax,  par  livre  ;  pour  du.  bœuf. 
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_  "^  le  plus  haut  prix,  plus  de  neuf  pences  1 
^77^«  livre; pour  du  beurre  frais  plus  d'un  Cheli 
Sep^m.  ]a  liv^g,  s'il  eft  ciu  produit  de  la  Province 

Qâohxe,  P^"^  ^^  -^^^^  P^^^  ^^  ^^  pences  par  quâr 
'  teron  ,  mefure  de  la  bierre;d6  telles  per 
fonnes  feront  réputées  Tortionnaires,  &  pu 
nies  de  la  manière  que  la  Loi  le  diâe  ei 
ce  cas  :»  Ordonnanten  même  tems  aux  Juge 
de  Paix,  au  Clerc  de  la  Couronne,  &  ai 
Garde  de  i'Hotel  du  Marché,  de  faire  dû 
Hient  obferver  la  préfente  Déclaration,  8 
de  tenir  la  ttiain  à  fon  exécution;  Voulam 
pareillement  que  les  Loix  de  la  Province; 
émanées  contre  les  enarrhemens  &  les  ma 
nopoles  des  provifions  ,  ainfi  que  les  Règle- 
mens  pour  les  Marchés  de  cette  Ville 
foient  ftridement  obfervés  &  fortent  leui 
elFet. 

Donné  fous  mon  fceau  &  ma  fignature 
à  Halifax,  le  14  Août  1776' dans  la  feiziemc 
année  du  Règne  de  Sa  Majefté. 

M.  Arbuthnot, 

Par  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur^ 

Richard  Bulkeley* 

Cette  opération  du  Gouvernement  étoît 
devenue  néceflaire  depuis  le  féjour  de  l'ar- 
mée dans  cette  Ville.  Elle  y  avoit  rendu 
l'argent  fi  commun  que  tous  les  befoinsde 
là  vie  étoient  hauffés  prodigieufement.  Les 


E  T  D  E  l'A  m  i  r  1 4  u  1?.  237 
Marchands,  accoutumés  à  en  recevoir  beau- 
:oup  de  ce  qu'ils  vendaient,  ne  vouloient  l??^, 
)lus  revenir  aux  anciens  prix  ',  mais  la  pro-  Septem, 
lamation  a  rétabli  un  jufte  équilibre.  & 

Nous  redoutons  peu  l'attaque  dont  nous  ^^^^^^ 
ommes  menacés  par  les  troupes  du  Congrès, 
)n  a  fait  bâtir  dix  redoutes  dont  chacune 
fi:  armée  d'une  batterie  de  feize  canons  : 
otre garnifon  eft  de  deux  mille  cinq  cent  hom- 
les,  nous  avons  outre  cela  la  Milice  du  pays 
:  celle  qui  eft  employée  à  la  garde  des  ar- 
maux  auxquels  on  à  déjà  mis  deux  fois  le 
;u,  heureufement  que  les  précautions  que 
jjn  a  prifes  out  empêché  les  progrès  de  la 
amme.  Le  Gouverneur  a  promis  une  récom- 
pnfe  de  800  dolars  d'Efpagne  à  quiconque 
cîcouvriroit  les  auteurs  de  cet  incendie  répété^ 
{  qui  certainement  n'eft  pa^  l'ouvrage  d\^ 
liifard. 

Plufieurs  perfonnes  fuffedes  ont  été  arrê- 
tes, mais  on  n'a  pu  rien  prouver  contre  elles, 
lous  apprenons  que  les  Rebelles  ont  défendu, 
lus  peine  de  mort,  tout  commerce  &  toute 
orrefpondance  avec  cette  Colonie.  L'arma^ 
îur  le  Yanhe-Héros  pris  fur  les  Américains  à 
■Revendu  850  livres  fterling  à  l'honorable 
i;an  Butler,  qui  l'a  armé  en  courfe  contré  ' 
h  Rebelles, 

Pêcherie  de  Terreneuve» 
jpn  Capitaine  de  Pêcheurs  écrivoit  le  i5 
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"Août  que  jamais  la  pêcherie    de  la  morUô 
^11^*  n*avoit  été  fi  abondante,  &  le  nombre  des 
Sepcem,  bâtimens  ferobloit  plutôt  s'être  accru  que 
rKiJt    t  diminué  depuis  que  les  Américains  en  étoienti 
,  'écartes  par  une  prohibition,  L  Amiral  Mon-; 
tagu  a  fait  vérifier  que  la  quantité  de  moruesi 
apportées  journellement  à  Saint  Jean   étoit: 
de  600,000.  Cette  morue  fe  feche  à  terré: 
&  s'appelle  Baccalo,  Il  s'en  eft  pris ,  peut-';i 
être  autant ,  de  celle  appellée  Mud-fisk  ,  qui 
fe  prépare  à  bord.  —  Si   on  multiplie  ce 
nombre  par  celui  des  jours  de  la  durée  de 
la  pêcherie ,    on   croiroit  que  l'Océan  doit 
en  être  épuifé.  Les  Pêcheurs   n^ont  pas  été 
fans  appréhenfions  de  la    parc  des  Améri« 
cains,  parce  que  l'Amiral  Montagoe    avoii 
«nvoyé  deux   de  fes  frégates  à  QAiebec,  h 
Çurprifi  ôc  le  Martin  où.   elles  font  arrivées 
alTez  à  propos  pour  qu'on  puiiïe  leur  attri- 
buer le  falut  de  cette  Ville.  On  s'eO:  beau 
coup  loué  aufli  de  la  bonne  police  mainte 
nue  par  l'Amiral    fur- tout  relativement  ?.i 
prix  des  raarchandifes ,  qui  n'a  point  haufïi 
comme  on  avoit  lieu  de  le  craindre.         p 

ïsLES  Angloises  DU  Vent  et  sou 
LE  Vent. 

N.^  T.  IJles  du  Venu  .| 

Le  7  Mai ,  l'Amiral  Young  avolt  înrotJB< 
le  Gouverneur  de  la  Barbade  (M.  Edouarc  c 
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!iay)  qu'il  avoic  ordonné  des  convois  qui 
)artiroient  de  Saine  Chriftophe  ,  favoir  ,  dans    '^11^ 
a  première  femaine  xie  Juin  ,  dans  la  pre-  Septem. 
•  niere  femaine  de  Juillet ,  dans  la  première  ^o^. 
emaine  d'Août»  &  le  dernier  auffi-tôt  après       °  ^^^ 
la  première  pleine  Lune  d'Odobre. 
}\    L'aiTemblée  de  1'] fie,  où  on  avoic  fait  lec- 
i:ure  de  cette  lettre  le  l4Mai,  s'e'toit  ajour- 
îée  au  9   Juillet, 

Le  9  Juillet.—  L'Orateur  fie  Chevalier 
fohn  Gay  Allen)  informa  la  Chambre  qu'il 
jivoit  re.çu  une  lettre  de   M.    George  Wal- 
cer,  Agent  de  l'Ifl^  en  Angleterre.  Cette 
,  ettre ,  datée  du  i  J  Mai ,  portoit  en  fubflance 
!|u'il  avoit  remis  au  Lord  George  Germaine 
a  pétition  de  TafTemblée  au  Roi,  (Voyez 
:i-devant  )  que  ce  Miniflre  lui   avoit   ren- 
lu  une  affurance  du  Roi  des  favorables  in- 
.entions  de  Sa  Majefté  pour  fon  Kle  delà 
-âarbade  :  qu'il  avoit  ajouté  que  c'étoit  tout 
|:€  que   l'alTemblée   pouvoit    attendre  de  la 
bart  de  Sa  Majefté,   d'autant  que  le  Gou- 
;/€rneur  avoit  écrit,  "  que  la  pétition  étoic 
jine  démarche  particulière  à  raffemblée   & 
que  le   mal  n'étoit  pas  fi  grand  qu'elle  lâ 
faifoit  Cf.  Que  vainement  l'Agent  s'étoit  ef- 
forcé de  perfuader  le  contraire  au  Minirrré 
&  que  les  chofes  en  étoient  reftées  là.  —  Il 
tait  entendre  au  furplus  à  raiTerablée  que  les 
Miniftres  ont  un  plan  arrêcé  ,  dont  il  ne  fe 
départiront  point ,  quelque  danger  qui  puiffô 
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ea  réfulter  pour  Tlfle  de  la  Barbade  2i  pour 

^77^*  les  autres  Mes. 

Septem.  Après  la  ledure  de  cette  lettre,  le  Sol- 
^       liciteur  général   adreiTa  à  l'Orateur  un  dif- 

■  ®  cours  des  plus  véhemens  contre  le  Gouver- 

neur ,  fur  ce  qu'il  avoitoféaccufec  la  Cham- 
bre d'impofture,  &  empêcher,  par  un  faux 
expofé,  l'effet  des  bontés  que  le  Roi  eût 
pli  marquer  à  la  Colonie  ,  dans  la  cruelle 
ûétrlffe  où  l'avoit  réduite  l'interdidion  du 
commerce  avec  l'Amérique*  —  Il  rappelia 
diverfes  vexations  récentes  fouftertes  par 
la  Colonie  &  dont  elle  avoit  inutilement  de- 
mandé le  redreilement.  1!  rapporta  les  preu- 
ves les  plus  inconteftables  du  liéau  de  la 
famine  qui  défoloit  l'ifle  ,  èc  il  conclut  par 
une  motion ,  en  quatre  articles  ,  donc  le-  pie- 
inier  afluroit  à  la  Colonie  Ton  droit  de  re- 
montrances ,  le  fécond  ioutenoit  la  vérité 
des  expofés  de  la  pétition  ,  le  troifieme  dé- 
claroit  le  Gouverneur  ennemi  de  la  Colo- 
nie ,  &  le  quatrième,  propofoit  qu'une nou- 
_velle  adrelTe  de  remontrances  fut  envoyée 
au  Roi.  —  Ces  quatre  points  ayant  paffé 
après  quelques  débats  ,  feulement  fur  les 
deux  derniers  ,.  &  à  la  pluralité  de  quatre 
voix  ,  on  arrêta  un  projet  d'adreffe  envoyé 
en  Angletrrre.  Elle  fut  remife  par  l'Agent  au 
Lord  Germaine ,,  de  par  celui-ci  au  Roi , 
qui  la  renvoya  au  Bureau  de  la  Tréforerie. 
Dans  cette  pièce ,  qui  étoit  datée  du  9 
Juillet  ,  i'aiîemblés   fs  plaint  amèrement  du 

Gouverneuî 
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LETTRE 

^uîiBmiquier  de  Londres ,  à  M. ^** 
à  Anvers. 

i   ^  De  Londres  le  44  Juillet  lf79.i 

C_>  Ê  feroit ,  Monfieur  ,  manquisr  entière- 
ment le  but  d'un  Journal  Anglois  que  de  n'y 
point  donner  place  aux  rumeurs  populaires 
I  fuicitées  par  les  événemens  ,  fur-tout  quand 
jîls  (ont  d'une  aufli  grande  importance  que 
:°c€ux  qui  occupent  aujourd'hui  la  fcène  po- 
iiitique.  Voici  ce  que  j'ai  recueilli  de  plus 
jintereiTant  en  ce  genre  dans  i'efpace  de  la 
ipremiere  quinzaine  qui  s'eft  écoulée  après 
la  déclaration    de  TEfpagne. 

Extraits  du  Journal  patriotique»  du  iQ  Juin 
au  10  Juillet, 

Enfin  i'Efpagne  s'eft  déclarée  :  ce  mo- 
ment qu'on  attendoit  ou  plutôt  qu'on  crai- 
gnoit  depuis  long-tems  ,  eft  arrivé  :  &  nous 
voilà  engagés  dans  une  guerre  contre  trois 
grandes  Puiflances  réunies.  La  fplendeur  de 
cette  petite  Ifle,  qui  n'eft  due  qua  fon 
«{prit  d'unanimité  &  de  liberté  j  a  été  une 
iburce  confiante  de  jalouCes  &  de  craintes 
Tom^XIF.  yvj 
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pour  nos  ambitieux  voifins  :  raccroifTement 
ce  notre  profpérité  a  multiplié  de  tenu  et» 
haleine  leurs  appréhendons  à  toute  leur  po-. 
litique  a  moins  tendu  à  s'agrandir  qu'à  nous 
abaifler.  Oferai-je  dire  qu'à  la  fin  ils  otiC 
trouvé  l'heureux  moyen  d'efteduer  ce  qu'ait» 
cun  effort  de  courage  8c  de  vigueur  n'au- 
roic  pu  précédemment  exécuter.  Ils  ont 
fu  nous  divifer ,  armer  le,  père  contre  lef 
fils  &  lui  mettre  un  couteau  à  la  main 
poar  l'égorger.,,..,  Quoiqu'il  en  Toit» 
montrons  nous  fupêrieurs  à  nos  calamités.; 
déchirons  le  voile  qui  nous  aveugloit  :  fâchons 
penfer  bc  agir  ccmme  de  vrais  Bretons.  Le 
leul  &  véritable  moyen  de  regagner  l'Amé- 
rique ,  eft  d'humilier  la  Maifon  de  Bourbon, 
C'eft  contre  elle  que  nous  devons  prérentç- 
ment  diriger  toutes  nos  forces.  La  prudence 
te  la  politique  Texigent  abfolument.  N^ 
voyons  nous  pas  que  la  Maifon  de  Bour- 
bon a  abandonné  fon  ancien  fyftême  des 
Colonies  s,  fyftême  ruineux  qui  dans  la  deç-. 
niere  guerre  l'a  extrêmement  affaiblie  en 
divifant  fes  forces  de  terre,  &  l'a  tout  à  faic 
épuifée  lorfqu'elle  les  a  employées  ,  fyftême 
qui  l'a  empêchée  d'agir  offenfi vement  &  l'avoic 
forcée  de  fe  réduire  à  des  entreprifes  non 
pas  cpntrele  cœur  de  la  natiçn  Britannique, 
jnais  contre  fes  parties  les  plus  reculées?  Ne 
favons  naus  pas  que  la  Maifon  de  Boarboa 
a  cultivé  le  commerce  en  Eurgpe  ,  que  pat 
ç§  m^Qvea  glîç  a  ïoxrni,  ie§  plgis  utiles  pépi-> 
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ftieres  pour  Tes  matelots,  non  pas  dans  des 
canaux  inconnus  auparavant,  mais 'dans  des 
canaux  d'où  elle  nous  a  chafTé nous  mêmes  ? 
N'eft'il  pas  notoire  que  la  Maifon  de 
Bourbon  a  fah  les  plus  grands  progrès  dans 
J'étude  de  la  marine:  qu'elle  a  reeueilli  & 
adopté  avec  ardeur  les  moyens  par  lefquels 
nous  avons  appris  à  vaincre  ;  6c  qu'elîe 
a  tourné  contre  nous  des  armes  qui  tant 
de  fois  lui  avoientété  fatales  ?  Ignorons  nous 
que  la  Maifon  de  Bourbon  a  réduit  fes  énor- 
mes dépenfes  de  paix,  que  par  conféquent 
elle  n'a  point  ufé  le  nerf  de  fes  reffources, 
&  qu'elle  s'eft  réfervée  la  faculté  de  les  éten^ 
I  dre   pour  une  exécution  rigoureufa?  Enfin 

■  la  Maifon  de  Bourbon ,  pour  couronner  de 
raiïembler  tous  fes  autres  avantages ,  n'a-t-elîe 
pas  réuni  fes  forces  au  commencement  de 
Ja  querelle,  dans    un    moment   où   aucune 

■  de  fes  branches  n'a^^oit  reçu  d'échec,  &  oùau- 
:cune,  prife  féparément,  ne  nous  étoit  infé-' 
prieure?  Nous  favons  toutes  ces  chofes,  de 
\  e*efl:  au  milieu  de  ces  orages  terribles  que 

;  nous  nous  livrons  aux  difputes  &  aux  di-- 
ivifions!  35  Infenfé  (  dit  Mercure  dans  la  nue 
jau  Charretier)  mets  la  main  à  la  roue  ,  6c 
\il  avec  toutes  tes  fbi;ces  tu  ne  peux  parve- 
nir à  tirer  ta  voiture  du  bourbier,  alors 
jlM  m'appelleras  à  ton  fecouis  &  non  pas 
î  auparavant  cr.  Infenfés  !  dirai- je  à  tnes  Corn* 
;i patriotes, réuniiTo-ns-nons  pour  lacaufecom- 
ilumiQ  de  niQtre  pays  >  ^  laiilons  nos  dîfpu<^ 
pQiu  un  tems  plus  convenable. 
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Nous  favons,  à  n'en  pas  clouter ,  que  là 
flotte  Efpagnoie  â  mis  à  la  Voile.  Cette  flotte 
eft  compofée  de  vingt  vaifTeaux  de  ligne , 
fans  compter  les  frégates.  On  fent  bien  qu  elle 
'c'eft  fortie  que  pour  fè  joindre  au  plutôt  à 
celle  de  la  France  T  à:  que  cette  jondiort 
mettant  la  nôtre  dans  la  nécefîité  indifpen- 
fable  de  rentrer  dans  le  port  ,  l'ennemi  fe 
trouvera  maître  paifible  des  mers. 

Le  floop  de  guerre  le  Caméléon  ,  de  dix- 
huic  canons,  a  été  expédié  aux  Comman- 
dans  Anglois  dans  les  Ifles  de  l'Amérique, 
pour  les  informer  de  cette  rupture.  On  a 
choifi  le  Caméléon ,  parce  que  de  tous  lès 
vaifTeaux  de  la  Marine  Royale ,  c'eft  celui 
qui  eft  le  moins  propre  à  ce  fervice.  Un 
cutter  eut  fait  cette  route  trop  vite,  une  fré- 
gate trop  fûrement:  un  floop  eft  juftement 
ce  qu'il  nous  faut»  Il  fera  aufîî  leht  que  nos 
4^iniftres  peuvent  le  délirer  ;&  ils  ont  même 
tout  lieu  de  fe  flatter  qu'il  fera  pris  dans  fa 
traverfée. 

Ee  public  pourroit  témoigner  quelque  fur- 
prife  d'une  pareille  politiques  cependant  il 
ûuroit  tort.  Nos  Minières  favent  quil  eft 
împoflibîe de  fauver  nos  Ifles,  quelque  bien 
avertis  que  puilTent  être  les  Gouverneurs 
&  Amiraux  qui  y  commandent.  Ils  favent 
que  Byron  eft  auflî  complettement  bloqué 
à  Sainte  Lucie  que  d'Efl:aing  à  la  Martinique. 
Ils  favent  que  le  Chevalier  Peter  Parker  n'a 
à  la  Jamaïque  qu'un  vailTeaude  ligne  de  trois 

ou 
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oli  quatre  frégates.  lis  favent  que  l^enneml 
a  ralJemblé  à  Saint  D.omingue  quinzê'à  A^iilgc 
inille  hommes ,  &  que  la  première  expédi- 
tion de  ces  troupes  aura  pour  ob:et  la  con- 
quête de  la  Jamaïque.  Il  eft  même  très  pro- 
bable que  cette  opération  lera  terminée  avant 
l'arrivée  du  Camdeon  ,  ce  qui  touruira  ànos. 
Minières  un  prétexte  plaufible  de  dire  que 
le  mal  étoit  fait  avant  que  rAmiral  &  le 
Gouverneur  euffent  eu  le  tems  de  fe  mettre 
,  fur  leurs  gardes. 

On  ne  (e  régalera  poiiU  de  tortues  cette 

I année,  au   moins  en  Angleterre    Les  Amé- 

jricams  y  ont  mis  bon  ordre.  lis  ont  fait  une 

[expédition  aux  grandes  ,&  aux  petites   CcL" 

i  manies ,  vulgairement  appellées  C^/mi2«iïe5  ou 

lies  Ides  des  Tortues,  &  ils   y   ont  entière-* 

jinent  détruit  les  filets  &  autres  uftenfilés  pouc 

ila  pêche  des  tortues.  Ils  ont  emporté  ou  dé- 

i  truie  tout  ce  qui  s'y  trouvolt  de  tortues  def- 

tinées  pour  la  vente:  aulTi  n'en  efl:    il   pas 

arrivé   une  feule  fur  aucun  des  vailTeaux  des 

Ifles;  8c  il  n'en  viendra  point  de  l'année. 

On  difoic  le  6  Juillet  que  les  flottes 
;  Françoifes  &  Efpagnoles  avoient  été  vues 
à  la  hauteur  d'Oueffant.  Cette  nouvelle  ,  por- 
l  toit  les  forces  combinées  à  foixanre  &  deux 
I  yailïeaux  de  ligne  ik  trente  frégates.  Le  Che- 
!  valier  Hardy  eil:  revenu  avec  fa  flotte  à  Tdr- 
,  bay  où  il  a  attendu  -un  renfort.  Notre  flotte, 
j  toute  petite  qu'elle  eft,  manquoit  au" moins 
Toms  XLV'.  i 
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de  quatre  mille  matelots  lorfqu'elle  a  mis  pour 
la  deuxième  fois  à  la  voile  .C'eft  une  gafco- 
nade  puérile  de  pitoyable  de  l'avoir  fait  par- 
ti!: dans  un  tems  où  elle  n'avoit  gueres  que 
la  moitié  de  fes  équipages.  Mais  il  s'agiffoic 
de  fouténir  le  crédit  des  Lords  Sandwich 
èc  Mansfield  dans  le  Confeil  ,  &  Ion  fent 
bien  que  de  pareilles  confidérations  doivent 
l'emporter  fur  tout. 

Tant  que  le  Roi  continuera  de  mettre  fà 
confiance  en  dos  hommes  que  la  notoriété 
publique  &  l'expérience  journalière  ont  mon- 
trés fi  peu  dignes  des  places  qu'ils  occupent, 
à  des  hommes  donc  les  opérations  &  les  ta- 
lens  font  aulîi  généralement  que  juftemenc 
décriés:  tant  que  Sa  Majeftéperfeverera  dans 
une  conduite  auffi  étrange  contre  le  vœu 
unanime  de  tous  fes  peuples  ,  il  ne  faut  pas 
fe  flatter  êi  avoir  aucun  fuccès. 

Que  les  Ecrivains  aux  gages  des  Miniftres 
ne  ceffent  de  remplir  le  Morning-pojî  & 
les  autres  papiers  publics  de  libelles  contre 
les  perfonnages  les  plus  célèbres  &  les  mieux 
méritans  de  la  nation  !  Qu'ils  foientpayé?  de 
l'argent  public  pour  ces  oeuvres  dWqtiité! 
Des  hommes  tels  que  les  fleurs  Bâte  Se  Linde 
font  dignes  de  leurs  Commettans.  L'objet 
de  ces  diffamations  journalières  eft  de  di- 
minuer la  confiance  dont  le  peuple  honore 
ces  perfonnages  vertueux  qui  ont  donné  tant 
de  fois  les  preuves  les  plus  convaincantes, 
;que  s'ils  n'eûflent  eu  en  vue,  comme  on  lé 
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leur  reproche  ,  que  des  places  de  des  émo- 
lumens  ,  il  y  a  long-tems  qu'ils  auroienteu 
les  moyens  de  farisfaire  leur  ambition  de 
leur  cupidité.  Tout  le  monde  fait  que  le 
Gouvernement  leur  a  ofrert  des  places  : 
que  ces  propofitions  ont  été  faites  non  pas 
une  fois  ni  deux  feulement ,  mais  à  différentes 
reprifes,  &  qu'ils  les  ont  toujours  refufées 
vparce  que  la  cabale  Ecojfoife  qui  corn- 
pofe  le  Confeil  particulier  du  Roi  dévoie 
continuer  de  diriger  les  affaires.  C'eft 
pour  expier  le  crime  de  ces  refus  ,  crime 
irrcmifiible  aux  yeux  des  favoris,  que  les 
plus  grands  perfonnages  de  la  nation  n'onc 
pas  celle  d'être  en  bute  à  un  torrent  d'in- 
vedives  de  de  calomnies  depuis  le  com.men- 
cernent  de  la  malheureufe  guerre  d'Améri- 
que jufqu'au  moment  aétuel. 

Nous  favons  de  très  bonne  part  que  cette 
année  on  ne  fe  propofe  point  de  cherchée 
les  efcadres  Françoifes.  Le  choix  des  Hardy  \, 
des  Darby  &  des  Digby  eft  un  fur  garant  de 
ce  que  nous  avançons.  Il  y  a  plus  d'un  aa 
que  nous  dormons  &  que  nos  ennemis  veillent 
Leur  force  s'accroît  de  jour  en  jour  :  ils 
tirent  parti  de  notre  aflbupiflement.  Du  pria- 
tems  de  leurs  efpérances  ils  s'élèvent  à  l'été 
de  leur  orgueil ,  tandis  que  nous  tombons 
de  l'automme  de  notre  maturité  dans  i'hy  vec 
de  notre  décrépitude. 
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Suivant  une  lettre  d'un  OfScier  à  bord  du 
ViBory  ,  ce  vaiffeau  eft  en  fi  mauvais  état 
qu'il  lera  obligé  d'être  remis  fur  les, Chan- 
tiers à  Plymouth,  Ce  vaifieau  fait  quatre 
pouces  d'eau  par  heure,  c'eft-à-dire  feize 
tonneaux. 

L' Opposition  a  juré  de  chercher  tou- 
jours noife  à  nos  malheureux  Miniflies.  A 
tore  ou  à  travers  il  faut  qu'elle  remplifle  fa 
tâche.  Elle  les  maltraite  fur  -  tout  au  iujet  des 
forces  envoyées  avec  le  Chevalier  Charles 
Hardy  contre  ks  François  Ôc  les  Efpagnols. 
A  l'entendre  non  feulement  ils  ontdes-Cor^ 
refpondants    fort  peu   inftruits  ,  mais   eux- 
même  favent  très-peu  calculer.  Non  feule»- 
ment  ils  ne  connoillent  point  les  forces  de 
l'ennemi;  mais  ils  ne  font  pas  une  addition 
avec  affez  de   fureté  pour  comprendre  que 
trente  vailTeaux  font  en  plus  petit    nombre 
que  quarante ,  &  que  parconféquent  la  partie 
efl:  trop  inégale,  fur-tout  quand  le  fort  de 
l'empire  dépend  de  celui  du  combat.  Un  exa- 
men plus  réfléchi  convaincra  les  têtes  chau- 
des de  fOppofition  que  nos  Miniftres  font 
très- bien  fervis  par  leurs  Correlpondans  & 
qu'ils  peuvent   citer   pour   preuve   de   leur 
habileté  dans  les  calculs  ,    cette  expédition 
même  de  Hardy  ,  fi  témérairement  décriée. 
En  effet.,    quoique    les   efcadres   Françoife 
ëc  Efpagnole  réunies,    foienc  compofées  de 
cinquante   vaiileaux  de    lignes    &    qu'elles 
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aient  des  équipages  proportionnés  à  leurs 
forces,  cette  prétendue  fupériorit'é  fe  réduic 
à  rien  .  fi  on  compare  exactement  les  vaif- 
feaux  des  trois  Puiffances  dans  toutes  leurs 
dimenfions.  D'abord  on  trouvera  que  les 
Anglois  font  d'une  taille  plus  haute  que  les 
J:'_'rançois  ou  les  Efpagnols  dans  la  propor- 
tion de  dix -huit  à  vingt,  &  plus  gros  dans 
la  proportion  de  douze  à  dix  :  que  le  bœuf 
&  le  porc  faléà  bord  de  la  flotte  Angloife 
{ontfi  fupérieurs  aux  provifions  des  autres, 
qu'ils  donneront  à  nos  matelots  fur  les  leurs 
un  avantage  de  corpulence  &  de  force  phy- 
fique  dans  la  proportion  de  treize  &  demi 
à  onze  trois  quarts ,  indépendamenc  de  l'ef- 
fet que  doit  produire  la  fupériorité  du  rum 
ou  efprit  Britannique  fur  le  brandvin  fran- 
çois  malgré  fa  réputation.  Toutes  ces  cir- 
conftances  donnent  à  nos  Miniftres  le  droit 
de  dire  que  leurs  trente  vaifleaux  font  plus 
forts  en  hommes  que  ceux  des  François  & 
des  Efpagnols  réunis.  Nous  fommes  dans 
le  même  cas  relativement  aux  vaiffeaux  eux- 
mêmes.  Car  quoique  l'ennemi  enait  cinquante 
contre  nous  trente- quatre  ,  cependant  le 
nombre  &  lecalibre  de  notre  artillerie  réduic 
ce  tiers  à  un  feptieme.  On  a  calculé  aviVi 
que  la  qualité  de  notre  poudre  à  canon  nous 
donnoit  un  avantage  d'un  huitième.  Nos 
mèches  font  certainement  fupérieures  à  celles 
de  l'ennemi  d'un  demi  huitième;  &  d'après 
cette  proportion  appliquée  à  notre  mitraille, 

liii 
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à  nos  grenades  ,  ^c.  &c.  &c.  on  peut  pronon- 
cer en  toute  affurance  que  nos  trente-quatre 
vaifleaux  valent  bien  les  cinquante  de  l'en- 
nemi. Or  tout  le  monde  fait  que  lorfqu'un 
Amiral  Anglois  combat  à  forces  égales  une 
flotte  Françoife  Ôc  Efpagnole  ,  il  ne  peut 
pas  y  avoir  le  moindre  doute  fur  celui  des 
deux  partis  qui  remportera  la  vidoire. 

Le  prix  des  terres  dans  les  IflesAngloifes 
de  l'Amérique  eO:  tombé  à  un  poipt  incro- 
yable. Une  très-belb  habitation  qu'on  a 
offert  de  vendre  pour  une  fomme  équiva- 
lente à  onze  années  de  fon  produit ,  n'a  pu 
encore  trouver  d'acquéreurs. 

La  perte  de  la  Dominique  a  pour  nous 
'des  conféquences  plus  férieufes  qu'on  n'au- 
joit  pu  l'imaginer ,  en  ce  que  les  flottes  Fran- 
çoifes  qui  arrivent  d'Europe  ,  trouvent  le 
moyen  d'éviter  nos  vaififeaux  de  guerre  en 
ferrant  cette  Ifle  le  plus  près  qu'il  leur  eft 
pofîîble, 

La  flotte  de  l' Amiral  Byron  a  tant  do 
vaifleaux  hors  d'état  de  manœuvrer ,  que 
quatre  à  cinq  vaiffeaux  du  nombre  de  ceux 
qui  la  compofent  reviennent  aduellemenc 
avec  la  flotte  des  Ifles.  Quels  reproches  ne 
mérite  pas  le  Miniftre  qui  a  envoyé  de  tels 
vaifleaux  pour  une  expédition  auflî  impor- 
tante ?  C'efl:  cependant  lui  qui  a  déclaré  dans 
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la  Chambre  des  Lords  qu'il  méritoit  de  per- 
dre la  tête  s'il  ne  fourniflbit  pas  une  flotte 
capable  de  faire  face  aux  flottes  combinées 
de  France  &  d'Efpagne.  Et  ce  même  Mi- 
nière n'a  pas  pu  envoyer  pour  répondre  aux 
douze  vaifîëaux  de  guerre  de  l'efcadre  Fran-ï- 
çoife  ,  douze  vaifTeaux  Anglois,  fans  que 
dans  le  nombre  il  s'en  foit  trouvé  qui  étoient 
depuis  deux  ans  hors  du  badin  ,  lans  avoir 
été  vifités,  La  nation  ne  devoit-elle,  pas  1« 
prendre  au  mot  ?  •  " 

I ,  '  L'inaction  de  l'Amiral  Byron ,  quojqu'in- 
volontaire  de  fa  part  &  même  forcée  par  les 
fages  mefures  du  Comte  d'Eftaing ,  finira 
parêtre  plus  deflrudive  pour  notre  flotte  que 
le  combat  le  plus  fanglant.  Le  fcorbut  ra- 
vagera nos  équipages  &  les  vaiffeaux  feront 
mangés  de  vers»  Ji  efl:  vrai  que  la  flotte 
Françoife  peut  être  expofée  aux  mêmes  ac- 
cidens;  mars  elle  tirera  des  Eipagnols  &  des 
Américains  des  fecours  qui  nous  manquent* 
Une  force  inacStive  eft  un  membre  mort  dans 
un  Etat.  La  guerre  défenfive  eft  comme 
la  confomption.  Elle  annonce  une  defl:ruc- 
tion  lente  mais  inévitable.  Il  n'y  a  que  la 
guerre  offenfive  qui  puifTe  rétablir  la  paix 
&  fauver  un  Empire. 

Qn  s'attend  que  les  premières  dépêr;he& 
des  Ifles  nous  apporteront  la  nouvelle  de 
la  prife  de  la  Jamaïque,  On  médite  unefé^ 


çGclx  Affaires'de  l'Angleterre    . 

rjeufe  entreprifs  contre  cette  I(le  ;  &  à  la 
honte  de  nos  Minifties  ,  il  n'y  a  dans  cette 
importante  ftation  qu'un  vaiffeau  de  60  ca- 
nons (  le  Ruky  )y  trois  ovi  quatre  frégates  & 
ïloops  commandés  par  des  enfans  de  dix  fept 
a|îs  i  fous   les    oidres    du    Chevalier  Peter 

Nous  avons  reçu  delà  Jamaïque  des  nou- 
velles certaines  du  brigandage  d'un  certain 
Amiral  (Parker).  Nous,  en  ferons  part  au 
public  en  tems  ik  lieu.  Jl  efl  bien  étrange 
que  dans  tous  ies^  emplois  publics  il  ne  fe 
trouve  péut-êtie  pas  un  leul  homme  cjui  ne 
facrifiât  le  bien  de  fon  pays  à  fes  vues  parti- 
culières. 

W  eft  honteux  pour  la  Marine  Britannique 
que  <ies  enfans  de  feize  à  dix-Tept  ans  aienc 
le  commandement,  de  nos  vaifTeaux  de  guerre. 
te  iiîs  du  Chevalier  Pece'r  Parker  &  fon  fu* 
tur  gendre  ,  tous  deux  dans  la  dix-feptieme 
année  de  leur  âge  font  nommés  contre  maîfres 
&  Commandans ,  &  ils  ont  aduellenient  deux 
iîoops.  Ce  n'efl  pas  feulemient  notre  foibleffe 
dans  ces  mers  &  dans  cette  îfle  qui  nous  fait 
craindre  qu'elle  ne  nous  (bit  enlevée;  mais 
cjeft  la  difîention  qui  y  règne  entre  l'Ami- 
ral Commandant  &  les^  habitans.  Ils  ne  s'en- 
tendent fur  rien;  &  de  part  &  d'autre  on 
ne  ceffe  de  fe  nuire  &  de  s'injurier.  Voilà 
l'état  dans  lequel  fe  trouvera -cette  lue,  la 
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plus  précieufe  de  nos  poiïefîlons  ,  lorfque  nos 
!  ennemis  le  prélenteror»t  pour  l'attaquer» 

'    Rien  ne  peut    être    plus    fdvorable  au?C 
:  Efpugnols  6c  aux  François  que  robftination 
de  nos  Miniflres  à    relttr  en  place.  Un  ne 
doute  pas  que  ceux  qui  le  iont  li  bien  com- 
portés dans  de  petites  affaires   ne   foient  ca- 
pables de  faire   de  grandes    chofes    dans  la 
I  çrife    InrérefTante  où    nous  nous    trouvons, 
i  Voici   la  lanté  que  le  porrent  aduellemenc 
i  nos  ennemis  :  vivent  long-îems  North  ,  Ger- 
;  maine  &  Sandwich  ,  les  vainqueurs  de  l'A- 
mérique «. 

Le  parti   de    Bedford  a   donné  tant  da 
défagrément  au  Lord  Nonh  relativement  à 
jfon  Bill  pour  la  iMilice,que  celui-ci  eft  dif- 
ipoiéà  donner  fadémiiiion  ;  Se  l'on  ne  doute 
•  point   qu'en  effet  il   ne  fe   retire   avant  peu» 
lOn  doit   s'atrendre  que    fa   retraite  en  en- 
itraînera  plufïeuis  autres.  Le  Lord  Gower , 
i  en  démontrant  publiquemeut  l'impoUibilité 
dç  l'exécution  du    Biil   pour  la  Milice,  tel 
qu'il  venoic  de  la  Chambre  des  Communes , 
ia;fait  une  infuîte  perlonnelle  au  Lord  North 
i  auteur  de  ce  Bill,  Aufii  le  Lord  North  en 
a  t'il  été  vivement  affedé ,  &  a-t-iî  dit»  hau- 
tement :  «  qu'il  éfoit  fâché  de  voir  le  défaut 
d'unanimité  par  rapport  à  ce  Bill  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  ce.  Ainh  par  cette  fcilTion  dans 
le  Cabinet  ,  le   public  peut   du  moins  ef- 
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perer  d'obtenir  un  peu  plus  de  juftice  que 
par  le  pafle  ;  car  comme  dit  le  proverbe: 
quand  les  coquins  fe  querellent  enfemble  > 
les  honnêtes  gens  font  leurs  aftaires.. 

On  fait  bien  pofîtivement  que  le  Lord 
North  a  rencontré  beaucoup  d'oppofition 
dans  le  dernier  Confeil,  &  que  la  vacance 
de  la  place  de  Secrétaire  d'Etat  en  a  été  la 
caufe.  Le  parti  de  Bedford  infiftoit  vive- 
ment pour  qu'elle  fût  donnée  au  Lord  Car- 
lifle.  Le  parti  du  Roi  y  nommoit  le  Lord 
Stormont  &  le  parti  Miniftériel  y  appelloic 
M.  Wedderburne.  La  difpute  a  été  très-chaude; 
&  l'on  dit  que  le  Lord  Nonh  l'a  emporté  par- 
ce qu'il  a  menacé  de  donner  fa  démiiîron 
s'iln'étoit  pas  fécondé  par  M.  Wedderburn^' 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  va  fe  trouver  dans  une 
fituation  trop  critique  pour  qu'on  imagine- 
qu'il  puifTe  refter  en  place.  Le  parti  de  Bed- 
ford eft  trop  puiSant  pour  avoir  le  deffbus. 
Depuis  la  guerre  préfente  il  a  deux  fois  dé- 
concerté îes  mefures  du  Lord  North  &  a 
eu  la  pluralité  pour  lui.  Il  faut  convenir  auflî 
que  s'il  y  a  une  certaine  portion  de  fagelTe 
&  de  prudence  dans  l'adminiftration ,  elle 
ne  fe  trouve  que  dans  le  parti  de  Bedford, 

On*  fera  peut-être  bien  aife  de  connoître 
les  divers  partis  du  Gouvernement  rangés 
fous  leurs  différends  chefs.  Au  commence- 
ment d'une  guerre  il  eft  bon  de  favoir  fi 
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es  perfonnages  qui  doivent  Ja  diriger  font 
mis  ou  divifés  encr'eux. 


Parti  du  Roi. 

Jute. 

vîansfield, 

falbot. 

Jugent, 

vlarchmont» 

Jenkinfon, 

Eiiis. 
Stanley. 
MackenCe , 

Parti  de  Bedford. 

jower. 

fhurloW. 

landwich. 

Weymouth, 

Rigby. 

Carlifle. 

lorth  ^ 

;j£rmaine. 

*chfbrd. 

Parti  MinijVrïd. 

Dartmouth. 

Cornwall. 

Buller. 

' 

Subalternes. 

^ohnflone. 

îden, 

)'Oyley. 

;>azer. 

Çîtïachey. 

Charnier, 
Knox. 
Lifburne. 
Powel. 

Plus  de  vingt  des  Minifl:res  aduels  tirent 
le  leurs  places  depuis   dix  jufqu'à   trente 
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îiiille    livres    flerling  par  an ,  pas  un  d'eu; 
n'avoic  offert  un  sbeiling  le  lo  Juillet. 

Plus  de  foixante  Lords  &  Membres  d( 
la  Chambre  des  Communes  ont  dgs  pen 
fions  depuis  mille  jufqu'à  cinq  mille  livre: 
Herling,  &  pas.  un  d'eux  n'a  otiert  unshel- 
ling. 

Plus  de  quatre  cents  mille  livres  fterlîng 
font  diftî  ibués  cou?  les  ans  parmi  les  Mem- 
bres des  deux  Chambres  du  Parlement  qui 
votent  avec  les  Miniftres  ,  en  falaires  ^  pert- 
fions,  récompenfes  particulières  y  &  pas  un  à'euX 
n'a  offert  de  lever  un  homm.e  ou  de  donner 
un  shelling. 

On  fait  que  le  Lord  North  a  retiré  l'im- 
pôt qu'il  avoit  mis  fur  les  batifles.  Cette 
inconféquence  apparente  tient  à  âes  cauJÉS 
dont  le  détail  pourroit  être  curieux.  Voiei 
en  attendant  ce  qui  fe  débite  à  ce  fujet.  La 
révocation  de  l'aéle  fur  les  batiftes  ayant 
été  arrêtée  dans  un  Comité  des  Chefs  delà 
faction  EcoOoife,  il  a  été  envoyé  en  con- 
féquence  une,  dépuration  au  Lord  North. 
Mais  ce  Miniftre  ne  voulut  point  revenir  fut 
fes  pas  &  il  le  fignifîa  nettement  au  Né- 
gociateur. -Ce  refus  ne  découragea  pas  la 
fadion.  Il  fe  tint  un  nouveau  conciliabule, 
dont  le  réfuîtat  fut  qu'bn  enverroit  à  cette 
occafion   un  autre   Ambaffadeur  à  i' Avocat 
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iénéral.  Ceh)i-ci  plus  comp-iaifant  que  le 
■iniflre  fe  chargea  de  l'affaire.  lien  parla 
î  même  jour,  au  Lord  North  ,  qui  lui  die 
!  be  cela  ne  Te  pouvoir  pas.  —  Il  me  femble  , 
fpliqua  M.  Wedderburne,  que  fi  vous  le 
puliez  ,  rien  ne  vous  feroit  plus  facile. — 
xpliquez-vous  donc  ,  reprit  le  Lord  Nonh  5 
^ais  l'Avocat  Général ,  avec  fon  fang  froid 
(rdinaire ,  ;lui  tourna  les  talons.  Après  le 
Iver ,  fe  Lord  North  eut  une  audience  du 
loi  dans  laquelle  il  reçut  des  ordres  po(î- 
fs  qui  opérèrent  la  révocation  du  droit  fur 
s  batilles.  -^  Cet  exemple  eft  une  nou- 
jelle  preuve  du  pouvoir  fans  bornes  dont 
)uic  la  fadioa  EcoIToife. 

Sous  le  règne  de  Richard  Second,  îe  Juge 

'refilian,  favori  du  Roi,  fut  pendu:  le  fils 

'un  Forgeron  fut  fait  Chancelier:  une  ca^ 

jitation  caufa   une  rébellion  :  les  Amiraux 

ui  battoient  les  ennemis  étoient  difgraciés; 

iss  Parlemensétoient  obligés  de  voter  comme 

■;  leur    étoit  ordonné  :  le    Roi    didoit  les 

;entences  des'  Juges  :  le  peuple  murmuroit. 

ilJuiieurs  grands  Seigneurs  de  les  Communes 

réfenterent  requête  pour  que   le   favori  de 

.'autres  Officiers  de  l'Etat   fûfTent  éloignés 

^e  la  Cour,  Richard  répondit  qu'il  étoit  Roi 

je  que  fur  leur  demande  il   ne  déplaceroic 

las  un  marmiton.  Après  tant  d'opmiâtreté , 

Ifutchafïedu  trône,  dépole  par  le  peuple, 

enfermé  à  la  Tour  ,  &  à  la  fin  tué  pat  £xton. 


ccclxvj  Affaires  de  l'Angleterre 
Telle  fut  la  fin  d'un  tyran  trop  obftln 
Charles  I."  ,  Prince  hypocrite,  ditîimuh 
perfide ,  perdit  la  tête  fur  Téchafatid.  So 
lils  Jacques  perdit  1©  trône  ,  qui  a  paflé 
la  famille  régnante.  De  trop  hautes  idé^ 
fur  la  prérogative  ,  ou  des  querelles  avec  ! 
peuple,  tourneront  toujours  dans  ce  pays-c 
à  la  ruine  du  Souverain. 

D'après  des  états  autentiques ,  il  paro 
que  fi  d'ici  à  cinquante  ans  le  décroiflemer 
de  la  population  eft  auflî  confidérable  qu' 
l'a  été  depuis  le  même  laps  de  tems,  1 
nombre  des  habitans  de  la  Grande  Bretagn 
fera  diminué  d'un  neuvième.  Cette  circoni 
tance  mérite  la  plus  férieufe  attention. 

Rien  ne  rend  plus  condamnables  les  Mi 
niftres  aduels ,  que  les  vues  qui  les  ont  poi 
tés  à  entreprendre  la  conquête  de  l'Ame 
rique  ,  la  fouveraineté  feule  ayant  toujour 
été  leur  unique  objet ,  fans  réfléchir  un 
ièule  fois  qu'il  valoit  mieux  pour  la  Grande 
Bretagne  terminer  la  guerre,  en  lui  alTuran 
par  une  alliance  réciproque  le  commerce  dt 
l'Amérique,  qui  l'a  élevé  au  point  où  ell< 
fe  trouve  aujourd'hui  ,  &  qui  peut  feul  lu 
rendre  fon  ancienne  fplendeur. 

Notre  refus  de  reconnoître  l'indépen 
dance  de  l'Amérique  eft  une  preuve  certaim 
que  le  Miniftere  ne  fait  point  la  guerre  pou 
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le  peuple  d'Angleterre;  puifque  nous  n'a- 
vons en  vue  que  le  commerce  &  non  pas  la 
Souveraineté  qui  eft  une  pure  chimère. 


'  'Supposer  que  les  peuples  d'Angleterre 
voient  de  mauvais  œil  l'indépendance  de 
'Amérique  ,  malgré  leur  attachement  pour 
e  Roi,  ce  feroit  les  regarder  comme  de 
vrais  idiots»  Ils  ont  encore  affez  de  fens  com- 
nun  pour  fe  dire  qu'il  n'efi:  point  de  Tinté- 
'et  de  leur  pays  de  combattre  avec  l'Amé- 
•ique  de  de  la  forcer  à  reconnoître  la  puif- 
ance  royale..  Quand  la  folle  ambition,  d'un 
VÎonarque  feroit  pleinement  fatisfaite  à  l'e- 
tard  des  Américains  ,  quel  avantage  en  ré- 
itérions nous  ?  Le  Miniftere  avoue  franche- 
ment que  cela  ne  nous  procurera  jamais 
n  revenu  qui  mérite  la  peine  d'en  parler, 
)r  fi  la  dépendance  de  l'Amérique  ne  peut 
,  as  nous  rendre  fon  commerce ,  que  refte-c-il 
Il  défirer  à  la  nation  Angloife  ? 

Il  y  a  eu  ces  jours  derniers  quelques 
cnteftations  dans  le  Cabinet  relativement 
u  projet  de  retirer  nos  troupes  de  l'Amé- 
ique.  Mais  tout  a  été  pacifié  par  1  interpo- 
tion du  Roi ,  qui  a  déclaré  qu'il  faKoic 
onquérir  l'Amérique. 

Dans  un  moment  où  nous  fommes  en- 
agés  dans  une  guerre  avec  la  France,  TEf- 
agne  &  l'Amérique,  la  Marine  perd  les 
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Amiraux  Keppel ,  Hailand  &  Howe  ;  &  les 
Généraux  Howe  &:  Grey  fe  retirent  du  fer- 
vice  de  terre.  On  peut  citer  cet  exemple 
entre  mille  de  l'aitention  extrême  avec  la- 
quelle le  gouvernement  veille  aux  intérêts 
de  la  nation, 

L'enq.uete  far  la  conduite  des  Généraux 
qui  ont  cooirpandé  nos  arniées  en  Améri- 
que ,  donne  à  toute  l'Europe  une  preuve  com- 
plète de  ravilifTement  le  plus  déplorable  dan: 
lequel  une  nation  puilTe  tomber  ,  c'eft  à-dir( 
une  preuve  que  nous  manquons  de  tout  a 
qui  conftitue  des  Commandans  miliraires 
Il  efl,'  bien  étonnant  que  radminiftrationari, 
permis  de  divulguer  le  fecret  d'une  pareilh 
découverte.  Quel  mépris  n'auront  point  conçi 
les  PuiiTances  étrangères  pour  le  Parlemehi 
Britannique  quand  elles  auront  vu  qu'ui 
Amiral  (Keppel)  a  été  remercié  pour  avoi 
pris  la  fuite,  &  qu'un  Général  (Burgpyne 
iblllcite  des  appIaudifTemens  pour  avoir  fa 
crifié  une  armée  ?  Quelle  opinion  doivent 
elles  avoir  de  la  fagefTe  d'un  Cabinet  qi 
fouffre  qu'une  fadion  connue  &  avoué 
publie  nos  befoins ,  nos  fautes  ,  notre  foi 
blefle  ,  l'état  de  nos  forces ,  enfin  tous  U 
avis  quelconques,  de  quelque  nature  qu'i 
foient ,  &  dans  le  fecret  defquels  confvfl 
en  grande  partie  l'arc  de  faire  la  guerre  f 

'    Un. homme  de  bon  fens  a  obfervé  que 
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fes  Efpagnpls  ont  commencé  les  hoftilités 
envers  la  Grande  -  Bretagne ,  cela  ne  peut 
provenir  que  du  profond  mépris  qu'ils  ont 
pour  ceux  qui  dirigent  nos  affaires.  Au  mi- 
lieu d'une  guerre  malheureufe,  dans  un 
.moment  où  nous  devrions  recueillir  l'avis 
|de  tout  citoyen  (bnfé  &  raflfembler  les  for- 
ces de  chaque  individu ,  le  Parlement  au 
jieu  de  ^délibérer  fur  les  moyens  de  fauvec 
'^etat,  s  éltamufé  dans  une  Chambre  à  pren- 
dre  de  longues  de  ennuyantes  informations 
Uir  la  longueur  des  chemifes  de  l'hôpital  de 
Greenwich  ,  &  dans  l'autre  .  il  a  difputé  fur 
.des  vidoires  navales  qui  n'ont  jamais  été 
gagnées ,  &  fur  le  fuccès  qu'auroient  eu  pro- 
pablement  en  Amérique  certaines  batailles 
lu  on  a  oublié  de  donner  :  le  tout ,  pour 
accomplir  les  vœux  patriotiques  d'une  fac- 
pon  dont    les    vues  ne  font   que  trop  no- 


toires. 


j.  Le  Gouvernement  a  reçu  des  avîs  allar^ 
pans  de  Virginie. 

j  Le  Chevalier  Henri  Clinton  défiprouve 
^dans  une  lettre  particulière  le  féjour  qu'on 
^  fait  a  Portfinouth,  3^  le  Gouvernement 
m  (\e  Ion  avis.  Les  troupes  qui  étoient 
lûmes  fous  le  Chevalier  Howe.  &  qui  même 
jalors  étoient  infuffifantes  pour  faire  quelque 
;cho[ede{]entiel,  depuis  qu'on  en  a  tiré  un 
détachement  de  cinq  mille  hommes  pour 
lesllles  d  Amérique,  font  partagées  en  trois 
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parties;  favoir,  àNev-York,  en  Virgini 
éc  en  Géorgie.  Ain  fi  dans  le  cas  où  Was 
hington  les  arraqueroit  avec  toutes  fes  for 
ces  ,  il  les  tailleroit  en  pièces* 

ShL  eft  des  gens  qui  voient  tout  en  noir 
il  y  en  a  aulÏÏ  dont  Timagination  toujouc: 
riante  aime  à  fe  repaître  de  belles  chimères 
La  guerre  ^vec  rÈfpagne  n'a  pas  manqu 
de  donner  carrière  aux  fpéculations  de  ce 
deux  claffes  de  politiques.  On  ne  peut  ce- 
pendant s'empêcher  d'obfervet  à  ceux  qu 
préfèrent  de  voir  les  chofes  du  côté  favo 
xàble  ,  que  malheureiffement  cette  guerre  n- 
jefiemble  en  rien  à  toutes  celles  que  nou 
ravons  eues  jafqa'à  préfent.  En  176"!  ,  lorf 
tque  rEfpagne  fe  joignit  à  la  France ,  cert 
dernière  Puiflfance  étoit  réduite  au  plus  ba 
degré  de  foiblelTe  &  d*épuifement ,  tandi 
qu'une  fuite  continuelle  de  triomphes  nou 
avoit  élevés  au  comble  de  la  gloire  &  de  1 
prôfpérité.  D'ailleurs  nous  avions  alors  l'A 
mérique  pour  alliée  &  pour  amie.  Quell 
différence  de  ce  tableau  à  la  perfpcdive  qu 
nous  avons  a<5î:uellemenc  devant  les  yeux 
La  France  &  f  Efpagne  font  dans  la  pl^ 
nitude  de  leurs  forces.  &  jamais  leur  Mr 
ïine  n'a  été  auiïi  formidable.  Par  les  funeftc 
effets  de  notre  politique  moderne  ,  les  Amé 
licains,  ci-devant  nos  frères,  font  deveni 
les  amis  de  la  maifon  de  Bourbon  &  le 
ennemis  de  !a  Grande-Bretagne,  L'Amériqa 
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feule  à  triomphé  des  armes  Britanniques. 
Quel  fera  donc  notre  fort  lorlqu'elle  fera 
jointe  à  fes  nouveaux  Alliés, 

Dans  la  dernière  guerre ,  nous  avons  corn* 
battu  la  France  &  l'Efpagne ,  &  nous  avons 
eu  les  avantages  les  plus  fignalés  fur  ces 
deux  Puiflances  dans  les  Ifles  de  l'Amérique. 
Mais  c'eft  principalement  aux  Américains 
que  nous  étions  redevables  de  toutes  ces 
vidoires  ;  &  on  ne  doit  pas  oublier  fur- tout 
que  c'étoient  eux  quiapprovifionnoient  nos 
Ifles,  de  farine,  de  bétail  ,  de  merrein  ^  &c. 
dans  un  tems  où  nos  ennemis  ne  pouvoient 
itirer  tous  ces  articles  que  d'Europe.  La. 
tchance  a  bien  tourné.  Actuellement  c'eft  à 
inous  à  envoyer  d'Angleterre  &  d'Irlande 
'tout  ce  qui  eft  nécefTaire  à  notre  flotte  &  à 
'notre  armée  dans  les  Ifles ,  qui  n'a  pas  d'au- 
|tre  débouché  pour  fe  procurer  ces  fecours 
jquô  nos  ennemis  tireront  d'Amérique. 

Nous  favons  avec  certitude  que  la  Hol- 
htide  fe  plaint  de  divers  griefs  reçus  de  notra 
part.  &  que  la  Ruflîe  a  réfolu  de  gardée 
|la  oeutralité  la  plus  flriâe.  Rien  ne  manque 
If^lus  à  notre  malheur  ! 

C'eft  chez   une    nation    Chrétienne ,  re- 

j  nommée  par  la  fagefle  de  (es  loix  &  par  (ba 

humanité ,  c'eft  enfin  à  Londres  qu'on  a  vu 

ces  jours  ci  plus  de  douze  cadavres  à  Toveç- 

aaij 
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Hill ,  placés  en  cet  endroit  pour  y  être  te« 
connus  par  leurs  tamiiles.  C'étoienc  des  jeu- 
nes gens  qui  avoient  été  prefles ,  &  mis  à 
bord  de  VÂigle  où  ils  avoient  été  fuflfoqués. 
S'il  faut  aujourd'hui  que  les  citoyens  foieiic 
enlevés  à  leurs  n-jaifons  &  à  leups  familles,, 
on  devroit  du  moins  les  mettre  dan^  un  lieu 
où  ils  piifTent  refpirer  ,  au  lieu  de  les  en- 
fermer en  fi  grand  nombre  fur  une  allège. 
Les  enrollemens  forcés  n'ont  pu  avoir  lieu 
ni  parmi  Iqs  ouvriers  des  mines  de  charbon 
dans  le  Comté  d'York ,  m  parmi  ceux  des 
mines  d'écain  dans  le  Gomté  de  Cornouailles» 
Ils  ontrepoufTéles  Compagnies  d'Enrôleurs, 
qui  ont  eu  beaucoup  4'hom mes  tués. 

Que  devons -nous  penfer  de  la  fituatîon 
âe  notre  pays  &  quelle  crainte  ne  devons 
nous  pas  avoir  de  l'ennemi ,  lorfque  dans  un 
tems  où  nous  avons  dans  l'Ifle  foixante-trois 
lEiilie  hommes  armés,  nous  ne  nous  croyons 
pas  en  fureté  contre  une  invafion ,  &  qu'il 
nous  faut  doubler  notre  milice,  ce  qui  en- 
core ne  pourra  s'exécuter  que  .  par  des  en*- 
rollemens  volontaires? 

On  recommence  à  craindre  une  invafion 
€n  Irlande.  Les  Régimens  de  volontaires  font 
campés ,  6c  ils  font  le  fers'ice  des  Soldati 
ordinaires.  Le  fait  eft  que  ce  qu'il  y  a  de 
troupes  réglées  dans  toute  l'étendue  dt 
Royaume  peut  à  peine  raér keç  le  nom  d'ar- 


iBee ,  &  que  fa  principale  défenfe  confiftet 
dans  un  cerrain  nombre  d'hommes  qui  fe 
fvnt  armés  61"* eux-mêmes  fans  recevoir  de  paye: 
ou  agir  fous  une  autorité  légale»  Cetefprit  pu- 
blic  fait  fans  doute  le  plus  grand  honneur 
àuK  Irlandois  ;  mais  ils  devroient  auflî  aver- 
tir les  Miniftres,  qui  méprifenc  un  peu  trop^ 
cette  nation  ,  que  la  circonftance  n'eft  pas 
favorable  pour  lever  trop  haut  fur  eux  la- 
verge  de-  Topprefllon. 

Extrait  d'une,  lettre  dé  Dublin  y    datée  du  ^o 
Juin  ijy^. 

A  l'égard  de  la  ficuation  de  ce  Rovauma 
relativement  à  fon  commerce  ,  à  fes  manu- 
fàdures  ou  à  fon  opulence,  je  puis  vous 
aiTurer  en  général  qu'il  n'y  a  pas  de  :Qatioa 
plus  à  plaindre  aujourd'hui  fur  la  furface 
du  globe.  II  y  a  peu  de  propriétaires  de 
terres  qui  aient  vingt  shellings  en  poche.  ^ 
l'exception  d'un  très  -  petit  nombre  de  Mar- 
chands de  Dublin,  de  Corké ,  de  Belfaft 
&  de  deux  ou  trois  autres  Villes  ,  tous  les 
autres  ne  font  rien.  Les  Artifans ,  les  Ou- 
vriers »  &c.  font  plus  gueux  que  des  rats 
d'églife.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  le  nomi 
de  Marchands  dans  ce  Royaume  ne  foni  que 
des  Fadeurs.  S'ils  avoient  des  capitaux  fuf- 
iifans  pour  faire  1«  commerce ,  nous  poui> 
lions  profiter  des  dernières  douceurs  que  nous 
a  pre-curé  la   légUlarion.  Angloife  en  nous 

a  ^'  iij 
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accordant    la  libre  exportation    d'un  petic 
nombre  d'articles.  Malgré   les  afTociations  » 
pour  ne  plus  prendre  de  marchandifes  An« 
gloifes  ,  &  les    encourageniens    donnés  en 
dernier  lieu  à  nos  roanufa^ures  ,  la  populace 
s'eft   attroupée  deux    fois  depuis  quelques 
jours   pour    détruire  les  Manufadures  An-; 
gloifes ,  &  a  commis  beaucoup  de  défordre^  . 
Elle  fe  feroit  portée  à   des  excès  plus  vio->  ! 
îens  fi    les   Volontaires   de  Dublin  (  corps 
très- utile  &  très-bien  compofé  )   n'eûflent 
point  arrêté  les  plus  mutins  &  conduit  queU 
qu^s-uns  d'eux  à  la    prifon    de   Newgate, 
Quelques  féditieux  cherchent  toujours  à  en- 
gager leurs   camarades   dans  une  rébellion  i 
ouverte,  Plufieurs  de  nos  Ouvriers  refufent 
de  travailler ,  à  moins  qu'on  n'augmente  leur 
falaire:  ils  courent  les  rues  &  extorquent 
de  l'argent  publiquement, 

S I  l'on  eût  mis  fous  les  yeux  des  Minif- 
tres  le  calcul  qui  fuit  &  qui  nous  montre 
ce  que  nous  coûte  la  guerre  Américaine , 
il  faut  croire  qu'ils  n'eûiTent  jamais  engagé 
la  nation  dans  une  guerre  fi  difpendieufe. 

Livres  Jîerling, 

30,000,000  en  efpeces  fonnantes  en  cinq 
années  ,  &  dont  la  nation  psye 
des  intérêts. 

^0j00O,O0O  de  déficit   de   douanes  &  de> 
denrées  d'accife  Américaines, 
à  quatre  millions  par  an. 
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^./OOjOOO  pour  la  valeur  de  cinquante 
mille  têtes,  en  les  mettant  féale» 
ment  à  jo  livres  chacune  ,  eûi- 
mation  d'^un-  BruftCvikols ,  qui, 
félon  l'apparence  »  ne  valolt  ni 
la  poudre  ni  le  plomb. 
5,000rOO0  accordés  aux  Américains  in** 
cendiaires  &  réfugiés ,  fur  la 
pied  de  dOjOOO  liv*.  par  an^ 

^4,  y  00,000 


£t  outre  cette  énorme  dépenfe  de  près  de 
bixante  millions,  par  lefquels  on  n'a  rie» 
çagné  ,  nos  Miniflres  nous  engagent  aujour-r 
rhui  dans  une  nouvelle  guerre  encore  plus 
uineufe  avec  toute  la  Maifon  de  Bouxbon»^ 


pha-s  écrits  fur  la  defcente  dont  V Angleterre 
1  fi  croit  m&iacde. 

'  L'étude,  Monfîegr ,  que  vous  avec  pâ 
aire  fur  la  carte  de  la  Manche,  par  le  mayea 
lu  précis  hiftorique  de  toutes  les  in  valions 
aites  en  Angleterre  ,  vous  fera  lire  avec 
)laifir  divers  écrits  nouveaux  où  cette  maî- 
iere  eft  très- diferte ment  difcutée:,  &  fur» 
out  ceux  qui  ont  pour  titre  i'aiLarmt^  ow 
^ous  trouverez  la  critique  la  plus  ingénieufg 
■5c  la  plus  ^ufte  de  la  proclamation  du  17 
Juillet ,  par  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  a 
innoacé  à  fes  peuples   qu'ifs  ont   fuj^et-  d^ 
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s'allarmer  du  projet  qu'il  Tu ppofe  à  fes  enne 
mis^.. 

Obfen^adons  d'un  Voyageur  Anglois  fur  Véta 
a5luel  de  certaines  parties  des  côtes, 

J  E  viens  de  faire  un  tour  le  long  des  côte: 
du  Comté  de  Kent ,  &  je  n'ai  pas  été  mi 
diocremenc  furpris  de  voir  la  plus  grandi 
partie  de  ces  côtes  abfolument  fans  défenfe 
quoiqu'elles  foient  fi  proches  de  celles  d< 
l'ennemi.  J'avoue  que  cette  négligence  ,oi 
il  l'on  veut ,  cette  fécurité  m'a  paru  un  pei 
forte  dans  une  circonftance  où  l'on  ne  parh 
que  d'invafion  &  des  moyens  de  la  repouf 
1er.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  étonné,  c'eft  1( 
mauvais  état  de  trois  places  qui  avoient  ét( 
certainement  conftruites  pour  la  protedior 
de  cette  côte ,  mais  que  depuis  on  a  lailTe 
tomber  en  ruines.  Je  veux  parler  de  Deal 
de  Calmer,  &  de  Sandoivn-Caftk  j  qui  n( 
pourroient  pas  réfifter  à  une  Contpagnied^ 
Milices  de  Londres.  Toute  Tlfle  de  ïhant 
eft  également  fans  défenfe,  &  la  côte  depuii 
Douvres  jufqu'à  Winchelfea  en  Suflex  n'ef 
pas  en  meilleur  état.  Je  conviens  avec  toui 
le  monde  que  nos  vaifîeaux  font  les  meil- 
leurs remparts  de  ce  Royaume  ,  mais  comm^ 
il  eft  poilîble  que  le  vent,  le  gros  tems  et 
une  fupériorité  irréfiftible  de  la  part  del'eni 
nemi ,  portent  à  notre  marine  un  coup  qui 
en  fufpende  pendant  quelque  tems  l'adio&î 
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on  ne  devroit  point  négliger  de  tenir  en 
bon  état  les  forts  qui  garnifîent  ou  doivent 
garnir  les  côtes.  Si  les  François  TefLiiTent 
avifés  d'attaquer  l'Amiral  Hardy  lorfqu'il 
étoit  avec  toute  fa  flotte  à  Torbay  ,  il  n'y 
avoit  pas  fur  la  côte  un  feul  canon  pouc 
la  défendre. 

Suivant  le  rapport  fait  à  Sa  Majedé  par 
I  le  Lord  Amherft ,  les  fortifications  de  Piy- 
moutli  font  dans  le  meilleur  état  pollible  ; 
mais  on  a  reconnu  que  le  rivage  oppofé  > 
où  eft  la  niaifon  du  Lord  Edgecombe  ,  com- 
mandoit  celui  de  Plymouth  ,  &  que  par  con- 
féquent  les  fortifications  de  ce  port  deve- 
noient  peu  néceffaires  &  même  inutiles  : 
outre  qu'on  peut  efFeduer  un  débarquement 
dans  une  baye  voifine ,  hors  de  la  portée 
du  canon  de  tous  les  forts. 

Vijîrihudon  quil  contaient  de  faire  de  nos  forces 
maritimes  pour  le  fervice  de  la  Manche  ou 
pour  la  défenfe  de  nos  côtes  (  8  Juillet  1779  ). 

Lorfque  les  vents  fouflent  de  l'Oueft  ,   la 
:  dation  convenable  pour  la  flotte  Britanni- 
que eft  à  huit  ou  dix  lieues  à  TOueft  d'Oueft 
j  faut,  tant  que  l'ennemi  refle  dans  fes  ports. 
\       Si  l'ennemi  eft  à    la    mer  &    qu'il    nous 
I  évite,  ce  qui  eft  aflez  ordinaire  ,  notre  flotte 
doit  être  de  quarante   à    foixante   lieues  à 
rOueft  de  Breft  en  pleine  mer. 

Lorfqu'on  attend  des  flottes  marchandes 
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en  Angleterre  &  que  l'on  préfume  queTen^ 
nemi  eft  fur  le  point  de  fortir  ,  il  faut  en- 
voyer au-devant  de  ces  flottes  une  petite 
cfcadre  de  trois  ou  quatre  vaîflTeaux  de  ligne 
&  de  quelques  frégates  pour  les  cfcorter  juf- 
que  dans  nos  eaux. 

Lorfque  l'ennenii  eft  en  mer  avec  toutes 
fes  forces  &  que  nous  attendons  des  ftottes 
marchandes ,  la  flotte  Britannique  pourvoier» 
aux  deux  objets  en  prolongeant  Ùl  ligne  & 
en  faifant  croifer  de  petits  bâtimens  depuis 
les  côtes  méridionales  de  l'Irlande  jufqu'i 
Belle  -  Ifle.  Mais  l'Amiral  aura  toujours  foi» , 
de  ne  pas  féparer  le  gros  de    fou  armée^i 

Torbai  eft  la  ftation  la  plus  convenable 
lorfque  les  vents  font  à  l'Oueft  ou  qu'ils 
fouflent  fortement  du  Sud. 

S'il  doit  fe  faire  une  réunion  des  flottes 
Françoife  &  Efpagnole  ,  qui  pourroient  ren- 
dre les  forces   de  l'ennemi  fupérieures ,  i^i 
n'y  a  que  deux  moyens  de  l'empêcher.  Il 
faut  ou  fe  tenir  à  dix  lieues  à   la  hauteur 
de  Breft ,  ou  bien ,  fi  le  vent  &  le  gros  tems^  | 
s  y  oppofent,  porter  à  une  trentaine  de  lieues 
en  pleine  mer  ,  ayant  foin  de  faire  croifer 
des  frégates  ,  des  corvettes  &  d'autres  pe*  ■ 
tits  bâtimens  vers  les  cat«s  de  Fiance ,  ces: 
bâtimens  formant  un  demi  cercle,  dont  la 
partie  extérieure  fera  au  Sud-Oueft.  Par  ce 
moyen,  il  fera  également    impoflible  aux 
François  de  fortir  &   aux   Efpagnols  d'ap- 
procher fans  que  l'Amiral  ea  foit  inftriik; 
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Tiaîs  cette  manœuvre  ne  peut  point  s'exécu- 
:er  fans  fre'gates. 

Lorfqu'on  attend  des  renforts  ,  pour  don-^ 
ler  à  la  grande  flotte  un  nombre  de  vaif» 
féaux  à  peu  -  près  égal  à  celui  de  l'ennemi , 
a  croiliere  à  huit  ou  dix  lieues  des  Sorlin* 
gués  efl:  une  très-bonne  ftation,  pourvu  que 
'a  mer  ne  foit  pas  trop  agitée  ni  les  marées 
:rop  fortes. 

Quand  la  flotte  efl:  trop  long^tems  fur 
les  fondes  ,  les  équipages  font  attaqués  de 
.liifférentes  maladies  telles  que  le  fcorbut , 
les  fièvres ,  &c.  qui  fe  manifeflent  princi- 
palement parmi  les  hommes  les  moins  ac- 
coutumés à  la  mer.  Pour  éviter  ce  malheur  , 
le  pire  de  tous,  il  doit  y  avoir  des  bâti- 
nens  occupes  à  conduire  aux  hôpitaux  éta- 
blis fur  les  côtes,  les  plus  malades:  les  autres 
pourront  être  mis  à  bord  de  vaifleaux  hôpi- 
taux deftinés  pour  cet  objet;  6c  les  vivriers 
feront  continuellement  employés  à  fournir 
ï  la  flotte  des  provifions  fraîches. 

La  flotte  ne  devroit  jamais  refler  long- 
tems  fur  les  fondes ,  pour  deux  raifons  : 
1.**  c'eft  que  les  gros  vaifleaux  (  ceux  du  pre- 
mier ôc  du  fécond  rang  )  y  font  expoTés  à 
des  dommages  confîdérabîes  s'ils  ne  font  pas 
dans  le  meilleur  état ,  très-aifés  à  gouver- 
ner &  fins  voiliers  :  2°.  c'efl:  qu'une  longue 
croifiere  fur  les  fondes  efl:  toujours  funeile 
aux  équipages ,   mais  plus  particulieremeat 
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aux  matelots  ordinaires ,  aux  hommes  dé 
terre  &  aux  foldats  de  marine. 

Lorfque  les  vents  font  à  l'Eft  &  modérés  > 
&  que  l'ennemi  eftdans  le  port,  la  meilleure 
llation  eft  à  dix  ou  douze  lieues  devant 
Breft. 

Avant  que  la  réunion  des  flottes  Fran- 
çoife  &  Efpagnole  puilFe  s^efiFeduer ,  nous 
aurons  quarante-un  vaifï^aux  de  ligne  à  la 
mer,  &  ces  forces  feront  fuffifantes  pous 
faire  échouer  toutes  les  entreprifes  que  l'en- 
nemi pourroit  tenter  pendant  le  refte  délai 
campagne. 

Enfin  fi  l'Amiral  Hardy  eft  aduellemcnt 
à  Torbay  &  que  le  vent  refte  au  même 
point  où  il  paroît  fixé  depuis  quelques  jours 
(Nord  &  Nord-Eft),  il  lui  fera  facile,  à 
moins  que  la  mer  ne  devienne  trop  grofle^ 
d'aller  fur  le  champ  établir  fa  ftation  devan^t 
le  port  de  Breft.  S'il  furvient  du  mauvais 
tems,  il  pourra  fe  retirer  en  pleine  mer  juf- 
qu'à  trente  &  même  foixante  lieues  des  côtes 
de  France,  &  félon  que  le  rems  &  le  vent 
lui  feront  plus  ou  moins  favorables  ,  paiTet 
ainfi  alternativement  d^unepofitlon  à  l'autre, 
jufqu'au  15  ou  20  Août. 

Au  Lord  Sandwich. 

Le  nombre  des  vaifTeaux  de  ligne  cm.- 
ployés  (  à  l'exception  des  vaifTeaux  de  garde, 
des  vailleaux  munitionaires  Se  des   vaiffeaux 
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liopitaux ,   qui  ne  peuvent  jamais    être  mis 
en  état  de  guerre  )  palTe  à   peine  foixante- 
dix  voiles.  Mais    en   comprenant    dans  ce 
compte  les  vaifleaux  de  ligne  de  toute  ef- 
pece  aujourd'hui  en  commilTion  ,  leurs  équi- 
pages ne  compofent  pas  quarante-trois  mille 
hommes.  Les  vaifleaux  de  guerre  de  jo  ca-L 
nons  à  20  (tous  compris),  ont  moins  dç; 
vingt  mille  hommes;  &  nous  pouvons  ajou^) 
ter  environ  fix  mille  hommes  de  plus  pour. 
les  floops,  les  vaiflTeaux  armés,  les  cutters,' 
I  Its  yachts  j  &c.  formant  un  total  au  moins- 
de    foixante    mille   hommes  ,    tant    maîe-. 
lots  que    foldats  de   marine  ,    aduellemen.t' 
I  fur  les  flottes  Britanniques.  Sans  doute  vous 
■  croyez  comme  dans  les  premières  années  ,t 
charger  la  nation  pour  les  milliers  qui  refrr 
tent  fur  votre  lifte  de  la  Chambre  des  Lords.: 
Combien  de  ces  matelots  font  dans  l'autre 
monde!   Combien   ont  déferté,  ou  font  à 
l'abri  de  vos  recherches  !  Combien  d'autres 

font  employés. Je  n'entre  pas  dans 

les  fecrets  de  l'Amirauté.  Mais,  Miîord,; 
encore  un  mot  ou  deux  fur  le  fuccès  avec 
lequel  vous  équipez  nos  flottes  ,  fur  le  grand 
art  avec  lequel  vous  dirigez  la  marine  &  vous^ 
renforcezlesdiverfesefcadres  qui  fontaéluel- 
lement  fur  l'Océan,  Depuis  le  mois  d« 
Janvier  dernier  j  près  de  cinq  cents  bons 
matelots  ont  déferté  de  nos  vaiffeaux  de 
guerre.  Les  équipages  de  quelques-uns  de 
nos  vaiffeaux  de  ligae,  dçi:niçrement  ax-? 
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mes ,  font  (ï  mauvais ,  que  les  Commandaiw 
ont  menacé  publiquement  de  faire  fur  cet 
objet  une  proteftation  en  forme  à  TAmi- 
rauté  :  peut-  être  la  chofe  efl-elie  faite  aducl- 
lement  ;  &  cependant  vous  avez  réduit  h 
plupart  des  vailTeaux  de  guerre  du  troilîeme 
lang  à  un  complet  de  cinquante  hommes  de 
moins  que  ce  qui  a  été  accoidé  par  ordre 
du  Confeil  dans  la  dernière  guerre,  à  la 
léquifition  des  Amiraux  Anfon  ,  Hawke  & 
Bofcawen.  Depuis  fept  années  confécutives 
vous  avez  ,  fous  difîérens  prétextes  ,  obtenu 
de  l'argent  du  Parlement  pour  réparer  des 
vailfeaux  qui  ne  font  pas  encore  en  état  de 
fetvir,  &  dont  plufieurs  ne  pourront  jamais 
mettre  à  la  mer.  Au  lieu  de  conftruire  des 
frégates  de  32  &  de  5^5  canons,  vous  en 
avez  fait  faire  de  28  &  de  24,  quoique  la 
difrérence  du  prix  ,  relativement  à  leur  cojf- 
trudion  ,  foit  un  bien  petit  objet  pour  le 
public*  D'ailleurs  celles  de  28  &  de  24  font 
inliniment  moins  utiles  contre  les  frégates 
Françoifes-  &  Efpagnoîes.  Dans  toute  cette 
année  on  a  lancé  une  feule  frégate  de  52, 
&  on  n'en  a  point  lancé  de  3  d.  De  foixante 
vaiiTeaux  en  ordinaire  ,  il  y  en  a  au  plus 
trois  qui  peuvent  être  mis  en  état  de  Ct 
b-attre  entre  les  molsde  Juillet  &  Décembre.  A 
l'égard  des  cinquante- fept  reftans,  vous  pou- 
vez hardiment  en  déchirer  une  quarantaine 
&  en  vendre  le  bois  pour  en  faire  du  feu 
ëâiîs  -les  eadioics  où  rpn  manque  de  char- 
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bon.  La  quatrième  partie  de  la  flotte  de 
Hardy  eft  en  fi  mauvais  état,  que  vous  fe- 
rez bien  de  ne  pas  la  laifler  dans  le  Golfe 
de  Gafcogne  ou  au-delà  ducapLizard  après 
réquinoxe  de  Septembxe, 

L' A  L  L  A  R  M  £• 

i  Que  ccM»  là  entendent  ^  qui  ont  des  oreilles, } 

Le  Dodeur  Johnfon  peut  ,  s'il  le  juge 
à  propos ,  ajouter  aux  fervices  qui  lui  ont 
valu  fa  penfion,  en  appellant  mon  allarme 
vnefaujfe  allarme.  Mais  s'il  ne  nie  point 
les  faits,  je  ne  m'inquiéterai  gueres  de  fou 
opinion  fur  leur  qualité.  Que  l'allarme  foit 
.vraie  ou  faujfei  il  n'en  eft  pas  moins  conC- 
tant  que  c'eft  du  Gouvernement  lui-même 
qu'elle  eft  émanée* 

A  minuit  précis  le  Samedi  17  Juillet,  on 
n  vu  s'élever  de  Whitehall  le  météore  le  plu$ 
furprenant  qui  aie  jamais  répandu  l'allarme 
parmi  les  peuples  d'Angleterre.  Dans  un  mo- 
ment de  calme  &  d'infouciance,  tel  que  je 
ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  vu  un  fem- 
blable  depuis  plufieurs  années,  à  Tinftant 
même  où  le  repos  du  fommeil  ailcit  nous  dé- 
Jaiïer  des  frivoles  amufeniens  delà  journée^ 
-pour  nous  préparer  aux  frivoles  dévorions 
du  lendemain,  (la  nuit  du  Samedi  au  Di* 
îoanche  )  voilà    que   tout -à  -  coup ,  &  fans 
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daigner  employer  aucunes  de  ces  gradation» 
par  lefqaelles  il  efl:  d'ufage  de  difpofer  les 
cfprlts  à  .quelque  nouvelle  innattendue  :  voilà 
que  la  Gazette  de  la  Cour  nous  déclare 
tranquillement  8c  comme  Ci  c'étoit  une, 
chofe  toute  fimple,  que  l'ennemi  eft  fut 
le  point  d'envahir  VEmpire  Britannique  , 
abfolument  dénué  de  toute  efpece  de  défenfe..  Un 
événement  aufiî  efFrayant  nous  eft  annoncé 
avec  auflî  peu  de  cérémonie  que  la  banque- 
joute  d'un  Marchand  ou  la  récompcnfe  pro^ 
mife  à  ceux  qui  arrêteront  un  voleur  de 
grand  chemin. 

Cependant,    pour  nous  rafTurer  &  faire 
diverfion  aux  allarmes  que  pourroient  nous 
caufer  les  périls  dont  nous  fommes  mena-  ; 
ces  de  fi  près ,  i'officieufe  gazette  nous  donne 
en  même  tems  quelques  copies  de  lettres  pour 
nous  informer  de  la  prife  d'une  IHe  fur  les 
côtes  de  la   CaroHne  ôé  de  quelques  autres  j 
petits-  avantages.  Telle  eftau  moins  l'épithete 
dont  les    honoré    le  Général    Clinton  lui- 
même  :  èc  je  Tai  trouvée  trop  précieufe  poiii:  ; 
la  changer.  'Ainfî  tandis  que  d'un  côté  ofi 
nous  attere  par  Vajjurance  pofuive  du  danger 
auquel  la   ville  de  Londres  va   être  expo-  j 
fée»  on  cherche  de  l'autre  à  nous  confoler 
par  la  proKa^i/ife  qu'à  douze  ou  quinze  cents 
lieues  de  la  Grande-Bretagne  une  Ville  Amé.  I 
ricaine   que  l'on  appelle   Charles-Toim ,  eft  i 
peut-être  pour  quelques  momens  fous  la  do- 
mination Britannique,  Mais  pour  guérir  ra- 
dicalement 
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dkalement  nos  frayeurs^  efpece  de  maladie 
à  laquelle  nous  fommes  fore  fujets  depuis 
quelques  années  ,  on  nous  adminiftre  la  dofe 
ordinaire  de  confortatiis  dans  nos  défail- 
lances, conllftante  en  deux  ou  trois  adrefles 
d'Edimbourg  &  de  Glafgow,  où  les  Ecof* 
fois  offrent  au  Roi  leurs  vies  &  leurs  biens , 
comme  (i  l'infulte  &  la  dénfion  de  leur  parc 
dévoient  toujours  aggraver  nos  dangers  & 
notre  détretîe. 

Nous  fommes  donc  informés  par  l'autorité 
royale  ,  dans  la  Gazettede  la  Cour,  que  nous 
devons  nous  attendre  d'un   moment  à  l'au- 
tre à  une  invafion  de  la  part  des  François. 
Examinons  avec  queîqu'aitention  les  mefures 
qui  ont  été   prifes  pour  nous  défendre  par 
ces  mêmes  Miniftres  à   qui  nous  devons  at- 
tribuer l'état  c«itique  où  nous  nous  trouvons. 
Combien  de  fois  le  Lord  Sandwich  ne  nous 
a-t  il  pas  aiTurés  que  notre  Mâtine  feroit  tou- 
jours   fupérieure  aux    forces  réunies  de  la 
France  è:derEfpagne?  Et  cependant  voilà 
.que  not-e  grande  flotte  ,  après  avoir  fait  la 
parade  »  je  ne   lai  où  ,   pendant  une  quin- 
zaine de   jours»   efl:  revenue   à  Torbay  (a) 
-où  elle  cft  encore  faine  de  fauve  ,  au  moins 
jufqu'à  préfent,  laiflant  les   deux  flottes  de 
Tennemien  pleine  libertéde  le  joindre  ,  d'en- 
trer dans  leurs  ports,  d'en  fortir ,  d'embar- 
quer des  troupes  ,  de  travailler  à  leurs  pré- 

(a)  Du  $   Juillet  jufqu'au  14, 

lomc  XIK  hb 
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paraiifs  d'invafion ,  en  un  mot ,  de  faire  tout 
ce  qu'ils  jugeront  à  propos  ;  car  non  feule- 
ment nous  avons  la  complaifance  de  ne  gêner 
en  rien  les  François  ni  les  Efpagnoîs  dans 
leurs  opérations  ,  mais  nous  craignons  même 
de  les  inquiéter  par  une  curiofité  indifcrette,  | 

On  nous  a  dit  que  le   Chevalier  Hardy 
étoit  revenu  pour  completter  fa  provifion 
de  petite  bière    qui  n'étoit  pas   fuffifantô,  j 
Voilà  ce  qu'ont  publié  par  tout  les  créatu- 
res de  nos  Miniftres ,   efpeces  d'échos  que 
l'on  peut  regarder  comme  des  fupplémens  i 
de  la  gazette,  &  par  le  moyen  defquels  lad-  ' 
miniftration  cherche  à  répandre  &  à  accré- 
diter dans  le  public  des  nouvelles  &  des  opi- 1 
nions  trop  abfurdes  pour  que  les  plus  intré- 
pides de  leurs  Journaliftes  aient  le  courage 
de  les  imprimer. 

Il  eft  aflurément  très  inutile  de  faire  au-, 
cuns  raifonnemens  fur  une  folution  auflî  in-  | 
génieufe  de  notre  paradoxe  maritime.  Je  me 
contenterai   d'obferver ,   comme  une  chofe 
fînguliere  ,  que  le  Lord  Sandwich  ne  fe  dé- 
fend jamais  fur  fon  innocence  toutes  les  fois 
qu'on  lui  reproche   de  s'être   mal    conduit. 
Sa  méthode  ,    dans  ces  occafions  ,  eft  afleï 
curieufe  pour  être   rapportée.   En    général 
il   commence  par  s'avouer  coupable  ;  mais 
il  ne   veut    pas    convenir    que    ce   foit    du 
défaut  dont  on  l'accufe.  Par  exemple  lorfque 
nousvoyons  la  flotte  Angloifechercher  pour  la 
féconde  fois,  le  17  Juillet,  un  azile  contre 
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la  fupériorité  de  l'ennemi ,  les  partifans  du 
Lord  Sandwich  publient  hautementquecette 
infériorité'  de  notre  flotte  (  inter/onté  qui  le 
rend  coupable  de  trahifon)  n'eft  pas  lacaufe 
qui  a  forcé  Hardy  d'abandonner  fa  croi- 
fiere,  &  qu'il  n'eft  rentré  que  parce  qu'il 
manquoit  des  approviiionneniens  nécellaires 
pour  fa  flotte,  ce  qui  prouve  une  négli- 
gence non  moins  criminelle  de  la  parc  du 
Miniftre  de  la  Marine.  Cette  abfurdicé  me 
rappelle  l'hiftoire  du  Brigand  qni  préten- 
doit  que  ce  n'étoic  point  pour  maOacrer  les 
paflans  ,  mais  pour  les  eftropier ,  qu'il  fe 
tenoit  en  embufcade  fur  les  grands  che- 
mms.  Cette  diftindbn  ne  l'empêcha  pas 
d'être  pendu.  J'ignore  quel  avantage  le  Lord 
Sandwich  fe  promet  d'une  plailanterie  de 
cette  efpece.  Tout  ce  que  je  fais,  &  ce 
qui  malheureufemenr  n'efl:  que  trop  vrai 
c'eft  que  la  flotte  a  quitté  fa  flation  .  que 
1  ennemi  efl:  maître  abfolu  de  la  mer,  ÔC 
que  la  proclamation  inférée  dans  la  Ga- 
zette de  la  Cour,  annonce  hautement  un^ 
invanon. 

Tel  efl:  l'état  de  notre  flotte  dans  ce  mo- 
ment de  danger  ,  dans  ce  moment  d'allarme, 
oui  d'allarme,  de  confl:ernation ,  d'autant 
plus  jufl:e  qu'elle  nous  efl:  ordonnée  de  par 
le  RoL  Ces  flottes  ^  qui  après  la  protedioa 
de  la  Providence  ,  avoienc  fuffi  jufqu'à  pré- 
fent  pour  mettre  à  couvert  de  tout  danger 
^les  Ifles  Britanniques  quelles  environnoieaç 

bbij 
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d'un  rempart  inexpugnable,  Te  fauvent  dans 
nos  ports  pour  y  cacher  leur  foiblefle  &  la 
home  qu'elles  ont  fans  doute  de  mandier 
pour  elles-mêmes  à  nos  rivages  la  fureté 
qu'elles  devroient  leur  procurer.  Tel  eft  l'u- 
fage  que  l'on  fait  de  ces  forrerefles  flo- 
tantes ,  feule  défenfe  de  notre  Empire.  Telles 
font  les  armes  que  les  Miniftres  du  Roi  op- 
pofent  à  l'ennemi. 

Mais  lans  doute  ,  dira  quelqu'un  de  leurs 
partifans  ,  qui  font  tous,  comme  de  raifon, 
des  hommes  très- défintérefles ,  fans  doute 
les  Miniftres  ,  inftruits  qu'il  étoit  impofiTible 
décompter  fur  la  Marine  Angloife tant  qu'elle 
feroit  conduite  par  le  Lord  Sandwich,  ont 
pris  toutes  les  précautions  nécelTaires  &  fuf- 
fifantes  pour  veiller  d'une  autre  manière  à 
notre  fureté".  A  la  bonne  heure!  —  Il  fut 
un  tems  cepehdant  où  nous  ne  ferions  pas 
entrés  facilement  en  compofitlon  fur  la  foi- 
blefle reconnue  de  riotre  flotte  ,  &  où  il, 
auroit  été  un  peu  dur  pour  nous  de  rè^l 
iioncer  à  la  protedion  jufqu'aîors  fi  efficace 
de  notre  Marine  &  d'être  obligé  de  rayer  cet 
article  eflentiel  de  l'état  des  poyes  6r  moyens 
de  la  défenfe  nationale. 

Mais^  par  complaifance  pour  le  fyftême 
à  la  mode ,  il  faut  me  faire  violence ,  le 
cœur  navré  d'angoiifes ,  retirer  mes  yeux  & 
mes  efpérances  d'une  marine  confiée  aux  foins 
d'un  Lord  Sandwich.  11  faut  bien  ,  je  le 
i&i>$ ,  entendre  enfin  xaifon  ,  &  compter  ab 
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folument  pour  rien  une  force,  qui  (bus  la 
diredrion  de  ce  grand  homme,  n'a  eu  d'effet 
que  contre  nos  Commandans  &  n'a  fervi 
qu'à  priver  l'Angleterre  des  fervices  d'un 
Keppel  &:  d'un  Howe.  Je  m'attacherai  aux 
moyens  de  défenfe.  qu'on  a  fubftitués  pouc 
la  première  fois  à  ceux  qui  jufqu'à  préfent 
ne  nous  avoient  jamais  manqué.  En  confé- 
quence  ma  prochaine  aliarme  commencera 
à  l'examen,  des  m^fures  concertées  pac 
les  Miniftres ,  &  des  moyens  qu'ils  ont  pris 
pour  chafTer  l'ennemi  du  Royaume  dont, 
fuivant  leur  propre  aveu  ,  ils  ne  peuveat  lui 
fermer  l'entrée^  Puifqu'ils  cmt  renoncé  a  tou- 
tes idées  de  défenfe  maritime  ,  apparemment 
les  préparatifs  qu'ils  ont  fait  fur  terre  peu- 
vent y  fuppléer  efficacement:  c'eft  ce  qu'il 
faudra  voir* 

[On  e  fi  obligé  de  remettre  au  numéro  prackairt 
les  numéros  2  ^  i  de  V aliarme,} 

P.  S.  du  28  Juillet 

On  aflure  ici  généralement  que  la  pre^ 
mîere  rentrée  de  l'Amiral  Hardy  à  Torbay* 
le  5  Juillet,  a  eu  pour  motif  la  peur  que 
lui  avoit  taite  la  flotte  de  Saint  Domingue 
qui  eft  arrivée  quelques  jours  après  à  Breft^ 
&  qu'il  avoit  prife  pour  l'efcadre  du  Comte 
d'Orvilliers.  On  conçoit  que  cette  décou- 
verte eft  déiicieufe  pour  les  amis  de  l'Ami- 
ral Keppel  >  &  qu'iis  n'ont  point   manqué 
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de  rappeller  à  la  nation  que  M.  Keppel  n'a- 
voit  pas  héfiré  à  fe  préfenter  devant  Breft  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  plus  de  vingt-deux  vaif- 
leaux  de  ligne,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de 
trente  trois. 

L'efcadre  de  l'Amiral  Hardy  ,  qui  avoit 
relâché,  comme  je  vous  l'ai  annoncé  dans 
ina  dernière  lettre,  dans  les  eaux  de  Ply- 
mouth ,  non  pas  le  i  8  mais  le  17  ,  a  paflTé 
devant  Falmouih  le  18  au  foir  avec  un  bon 
vent.   On  conjedure  que   fa    rentrée  a  été 
occaiionnée  par  la  rencontre  qu'elle  a   faite  | 
de  la   frégate   le  Levant    qui  arrivoit  de  la  : 
ÎVléditenanée ,    Si    par   laquelle  on    a    ap- 
pris que  l'efcadre  Elpagnole  avoit    paflé  le 
cap   Lagos    Cette  frégate  a  été  arraifonnée 
par  les  Efpegnols  qui  ne  l'ont  point  arrêtée, 
parce   que  le  Commandant  n'avoit  pas  en-  i 
core  atteint  la  hauteur  où  il  devoit  être  ar- 
rivé avant   d'ouvrir  fes   ordres. 

Lorfqu'on  apprit  à  Lond'-es  le  21  que 
l'efcadre  de  T Amiral  Hardy  avoit  reparu 
dans  les  eaux  de  Plymourh,  les  Miniftres 
qui  craignirent  qu'on  n'attribuât  ce  retour, 
comme  cela  eft  arrivé ,  à  la  connoifTance 
que  l'Amiral  auroit  eue  de  la  jonélion  déjà 
effeétuée  ou  bien  prochaine  des  flottes  Fran- 
çoife  &  Efpagnole,  firent  répandre  dans 
Londres  que  l'efcadre  revenoit  pour  faire  de 
Teau.  Comme  cette  raifon  fut  généralement 
trouvée  abfurde ,  l'efcadre  n'ayant  quitté 
iTorbay  que  le  1  -j.  quelqu'un  fit  mettre  dans 
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les  gazettes  que  ce  n'étoit  point  le  manque 
d'eau  qui  la  faifoit  rentrer ,  mais  le  manque 
de  bois,  &  cela  eft  très-vrai ,  car  on  a  tou- 
tes les  peines  du  monde  à  lui  complettec 
trente- cirq  vaiffeaux  de  ligne:  peut-être 
même  ne  les  a-t-elle  pas  encore ,  le  Formidable, 
de  5)0  canons  ,  qui  eft  parti  le  25*  ,  pou- 
vant avoir  été  repouffé  par  le   vent. 

La  vraie  raifon  ,  dit  un  Gazetier  Anglois, 
pour  laquelle  l'Amiral  Hardy  n'a  point  trouvé 
les  efcadres  Françoife  &  Efpagnole  ,  c'efl qu'il 
ne  les  a. point  cherchées.  Ses  ordres  fonc 
pofitifs  de  ne  point  s'écarter  de  l'entrée  de 
la  Manche  qu'il  n'ait  été  renforcé  de  fix  au- 
tres vaiffeaux  de  ligne,  que  le  premier  Lord 
de  l'Amirauté  aiTure  devoir  être  prêts  vers 
le  ij  Août  au  plus  tard.  C'eft  avec  cette 
force  qu'il  ira  fe  mefurer  contre  une  armée 
d'un  tiers  fupérieur  à  la  fienne. 

On  affure  qu'il  règne  une  grande  méfin- 
telligence  entre  les  Officiers  Commandans 
de  l'efcadre  ,  &  que  notamment  le  Cheva- 
lier Hardy  &  le  Lord  Mulgrave  ,  un  des 
Commiffaires  de  l'Amirauté  ,  font  très- mal 
enfemble  :  on  en  appréhende  des  fuites  fâ- 
cheufes. 

Il  ne  faut  point  attendre  de  fi-tôt  la  nou- 
velle de  quelqu'adion  entre  l'Amiral  Hardy 
&  les  Alliés.  Nous  ne  pouvons  point  nous 
y  expofer ,  difent  tous  les  Gazetiers  An- 
glois, que  nos  flottes  des  Ifles  &  de  la  Ja- 
maïque ne  foienc  rentrées.  La  première  doit 
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être  de  trois  cents  voiles  ,  la  faconde  eft 
aufTi  trèS'Confidérable.  Si  elles  font  inter- 
ceptées par  l'ennemi ,  il  confervera  une  telle 
fupériorité ,  que  rous  feions  obligés  d'évi- 
tei  toute  rencontre  jufqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Ceux  qui  fe  flattent  que  les  cinq  ou 
iix  vaifleaux  de  ligne  de  l'Amiral  Byron  qui 
reviendront  avec  ces  flottes  ,pourroient  aug- 
menter nos  forces ,  ignorent  donc  dans  quel 
miférable  état  fe  trouvent  ces  vaideaux -ainfî 
cpe  leurs  équipages. 

Deux  vaifleaux  de  l'Amîral  Byron  ont  ' 
été  défarmésà  Sainte  Lucie  faute  d'hon)mes» 
Ils  en  ont  perdu  chacun  trois  cents.  11  n'en 
refte  plus  que  cent  fur  le  Raifonnable  >  de 
64  canons  ,  qui ,  d'après  les  dernières  nou- 
velles de  New-York ,  étoit  à  Khode-lfland»  ; 

On  préteî^d    que   le    21  l'Amiral  Hardy  1 
étoit  à  neuf  lieues  au  Nord  d'Oueflant. 
■   Le  1 8  au  foir  on  l'avoit  vu  à  quinzejieues  , 
Sud-Ouefl  des  Sorîingues ,  portant  au  Nord,  i 

Le  2^  Juillet  il  èfl  arrivé  de  Londres  à 
Portlmouth  un  Exprès  qui  s'efl:  embarqué 
auffiiôt  pour  porter  de  nouveaux  ordres  à 
TA  m  irai  Hardy. 

Le  Chatham  ,  de  jo  canons,  qui  ramenoîc 
la  flotte  de  la  Méditerranée  ,  a  relâché  à 
Lifbonne. 

Il  paroit  que  le  Chatham  marchoit  à  la 
queue  de  l'efcadre  Efpagnole.  Il  eft  entré  le 
14  à  Lifbonne.  On  a  eu  connoifTance  de 
cette  efcadre  le  id  à  quarante  lieues  du  cap. 
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Flnlftere.  On  affure  qru'elle  eftde  quarante- 
cinq   voiles. 

Le  Pélican  ,  frégate  de  24.^  canons,  efl: 
arrivée  le  2^  Juillet  de  Lisbonne  à  Portf- 
mouth. 

Le  2T  ,  étant  par  4.7  de  Latitude ,  il  s'eft 
battu  pendant  une  heure  &  un  quart  avec 
une  frégate  Françoife  ,  à  laquelle  il  a  eu 
le  bonheur  d'échapper  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Elle  lui  a  tué  quatre  hommes  &  en  a  blefTé 
dix  neuf. 

Le  Jupiter  de  jo  canons  &  le  Théds  de  32 
ont  aufli  cherché  un  aziîe  dansLifbonne. 

Le  Pélican  eft  venu  en  toute  diligence 
demander  des  ordres  pour  le  Cliatham  &  fon 
convoi.  On  croit  qu'on  les  fera  venir  par 
l'Irlande.  Un  Brigantin  Portugais  parti 
d'Oporto  le  10  Juillet  ,  a  relâché  le  24  à 
Brirtol.  Il  a  rencontré  le  i  j  par  43 — 30  de 
latitude  l'efcadre  Françoife  forte  de  vingt- 
huit  VaifTeaux  de  ligne  ,  dix  Frégates ,  deux 
brûlots  ,  &CC.  &  à  douze  lieues  de  terre  une 
Efcadre  Efpagnole  de  huit  VaifTeaux  de 
ligne,  trois  trégates ,  un  brûlot,  Ôcc.  le  Cap 
Finifterre  étant  au  S.  S.  E.  Il  a  été  arraifonné 
par  les  deux  Efcadres  à  qui  il  a  fait  voir  fes 
papiers.  Elles  croifoient  à  une  lieue  de  dif- 
tance  l'une  de  l'autre.  Le  Capitaine  a  enten- 
du dire  fur  les  VaifTeaux  où  il  a  monté  ,  que 
les  deux  Efcadres  attendoient  une  jonâion 
d'une  troifieme  venant  de  Cadix. 

On  n*efperc  point  ici  que  Gibraltar ,  blo- 
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que  auiîî  férieufement  qu'il  paroît  l'être  »■ 
puifle  renk  long-temps.  Cette  lorterefTe  n'eft. 
jugée  imprenable  que  quand  elle  eft  foute- 
nue  d'une  puiflante  armée  navale  pour  la' 
couvrir  du  côté  de  la  mer. 

Il  y  a  daDs  Gibraltar  vingt  prifes  très- 
xiches  ;  dans  ce  nombre  on  en  compte  douze 
chargées  de  tabac  ,  de  ris  &  d'indigo  ,  de 
quatre  faites  fur  les  Efpagnolî  qui  font  rem- 
plies d'argent ,  de  cocheailk  &  autres  effets 
de  l'Amérique. 

Une  certaine  canonade'du  ri  Juillet  qui 
paroît  avoir  également  intrigué  les  deux 
bords  oppofés  de  la  Manche  étoit  un  fîmu- 
lacre  de  défenfe  dans  l'Ifle  de  Jerfey,  Ell^ 
avoit  fait  croire  dans  i'Ifle  de  Guernefey  que 
celle  de  Jerfey  étoit  envahie  par  l'ennemL 
Le  Général  Con  y/ay  qui  avoit  ordonné  cette 
fauife  allarme ,  &  qui  en  a  conduit  toute  la- 
manœuvre ,  a  écrit  au  Miniftere  que  ce  n'étoit 
point  I'Ifle  de  Jerfey  qui  étoit  menacée  d'une 
defcente ,  &  que  les  préparatifs  de  Tennemi 
avoient  un  bien  plus  grand  objet. 

Il  n'eft  point  fage  ,  c'eft  la  remarque  de 
quelqu'un,  de  donner  de  faufles  allarmes  fous 
le  prétexte  d'exercer  les  Peuples  à  fe  défen- 
dre. Ce  fut  ainli  que  ce  berger  qui  s'amufoit 
à  crier  au  loup  fans  fujet  ,  n'eut  point  de  fe- 
cours  lorfque  le  loup  parut.  Le  Lord  Ma- 
cartney  ,  Gouverneur  de  l'Ifle  de  Grenade  ^ 
voulut  il  y  a  quelques  mois  jouer  à  ce  jeu-là- 
Ses  Colons  accoururent,  tout  armés  de  tous 
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les  quartiers  del'Iflè&:  dans  les  meilleures  dif- 
pofirions  pour  repouiler  un  envahifTeur.  Le 
Gouverneur  les  retint  trois  ou  quatre  femai- 
nes,  leur  faifanc  faire  journellement  des  mar- 
ches, des  contre-marches,  des  parades ,  &c. 
Ils  en  furent  fi  ennuyés  &  fi  fatigués,  qu'ils 
l'abandonnèrent  tous  en  jurant  de  ne  pas 
revenir  quelque  chofe  qu'il  pût  faire,  &  quel- 
que fujet  qu'il  eût  pour  les  rafTembler  de 
nouveau. 

On  afTure  que  le  Roi  a  dit  qu'il  aimeroit 
infiniment  mieux  mourir  à  la  têce  de  fes 
armées ,  en  défendant  fon  Pays  d'une  inva- 
fion ,  que  de  donner  fa  fandion  à  l'indépen- 
dance Américaine  dans  le  Parlement. 

Une  gazette  du  24.  Juin  annoncequ'il  règne 
depuis  quelques  jours  dans  le  Comté  de  Kent 
une  fièvre  épidémique  de  la  plus  maligne  ef- 
pece  :  qu'en  quelques  heures  elle  emporte 
ceux  qui  en  font  attaqués ,  après  leur  avoir 
fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus  cruels, 
&  qu'elle  eft  fatale  fur-tout  aux  Etrangers. 
Celui  qui  débite  cette  nouveUe  montre  une 
vive  appréhenfion  que  la  contagion  ne  gagne 
le  camp  Angîois.  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
foupçonnentquec'eft  plutôt  une  rufe  pour  jet- 
ter  l'allarrae  dans  l'armée  Françoife  ,  &  déran- 
gerleplan  d'invafion.  il eft  cependant  douteux 
que  cela  produisît  cet  effet.  Les  François 
favent  que  le  feu  purifie  l'air  &  ils  portent 
avec  eux  dequoi  en  faire. 

Jufq^u'ici  les  corps  de  volontaires  qui  doit- 
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vent  être  levés  en  vertu  du  nouvel  ade  du 
Parlement ,  pour  le  doublement  de  la  miiice  , 
ne  fe  montent  pas  à  dix  mille  hommes,  C'eft 
encore  loin  de  trente  mille  ! 

Dans  les  fefîîons  de  quartier  tenues  à 
Guilford  en  Surry  le  14.  Juillet  ,  on  a  de- 
mandé qu'il  fût  délibéré  fur  les  fecours  à 
prêter  au  Gouvernement ,  6c  il  a  été  arrêté 
que  cela  ne  fe  feroit  que  par  des  contribua-' 
îions  particulières  pour  enrôler  des  Matelots»^ 
&  que  ces  contributions  ne  feroient  point 
laillées  à  la  difpolition  des  Minières.  On  s'efï 
refufé  à  la  propofition  d'affembler  le  Comté, 
pour  faire  de  cette  collecte  une  affaire  na-r 
tionale.  La  même  tentative  a  échoué  pareille- 
ment à  Reading  &  à  Hereford, 

Il  y  a  quelque  temps  que  les  bâtimens  de 
tranfport  ralfembîés  à  Cork  pour  l'Améri- 
que ,  y  attendent  le  convoi  de  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre.  Ils  ont  à  bord  des  provi- 
fions  pour  l'armée  A ngloife  pendant  quatre' 
mois.  Cette  armée  doit  fouffrir  en  les  atten^ 
dant  la  plus  grande  décreife. 

On  a  ici  des  Lettres  très-fûres  de  Phila- 
delphie 5  qui  détruifent  tons  les  bruits  femés 
par  les  Pvîiniflres  de  prétendues'  diflentions 
dans  le  Congrès.  Au  contraire  ce  corps  eft 
plus  uni  que  jamais.  La  circulation  de  for^  ' 
papier -monnoye  n'a  fouffert  quelque  diffi- 
culté pafTagere  que  dans  l'armée.  Il  a  tou- 
jours eu  fa  valeur  parmi  les  Jviarchands.  Mais 
on  efi:  parvenu  à  furmonter  tous  les  incon- 
véniens  par  les  mefures  vigoureufes  de  fages 
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eu  Congrès  ,  qui  eft  infatigable  dans  (qs 
tra\ aux  politiques,  pour  mettre  fur  le  meil- 
leur pied  les  finances  &  le  commerce  des 
Etats-Unis, 

On  apprend  par  une  gazette  de  Bofton 
du  26  Avril ,  que  le  Commandant  Anglois 
à  la  Géorgie  avoit  demandé  à  celui  deNew- 
Yoik  d&s  renforts ,  &  que  le  4  Mai  l'armée 
Américaine  dans  la  Caroline  Méridionale  , 
fe  renforçoit  tous  les  jours  ,  &  montroic 
les  plus  vigoureufes  difpofitions.  Il  étoic 
dit  dans  les  mêmes  nouvelles  du  4  Mai  , 
que  l'ennemi  avoic  tenté  de  faire  brûler 
Charles-Town  par  des  incendiaires  ;  mais 
que  le  coup  avoir  manqué.  On  fe  réjouif- 
foit  à  Bofton  à  l'occafion  du  retour  du 
Commodore  Jean  Hopkins,  avec  les  fepc 
prifes  importantes  que  fa  petite  efcadre  a 
faites  fur  la  flotte  Angloife  de  Ne^y-York 
pour  la  Géorgie.  Parmi  hs  effets ,  fe  font 
trouvés  des  uniformes  &  des  armes  pour  un 
régiment  de  Cavalerie ,  &  au  nombre  des 
pafTagers  Anglois  24.  Officiers  de  divers 
grades  &  un  Colonel  Campbell ,  qui  affure 
que  cette  perte  pour  l'A.ngleterre  balancera 
tous  les  avantages  que  fes  troupes  pour- 
ront remporter  de  la  Géorgie.  Le  Jafon^ 
vaiileaude  guerre  de  20  canons,  &  de  ijo 
hommes  d'équipages  .n'eflpas  un  des  moin- 
dres   articles  de  cette  capture. 

On  commençoit  à  remarquer  le  24.  que 
le   Gouvernement  devioit  avoir  reçu  des 
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nouvelles  du  Général  Prévôt  ;  &  qu'il  efl 
fort  à  craindie  qu'il  nait  éprouvé  devant 
Charles-Town  le  fort  du  Général  Burgoyne. 

11  eft  arrivé  le  même  jour  au  Lord  George 
Germaine  des  lertres  de  Penfacola  dans  la 
Floride  Occidentale,  qui  ont  été  apportées 
parle  vaifleau  armé  le  Sylphe,  avec  un  petit 
convoi  de  trois  bâtimeiïs  interlopes  valant  jo 
mille  livres  fterlmg.  Elles  n'apprennent  rien 
fur  le  fort  du  Général  Prévôt  ou  de  Charles- 
Town. 

Une  lettre  de  New- York,  dattée  du  17 
Juin  &  rapportée  par    une  gazette   du  26 
Juillet  j  s'explique  clairement  fur  l'expédition 
du  Général  Prévôt.  D'après  ce  qu'elle  en  dit| 
c'efi:  une   affaire    manquée  ,    comme  elle  le 
fut  en    177^»    Ce  mauvais  fuccès    eft   im- 
puté à  la  jaloufie  du  Général  Clinton  ,  qui 
n'a  pas  voulu  qu'une  entreprife  fi  importante 
pût  réulîir  fous  la  conduite  d'un  autre  ,  après 
avoir  échoué  fous  la  fienne.  En  conféquence 
il  n'a  envoyé  aucuns  renforts  au  Général  Pré- 
vôt ,  quoique    celui  ci  n'ait  cefTé    de  lui  en 
demander.  Celui  qui  écrit  cette  lettre  attri- 
bue  au    même   principe    le    peu    de    parti 
qu'on  a  tiré  de  l'expédition  delà  Virginie. 
•  Il  prétend  que  le  Général  a  craint  d'y  en- 
voyer des  troupes,  parce  qu'elles   auroient 
pu  marcher  contre  Charles-Town  &  fécon- 
der  le  Général  Prévôt.  Il  annonce  que  l'ex- 
pédition  tentée  au  commencement  de  Juin 
fur  la  rivière  d'Hudl'on/fervira  de  prétexte 
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au  Général  Clinton  pour  fe  juftifier  de  n'a- 
voir point  envoyé  ces  renforts,  &  que  c'efi: 
tout  le  profit  qu'on  tirera  de  cetre  nouvelle 
tentative.  Les  troupes  Angloifes  à  New-York 
&  à  rifle  6\aten  ,  fe  montent  à  quinze  mille 
hommes  effedifs.  —  Il  y  a  en  outre  treizie 
régimens  à  Rhode-Ifland  &  neuf  à  Halifax. 
Si  on  réuffit  dans  la  tentative  fur  la  rivière 
de  Hudfon  de  manière  à  s'y  établir  ,  on  ti- 
rera cinq  régimens  deRhode-Kland.  La  let- 
tre finit  ainfi:  33  un  petit  renfort  envoyé  au 
Général  Prevot  auroit  mis  en  notre  polTet- 
lîon  les  deux  Carolinesa. 

Il  circule  dans  Londres  un  lettre  écrite 
de  Gorée  le  23  Mai ,  par  un  Officier  des 
troupes  Angloifes  qui  y  ont  été  tranfplantées, 
voici  en  quels  termes  cet  Officier  s'exprime.  » 
Le  grand  convoi  de  vaiffeaux  qui  eft  venu 
ici  d'Angleterre  fous  l'efcorte  de  la  frégate 
la  Hyène,  ne  trouve  a  fe  défaire  d'aucune 
de  fes  marchandifes.  Les  vaiffeaux  de  guerre 
nous  quittent  aujourd'hui  pour  aller  cher- 
cher rlfle  Gambie  &  le  fort  James  qui  r.'y 
font  plus.  Ils  nous  laiflfent  fur  un  affreux 
&  déteftable  rocher,  où  il  faut  quç  nous 
périmons  par  les  maladies  &  la  chaleur.  Cette 
expédition  eft  bien  la  plus  indigne,  la  plus 
extravagante  opération  que  nos  Miniftres 
aient  à  fe  reprocher.  Un  Capitaine  B.  .  .  qui 
a  comm^andé  notre  débarquement,  ici  a  été 
affez  lâche  pour  y  piller  de  la  çliandelle,  des 
rideaux  &  du  vin.» 
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L'expofé  des  motifs  de  la  conduite  du 
Roi  de  France,  relativement  à  l'Angleierre 
a  fait  fermenter  la  bile  du  parti  Mini(tenel. 
dont  les  gazettes  ont  vomi  un  torrent  d'm- 
jures  contre  cet  écrit.  Une  ga7eite  de  l'op- 
pofition  s'eft  contentée  de  dire,w  Nos  IViinif^ 
très  font  piéfentés ,  dans  ce  Manitefte  Fran- 
çois 5  comme  des  hommes  ruiës  artificieux  & 
entreprenans  ;  en  vérité,  on  leur  fait  bien 
de  l'honneur  !» 

Il  y  a  eu  une  émute  confidérable  à  Haf- 
tings  à  l'occafion  de  la  prefle.  C'eft  un 
port  de  ia  côte  de  Suflex  ,  dans  lequel  on 
n'eft  pas  plus  rafluré  qu^ailleurs  contre  les 
préparatifs  qui  fe  font  en  France  pour  une 
défcente. 

P.  S.  du  2p. 

La  grande  efcadre  Angloife  eft  encore 
rentrée!  Ceft  pour  la  troifieme  fois.  Je  ne 
puis  vous  peindre  ,  Monfieur ,  tout  le  trouble 
que  caafe  ici  cette  nouvelle.  C'eft  abiolu- 
ment  dans  ces  jours  -  ci  que  font  attendues 
les  flottes  de  l'Inde,  des  Ifles  du  Vent  & 
de  la  Jamaïque.  Celle  des  Ifles  du  Vent ,  efti* 
mée  quatre  millions  fterllng  ,  eft  partie  le 
i5  Juin  ,  Toute  la  Bourfe  eft  dans  la  défo- 
îation.  Si  les  Miniftres  y  paroiffoient  ils  le- 
loient  lapidés.  Leurs  créatures  s'eiîorceAit  de 
les  juftifier,  en  débitant  que  c'eft  un  gros 
tems  qui  a  forcé  l'Amiral  Hardy  à  revenir 
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fc  27  dans  les  eaux  de   Plyinouth.,  &  que 
deux  dé  Tes  vaifTeaux ,  le  Terrible  &  le  Ber^ 
mck,  ont  fouffert  des  avaries  confidérablesa. 
Toutes  ces  raifons,  fort  peu  confolantes  d'ail- 
leurs ,  ne  font  q.u'aigrir   l'hunieur   des  me-, 
çoniens.   3>,Eft-ce   qiie  ks  Ariiiraiix  Haii^k 
te  Bofcaiven  ,  qui  pafToient    dçs  hyvers  en- 
tiers dans  k  Golfe  de  Bifcaye,  auroient  ra- 
mené dans  les  ports  tour^  unô  armée  navale  j,^ 
pour,  un  ou  deux  vaifTeaux  înaltraités  ?  N'eft-ce 
gaç.une  preuve  frappante  que  Tefcadre  An- 
gloife  eft   fi    prodigieufement  inférieure    à 
celle  des  ennemis  ^  que   l'abfence  de   deux 
Vaifleaux  efl:  pour  nous,  un  défavantage   de 
la  plus  grande   conféquence ,   &  que  dans; 
cet  état  notre  Amiral  a'a  plus  d'autre  parti: 
à  prendre  que  de   fe  fauver,  que  de  venir, 
voir  fi  enfiii  il  aur^a   ces  renforts  que  juf- 
qu'ici  on  lui  a  fait  vainement  efpérer?  «H 
çft  conftatç  que  l'Amiral  Hardy  ,  d|ins    fa 
çroifiere  dq  1 8  au  27  ,  î>'a  pas  été  plus  loia . 
^ue  le  cap  Lizard»  Il  y   a  été  vu  le  24.  pas 
M.^StiJes,  Officier  dépêché  de  Québec,  qui 
eft  arrivé  à   Londres,  le  26", ,  Le   Terrible  a 
^u  fpn  grand  mât^bbatu:  il  faut  quai  rentr  e^ 
d^ns.  le  port,  où  il  aura  be  foin  d'une  répa^». 
r^tion  qui  ne  peut  pas  durer  moins  de  dix.. 
à.  dogze  jours.  Le  Berflsr-icJ^  eft  à.  peu- près. 
4ans  le  même  état.  li  eft  vraifemblable  que- 
les  autres  vailfeaux,  auronj:  aufli .  fouffert  d©.; 
la  tourmentes ,  &  que  les  équipages  en  font: 
îr^  -  fatigués*  Cela.n'empçche  point  que  l^^. 
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Miniftres  ne  faflènt  débiter  que  l'ordre  ef! 
parti  hier  28  au  foir  pour  que  rAmiral 
Hardy  remette  à  la  mer  à  tous  rifques ,  & 
qu'il  gagne  i'Oueft  de  l'Irlande  pouraiTûre» 
le  retour  des  flottes. 

Ua  Capitaine  Portugais  arrivé  à  Portf- 
mouth  le  28  ,  a  déclaré  qu'en  pafTant  la  nuit 
à  quinze  lieues  du -cap  Finiftere,  il  a  compté 
foixante  fanaux  &  qu'au  jour  la  flotte  lui 
a  paru  être  de  cent  cinquante  voiles ,  dont 
environ  foixante  de  ligne.  Ce  rapport  n'a 
point  de  date  ;  mais  comme  il  faut  bien 
huit  jours  pour  venir  du  cap  Finiflere  aux 
ports  Angîois ,  ce  peut  être  vers  le  1 8  Juillet 
qu'il  a  eu  cette  connoifTance. 

Plufieurs  incendies  ont  éclaté  àPlymouth 
dans  la  femaine  dernière.  Les  ouvrages  qu'on 
élevé  à  la  hâte  aux  environs  de  cette  Ville  j 
font  juger  aux  Habitans  que  la  defcente  elfc 
attendue  de  leur  côté  :  on  n'imagine  point 
dans  quelles  agitations  ils  vivent. 

On  dit  que  les  nouvelles  apportées  de  Qué- 
bec font  très  inquiétantes.    Il  tranfpire  que 
les  Canadiens  veulent  fe  réunir  au  Congrès, 
Il  fe  débite  aufli  que  le  Général  Prévôt  a  eu  I 
le  fort  de  Burgoyne ,  &  qu'il  s'efl:  fauve ,  lui 
dix'feptiéme.   Je  ne  puis   cependant  point  , 
garantir  ces  nouvelles;   mais  la   défaite  du] 
Général  Prévôt  paiïe  pour  confiante. 

Fin. 


AFFAIRES 

DE  ^ANGLETERRE 

'     ET  DE  L'AMÉRIQUE. 

LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londres ,  à  ikf,  *  *  * 
à  Anvers. 

De  Londres  le  3  Août  177p. 

C^  E  n'efl:  point  fans  motifs  ,  Monfieur  ,  que 
j'ai  réfervé  pour  cet  ordinaire  les  deux  nou- 
veaux numéro  de  l'écrit  intitulé  VAllarme  ,* 
fur  i'invafion  dont  l'Angleterre  fe  croit  au- 
jourd'hui menacée.  Les  folides  reflexions  qu'ils 
m'ont  paru  contenir,  accompagnées  delà  cen- 
fure  que  le  Duc  de  Richmond  a  faite  lui- 
même  de  la  Proclamation  pour  écarter  des 
Tome  XF.  a 
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côtes  les  befliaux  &  les  provifions ,  auront 
bien  plus  de  poids  que  mon  TufiTage  feul 
n'auroit  été  capable  de  leur  en  donner.  Vous 
remarquerez  dans  le  N,°  III  un  hom- 
mage non  fufped:  rendu  par  un  ennemi  à 
-îa  juftice  des  motifs  qui  ont  mis  les  armes 
à  la  main  de  la  Maifon  de  Bourbon  contre 
la  nation  Angloife,  pour  venger,  avec  fa 
querelle  particulière,  la  caufe  de  la  liberté 
générale  ,  dont  il  efb  vifible  que  l'Europe  en- 
tière lui  a  confié  les  intérêts. 

LAllarme. 
W.  II. 

^  Il  s'agit  aéLuellement  de  voir  quelles  font 
les  mefures  qui  ont  été  prifes  par  nos  Mi- 
niftres ,  &  d'examiner  Ç\  leurs  préparatifs  font 
proporaiionnés  au  danger  ,  ainli  qu'à  la  terreur 
dont  ils  paroiflent  eux-mêmes  frappés  . . . 

Ce  n  eft  point  dans  la  faine  raifon  qu'ils 
placentleurconfiance.  Ils  vontdéterrertoutcô 
queleursprédéceOTeurs  ont  pu  faire  d'abfurdités 
&  d'inepties,  pour  y  prendre  des  leçons  ;  & 
au  lieu  de  regarder  comme  une  relTource 
précieufe  un  grand  nombre  de  Soldats  braves, 
&  bien  aguerris ,  c'eR:  dans  un  tas  poudreux 
de  vieilles  Gazettes  qu'ils  vont  chercher  des 
lumières  &  des  moyens  de  défenfe.  Voilà  les. 
î'efpedables  archives  où  ils  ont  découvert 
que  Jadis  il  y  avoic  eu    une    proclamation 
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pour^  ordonner  de  retirer  le  bétail.  Ils  fe 
failiflenc  avec  avidité  de  ce  tréfor;  &  après 
avoir  rcuffi  à  conquérir  l'Amérique  par  des 
ades  du  Parlement  ,  ils  ne  doutent  point 
qu'ils  ne  parviennent  de  même  à  chafTer  l'ea- 
nemi  du  cœur  du  Royaume,  par  des  extraits 
d'anciennes  Gazettes  de  la  Cour. .  .  .Com- 
me toutes  leurs  mefures  dans  la  pourfuite 
de  la  guerre  américaine  ,  ont  porté  fur  la 
violation  de  nos  libertés,  il  écoic  naturel  que 
leur  première  opération  pour  la  défenfe  de 
nos  foyers  fut  la  deftiudion  de  nos  pro- 
priétés. 

Tout  cela  pourroic  encore  pafTer  ,  (î  ce 
rempart  de  Gaiettes  nous  promettoit  la  moin- 
dre sûreté:  ou  fi  la  fagefle  de  nos  Minières 
avoir  eu  la  complaifance  de  nous  apprendre 
comment  nous  devons  exécuter  leurs  ordres; 
fJ  au  moins  ils  nous  euffent  fait  voir  qu'e?2  àé^ 
%'ajïam  nos  propres  pojejjîons,  nous  ferions 
quelque  mal  à  l'ennemi. 

Je  n'ignore  point  que  dans  la  multitude  in- 
finie de  calamités  qu'entraîne  la  guerre  ,  il  eft 
quelquefois  néceiTaire  de  ravager  fon  propre 
pays,  &  qu'en  détruifant  fes  provifions,  on 
peut  affamer  l'envahifieur.  iMais ,  félon  moi, 
c'eO  un  pays  qui  ne  vaut  pas  la  poudre  qu'on 
y  brûle  ,  que  celui  qu'on  ne  peut  défendre 
qu'en  le  détruifant ,  &  dont  le  Gouvernement 
ne  fait  écarter  l'ennemi  que  par  des  moyens 
qiii  en  rendent  la  polîeilion  plus  onéreufe 
que  profitable. 

ai] 
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Mais  nos  Miniftres  fe  moquent  de  toutes 
ces  obfervations  »  &  ils  vous  difent  froide- 
ment qu'ils  font  ce  tjui  s'eft  fait  dans  de  pa- 
reilles circonftances.  Malgré  toute  la  défé- 
rence que  je  leur  dois>  j'avoue  que  je  ne  fuis  pas 
-fans  inquiétude  fur  une  guerre  qui  fe  fera  par 
des  exemples.  Sans  avoir  une  trop  haute  idée  de 
rhumanifé  françoife  &  efpagnole  ,  n'eft-il  pas 
permis  d'efpérer ,  qu'à  moins  que  le  Ciel 
n'ait  réfolu  notre  perte  pour  nous  punir  de 
nos  iniquités,  la  manière  de  faire  la  guerre, 
qui  de  nos  jours  s'eit  heureufement  introduite 
«n  Europe,  aura  lieu  auffi  pour  nous;  & 
qu'un  ennemi  civiiifé  ne  fe  croira  pas  autorifé 
à  s'e«  écarter,  &  à  fuivre  les  exemples  d'une 
barbarie  atroce  que  nos  Minières  ont  tant  de 
fois  donnés  dans  cette  guerre  d'Amérique  , 
&  qu'ils  viennent  de  faire  renouvelier  dans 
la  Virginie? 

Tachons  donc ,  s'il  ed  poiTible ,  de  bien 
entendre  la  Proclamation  Royale. 
^     35  A  l'apparition  de  l'ennemi,  on  doit  re- 
53  tirer  de  éloigner  des  côtes  de  la  mer  le  bé- 
»  tail  &  les  provifions.  « 

Tel  efl:  mot  à  mot  l'ordre  du  Roi.  Corn- 
ynent  devons -nous  l'interpréter?  Première- 
ment, qu'entend' on  par  cette  apparition  de 
Vcnncmi,  &  comment  fixer  l'inilant  de  l'e'Zoi- 
gnement  en  queftion  ?  Sera  ce  fur  la  décou- 
verte de  trois  voiles  ou  de  trois  cent?  Cet 
événement  doit-il  être  conflaté  par  le  juge- 
ment réfléchi  de  quelques  perfonnes  raifon- 
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nables,  ou  faudra-t-il  s'en  rapporter  aux  ter- 
reurs paniques  de  la  mukitude?  Y  aura-t-il 
des  Habitans  autorife's  à  prelciire  à  tous  les 
autres  ce  qu'ils  doivent  faire,  ou  li  chactin 
aura  la  liberté  de  fe  conduire  comme  il  le 
jugera  à  propos?...  Certainen^ent  on  aura 
befoin  de  quelqu'autorirc  pour  forcer  l'cbdi- 
ration  ftupide  ou  intéreffée  de  ne  point  mé- 
prifer  une  grande  fioae  ,  &  pour  contenir  les 
poltrons  dont  la  vue  pourra  ecre  irouble'e  par 
leur  effroi,  &  qui  transformeront  en  ef- 
cadres  formidables  des  flottilles  de  bateaux 
pécheurs .... 

Pourfuivons.  33  Le  Bétail,  &c.  doit  être 
»  éloigne  de  la  côte  fur  laquelle  l'ennemi  pa- 
33  roitra, ce  — Fort  bien.  —  Le  voilà  qui  pa- 
roi: fur  la  côte  de  Cornouaille. —  Retirons* 
en  au  plus  vite  tout  le  bétail  &  les  providons» 
—  Bon  [  le  voilà  qui  pafTe  du  côté  de  De- 
vonshire,^ — Ceft  de-là  qu'il  faut  retirer  le  bétail 
&  revenir  comme  les  Patriarches  avec  nos 
vaches ,  nos  moutons  ,  nos  chevaux  &  nos 
ânes  ,  fur  la  côte  de  Cornouaille.  —  Le  veac 
change  ,  &  l'ennemi  reparoît  à  la  vue  de 
cette  dernière  Province.  —  Morne  déména- 
gement pour  retourner  dans  le  Devonshire, 
-—  ]\^ais  voilà  ces  côtes  débaraflees  de  l'en- 
r.emi ,  &  il  faut  ïaïre  les  mêmes  émigra- 
tions-dans les  Comtés  de  Dorfetshxire  ,  de 
Hampshire,  de  SufTex ,  de  Kent  &  d'Eflex, 
Dans  tous  ces  cas ,  pas  le  moindre  ordre., 
pas  le   plus   petit  mot  d'inflruélion   fur  cô 
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qu'il  convient    de    faire  pour  prévenir  une 
confufion  ruineufs  &'  une  inutile  deflrudion. 

Enfuite ,  —  à  quelle  diftance  de  la  côte 
faut  il  retirer  le  bécail  &  les  provifions?  Cet 
objet  ed  affurément  très  eÛentiel  ;  cependant 
la  proclamation  n'en  parle  feulement  pas. 

En  cas  que  l'ennemi  arrive,  comme  cela 
eft  probable  ,  dans  le  tems  où  les  grains 
feront  fur  terre  ,  qui  nous  dira  s'il  faut  les 
couper  fur  pied  ,  &  jufqu'à  quelle  diftance 
de  la  côte?  Encore  un  point  tiès-eflentiel , 
Sl  fur  lequel  la  proclamation  ne  donne  pas 
le  moindre  écîaircifTement.  Laifle  t  on  les 
blés  fur  pied?  voilà  l'ennemi  abondamment 
approvifionné.  Les  détruit-on  ?  —  Qui  nous 
garantira  de  la  famine  ,  après  la  deflrudion 
totale  des  récoltes  dans  tant  de  Pays  ,  dont 
quelques  uns  mêmes  fourniffent  des  grains  à 
beaucoup  d'autres  Provinces?  ~  Hélas  î 
nous  n'avons  plus  les  reflources  de  l'Améri- 
que ,  pour  fuppîéer  à  nos  befoins,  . .  . . 

Enfin  5  oii  irons  nous  ,  &  qui  lecevra  ce 
bétail  &  ces  provifions  ?  Quels  font  les 
Officiers  commis  pour  en  rendre  con^pte 
&  en  prendre  foin?  — Perfonne.  ■ —  Silence 
abfoiu  iur  tout  cela;  comme  fi  les  Miniflres 
du  Roi  ctoyoient  en  avoir  alTez  fait,  en 
nous  indiquant  les  moyens  de  détruire  ce 
qui  nous  réfte  de  nos  propriétés  ,  ouvrage 
auquel,  félon  la  proclamation,  les  François 
6c  les  Efpagnols  voudront  bien  concourir. 
Quant  aux  dcdonimagemens  ou  indemnités 
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pour  le  dégât  &  la  deftruftlon  que  nos  Mi- 
niftres  ordonnent,  bien  loin  d'avoir  pris  au- 
cun engagement  à  ce  fi-ijet,  ils  n'en  ont  pas 
même  faic  la  moindre  mention..»,. 

Nous  fommes  encore  obligés  de  leur  de- 
mander ,  (i  les  habitans  doivent  s'en  aller 
avec  leurs  grains  &  leurs  prcvilions.  Dai-s 
ce  cas,  il  eft  aiféde  prévoir  ce  que  devien- 
dront leurs  maifons  &c  leurs  meubles;  mais 
on  né  voit  point  du  tout  comnietn  ils  feront 
indemniiés  ce  ces  peites  La  Piocîamaiion^ 
garde  le  plus  profond  filence  fur  cet  objet» 
Chacun  ayant  la  liberté  du  choix  ,  les  habi- 
tans,6c  fur  tout  ceux  des  Villes,  préfére- 
ront de  refter  dans  leurs  habitations.  Alors 
doivent-ils  garder  quelques  provifions,  &:  de 
quelle  efpèce  ?  Il  me  femble  qu'ils  feronc 
très -bien  dVn  garder,  Mais  dans  ce  cas  j'ap- 
préhende fort  que  Tennemi  ne  veuille  aUf 
moins  partager  avec  eux.  En  efiet,  leurs  per- 
fonnes  5c  leurs  maifons  fe  trouvant  ainfv  en^ 
fapuiffanceo  ce  feront  pour  lui  d'excellens 
otages,  pour  faire  revenir  le  bétail  &  toutes 
les  provifions,  quand  il  le  jugera  à  propos. 
Si  l'humanité  de  nos  Miniflres  refufe  la 
reflitution  des  effets  dont  leui  ùgtÛQ  a  or- 
donné l'enlèvement ,  alors  tant  pis  pour  les 
habitans  ,  qui  pourront  bien  payer  ce  leurs 
têtes  le  déficit  de  leurs  granges. 

Mais  fi  les  habitans  ,  homm.es ,  femmes  8c 
cnfans  ,  font  obligés  de  fe  retirer  avec  tous 
leurs  effets  ^  notre  Miniftère  ne  devoit-il  pas 

a  h^ 
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leur  aiïurer  quelqu'afyle ,  &  en  ruppofant 
qu'il  s'embarrafsât  fort  peu  de  leur  fortune  , 
prendre  au  moins  des  précautions  pour 
leur  vie,  &  ne  les  pas  laifiar  à  la  merci  des 
malfaiteurs  ,  &  de  l'intempérie  des  fai- 
fons?. .... 

Maïs  le  Peuple  paroit  plongé  dans  une 
flupide  apathie;  &  c'efl:  le  feul  objet  oii  la 
politique  de  nos  Miniftres  ait  réufii.  Je  dois 
cependant  les  prévenir  que  leur  triomphe 
fur  Tefpric  public,  l'intégrité,  la  vertu  &  la 
liberté  de  la  Nation  ,  pourra  être  plus  com- 
plet qu'ils  ne/e  défirent  eux-mêmes  i  quei'ab- 
battement  aduel  dii  Peuple  provier.t  moli^i-s 
de  fa  foumidion  à  leurs  volontés ,  que  de 
fon  indifférence  pour  tous  les  événemens  : 
qu'après,  avoir  perdu  jufquà  l'efpoir  d'avoir 
up,Q  àdminiflration  fage  &  bien  réglie  ,  qui 
efl  le  premier  avantage  de  toute  fociété  ,  si 
s'embarralTe  fort  peu  de  défendre  ceux  qui 
lui  reftent  -,  &  qu'il  ne  voit  pas  grande  diffé- 
rence entre  !e  defpotirme  françois  ,  &  un 
Gouvernement  Britannique  auiîi  perverti  que 
celui  qui  nous  a  réduits  à  ladétrelle  où  nous 
fommes» 


U  AU  arme» 

■     N^  III. 

Les  Minidres ,  comme   nous  l'avons  vu, 
ayant  très  fagemen:  ce  (Té  de  mettre  leur  ef- 
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poîr  Se  leur  fureté  dans  l'efcadre  du  Che- 
valier Hardy,  qu'ils  ont  rappelle,  &  ayant 
placé  route  leur  confiance  dans  la  Gazette 
de  la  Cour  ,  avec  laquelle  ils  ont  forcé  de 
voiles  5  il  efl:  bon  d'examiner  Ôc  de  fuivre 
pas  à  pas  la  marche  de  leur  politique.  Tandis 
qu'avec  une  égale  indifférence  nous  atten- 
dons &  ils  attendent  le  petit  événement 
annoncé  par  eux  dans  la  proclamation  du 
Roi ,  mettons  fur  le  tapis  quelque  froid  fujec 
de  politique  afin  de  tjjer  le  tems  &  d'em- 
ployer l'intervalle  qui  doit  fe  trouver  entre 
ravertifTement  ôc  l'événement ,  intervalle  à 
peu-près  pareil  à  celui  qui  s'écoule  entre 
l'arrivée  de  la  Compagnie  dans  une  maifoa 
&  l'inftant  oii  l'on  fert  le  diner. 

Le  Lord  Amherfl:  notre  digne  Comman- 
dant en  chef,  annonça  à  la  Chambre  des 
Lords  (  c'étoit  je  crois  le  dernier  jour  de 
la  fefîion  où  il  fut  queftion  d'affaires  )  que 
nous  devions  penfer  uniquement  à  la  défenfe 
du  pays  .  Cette  nouvelle  étoit  alTurément 
bien  confolante  pour  nous  qui  ne  faifons 
la  guerre  que  pour  conquérir  un  continent 
vafte  &  éloigné.  Il  étoit  fans  doute  réfervé 
à  la  i^age^e  incomparable  de  nos  Miniftres 
de  fe  reilreindre  à  un  plan  de  guerre  dé- 
fenfiveen  même  tems  qu'ils  s'interdiloient  tou- 
tes les  voies  de  pacification  :  de  fe  recon- 
lîoître  incapables  d'entrer  en  lice  avec  leurs 
ennemis  déjà  déclarés .  dans  le  tems  mem® 
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qu'ils  irritoienc  &  provoquoient  un  nouvel 
ennemi  tout  aufTi  puiffant. 

Les  Miniftres  ont  cependant  perfévérédans 
cette  conduite;  &  nous  avons  vu,  ainfi  que 
nous  le  verrons  toujours,  d'après  des  ex-l 
périences  trop  multipliées  ,  qu'ils  ont  mis! 
à  un  prix  beaucoup  trop  haut  leur  fonds 
de  foumifTion  paGive ,  toute  exceflive  qu'elle 
eft,  lorfqu'ils  ont  cru  qu'elle  pouvoit  payerj 
pour  la  pétulance  auda^cieufe  de  leurs  pro-' 
pos.  Il  étoit  déjà  notoire  à  tout  le  monde 
(le  Roi  de  eux  exceptés)  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  regagner  par  leurs  armes  le  riche  & 
grand  pays  qu'ils  avoient  perdu  par  leurs 
confeils.  Ce  fut  alors  &  non  auparavant  que 
la  France  reconnut  l'indépendance  que  l'A- 
mérique s'étoit  donnée,  &  elle  le  fit  fans 
prétendre  à  autre  chofequ'à  commercer  avec 
un  pays  que  nous  ne  pouvions  plus  gouver- 
ner. Son  Ambafiadeur  fut  renvoyé  de  notre 
Cour,  &  nousfommes  entrés  en  guerre  avec 
cette  Puiflance  redoutable ,  nos  Minières 
n'ayant  pas  feulement  examiné  fi  l'Amérique 
demandoit  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
qu'elle  poflTédoit  dans  ce  tems  là  ,  ni  con- 
lidéré  que  cette  même  Amérique  refufoit  cfr 
qu'elle  étoit  maîtrelTe  de  donner  ou  de  re- 
tenir. 

Le  bruit  de  leurs  grands  mots  &  l'écho 
de  leur  jadance  dans  un  Parlement  corrompu» 
ne  furent  pas  plutôt  hors  de  leurs  oreilles» 
^ue  le  cœur  leur  aîan(][aa  &  une  pokronen& 
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ralfonnée  fuccéda  à  un  emportement  in- 
confidéré  &  à  une  témérité  extravagante. 
La  médiation  de  l'Efpagne  fut  baOement 
recherchée  ou  acceptée  avec  une  très-humble 
reconnoiflance.  On  ie  flatta  que  les  confeils 
de  l'Efpagne  nous  tireroient  d'une  guerre 
que  les  Minières  du  Roi  n'avoient  été  ni 
aflez  fages  pour  prévenir,  ni  allez  habiles 
pour  diriger,  quoique  toutes  les  richeiTes  & 
toutes  les  forces  du  Royaume  leur  eùiktnt 
été  données  à  difcrétion  de  avec  la  plus  ex- 
celîive  prodigalité. 

A  l'ombre  de  cette  médiation  les  Minif- 
tres  fe  font  repofés  pendant  neuf  grands 
mois.  Ils  avoient  tout  ce  qu'ils  défiroient 
d'avoir  ,  leur  revenu  &  leur  autorité. 
Quant  au  peuple  Anglois  ,  la  feule  acqul- 
fîtron  que  lui  aient  valu  ces  négociations  , 
a  été  un  ennemi  de  plus,  un  ennemi  audi 
irrité  que  formidable. 

L'Ambaffadeur  d'Efpagne  s'efl  retiré  de 
notre  Cour,  nous  laiiTant  une  déclaration  de 
guerre  à  laquelle  nos  Minières  ont  oppofé 
îeurs^  arniemens  favoris^  leur  redoutable  ar- 
tillerie ,  c'eft-à-dire ,  les  adreffes  des  deux 
Chambres.  Mais  ne  mettant  point  toute  leur 
confiance  dans  Tarmure  pefante  de  l'adula- 
tion du  Parlement,  ils  ont  fongé  à  lever  des 
troupes  légères,  d'adrefTss  Ecoifoifes.  Ce  Par- 
lement, qui  s'eft  engagé  il  iacilem.ent  à  fou- 
tenir  la  guerre ,  a  oublié  de  s'informer  des 
motifs  de  cette  guerre,  ^ne  s'efl  pas  inquiété 
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nn  moment  de  la  nature   d'une  médiatiofli 
qu'il   a  vu  avec  tant' d'humeur  abandonncfi 
par   l'Efpagne.    De    forte  que  le  Parlement 
qui  a  promis,  &  ié  peuple  qui  doit  payer, 
non  feulement  de  fa  bourie,mais  encore,[ 
félon  toutes  les  apparences  ,  de    fon  fang , 
font  dans  Ja  plus  parfaite  ignorance ,  6:  des 
objets  de  carte    médiation  ,    &  de   la  ma- 
nière dont  elle  a  été  entamée  ,  &  des  prin- 
cipes fur  lefquels    elle  a  été  fuivie ,  &  des 
difficultés  qui  l'ont  fait  rompre.  L'AmbalFa- 
deur  d'Efpagne  a  été  le  premier  qui,  après 
'une  négociation    de    pluheurs  mois,   nous 
ait  appris  que  fon    Maître  étoit  médiateur. 
L'Amba (fadeur  d'Efpagne  a  été  le  premier 
&  le  feul  qui  nous  ait  informés  que  le  Roi 
Ion  maître  avoir  retiré  fa  médiation.  Enfin,; 
ce  même  AmbaflTadeur  nous  a  dit  encore  le 
premier  que  Sa  Majefté  Catholique  ,  au  lieu 
d'interpofer   plus    long  tems    fa    médiation 
amicale   entre  la  France  &  TAngleterre ,  Ce 
Joindroit  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  poar 
nous  faire  une  guerre  ofFenfive.  Voilà  la  nou- 
velle que  notre  ennemi  ngus  a  donnée,  & 
c'eft  la  feule  nouvelle  que  nous  ayons  reçue 
direélement. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  appris  indi-, 
TeCèement  que  l'Efpagne,  à  l'imitation  delà 
France,  avoit  infifté  fur  l'indépendance, de 
FAmérique  8  comme  la  bafe  d'une  paix  gé- 
nérale. Je  conviens  qu'il  feroit  aulTi  hurai-!' 
ant  de  céder  fur  ce  point  à  la  réquifitijon 
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runePulHance  étrangère  ,  qu  il  eût  peut-être 
:té  prudent  à  nous  de  nou6  y  réfoudre  d'a- 
iprès  nos  propres  réflexions ,  ainfique  d'après 
lie  concours  de  toutes  les  circonftances  où 
'nous  nous  trouvions.  Je  parle  des  chofes  noa 
pas  telles  qu'elles  devroient  être ,  rDais  telles 
jqu'elles  font.  Si  elles  ne  font  pas  telles 
Qu'elles  devroient  être ,  nous  connoiflbns 
ceux  qui  ont  dirigé  nos  affaires  6c  les  ont 
(rendues  ce  qu'elles  font.  L'Amérique  eft  ac- 
^rtieliement  en  ponemon  de  l'indépendance; 
;&  il  n'y  a  qu'une  confiance  entière  en  la 
ifogefle  &  l'habileté  de  nos  Miniftres  (con- 
kiance  à  qui  il  ne  manque  que  de  pouvoir 
js'appuyer'fur  l'expérience  &  le  bon  fens  ) 
jqui  puiffe  faire  efperer  que  T Amérique  ,  for- 
jtifiée  de  l'alliance  des  deux  plus  puiifans 
ISoiiverains  de  FEurope  ,  fera  un  préfent  vo- 
jlontaire  de  cette  indépendance  à  des  Miniî^ 
itres,  qui  avec  toutes  les  forces  3c  toutes  les 
«richeiïes  de  l'Angleterre,  avec  des  efcadres 
formidables,  avec  de  nombreules  armées  da 
;terre  Si  de  mer,  n'ont  pas  pu  arracher  cette 
même  indépendance  à  l'Amérique  au  com- 
mencement de  fa  rébellion,  dans  le  tems 
;  où  elle  n'avoit  aucune  expériedte  de  la  guerre , 
■où elle  n'avoit  pu  faire  encore  aucuns  pré- 
Sparatits,  où  elle  n'avoî#  point  d'Alliés  ,  & 
'où  elle  n'étoit    fouteoue  par   aucune  Puif- 

fance.  •         ja 

j     Certainement  nos  Miniflres  auroient  du 
'fe  demander  à  eux  mêmes  s'il  dépendoit  de 
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ieiirgénéroiîcé  d'accorder  ou  de  leur  puiflanc< 
de  refufer  l'indépendance  de  l'Amérique.  I 
croit  naturel  auiii  qu'avant  de  pr^indre  unt 
rcToIution  définitive  iur  cet  objet  qui  nou: 
donne  guerre  fur  guerre  ,  ils  fûffent  hier 
fors  que  les  Américains  étoient  abfolumeni 
à  leur  diicrétion  ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'ai 
gouvernement  Anglois  de  rendre  l'Amérique| 
libre  ou  efclave.  Il  fut  un  tems  où  l'on  pou-! 
voit  honorer  du  beau  nom  de  conquête  de 
l'Amérique  le  pillage  de  quelques  fermes  fans 
4éfenfe  ,  le  palTage  de  quelques  troupes  pat 
des  villes  ouvertes  ou  abandonnées ,  ou 
l'exploit  infiniment  plus  glorieux  des  incen- 
dies ;  mais  hélas  !  ces  beaux  momxens  font 
paîTés  &"  je  crains  bien  qu'ils  ne  le  foient 
pour  toujours.  Je  doute  fort  que  le  public  fe 
iaifîe  féduire  de  nouveau  par  ces  douces  il- 
lufions ,  quand  bien  même  le  Chevalier' 
George  Collier  feroit  encore  des  con- 
quêtes en  Virginie  pour  les  abandonnée', 
comme  il  a  déjà  fait.  IVÎon  incrédulité  fur 
ce  point  ne  feroit  pas  détruite  ,  même  quand 
je  verrois  les  Am.éricains  loyaux  réfugiés 
en  Angleterre ,  informer  le  Roi  dans  uns 
adrefle  rd'youreafe  qu'ils  ont  abandonné  leurs, 
b^ens  &■  leurs  familles  dans  un  pays  où  les 
reuf  dixièmes  des  l|ibltans  partagent  leurs 
fentimens  &  font  auifi  loyaux  qu'eux  ,  & 
où  ils  n'ont  en  tête  qu'une  poignée  de  mi- 
fcrables  &:  de  gens  fans  aveu  ,  qui  par  une 
lifijériié  fans  exemple  ,  ofent  feïiiefurer.avec 
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(me  armée  de  foixante  mille  hommes  de 
troupes  réglées  &  des  forces  de  mer  pref- 
que  auiïi  redoutables.  Je  penfe  que  mofi 
opiniâtreté  réfifteroit  encore  à  la  conviélion , 
quand  bien  même  ces  braves  gens ,  par  fur- 
abondance  dehéroïfme  &  de  loyauté  ,  iroient 
jufqu'à  offrir  cette  même  exiftence  ,  qui  étoic 
trop  précieufe  pour  l'abandonner  à  de  mé- 
prifables  bandics,  &  qu'ils  ont  eu  le  bon  ef- 
pric  de  fouftraire  ,  par  la  fuite ,  à  la  fureur 
de  cette  canaille  :  quand  même  enfin  ilspoufîe- 
roient  la  générofité  jufqu'à  rendre  les  pen- 
dons qu'ils  ont  obtenues  d'un  Miniftere  ref- 
pedable ,  en  le  priant  d'employer  cet  ar- 
gent au  foutien  de  la  guerre.  Oui ,  malgré 
une  fuite  de  démonftrations  aufli  évidentes , 
j'avoue  qu'il  me  fera  toujours  impoffible  de 
croire  que  le  public  foit  encore  d'humeur 
à  fe  prêter  à  l'efpérance  trop  flatteufe  de 
conquérir  l'Amériqne. 

Dans  cet  éraî   des  chofes ,  les  Ecrivains 
&  les  Trompettes  du  Miniflere  s'amufent  à 

,  invediver  l'Oppofition. Pafle  donc  pour 

îles  injures!  Ce  petit  débordement  débile 
peut  être  fort  falutaire  à  des  gens  dont  le 
fiel  paroît  aufii  âere  que  le  leur  ,  fur  -  tout 
[  dans  la  faifon  aéluelle.  Mais  s'il  eft  vrai , 
'  comme  l'affirment  ces  Mefiieurs  ,  que  les  Mi- 
niftres  auroient  certainement  conquis  l'Amé- 
riq^ie  fans  les  criailleries  de  l'Oppofition ,  qui 
les  a  déclarés  incapables  d'obtenir  un  telfuccès. 
Se  s'il  eft  vrai  encore  que  la  France  ôc  l'Efpagne 
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ne  fe  fûflent  jamais  jointes  aux  Colonies  réfrac- 
taires  fans  les  prophéties  de  cette  même  Op- 
polition  qui  a  eu  la  malice  de  prédire  que 
très-ceitainement  ces  Puiffancesferoient  caufe 
commune  avec  lesRebellesrquel  bien  veut  on 
que  tout  cela  nous  fafTe  ?  L'Oppoiiâon  çft 
toujours  animée  de  fentimers  auiîî  per- 
vers :  elle  efl:  toujours  fubjuguée  par  un 
charme  irréiiftible  :  elle  a  toujours  le  même 
mépris  pour  le  Miniflere;  &  fans  être  au- 
cunement découragée  par  le  mauvais  fuccès 
de  toutes  Tes  prédîdions ,  elle  n'hefite  pas 
de  déclarer  avec  la  même  alliirance  que  ce 
n'eft  point  en  faifant  de  nouvelles  fottifes 
que  nos  Minières  fe  tireront  des  mauvais 
pas  oii  les  ont  engagés  leurs  anciennes  bévues , 
ëc  qu'à  force  d'eflayer  de  moyens ,  tous  plus 
âbfurdes  les  uns  que  les  autres ,  ils  fe  trou- 
veront égarés  dans  un  labyrinte  inextricable. 
Tout  cela  eft  très  déplorable  pour  la  pauvre 
Angleterre  ,  mais  que  pouvons  nous  y  faire  ? 
Les  Minières  pourfuiventleursmefures  :l'Op- 
poiition  pouriuit  fes  commentaires  ;  &  tout 
le  monde  va  fon  train  comme  par  le  pafle. 
Les  Minières  prétendent  que  c'eft  la  mau- 
vaife  opinion  que  leurs  adverfaires  ont  d'eux 
qui  efl  caufe  que  toutes  nos  affaires  tournent 
fi  mal.  Nous  fommes  donc  bien  à  plaindre. 
En  effet ,  fi  les  mefures  les  mieux  concer- 
tées d'un  Cabinet  auffi  fage  que  le  nôtre  & 
les  entreprifes  de  grandes  armées  ,  compo- 
ses des  troupes  les  plus  braves  ,  n'ont  échoué 

dans 
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^ans  le  tems  niême  où  ces  reiïbrrs  fe  dé- 
pîoioient  avec  foute  la  plétiitude  de  leurs  for- 
ces ,  que  par  le  £m  feul  de  ce  mépris  de  TOp- 
pofition  pbur  les  Minillres ,  que  tie  devons 
iious'  pas  craindre  pour  le  moment  aduel  ? 
^Mais  pourne  plus  revenir  fur  un  fujetqui 
n^excice  que  le  mépris  &  la  dérilion  ,  je  prié 
tout  homme  qui  n'a  pas  i'ima,£^înation  aflez 
ardente,  ou  plutôt  afiez  compiaifante  pouc 
croire  qu'il  ne  nous  faut,  pour  conquérir 
l'Amérique,  que  desadreOes,  des  proclama- 
tions &  des  Réfugies,  je  prie  ,  dis-je ,  tout 
homme  doué  de  la  portion  de  fens  commun 
la  plus  ordinaire  ,  de  fe  demander  Ci  nos  Mi- 
niftres  ne  doivent  pas  avoir  &  nousmontrer 
quelqu'efpéranceraifonnable  d'efFe^cuer  cettô 
conquête  ou  de  remplir  l'objet  quelconque 
pour  lequel  nous  nous  trouvons  engagés  dans 
des  guerres  interminables  ?  S'ils  ne  iuftifienc 
point  les  ^motifs  fur  kfguels  ces  efpéranceâ 
font  fondées,  nous  n'avons  pas  la  liberté 
<iu  choix  ;  &  nous  fommes  obligés  de  con- 
clure ,  avec  ceux  qui  voient  la  fituation  de 
nos  affaires  fous  le  jour  le  plus  défavorable, 
que  les  Minières  ayenc  mutilé  un  grand 
empire  p-^r  une  folie  fans  exemple  ,  ils  n'ont 
plus  d'autre  objet  que  de  faire  éclater  par 
la  deflrudion  du  corps  même  un  excès  de 
rage  &  de  férocité  qui ,  fclon  toute  apparence, 
n'aura  jamais  d'imitateurs. 

Après  avoir  fait  naître  eux-mêmes  l'indé- 
pendance par  leurs  injuftices  Ôc  l'avoir  fou- 
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tenue  par  leur  indolence ,  nos  Miniftres  1)49 
veulent  point  confentir  à  1  admettre  ;  6i  ce* 
pendant  ils  ne  peuvent  en  nier  i'exiftence» 
Ils  refufent  de  la  reconnoître  par  des  traités 
négociés   paifiblement  à  la  Gourde  Londres 
&   dans  leurs  propres  cabinets  ;  mais  ils  fe 
réfervent  le  privilège  glorieux  de  négociée 
avec  un  Plénipotentiaire  du  Roi  de  France, 
dans  un   camp  François  au   milieu  de  l'An- 
gleterre. Tel  eft  le  théâtre  qu'ils  choifllFent 
de  préférence  pour    reconnoître  d'une  ma-; 
niere  plus  éclatante  l'indépendance  de  l'A-* 
mérique,    6c  terminer  avec  une   ignominie 
digne  d'eux  cette   farce  monftrueufe  ,  dont 
le  dénouement  fera   la  ruine  &  l'opprobre 
de  l'Angleterre  ,  dépouillée  à  la   fois  de  fes 
richeiïes,  de  fes  privilèges  &  de  fa  liberté.' 
Une  proclamation    royale  nous  annonce 
Tarrivée  prochaine  des  François.  Nous  con-] 
noiffons  toute  l'étendue  du  danger  qui  nous 
menace  ;  6c  nous   favons  qui  font  ceux  qui 
nous  ont  réduits  à  cette  fituation  défefperée; 
Mais  comment  pourvoir    à  notre  falut  ?  A 
quels  moyens  faut  il  recourir  ?  De  quelles  mains 
pouvons-nous  efperer  des  fecours  ?  C'efl:  ce 
que  nous  ignorons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'efl:  que   nan  feulement  l'Angleterre,  mais 
l'univers  entier  ne  fourniroir  pas  d'exemples 
ile    concédions   auffi    déraifonnables  ,   aulîi 
aviliflantes  6c aufîi  infrudueufes  que  celles  que 
nos   Miniftres  ont  faites  aux  Colonies    pac 
l'organe  de  la  facaeufe  commiffioa  envoyée 
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î'ànnée  dernière  en  Amérique.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  encore  ,  c'eft  qu'ils  font  les  feuls  qui 
ie  trouvant  chargés  de  la  diredion  des  forces 
d'une  grande  PuilTance ,  en  aient  fû  feire 
un  emploi  (i  efficace  pour  fa  deftrudion  ,  qui 
aient  conduit  une  guerre  avec  tant  d'habi* 
leté  ,  s'il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  faire 
échouer  infailliblement  tous  les  objets  qui 
ont  pu  la  déterminer  &  qui  aient  montré 
autant  de  fagacité  pour  faifirexadementrin- 
verfe  de  tout  ce  qui  leur  éroit  prefcrit  pac 
la  politique  &  par  le  fens  commun. 

P.  S.  On  afîure  que  la  Cour  s'ell:  déter- 
minée à  rendre  cette  Proclamation  fur  une 
nouvelle  pofitive  parvenue  le  8  Juillet  au 
Lord  Weymouth ,  que  la  France  alTem- 
bloit  cent  vingt  mille  hommes  fur  les  côtes 
les  plus  voifines  de  l'Angleterre,  avec  tentes  , 
bagages,  munitions,  &c.  &  que  cette  armée 
€toit  déjà  prête  à  s'embarquer  au  premier 
ordre. 


Le  Vendredi  50  Juillet,  il  s'eft  tenu  à 
Lewes,  Comté  de  SufTex  ,  aux  affifes  ,  une 
aflemblce  provinciale  dans  laquelle  le  Duc 
de  Richmond  a  lu  une  lettre  qu'il  venoic 
derecevoirduLordAmherft,  GénéraliiTime  , 
•en  fa  qualité  de  Lord  Lieutenant  du  Comté , 
êc  une  lettre  du  Général  Pierfon  ,  accom- 
pagnée de  la  proclamation  du  Roi  ^'  d'un 
projet  pour  faire  reiirei;  tout   les   beftiaux 
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des  pays    d'où  s'approcherolc  rennemi.  Lé' 
Duc  de  Richmond  fit  voir  toutes  les  défec* 
t-uofite's  de  la  Proclamation  &  du  projet.  ^  La 
proclamation  ordonne  aux  CiEciers  militaires 
de  faire  vuider  le  pays  dès  que  l'ennemi  pa- 
roîtra  :  comme  aux  Officiers  civils.  Si  leurs 
ordres  fe  croifent ,  à  qui  les  peuples  obéiront- 
ils  ?  Lesappréhenfionsde  l'un  feront  ordonnée 
ce  que  l'ame  plus  ferme  de  j'autre  le  portera  à 
défendre,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  convaincu  de 
la  néceOjic. — *Si  on  écarte  des    côtes   tous 
les  beftiaux  ,   &    autant    de  provifions   qu'il 
fera  polîil  le  d'en  emporter  ,  les  habitans  pé- 
riront donc  de  beioin  ,   outre   qu'ils   feront 
expofés  à  la  fureur  de  fennemi,  S  ils  fuivent 
leurs  beftiaux  où  trouveront- ils    un  azlle  ^  j 
où   Ifeur  cuira  t  on  du  pain  ?  Un  Diftrict  tout  j 
entier    pourra  être  obligé  de  chercher  foa 
faliK  dans  un  Rameau    de    trois    ou   quatre 
maifons.  «  Le  Duc  de  Richmond  déclara  que 
fon  opinion  étoit  qu'on  ne  fît  retirer  des  côtes 
que  les  chevaux  ,  les  beftiaux  &c  le  roulage  , 
mais  que  les  habitans  dévoient  refter  dans  leurs 
Paroiiïes  ,  armés  &  nourris  aux  frais"  publics. 
La  lettre  du  Général  Pierion  l'informoit 
que  le  Royaume    venoit   d'être  partagé  ea 
divers  diftrids   militaires  ,  &    que  le  Comté 
de  Suffex    fe  tiouvanr  dans  le  Commander 
ment  du  Général  Pierfon  ,  il  étoit  prié,  ea 
_{d  qualité  de  Lord  -  Lieutenant ,  de  fe  ren- 
dre à  Çoxheath    auprès  de  ce  Général. 
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ÏI  déclara  qu  'il  ne  dohneroir  point  un  exem- 
ple auHi  pernicieux  à  la  conririition  ,  \'  d  ou 
on  pût  inférer  q.ie  le  M  3,^iftrar  civil  fût  aux 
ordres  d'un  Général  de  troupes  ;  -mais  que 
comme  firnple  particulier,  il  iroit  de  bon 
cœur  oifrir  fes  fervices  au  Général.  Il  pro- 
pofa  une  adrefTe  de  remontrances  au  Roi, 
où  il  feroit  demandé  en  même  tems  que  \es 
divers  corps  de  MiFices  fûÏÏenc  renvoyés 
chacun  dans  leurs  pays  pour  le  défendre^ 
Il  rerira  en  fuite  fa  propofîtion  qui  eproa- 
Voit  quelque  contrariété,  &  il  fut  pris  deux 
arrêrés  ,  dont  Tun  a  pour  objet  de  deman- 
der avant  tout  la  proclamation  de  la  loi 
martiale  ,  &  l'autre  de  faire  délivrer  des  armes 
&  des  munitions  aux  habitans  des  pays  les 
plus  expofés. 

On  aÛTure  que  tes  équipages  de  campagne  du 
Roi  font  commandés /&  que  les  Minières  ne 
font  point  fâchés  de  cette  occafi-on  d'occu- 
per les  loifirs  de  leur  maître  ,  qui  s'il  écoic 
un  peu  lailTé  à  lui  même,  verroit  clair  trop 
aifément  dans  fes  aifiiires. 

Suivant  quelques  perfonnes  qui  prérendent 
en  être  bien  fûres  ,  ils  en  font  venus  à 
fouhaiter  intérieurement  que  les  armes  Bri- 
tanniques reçoivent  quelque  grand  échec, 
comm^e  la  prife  de  Gibraltar  ou'  de  la  Ja- 
maïque (peut  être  le  premier  6c  le  plus  grand 
coup  ne  fera  pas  porté  de  li  loin  )  &  ils  font 
réfolus  à  proii.er  du  moment  pour  décidée 
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3e  Roi  à  faire  la  paix  à  quelque  prix  q^ié 
ce  foit.  L'Ecrivain  qui  hazarde  cette  con^ 
jeâiare  (e  donne  pour  certain  de  ce  qu'if 
avance,  &  il  annonce  au  public  Anglois  „ 
qu'il  n'en  verra  l'effet  que  trop  tôt. 

*Le  Lord  Cranborn  ,  cujîos  romlorum^  du 
Comté  d'Hertford  a  convoqué  le  Lundi  12 
iine  aflemblée  dans  la  Ville  de  ce  nom.  Il 
y  a  été  propofé  d'offrir  des  fecours  au 
Koi.  Mais  lapinion  générale  s'eft  trou<^ 
vée  y  être  contraire.  Voici  les  raifons  dont 
on  l'a  appuyée  :  »  Ce  ne  peut  pas  être  fé- 
lieufement  que  les  Miniftres  font  envifageK 
au  Royaume  le  danger  prochain  d'une  in^ 
vafion.  Le  Parlement  avoit  été  prorogé 
fous  l'engagement  d'être  convoqué  dès 
que  le  danger  feroit  confiant.  Le  Parle- 
ment n'ayant  point  été  convoqué,  quoi- 
que la  proclamation  ait  annoncé  Téxif- 
tence  de  ce  danger  ,  il  ne  paroit  ni  con- 
venable ni  fur  de  mettre  entre  les  mains 
du  gouvernement  des  fecours  que  le  Parle^ 
ment  feul  eft  en  droit  de  demander  c.  Les 
charges  du  peuple  furent  repréfentées  comme 
déjà  infiniment  trop  oncreufes  :  on  fit  voir 
que  les  exceflives  gratifications  données  pour 
les  nouvelles  levées ,  occalionnoient  une  dé^ 
fertion  prodigieufe  dans  les  vieux  corps ,  Se 
enfin  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux 
que  de  donner  ces  nouveaux  moyens  à  des 
Minières  auffi  corompus  qu'ils  font  ineptes 
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&  brouillons»  —  La  motion  fut  retirée  & 
l'affaire  en  refta  là.  C'eft  la  feptieme  ou 
huitième  ville  où  a  échoué  une  pareille  ten- 
C^tive  du  Gouvernement. 


Extraits  du  Journal  Patriotique^»' 

Situation  da  armées  de  Clinton  &  de  TP^s^ 
k    niNGToN ,    d'après  les    dernières  nouvelles 
de  NeW'York. 

Les  vaifleaux  de  guerre  &  les  bâtlmens 
iarmés,  d'un  certain  tirant  d'eau,  ne  peuvent 
pas  remonter  la  rivière  d'Hudfon  plus  haut 
que  le  lieu  appelle  Highlands  (  les  Hauteurs) 
ainfi  chaque  pouce  de  terrein  que  le  Géné- 
ral Clinton  voudra  occuper  à  l'Oueft  ,  lui 
coûtera  du  fang.  S'il  eft  obligé  à  féparer 
fes  forces  fjour  garnir  les  deux  bords  de  la 
jriviere  ,  il  fera  expofé  à  être  attaqué  d'un 
côté  par  Washington  &  de  l'autre  par  Gates 
0vec  la  Milice  de  la  Nouvelle- Angleterre. 
S'il  fe  jette  du  côté  de  la  Nouvelle-Angle- 
Cerre,  il  faut  qu'il  conferve  fa  communica- 
lion  avec  la  rivière  ,  &  fes  fubfiftances  fe- 
ront à  la  merci  des  Américains  :  il  en  fera 
de  même  s'il  prend  fa  route  du  côté  oppofé. 
Il  ne  pourra  faire  quelque  progrès  qu'avec 
des  forces  un  peu  conhdérables  ;  mais  Tab- 
fence  de  ces  troupes  de  New-York  Texpo- 
fera  à  être  coupée  ou  à  ne  pouvoir  y  re- 
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venir  que  par  eau.  îl  n'a  pas  afTez  de  trôii^ 
pes  pour  dégarnir  New-York'6c  les^^Iflesqu^ 
occupe  fur  la  côte. 

Le  total  des  forces  du  Chevalier  Clirtton  , 
quelque  chofe  qu'on  aie  pu  en  dire  >  n'eft 
que  de  dix  mille  hommes.  S'il  tente  de  re- 
tourner par  eau^dë  King's -Ferry -au  iieu  d*oii 
il  eft  parti  »  il  ne  trouvera  pas  affez  de  bâ- 
timens  pour  Ty  rranTp-orcer.  jl  eft  très-pto* 
table  que  toutes  ces 'difficultés  l'auront  dé- 
cidé à  abandonner  cette  enrreprife  ,  &  qu'il 
aura  donné  le  démenti  aux  Officiers  inter- 
ifogés  devant  la  Chambre  des;  Communes, 
qui  ont  prétendu  qu'elle  étoit  praticable,  " 

Sagç  conduite  du  Congrès, 

La  réfolution  piife  par  le  Congrès  de 
publier  le  rérultat  de  chacune  de  (es  affem- 
blées ,  confond  tous  les  bruits  qu'on  a  voulu 
répandre  de  la,  corruption  6c  de  la  di- 
vifion  qui  s'y  feroient  gliffées.  Le  Congrès 
ne  craint  point  que  tout  l'univers  lâche  quelles 
font  les  mefures  qu'il  croit  devoir  prendre 
pour  la  défenfede  l'Amérique.  Lorfque  nous 
le  voyons  avec  tant  de  fermeté  punir  là 
corruption  &'  récompenfer  la  vertu  ,  défen- 
dre l'honneur  de  feis  Officiers  &  pourvoir  aux 
befoins  du  pa}^,  prêter  de  l  argent  à  une 
province,  fournir  des  provifions  à  une  autre ^ 
notre   appréhenfion  de   m  pas  réuffir  à  la 
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5'amener  à  Tobéifîance  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fe  change  en  détefpoir  ;  &  l'afpeâ: 
de  tant  de  fagefle,  unie  à  rant  de  courage  , 
porte  en  nos  âmes  la  doulbureufe  convic- 
tion de  l'énorme  &  irréparable  perte  que 
nous  avons  faite. 
i  "  ■■ 

L'état   aElad  de  Gibraltar, 

Gibraltar  étoit  imprenable  autrefois  ;  mais 
fous  les  Miniftres  aduels  oh  voit  tout  ce  qu'on 
n'a  jamais  vu  :    ôc  nous  éprouvons  des  dif- 
graces  dont:  nos  pères  n'auroienc  pas  même 
eu  l'idée.  Nous  perdons  Gibraltar,  qui  pen- 
dant tant  d'années  nous  a  fervi  à  tenir  en 
bride  l'orguai  Efpagnol. 
-   Les  amis  du  Roi  afreélent  de  n'être  point 
inquiets  pour  le  fort  de  cette  place.  Ils  dé- 
bitent >:>  que  la  garnifon  en  efl:  nombreufe  : 
quelle  a  àes  vivres  pour  neuf  mois,  &  que 
les  plus  habiles  Ingénieurs  regardent  les  for- 
tifications   prefque    comme    imprenables  ce. 
Tout  cela  eft  bon  pour  endormir  le  Roi  ; 
mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  vrai  au. 
public  Anglôis,  qui  n^aime  point  qu'on  ren- 
dorme ,  &  qui  en  auroit  beaucoup  d'humeur  à 
fon  réveil.  — •  Suivant  les  derniers  érars ,  la 
garnifon  ne  confiiloit  qu'en  trois  mille  huit 
cents  hommes  effeélifs ,  &  trois  cents  quctre- 
vingt  huit   non  eifeétifs.  Le  nombre  néce^ 
faire  pour  relever  trois  fois ,  en  cas  d'atta- 
que par  mer  &  par  terre  à  la  fois  ,  dévoie 
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être  de  (îx  mille  avant  qu'on  eût  ajouté  auî 
ouvrages  un   fort  &  une    gaîlerie  couverte. 
Ce  fort   &  le   corps    de  cafernes ,    l'un  & 
l'autre  à  l'épreuve  de   la    bombe  ,  deman- 
dent un  bataillon  de  plus  que  les  fix  mille 
hommes.   Outre  cela  il  faudroit  encore  un 
bataillon  d'artillerie  ,  &  on  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  plus  de  deux  cents  foixante  hommes 
pour  ce  fervice.    Les  ouvrages  du  côté  dé'j 
la  mer  font    faibles  &  ne  font  point  ache- 
vés ;  &   il  faut   que    lés  provifions  fraîches 
arrivent  à  la  place  par  le  rocher  &  les  gai- 
feries  en   pierre,  d'où  on  gagne  les  batte- 
ries qui  commandent  les  lignes  Efpagnoles» 
Les  défenfes  du  côré  de  la  mer  ne  tiendroientj 
pas  dix  jours    contre    une    efcadre  de  dix.' 
vaifleaux  de  ligne.  Tout  le  fyftême  des  for- 
tifications de  cette  place  eft  calculé  d'après 
l'idée  qu'elle  fera  toujours  défendue  par  des 
forces  navales    fupérieures.   La    place'  n'eft 
inexpugnable  que  du  côté  de  terre. 

Population  de  la  Grande-Bretagne. 

Qn  compte  que  cç  Pvoyaume  a  environ 
fept  millions  d'habitans.  Il  eft  fenfible  d'a- 
bord que  de  ce  nombre  il  y  a  quatre  mil-» 
lions  de  femmes.  Des  trois  millions  d'hommes 
xeftans  ,  il  ne  doit  y  en  avoir  que  la  moin 
tié  qui  foit  en  état  de  porter  les  armes.  Or- 
on  fait  que  nous  avons  adaellement  troi$  « 
cents  mille  Anglois  occupés  à  la  guerre  zm% 
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lit  terre  que  fur  mer  :  c'efl:  déjà  le  feptieme 
iqmme  enlevé  à  notre  population.  Encore 
;faut-il  pour  que  cette  proportion  ne  foie 
oas  moindre ,  que  pous  ayons  deux  millions 
d'hommes  en  état  de  combattre*  Eft-il  éton- 
nant que  nos  recrues  de  tout  genre  aient 
tant  de  peine  à  s'efFeâiuer  ?  Le  Lord  Har- 
rington  ,  qui  donne  quinze  guinées  d'enrol- 
(ement  aux  volontaires  qu'il  levé  pour  fon 
bataillon  de  Weftminfter ,  eft  obligé  de  re- 
courir à  la  prefle  ;  &  il  ne  trouve  que  des 
hommes  de  rebut  dont  on  ne  voudroit  dan's 
aucun  autre  corps,  &  dont  on  peut  dire 
comme  Hecube  à  Priam  : 

Non  tali  auxilio  nec   défenforibus  ifiis 
Tempus  eget, 

i„  Malgré  l'extrême  rigueur  avec  laquelle 
fe  fait  la  preiTe,  les  recrues  pour  les  vaif- 
feaux  nfe  viennent  que  très-lentement.  Ce 
qu'il  fautrenvoyer  comme  trop  jeunes  j  trop 
vieux ,  infirmas  ou  m.alades ,  &  ceux  qui 
périfTent  fuffoqués  dans  les  cachots  où  on 
les  jette  ,  réduit  à  très  peu  de  chofe  le  nom- 
bre qui  refte  pour  les  armemens. 

Adrejfe  de  ht  ville  de  Dublin  au  RoL 

La  Cour  n'a  point  fait  publier  avec  di- 
verfes  autres  adreffes  de  Villes  qui  lui  offrent 
des  fecours  celle  de  la  ville  de  Dublin  du 
6  Juillet    dernier.  Ceft  qu'elle  refpire  un 
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vrai  patriotlfnie  :  c'eft  qu'elle  ofe  y  dire  a 
Roi ,  dans  le  langage  d'un  peuple  opprelTé 
que  Ton  gouvernement  eO:  tyrannique ,  t 
que  Ton  Miniflereefl:  foible  :  que  fa  famille  n' 
point  encore  perdu  les  cœurs  de  les  fujei 
d'Cilande,  &  qu'ils  concourront  volontiei 
à  la  maintenir  fur  le  trône;  mais  qu'en  mêm 
tems  ils  Tentent  leurs  maux  &  que  Topprel 
fion  portée  à  un  degré  de  plus ,  fufcitera  e 
eux  le  défir  de  fe  venger.  Si  l'Ang'eterr 
eût  fû  parler  fur  ce  ton  ,  il  y  a  long  ïéw. 
qu'elle  feroit  rentrée  dans  la  paifible  joui 
fance  de  fa  gloire  Ôc  de  fa  profpéiité. 

Encore  quelque  tems  Gt*  nous  verrons» 

Toutes  les  fois  que  nos  Minières  fe  for 
vus  dans  Tembarras  ,  ils  n'ont  jamais  man 
que  de  dire  encore  quelque  ttms^  nous  verrais 
ils  l'ont  dit  quand'  on  leur  a  fait  voir  qu 
l'Amérique  leur  oppofoit  une  réiiftance  (é 
rieufe  ;  ils  Font  répété  quand  ils  ont  et 
convaincus  que  cinquante  mille  homme 
croient  infu(ti(àns  pour  la  conquête  de  TA 
mérique.  Nous  avons  attendu ,  &  encor 
attendu;  mais  notre  efpoir  a  toujours  et 
trompé,  Ced  à -nous  à  leur  tenir,  aujo  ii 
d'iiui  ce  langage  :  ils  prétendent  être  fai 
d'une  pluralité  confîdérable  parmi  les  p^u 
pies  de  lAmérique:  nous  répondons  à  ce! 
encore  un  peu  de  tems  Qf  nous  verrons.  Ils  riol 
foutienuent   qi\Q  ^ Charles -Toim  fera  pris  ,■*  t 
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:]u'il  n'eft  point  vrai  que  leur  Général  Pré- 
vôt ait  eu  le  fort  de  Burgoyne  :  encore  un 
-jeu  de  tems  Gr  nous  verrons.  Ils  fe  flattent 
|ue  le  Congrès  pourra  encore  fe  détermi- 
ner à  traiter  avec  eux  :  hélas  quils  attendent 
mcore  quelque  tems  ù'  ils  verront  / 

Les  Prifonniers  François  en  Angleterre. 

Il  y  a  a(ftuelîement  environ  trois  cents 
François  dans  l'ancien  palais  du  Roi  à  Win- 
chefter.  Ils  ont  autour  du  Palais  un  grand 
terrain  pour  fe  promener  ;  &  on  trouve  boîi' 
qu'ils  foient  toujours  enfemble ,  la  garde  éranc 
fuffifante  pour  qu'on  n'appréhende  point  leuc 
évafion.  Il  y  a  peu  de  jours  qu'un  Capi- 
taine d'enrolieurs  s'y  rendit,  pour  voir  fî 
quelquds  uns  de  ces  François  ne  voudroienc 
point  entrer  au  fervice  du  Roi  d'Angleterre. 
Il  en  trouva  une  vingtaine  de  bonne  vo- 
lonté ,  qui  reçurent  un  engagement  de  cinq 
guinées  par  homme.  Leurs  autres  camarades  ^ 
au  nombre  de  deux  cents  quatre-vingt  ^ 
furent  fi  indignés  de  les  voir  prendre  ce  parti,' 
qu'ils,  les  entourèrent  pour  les  empêcher  ds 
fortir  ,  &  les  auroient  afTommés  de  coups  fuc 
la  place  ainfi  que  les  Enrolleurs,  fi  une  garde 
redoublée  ne  fût  accourue  promprement  à 
deur  fecours. 
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La    Foi  Britannique. 


La  cargaifon  des  trois  valfTeaux  de  Péri 
facola,  arrivés  le  23  Juillet  aux  Dunes 
confifte  en  peaux  de  daim ,  indig®  &  er 
piaftres.  Ces  deux  derniers  articles  font  le;, 
retours  donnés  par  quelques  Efpagnols  de  h' 
Nouvelle  Orléans,  pour  les  marchandifes  bri 
tanniques  que  les  Anglois  de  la  Floride  oc- 
cidentale leur  ont  fait  paiTer  en  contrebande 
Les  peaux  viennent  des  Sauvages  en  échang<j 
des  marchandifes  de  la  Grande-Bretagne 
Voilà  le  commerce  préjudiciable  aux  inté 
rets  de  l'Efpagne  que  les  Anglois  ont  tou 
jours  fait  &  que  leur  Miniftere  a  toujour; 
protégé,  foit  à  force  ouverte,  foie  clandef 
tinement.  Ces  deux  vailTeaux  font  partis  (i( 
Pen facola  dans  un  tems  où  la  plus  grandt 
harmonie  fubfiftoic  entre  FAngleterre  & 
l'Efpagne  &  ou  cette  dernière  Ptûlfance  rra- 
vailloit  de  tout  fon  cceur  à  faire  rendre  i« 
paix  à  l'Angleterre. 

Commmt  on  perdfes  Alliés, 

Il  eft  abfolument  faux,  difent  certaines 
gazettes ,  que  l'Impératrice  de  Ruffie  fe  foit 
àiontrée  le  moins  du  monde  difpofee  à  nouj 
aflîûer.  Elle  a  en  horreur  notre  fyftéme  d'ad- 
miniftration  &  méprife  nos  Miniflres.  Il  y 
a  quelque  tems  qu'elle  fit  certaines  propor- 
tions favorables  à  la  Grande-Bretagne,  On 
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Ti^y  répondit  qu'en  l'oiurageant  ,  &  de  ce 
moment  là  elle  s'eft  renfermée  dans  une 
neutralité  très  -  défobligeance  pour  nous* 

Pourquoi  on  ne  retrouve  point  fes  Alliés^ 

On  veut  nous  faire  croire  que  le  Roi  dé 
PrufTe  efl:  difpofé  à  foucenir  notre  caufe  ; 
mais  on  ne  nous  dit  point  fi  on  eft  difpofé 
à  lui  payer  une  fomœe  de  570,000  liv.fterU 
pour  la  dernière  année  de  fon  fubfide  qui 
lui  a  été  conteflée  &  refufée.  On  ne  nous 
apprend  point  non  plus  s'il  s'«;^r,gâgera  à  nous 
foutenir  jufqu  à  la  fin  de  la  guerre.  En  effet , 
il  efl  en  droit  de  mettre  dans  fes  condi- 
tion' ,  qu'il  fuivra  l'exemple  de  fon  Boa 
Frère  &  fidelle  Allié,  quû  le  laifla  dans  le 
plus  grand  épuifement  faire  fa  paix  comme 
il  pourroic  avec  la  Maifon  d'Autiiche. 

Verhum  fapiemi. 

Cet  Oracle  femble  prefque  oublié  parmi 
nous .  De  Witt ,  le  grand  Penfionaire  ,  avoit 
été  averti  du  fort  qui  le  menaçoit  long  rems 
avant  fa  cataftrophe.  Le  matin  même  du  jour 
qu'il  fut  malTacré,  il  reçut  une  lettre  d'un 
de  fes  amis  pour  le  prévenir  que  le  peuple 
ae  pouvant  fupporter  plus  long  tems  les  ef- 
fets de  fa  mauvaife  adminifl:ration  ,  étoit  fiir 
le  point  de  fe  foulever.  Mais,  cela  ne  l'em- 
pêcha point  de  fortir  du  Confeil  le  fourire 
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fur  les  lèvres  &c  avec  un  air  de  fatisfadiorf 
répandu  fur  toute  fa  perfonne.  Cette  cir- 
co^^vtance  décida  fa  mort.  Le  peuple  indigné 
de  le  voir  ainfi  infuiter  à  la  milere  publique  , 
tomba  fur  lui  &  le  mit  en  pièces  à  la  vue 
de  ies  partifans  ,  qui  n'eurent  pas  le  courage 
de  faire  les  moindres  efforts  pour  le  défendre. 

Contributions  volontaires  pour  la  défenfe  de  lEtau 

'  On  prétend  que  le  Roi  a  des  amis  :  cela 
efl:  aifé  à  connoître.  Voici  le  moment  pour 
eux  de  fe  montrer.  Que  fes  Mîniftres ,  d'abord , 
lui  remetrenc  une  année  entière  de  leur  traite-! 
n)ent ,  de  leurs  émoîumens  ,  &c.  &  que  pen-^ 
dant  cette  anoée  ils  le  fervent  gratis  :  quel 
jes  Penfionaires  lui  falTent  pareillement  le! 
facrifice  d'une  aanée  de  leurs  penfions  :  que 
tous  les  grands  &  ies  gens  riches  lui  por- 
tent généreufement  une  année  de  leur  re- 
venu. Alors  le  Fvoi  fera  fdr  de  lever  ies  fub- 
fides  fans  faire  d'emprunt  &  fans  charger  fes 
fujets  de  nouveaux  impor.'^.  Mais  il  eH  bienl 
à  craindre  que  toutes  les  proreftanons  qu'il 
a  reçues  du  zèle  de  fes  prétendus  amis , 
•pour  fon  fervice  ,  ne  lui  rendent  pas  feule- 
ment de  quoi  payer  les  gages  de  l'Officier 
qui  a  la  charge  de  prendre  ies  rats  dans  fon 
palais. 

IJHifcoire  d'Anyletcrrc. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'un  particulier  de- 

mandoii 
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imandoit,  dans  un  Café,  quelle  étoit  la  meil- 
leure Hiftoire  d'Angleterre?  On  lui  répon- 
dit que  la  plus  eftimée  étoit  celle  de  Rapiri" 
Thoiras»  —  Fort  bien  ,  repric  le  QuePcionneur, 
mais  il  doic  y  avoir  une  continuation  ,  èc 
quelle  eft  la  meilleure  ou  au  moins  la  plus 
autentique  ?  —  Oh  quant  à  ceci,  répliqua 
celui  qui  avoit  déjà  répondu,  perfonne  n'eft 
plus  en  état  de  vous  fatisfaire  que  les  Mi- 
niftres  aduels  ,  car  non  feulement  ils  peu- 
vent vous  en  donner  la  plus  autentique  conr 
tinuation  ,  mais  ]'ai  bien  peur  qu'ils  n'en 
faiTent  auffi  la  conclufion. 

Nouvelle  Hijhire  de  Londres^ 

La  conduite  que  la  Ville  de  Londres  a  te- 
nue en  refulant ,  par   une    délibération  de 
fes  Magiftrats    ôc    Chefs  ,    d'offrir    au  Roi 
aucun    autre   fecours    que  fes  confeils  ,  lui 
a  attiré    i'animadverfion    de  plufieurs  Ecri- 
vains du    parti   miniftériel  ,    qui  décochent 
journellement  fur  elle  les  traits  les  plus  poi- 
gnants &  les  plus  capables  d'abailler  l'orgueil 
:   de  la  première  Ville  du  monde  commerçant. 
Un  de  ces    Ecrivains  ^  qui  veut  fe  donner, 
s   fur  fon    compte,    les   libertés   que    prenoit 
[  Therutes  contre  les  Chefs  de  l'armée  Grecque 
S   &  qui  s'annonce  fous  ce  nom  ,  a  adrefTé  à  ce 
?   fujec  aax  habitans  de  Londres  deux  lettres, 
;»oii  hs  invectives ,  même  les  plus  grollieres, 
j   ne  leur  font  point  épargnées.  Encore  faic-il 
Tome  XV.  $ 
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efperer  qu'il  continuera.  Il  trouve  qa'il  lui 
'^fl  impoilible  de  les  appeller  ni  hommes, 
.ni  meilleurs  ,  ni  frères,  imputant  plutôt  à 
leur  lâcheté  qu'à  leurs  mécontentemens,  le 
^efus  qu'ils  ont  fait  de  lever  des  hommes 
pour  la  défenfe  du  Royaume  ou  d'y  contri- 
buer de  leur  bourfe/  Il  leur  rappelle  que 
dans  l'annéô  a^(> .  la  même  apathie  dont  ils 
font  (alfis  aujourd'hui ,  leur  fit  regarder  avec 
indifférence  la  défaite  de  l'armée  àlAllzEuu 
14  leur  importoittouî  auiîi  peu  alors,  qu'au- 
jourd'hui ,  que  leurs  coffres  fûffent  pillés  , 
leurs  femmes  &  leurs  hlles  deshonorées  par 
les^Gaulois  en  déroute  ou  par  les  Romains 
vainqueurs.  Probablement  le  Miniftere  de 
ce  tems  là  leur  étoit  défagréable  ;  car , 
pouriuit  il ,  avec  la  même  force  d'inertie  qui 
les  caradérife  aujourd'hui ,  ils  refterent  Ipec- 
tateurs  indif^érens  du  combat  qui  fe  livra 
dans  les  rues  de  leur  Ville  ,  &  il  efl: 
vraifemblable  que  pendant  ce  tems  là  ils  dif- 
pofolent  leurs  Dames  à  recevoir  gracieufe^ 
ment  les  Officiers  de  l'armée  vidorieufe, 
<jui  fe  trouva  être  celle  des  Romains, 

En  remontant  quelques  fiecles  plus  haut  i: 
M  trouve  dans  les  Commentaires  de  Céfat 
un  autre  monument  de  leur  opprobre.  »  Ge 
grand  Homme  a  écrit  que  lorfqu'il  entra 
les  armes  à  la  main  dans  votre  pays  ,  leur 
dit- il,  il  fut  vigoureufemenr  repouflé  par 
Caflivellanus,  Il  donne  même  a  entendre  que 
ks  fiiccès  de  fon  expédiûon  devenou  très- 
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douteux,  lorfque  la  bonne  ville  de  Londres 
le  foulagea  de  Tes  inquiétudes  ik  le  mit  en 
poflelîîon  de  la  Grande -Bretagne,  Elle  lui 
envoya  des  fublidancts  pour  fon  armée  qui, 
fans  cela,  alloit  périr  de  befoin  ,  &  quarante 
otages  pour  lui  repondre  de  la  bonne  con- 
duite de  [es  habitans  ,  à  condition  qu'elle 
feroit  exempte  du  pillage.  C'eft  ainfi  que  vos 

•pères  vous  ont  donné  l'exemple  de  lâcheté 
&  de  perliJie  que  vous  fuivez  fi  fcrupuleufe- 
ment.  Ce  fut  par  cette  conduite  qu'ils  lièrent 
les  mains  au  Défenfeur  de  la  Grande  Bre- 
tagne &  la  forcèrent  de  recevoir  un  joug 
étranger  a. 

»  Mais  fongez  bien ,  habitans  de  Londres , 
que  vos  richeiTes  font  aujourd'hui  plus  con- 
lidérables  que  du  tems  de  Céfar  :  que  vos 
femmes  font  plus  coquettes  ,  mieux  coëffées 
qu'alors  à  l'air  de  leur  vifage  ,  &  que  ce  ne 
fera  point  par  un  troupeau  de  bœufs  ou  en 
donnant  pour  otages    quarante  Epiciers  ou 

.Cordonniers  en  robe  bleu  célefte  ,  que  vous 
vous  racketterez  du  pillage  des  Françoise: 
de   tout  ce  qui   peut  s'enfuivre  «» 

53  Comme  il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui 
fâche  le  latin  ,  (i  vous  imaginez  que  je  vous 
fais  ici.  des  contes  en  l'air,  faites  emprunter 
à  quelque  Ecolier  de  Xfedminfter  la  Traduc- 
tion des  Commentaires  de  Cé(ar  ,  par  Bladen 
ou  par  Diincan  ,  <k.  vous  trouverez  au  cin- 
quième livre  le  vrai  tableau  de  votre  puiila- 

.  nimité.  Vous  y  verrez  aulîi ,  ja  l'avoue,  que 

c  ij 
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Caiîivellanus  étoit  un  tyran;  mais  obfeivez 
que  c'eft  Céfar  qui  l'appelle  ainfi  ,  &  que 
comme  envahifTeur ,  il  ne  pouvoit  donner 
de  nom  trop  odieux  à  celui  qui  s'efForçoic 
de  lui  réiifter  «, 

35  Dans  la  rebeUion  qui  éclata  du  tems  de 
J^éron  ,  vorre  ville  de  Londres  p.it  auiîi  le 
pciTU  de  l'obéifiânce"  paffive,  qui  lui  mérita 
une  exemption  du  pillage;  mais  vous  en 
-fûtes  puni  par  vos  farouches  Compatriotes, 
quis'étoient  foulevés  contre  vos  opprefîeurs; 
.éc  en  mettant  votre  Ville  au  fac ,  ils  cirèrent 
au  moins  quelque  vengeance  des  outrages 
4|ue  leur  pays  avoit  rejus  ':c* 

M.  Therjues  finit  Ton  petit  éloge  hiflorique 
de  la  ville  de  Londres  de  de  Tes  liabitans  , 
promettant  de  le  fuivre  de  fiecle  en  fiecle 
jufqu'au  moment  actuel ,  pour  apprendre  à 
l'Univers  à  les  connoître.  — J^'armée  Fran-, 
^oile  doit  lui  lavoir  quelque  gré  de  les  re-, 
cherches,  il  n-cll:  point  hors  àe  propos,. 
<]uand  on  va  en  pays  étranger ,  de  prendre 
une  idée  des  gens  à  qui  on  aura  à  faiie. 

Cet  objet  d'utilité  me  détermine  à  ajouter 
ici  un  autre  portrait  tracé  par  une  bonne 
main  &  très-  reiîèmblant.  C'eft  celui  du  Bour- 
geois de  Londres  pris  individuellement.— 
îl  fe  croit  fupérieur  aux  plus  grands  perr 
fonnages  de  tous  les  autres  pays  ,  mais  il  ne 
s'apperçoit  pas  que  c'efi:  un  vieux  préjugé  qui 
.«'a  plus  aucune  bafe  dans  fes  fentimens  ou 
dans  fes  mceurs.  — Aujourdhui  ce  qui  dan* 
les  autres  d)  pailion  ,  n'agit  plus  ea  lui  que 
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èomme  inftmâ:.  — Il  faut  des  irritations  plus 
qu'ordinaires  pour  îe  raeure  en  mouvement  ^ 
mais  dès  qu'il  y  ed:  une  fois  il  ne  fait  plus 
s'arrêter.  Si  on  iui-dic  que  la  liberté  nationale 
eft  menacée  ,  il  écoute  en  baiilani: ,  il  répond 
que  cela  eft  très-poflible  ,    &  s'endort.  On 
lui  crie  que  le  danger  eft  preftant  ,  il  écouse, 
dit  quelque    mots   fur  le    courage  anglois  , 
appelle  les  François  des  lâches  ,  &  retombe 
dans  fa  létargie.  »  L'ennemi  eft  aux  portes  : 
les  Miniftres  ont  perdu  la  tête:  que  dites- 
vous  de  cela?  Ce  font  des  coquins,  répond-il,.. 
&  voila  qui  eft  fini,   il  n'y   penfe  plus,  ni 
même  à  rien. —  Mais  la  nation  va  être  ruinée  ! 
à  cela  il  ouvre  une  grande  boache  &  s'écrie 
>3  pauvre   Angleterre  î    ce    puis  il  achevé    fa 
pipe.  Voilà  r Anglois  d'aujourd'hui  traie  pour 
trait ,  non    feulement  de  Londres  ,  mais  de 
tout  îe   Royaume  :    on  pourra  le  forcer  de 
marcher,  mais  il  ne  fera  pas  volontairement 
un  feuî  pas  ,  même  pour  fa  propre  defenfe» 
Pluileurs  Villes  ont  juftifié  cette  cenfure 
par  les  arrêtés  qu'elles  ont  pris  :  je  vous   aL 
déjà  cité  celle  de  Guilford  en  Surrey,,  celle 
d'Hereford  &  celle  de  Reading  :  il  y  en  a 
encore  beaucoup  d'autres  qui  ont  fuivi  l'exem- 
ple de  Londres.  On   fe  permet   ici  de  dire 
fur  leur  compte ,  que  c'eft  dans  l'efpoir  d'être 
bien  traitées  des  vainqueurs;  &  quelqu'un  a 
fait  la   petite    niche  à  la  ville  de  Londres 
de  remarquer  dans  une  gazette,  que  depuis 
îe  refus  qu'elle  a  fait  d'aflifter  le  Roi  poux 

c  îij 
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défendre  l'Angleterre,  le  prix  des  loyers  eft 
augmenté  dans  Londres ,  parce  qu'on  com- 
mence à  s'y  réfugier  de  toutes  parts ,  comme 
dans  un  azile  où  on  fera  fous  la  fauve  garde 
du    vainqueur. 

Dans  une  troifiame  lettre,  Ther fîtes  (e  dé- 
cbaîne  avec  la  même  fureur  contre  les  cito- 
yens de  Londres ,  toujours  en  s'appuyant  du 
témoignage  de  rFIifcoire.  »  Vous  avez  ,  leur 
dit  il  ,  porté  nlrernarivement  le  joug  des 
Saxons  t5c  des  Danois.  Il  eft  vrai  qu'en  1013 
vous  avez  montré  quelque  volonté  de  dé- 
fendre votre  Roi  &  vocre  pays ,  mais  ce 
fut  un  paroxifme  de  loyauté  Ôc  de  courage 
qui  dura  peu.  Il  n'y  a  pas  d'outrage  qui 
ne  vous  ait  été  fait  innpunément  par  le  vain- 
queur. L'excès  de  fou  infolence  ne  pouvoit 
fe  comparer  qu'à  celui  de  votre  lâcheté.  Les 
Annales  de  l'Angleterre  en  ont  été  fouillées 
d'une  tache  qui  ne  s'effacera  jamais.  Faites- 
vous  expliquer  ce  palTage  d'un  Hiftorien 
contemporain  ,  rapporté  dans  le  Tréfor  de 
Hicker  ,  page  103  ,  fœpe  numéro  decem  aut 
Duodecim  Dani ,  altermis  vicibus ,  u.xorem  vd 
Jtliam  vel  cognatam  Thayni  vitiant  ipfj  Tliayno 
fpeâante  nec  prohibente.  *  Voilà  ce  que  vous 
êtes  difpolez  à  faire  encore  aujourd'hui  , 
&  pour  vous  rendre  agréables  aux  Fran- 
çois prêts  à  fondre  fur  votre  Ville  ^.  Il 
leur  reproche  enfuite  leur  perfidie  envers 
le  Roi  Etienne  &  la  Reir.e  Matilde,  cora- 

*  Ssrmo  Lupi  Eplfcopi. 
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périteurs  au  trône  :  —  leur  barbarie  envers 
les  Juifs  en  121  y,  qu'ils  tirent  piller  par  des 
gens  armés  pour  partager  leurs  dépouilles  :  — 
laproclamaîionde  I25'8qui  leur  imprima  une 
flétriiTure  éternelle,  en  ies  qualifiant  de  vils 
,jTïonopoIeurs  :  pour  faire  des  profitr.  con- 
iidérables ,  ils  avoient  profité  d'une  difettede 
grains  pour  s'enrichir  en  afemant  le  pays:  — 
la  bafle  vengeance  qu'ils  exercèrent  contre 
Ifabelle ,  femme  de  Henri  I  ï  I ,  qui  avoit  levé 
fur  eux  un  impôt  inique  auquel  ils  s'étoienc 
fournis  fans  ofer  faire  la  moindre  réfiilance  î. 
onze  ans  après  cette  Princefle  pailant  fous 
le  pont  de  Londres ,  tous  fes  valeuieux  habi- 
tans  y  accoururent  &c  la  couvrirent  de  pierres 
&  d'ordures  qui  la  mirent  dans  le  plus  grand 
danger  de  périr. — -Therfites  finit  ainfi  : 

M  Habitans  de  Londres  ,  n'avez-vous  point 
parmi  vos  OiKciers  de  Ville  un  fiiftorio- 
graphe  :  fi  ce  pofle  eft  à  remplir,  je  m'offre 
à  en  faire  les  fonélions.  Ce  fera  pour  mol 
une  befogne  dégoûtante,  m.ais  j'y  mettrai 
une  chaleur  qui  exaltera  affez  mon  imagi- 
nation >  pour  que  j'aie  le  courage  de  poufiei' 
loin  l'entreprife.Vous  trouvez  fans  doute  ma 
manière  un  peu  brufque  ;  mais  je  iuis  peut-être 
plus  votre  ami  que  il  je  m'amufois  à  vous  flatter» 

Signé ,  Therfites, 

[Cette  tirade  contre  la  Ville  de  Londres  eft  bien 
un  écrit  miniflériel  &  rien  moins  que  patriorique  ;, 
mais  à  cent  lieues ,  des  Etrangers  de  deux  Villes  voi-- 
fîii€s,  pafTejit  aiféraenr  pour  etie  pays,] 

c  w 
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Les  trois   efpeces  de  Peuple. 

Le  peuple  en  Irlande,  eft  un  corps  for- 
midable qui  détefte  cordialement  ceux  qui 
le  haifTent  &  qui  trahifîent  fes  intérêts.       -. 

En  Ecofle,  le  peuple  eft  plus  redoutable 
encore,  parcs  qu'il  eil:  plusiobre,  plushar- 
'  di  dans  fes  réfolutions  :  il  chafTa  les  Evéques: 
il  prit  les  armes  contre  Charles  L  :  il  fraya 
le  chemin  par'  où  ce  malheureux  Prince  fut 
conduit  à  l'échafaud,  C'eft  le  feul  des  trois 
que  les  Minières  Anglois  craignent.  Ils  n'onc 
pas  olé  forcer  Tes  inclinations  relativement 
au  Bill  pour  adoucir  le  fort  des  Papiftes: 
c'eft  pour  lui  plaire  que  l'ade  qui  rend  libre 
l'entrée  des  Baptiftes,  a  été  annullé  quant 
à  TEcoife. 

Autrefois  en  Angleterre  ,  c'étoit  le  peu- 
ple qui  étoit  le  grand  réformateui:  ;  mais 
aujourd'hui  il  fe  laiffe  mener  comme  un  trou- 
peau de  moutons.  Le  Pariement  n'efi:  pas 
plus  dénué  de  {âgc&  &  d'honnêteté  ,  que 
le  Peuple  Anglois  de  toute  efpece  de  cou- 
rage 3c  de  fenîiment. 

Ohfirvations  (Tun  Anglois  fur  Vefcadre  du  Chc" 
valier  Hardy. 

îî  y  a  dans  cette  efcadre  un  trop  grand 
nombre  de  vaifTeaux  de  90  canons.  On  les 
manœuvre  difficilement  ;  ils  font  lourds  à 
la  voile  ;  il  leur   fautj  trop  de  monde;  ^ 
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Sans  le  golfe  ou  fur  les  fondes  ,  ils  ne  ren- 
dent pas  le  même  fervice  que  de  gros  vaif- 
feaux  de  74.  canons ,  bâtis  fur  le  nouveau 
modèle. 

Les  vaifTeaux  de  po  employent  trop 
d'hommes.  Il  faut  leur  en  donner  fept  cents 
cinquante ,  tandis  que  ceux  de  74  n'en 
prennent  que  (ix  cents.  Si  on  fuivoit  l'an- 
cienne règle  ,  ceux-ci 'devroient  en  avoir 
fix  cents  cinquante  ,  &  les  autres  huit  cents 
pour  leur  complet.     . 

Il  y  a  toujours  à  bord  un  homme  malade 
fur  dix;  par  conféquent  il  faudroit  que  les 
vaifTeaux  eûflent  leur  grand  complet  en  for- 
îant  du  port  pour  être  armés  fuffifament  quand 
ils  font  à  la  mer. 

Si  un  gros  vailTeau  de  74  canons  eft  au{fi 
utile  dans  le  golfe  ou  fur  les  fondes  qu'un 
vaiffeau  de  po  ,  le  nombre  de  ceux  ci  ac- 
tuellement employés,  fîîit  perdre  au  fervice 
le  complet  entier  de  deux  vaiiTeaux  du  troi- 
fieme  rang. 

Les  vaifleaux  de  90  aâruellement  avec  le 
Chevalier  Hardy,  font  pour  la  plupart  de 
vieux  vaifTeaux  j  dont  la  réparation  a  coûté 
des  frais  énormes.  Ils  ne  peuvent  point  lou- 
tenir  la  fatigue  des  manoeuvres  ,  fans  tomber 
bientôt  dans  la  décrépitude.  Je  n'en  excepte 
que  deux  ou  trois ,  entre  lefquels  eft  le  Lonâùn 
vaiffeau  neuf.  Aucun  de  ces  vaifTeaux  ne 
peut  foutenir  le  fervice  de  la  Manche  ou  des 
fondes ,  pafTé  la  fin  d'Août  ou  le  conimeD» 
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cément  de  Septembre  :  au  lieu  que  les  valC- 
féaux  François  de  7^  tiennent  la  mer  preC- 
que  dans  tous  les  tems. 

Quand  ces  vaideaux  de  po  feroient  neufs 
&  dans  le  meilleuï  état  ,  &  il  s'en  faut 
de  beaucoup,  leur  batterie  bafTe  devient  ini^- 
tiie  dans  une  groffe  mer.  Au  lieu  que  ceux 
de  100  canons  ,  même  en  ne  fe  fervant  point 
de  cette  batterie  baffe  ,  peuvent  toujours  > 
faire  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi  ,  par  le 
poids  fupérieur  de  leurs  boulets  de  la  deu- 
xième 8c  de^  la  haute  batterie. 

Notre  vanité  doit  être  mife  de  côté  quand 
il  s'agit  de  nos  intérêts  les  plus  effentiels» 
Ce  furent  les  François  qui  inventèrent  les 
vaifTeaux  de  .7^  canons  :  nous  fûmes  bieQ* , 
tôt  obligés  de  les  imiter.  Les  François  nej 
conftruifent  plus  aujourd'hui  de  vailTeaux  de 
po  :  que  ne  prenons  nous  le  même  parti. 

Auffitôc  queleManifellederEfpagnenous| 
€Ut  été  fignifîé  ,  nos  Miniftres  aaroient  dû 
ftationner  à  cent  lieues  Nord-Oueft  ^  quart 
d'Oueft  du  Cap  Finiftere  deux  vaiifeaux  de  | 
yo  canons  &  deux  frégates  ,  qui  y  feroienc 
reftés  pour  avertir  nos  flottes  de  leur  danger, 
8c  les  convoyer  à  Corke  .  à  Kinfale  ou  aux 
ports  occidentaux  de  l'Irlande.  Ils  auroieot 
pu  les  placer  avec  le  même  avantage  à  cent 
lieues  au  Sud-Oueft  du  cap  Cléar.  •   | 

Si  au  lieu  de  revenir  à  Torbay  le  J  Juillet 
l'Amiral  Hardy  eût  été  prendre  fa  ftation  à 
quinze  lieues  au  Sud  Oueft  du  csp  Finxftere.- 
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îl  auroit  empêché  la  jondion  des  forces  de 
l'Efpagne  &  de  la  France  ,  ou  engagé  celles-  ci 
dans  un  combat  inégal.  Il  eft  vrai  que  le  venc 
foLifloit  fore  quand  l'Amiral  fut  rentré  dans 
la  Manche  &  que  cela  dura  quelques  heures  ; 
mais  le  jour  que  l'ordre  fut  donné  de  re- 
venir à  Torbay  (  c'étoit  le  premier  Juillet), 
la  mer  étoit  unie  comme  une  glace,  &  elle 
fjt  deux  jours  ainfi.  L'Amiral  fe  trouvoic 
le  2  Juillet  à  feize  lieue^  Sud-Ouefl:  des  Sor- 
îingues  Jufques-làil  n'avoit  pas  entendu  parler 
de  l'ennemi.  Ceux  qui  ont  donné  le  confeil 
de  faire  rentrer  notre  efcadre  le  ^  Juillet , 
méritent  l'exécration  de  l'Angleterre.  Si  le 
Chevalier  Hardy  eût  été  obligé  de  regagner 
l'Angleterre ,  étant  fuivi  par  des  forces  fu- 
périeures  ,  il  feroit  venu  attendre  l'ennemi 
à  Torbay  ,  &  de  là  il  auroit  pu  attaquer 
l'ennemi/ Suppofe-t-on  que  le  danger  auroic 
été  trop  grand  ,  il  fe  feroit  replié  jufquefur 
Sainte  Hélène  de  l'Ifle  deWight,  &  auffi-tot 
auroit  form.éfa  ligne  en  travers  du  Canal.  S'il 
eut  craint  d'être  écrafé  par  le  nombre  ,  il 
auroit  gagné  la  Tamife  ,  enlevant  par-tout 
oà  il  auroit  paiïc  les  bouées,  balifes  &  mar- 
ques de  mer,  pour  rendre  plus  difficile  la 
navigation  de  l'ennemi. 

Il  eft  d'autant  plus  fâcheux  que_  le  Che- 
valier Hardy  n'ait  pas  empêché  la  jondion  , 
en  allant  chercher  dès  le  cinq  Juillet  l'ar- 
mée Françoife ,  même  au  cap  Finiftere  ,  qu'au- 
jourd'hui il  devient  très-douteux  qu'il  puifle 
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battre  l'armée  navale  combinée.  Cependant 
il  ell:  de  uouce  néceilité  qu'une  vidoire  na- 
vale écarre  i'ennemi  de  nos  cotes  iSc  em- 
pêche le  débarquement.  Des  qu'une  fois  les 
François  atronc  le  pied  en  Angleterre 
notie  crédit  natioDaî  difparoîrra  comme  une 
ombre  ,  Ck  avec  ha  toure  efpece  de  crédit 
particulier  6c  de  négociation  de  papier. 

Toute  la  riciiefïe  eu  Royaume  ne  confiG- 
tera  plus  que  dans  les  eipeces  en  circulatioiii 
Ceux  qin  tiennent  ces  efpeces  fous  clef,  ne 
lâcheront  pas  un  feul  shelling ,  fi  ce  n'eft 
pour  les  befoins  de  la  vie.  Ces.befoins  ne 
leront  plus  livrés  que  pour  de  l'argent 
comptant.  La  malfedes  elpèces  qui  font  en 
circulation  ,  ou  ddns  les  coffres  ,  eft  d'envi- 
ron vingt-quatre  millions  fterling.  11  n'y  ea 
a  gueres  qu€  la  moitié  en  circulation^  les 
avares  ,  les  riches,  les  indoiens  tiei>nent  le 
refte  enfermé.  Le  papier- monnoie  en  circu- 
lation eft  de  trois  cents  millions  fterling: 
on  peut  évaluer  à  la  même  fomnie  le  mobi- 
lier du  Royaume»  De-la  il  doit  réfulrer  qufr 
la  valeur  des  terres  &  du  mobilier  fera  Hxée 
par  la  quantité  des  efpèces  en  circulation.. 
En  conféquence,  on  n'achètera  plus  hi  terres 
ni  maifons,  &  on  ne  dépenfera  plus  d'ar- | 
gent  que  dans  une  nécelîué  urgente.  Le  luxe 
ceOera,  ainlî  que  le  commerce,  même  quand 
l'entrée  de  la  Manche  feroit  reftée  libre  ;  & 
•il  fera  impoHible  en  çonféquence  de  lever 
les  fabfides  pour  continuer  la  guerre. 
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Si  la  dépenfe  annuelle  du  Peuple  Anglois 

eft   de  foixante  &  dix  millions  flerling  ,  les 

d^'uze  qui  font  en  circulation  n'y   fuffiront 

ja.nais.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant, 

c'eft  que  iReme  il.  n'y  aura  pas  un  quart  de 

ces  efpèces  qui   refte  en   circulation  ,    parce 

que  le  Marchand  ne  voudra  pomt  s'en  def- 

fciifirj  regardant  cet  argent  comme  la  feule 

propiiété  qu'il  Toit  aîlaré  de  ga.'der. 

1      Si  le  débarv^uemenr  des  François  s'eifedue 

fans  que  ÏQ'jr   armée  navale  ait  été  battue» 

il  ne  noùs  reftera  plus   qu'up.e  chance,   qui 

fera  de  les  battre  fur  terre;  mais ,  quoi  qu^en 

■piùlï'e  dire  le  Doyen  de  Gloaceflsr,  rrenre 

,t>u  quarante  mille  ennemis  t^ a  'fplancés  dans 

'quelqu'une  de  nos  t  vovu\zq^  ,  nous   donne- 

jront  furif.ulemenr  de  tablaiare.    Que  Dieu 

'tiouk  cjnierve  nus  pauvres  rètesl 

Dans  les  papîeiS  du  27  Ju  I;eL ,  un  Ohfer^ 
vanur  méconcent  d<3  voir  ^.-'.j  en  comptant  le 
Formidable  Ce  po  canons  ,  pdici  le  2ç  Jji!!ec 
■pour  joindre  la  grande  efcadi  e  ,  elle  n'eR  forte 
/encore  que   de  3  j  vaiiTtraix    ce  li;~ne  ,  de- 
mande au  Lord  Sand'^ach  ce  que  font  de- 
j venus   le  Barfieur  àc  le  Neptune  de  j^o    ca- 
nons,  le  Royal  William  &.  le  Cambrugz  de_ 
80,  W^rro^ant  ^  la  Bellone  ^  le  Dragon^  l'ffer- 
1  cule  ,  le  Héros ,  le  Kenc  j  le  Mars  ^  le  fémé- 
rairer]  le  Warrior  ^  de  74  ;  le  Modefîi^^  lePa- 
lypherriti ,  la  Sainte- Anm  &  le  Saint  Antonio  , 
de  64. ,  cum  mulds  atiis ,  qui  font  porrés  fur 
toutes  les  liftes  de  la  Marine  >  au  nombre 
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des  bons  vaifTeaux  en  ordinaire  ?  Le  Formi- 
dable vient  d'appareiller  avec  le  même  mât 
de  mizaine  qu'il  avoit  l'année  dernière ,  & 
jâont  la  mèche  eft  pourrie. 

Extrait  d'une  lettre  d'un  Officier  de  VEf cadre. 

Pour  vous,  mon  cher  Monfieur  ,  qui  vous 
vous  fouvenez  de  nos  armemens  de  la  guerre 
dernière  ,  &  de  l'ardeur  de  nos  Marins  ,  quel 
fpedacle  allarmant  ne  feroit  pas  aujourd'hui 
notre  grande  efcadre  ,  de  qui  feule  dé- 
pend le  fort  de  l'Empire  Britannique?  Re- 
poufies  dans  nos  ports  par  les  forces  com- 
binées de  France  &  d'Efpagne,  quel  eft  l'eC 
poir  qui  nous  refte?  Je  vois,  à  la  vérité, 
fur  quelques  unes  de  vos  Gazettes^  un  ren- 
fort de  quatorze  vaiiïeaux  de  ligne  qui  doi- 
vent être  prêts  d'ici  au  mois  de  Septembre- 
Mais  ce  nombre  n'eft-il  pas  encore  infuffî- 
fant  de  beaucoup  ,  même  quand  les  vaiiïeau^ 
feroient  dans  le  meilleur  état.  Les  ennemie 
auront  encore  vingt  vaifTeaux  de  plus  que 
nous.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  , 
c*eft  que  des  quatorze  voiles  qu'on  nous 
promet,  la  moitié  ne  font  pas  propres  feu- 
lement à  garder  l'entrée  de  nos  ports.  Le 
Lord  Sandwich  a~t-il  pu  fe  perfuader  : 
qu'en  mettant  en  commiiïion  de  vieilles  car- 
xraifes  ,  il  a  fait  tout  ce  qu  on  a  droit  d'atten 
dre  de  lui  ?  Qui  empêche  qu'il  ne  nou; 
donne  jufqu'à  cent  vaiiTeaux,  s'il  les  donnî 
en  aurù  mauvais  ordre  ?  Il  n'y  a  pas  un  Ma- 
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xîn  qui  ignore  que  la  Princejfe  Amélie ,  le 
Marlborough^  le  Blenheim  ^  le  Sandivich  &  le 
vieux  Alcide  (pris  furies  François  en  pleine 
paix  en  lyjj  par  l'Amiral  Bofcaven)  ne 
peuvent  point  fe  préfenter  dans  un  combat. 
Des  trente- lin  qui  forment  aujourd'hui  (  lo 
Juillet)  l'efcadre  ,  il  y  en  a  huit  qui  nous  ont 
donnés  les  plus  vives  inquiétudes  pendant 
les  quarante-huit  heures  de  gros  tems  que 
nous  avons  eu ,  &  cependant  nous  fommes 
dar.s  le  mois  de  Juillet.  Avec  des  vaifîeaux 
en  cet  état,  dirons-nous  encore  qu'un  An- 
glois  ne  craint  point  deux  François  ?  Ce  (ont 
là  dépures  gafconades ,  &  je  gémis  de  voir 
que  nos  gazettes  les  mettent,  ou  d'autres 
propos  auilî  vains .  dans  la  bouche  du  Prince , 
qui  vient  faire  avec  nous  les  premières  armes. 
Il  efi:  bien  cruel  de  vouloir  le  couvrir  de 
ridicule ,  &  le  perdre  dans  l'opinion  de  toute 
l'Europe ,  en  lui  prêtant  des  propos  qu'il 
;cft  trop  fage  pour   avoir  tenus. 

Avant  la  première  rentrée  de  l'efcadre  (le 
5*  Juillet)  elle  effaya  de  taire  des  évolutions , 
&  elle  fut  neuf  grandes  heures  à  fe  former  en 
ordre  de  bataille.  Nous  ne  favons  point  quelle 
contrariété  dans  les  circonflances,  fit  mettre 
tant  de  temiS  à  cette  manœuvre.  Nous  efpé- 
rons  que  devant  fennemi ,  elle  fe  fera  avec 
plus  de  célérité.  Le  îems  ordinaire ,  quand  on 
n'eft  point  chicaué  par  le  vent,  eft  de  deux 
heures. 
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Sur  Vçxpédition  de  tEfcadre  de  l'Inde» 

Le  parti  miniftériel  commence  à  exciter 
dans  le  Public  des  rumeurs  contre  le  Cheva- 
lier Edouard  Hughes  qui  eil:  parti  pour  l'Inde 
avec  une  efcadre  de  (ix  vaifleaux  de  ligne.  Il 
fernble  vouloir  faire  retomber  fur  lui  le  blâ- 
me de  cette  expédition  mal  combinée.  Il  eft 
confiant  que  fi  Tes  vaiiTeaux  étoient  actuelle- 
inent  en  Angleterre,  î'efcadre  de  l'Amiral 
Hardy  feroit  plus  forte.  Mais  s'il  réfulte  de 
fon  infériorité  qu'elle  foit  mife  totalement 
en  déroute,  ce  n'eft  point  au  Chevalier 
Hughes  qu'on  aura  droit  de  s'en  prendre. 
Tous  les  reproches  doivent  retomber  fur  lesj 
Minières. 

[  Il  eft  à  remarquer  que  cette  obfervation 
d'un  Gazetier  de  i'oppofition  ,  fait  comme 
entendre  que  I'efcadre  du  Chevalier  Hughes; 
n'a  point  pris  fa  route  vers  les  îfles  du  vent, 
ou  que  fi  elle  y  efl  allée,  les  chofes  y  fonî 
dans  un  tel  érac ,  que  ce  renfort  n'y  fera 
d'aucune  utilité.  ] 

Voici  ce  qui  donna  lieu  aux  menaces  que 
le  Chevalier  Hardy  fe  permit  de  faire  à  fes 
Capitaines  au  fujet  des  fignaux  ,  iorfque  fon 
efcadre  mit  à  la  mer.  Il  les  avoit  tous  ap- 
pelles à  fon  bord  ;  &  ils  s'y  étoient  rendus , 
à  l'exception  du  feul  Lord  Mulgrave ,  qui  fe 
prévalant  fans  doute  ce  ce  qu'il  eft  le  conli- 
dent  du  Lord  Sandwich  ,  ^  un  des  Com- 
miffkires  de  l'Amirauté,  ne  jugea  pas  à  pro' 
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pos  de  prendre  cette  peine.  L'Amiral  fe  vie 
obligé  de  le  faire  venir  ;  &  le  Lord  s'excufa 
fur  quelque  empêchement,  dont  le  Cheva- 
lier Hardy  fe  montra  fatisfait.  Mais  à  cette 
occafion,  il  déclara  qu'il  feroit  juger  fuivant 
toute  la  rigueur  des  articles  de  guerre  ,  ceux 
qui  manqueroient  d'obéir  à  fes  fignaux ,  de 
quelque  rang  qu'ils  pufTent  être  ;  &  il  en  donna 
Un  fur  lequel  le  Lieutenant  prendra  fur  le 
champ  le  commandement  de  fon  Capitaine. 

Quelqu'un  a  obfervé  qu'on  ne  pourra  poinc 
reprocher  au  Chevalier  Hardy ,  comme  on 
l'a  fait  à  l'Amiral  Keppel,  d'après  fon  pro- 
pre aveu  ,  qu'il  craint  d'approcher  la  côte  :  cai: 
celui-ci  ne  l'a  pas  quittée  depuis  le  i6  Juia 
qu'il  eft  forti. 

Lorfqu'il  eft  rentré  dans  les  eaux  de  Ply- 
xnouthle  27  Juillet,  il  n'avoit  que  trente-deux 
vaifleaux  de  ligne ,  le  Terrible  &  le  Beni/lck 
lui  manquant.  —Le For/nii^^/e  ,  de  74,  qui 
étoit  parti  de  Spithead  le  27  Juillet  pouc 
le  joindre,  a  dû  faire,  ie  trente -troifieme, 
&  le  Prudent  ^  de  74 ,  qui  eft  forti  de  PlyH 
mouth  le  25?,  le  trente- quatrième.  Quand'le 
Benvick  &  le  Terrible  lui  feront  revenus  ,  il 
en  aura  trente-fix.  Le  plus  qu'il  puifTe  avoii; 
enfuite  vers  la  fin  d'Août,  ce  fera  quarante. 
Ce  n'eft  point  d'hommes  que  Ton  manque  à 
préfent,  c*eft  de  vaKTeaux.  Il  eft  bien  éton- 
nant ,  die  un  Officier  Anglois  dans  un  lettre 
écrite  ^e  lefcadre  le  26  Juillet,'  que  les  Mi- 
ciftreié  connoiffant  leur  foibleffé  à  cet  égard ,^ 
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niaient  pas  fait  fo/tir  l'Amiral  Hardy  un  mois 
plutôt  ou  qu'ils  ne  lui  aient  pas  ordonné 
d'aller  fur  le  champ  au  Cap  Finiftere  pour  em- 
pêcher toute  jonction  des  forces  de  la  France 
&  de  l'ETpagne.  Le  même  Officier  obferve 
que  l'Amiral  Hardy  n'eft  pomt  aimé,  &  qu'il 
y  a  fur  Tefcadre  un  nombreux  parti  pour 
Keppel  6c  pour  Howe.  ïl  donne  les  plui 
grands  éloges  à  l'Amiral  Rojfe ,  qui  a  tenu 
à  fon  équipage  ce  difcouis.  »  Mes  amis, 
l'honneur  de  la  nation,  peut-être  même  fa 
liberté,  vont  dépendre  de  nous.  Il  s'agit  dé 
favoir  il  le  pavillon  anglois  doit  perdre  ou 
conlerver  l'empire  des  mers  «,  Chacun  lai 
ayant  répondu  qu'on  étoit  prêt  à  verfer  juf- 
qu'à  la  dernière  goûte  de  fon  fang  pour 
le  loutenir.  33  Eh  bien  ,  pourfuivit-  il,  après 
les  avoir  remerciés ,  que  le  nombre  de  noé 
«nnemis  ne  vous  fafle  point  peur.  Je  vous  mené 
droit  au  plus  gros  d'entr'eux  ,  nous  le  ferre- 
rons bord  à  bord,  &*  avec  l'aide  de  Dieii 
nous  lui  a  irons  bientôt  donné  fon  compte  «, 

II  y  a  des  gageures  ^  ajoute  cet  Officier , 
qu'en  effet  il  accoftera  un  vaiffeau  bord  à 
bord  &  enlèvera  fon  antagonifle  après  la 
troifieme  ou  quatrième  bordée.  —  [Il  y  a  à 
parier  que  cet  article  eft  de  queiqu'ennemi  de 
M.  RolTe.] 

L'heureufe  arrivée  de  notre  flotte  desifles, 
'dit  un  Gazetier^  donnera  au  Lord  Sandwich 
afifez  d'homriies,  s'il  avoit  des  vaifleaux.  Il 
a  dit  dans  le  Parlement ,  quelques  jours  avant 
la  clôture  de   la  feiîioa  ,  qu  il  ne  manquoic 
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que  d'hommes.  Voilà  comme  le  menfonge 
découle  perpétuellemenc  de  fesievres.  Le  talc 
eft  que  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de 
la  prelFe  lui  ont  donné  des  hommes  de  refte 
pour  les  vailleaux  qui  fe  trouvoienc  prccs. 
La  Réjolunon ,  de  74.,  qui  n'a  pu  joindre 
l'elcadre  que  le  1 1  Juiilec ,  avok-elle  manqué 
d'hommes  f.  Non.  Les  vaifieaux  auxquels  on 
travaille  actuellement  ,  eft-ce  le  manque 
d'hommes  qui  empêche  qu'ils  ne  foientache- 
véiî  ?  Non.  Il  falloir  entendre  le  contraire 
de  1  affertion  de  Milord.  Nous  avions  des 
hommes  &  point  de  vaifieaux. 

On  dit  que  les  fubiides  pour  le  fervice 
de  Tannée  prochaine,  qui  ie  monteront  à 
vingt' quatre  millions  llerlmg  ,  (  ii  on  compte 
.encore  par  livre  fterling  en  Angleterre  ea 
17^0)  feront  levés  fur  un  plan  de  M.  Pul- 
teney  ,  approuvé  de  Miiord  Norch.  Si  l'efiai 
qui  en  fera  fait  ne  répond  pas  à  l'attente  Ôc 
au  befoin  ,  on  ell  per.luadé  que  la  banque- 
route fera  déclarée. 

Le  Doyen  de  Gloucefter  (  le  fieur  Tucker) , 
vit^nt  démettre  au  jour  un  long  n:iémoire  ,  que 
les  Gazettes  de  Hollande  ont  copié  du  Courier 
de  l'hurope  ,  où  il  effaye  de  prouver  que  le 
projet  d'une  defcente  des  François  en  Angle- 
terre efl:  impraticable.  Mais ,  obferveà  ce  fujec 
un  Anglois  ,  comment  eipere-t-il  nous  faire 
entendre  qu'il  cil:  impoflîble  aux  François  de 
nous  envahir  à  une  diflance  de  vingt  lieues  au 
lus,  tandis  que  nous  avons  bien  envahi  l'A- 
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înériqueàplus  de  qùirrze  cents  lieues?  J'appuîô 
tua.  fécurité  fur  une  raifon  pi  us  folide  que  toutes 
lesfiennesjc'efl:  qu^au  moment  de  rexécution 
nous  tomberons  aux  gemoux  de  la  France  & 
nous  lui  demanderons  la  paix.  Si  elle  ne  veut 
nous  entendre  qu'en  Angleterre ,  c'en  eft  fait 
de  nous. 

Journal  patriotique  du  j   au  lO  Ao&u 

On  a  ptérendu  ces  jours -ti  que  le  Lord 
Carlifle  étoit  enfin  nommé  à  la  place  va- 
tante  de  Secrétaire  d'Etat ,  &  qu'il  avoit  r^ 
mercié  le  Roi  ;  mais  cette  nouvelle  eft  dé-* 
nuée  de  fondement  ;  car  ce  Seigneur  eft 
parti  po4Jr  le  Comté  d'York  au(îi-tôt  après 
svoir  donné  la  démiflion  de  fa  charge  de 
Tréforier  de  la  Maifon.  Dans  une  affera* 
blée  convoquée  au  nom  des  Miniftres  dans 
le  même  Comté ,  il  a  refufé  de  contribuer 
ti'un  feul  shelling  pour  le  fervice  du  Gou- 
vernement fous  i'adminiftration  aé^ueîîe.  Mi- 
lord  Carlifle  eft  du  parti  Bedford,  qui  n'a 
^as  eti  ce  mom.ent  -  ci  la  prépondérance. 

L€  parti  EcoflTois  ou  du  Roi  eft  compofé 
laujôard'tïui  des  perfôn  nages  fui  vans.  Comte 
de  Bute  ,  'Duc  de  Chandos  ,  Comte  de  Chef- 
terfield ,  Comte  de  Dattmouth,  Lord  Pïé- 
fidentGower  (  détaché  de  Bedford  )  ,  Comte 
de  Denbigh  ,  Comte  Marchmont  ,  Comte 
de  Sandwich  (  détaché  de  Bedford  )  ,  Comte 
Barhurft ,  Lord  Dudley  ,  Comte  de  Mans-  , 
field  ,  Lord  le  Defpenfer ,  Lord  North  ,  Wed-  j 
derburae,  AvQcat  général,  Cb»  Jenkinfon» 


tT  ©B  l'Amérique.  llif 
Hans  Stanley  ,WelboreEllis  ,  ChevalierGrey 
*Cooper  ,  J.  Robin fon  .  Lord  Germaine  » 
Archevêque  d'York,  Lord  Mulgrave. 

Le  parti  de  Bedford. 

LordThurlow  ,  Lord  Weymouth  ,  Rigby; 
(Chef  dans  la  Chambre  des  Communes),. 
JLord  Carlifle. 

Une  aflemblée  de  foufcrîption  s'efttenu© 
à  Oxford  le  Mercredi  28  Juillet.  Le  Comte 
d'Abingdon  s'y  étoit  rendu  ;  mais  comme  il 
manifefta  une  intention  contraire  à  4'objet 
de  l'affemblée ,  &  qu'on  n'y  admet  oit  que 
les  perfonnes  amenées  par  leur  bonne  vo- 
lonté pour  le  gouvernement  ,  il  a  publié 
le  30  Juillet  un  écrit  dans  lequel  il  fait 
connoître  fes  motifs.  On  y  remarque  le  p^f- 
fage  fuivant,  qui  explique  l'énigme  de  la 
conduite  des  Miniftres  Anglois  vis-à-vis  de 
l'Efpagne.  »  Ce  n'eft  point,  di:  cç  Seigneur, 
une  raifon .  pour  me  décider  à  aflîûer  la 
gouvernement,  que  la  fituation  où  je  vois 
la  nation  &  le  befoin  qu'elle  a  d'une  réu- 
nion de  partis.  Cette  fituation  efk  l'ouvrage 
du  Gouvernement  même  qui  nous  y  a  mis 
avec  deffein  ,  &  qui  ne  fait  pas  difficulté  da 
l'avouer.  Vous  aurez  ,  ont  dit  les  Miniftres, 
une  guerre  contre  la  France  &  l'Efpagne ,. 
&  alors  il  faudra  bien  que  vous  vous  réunif^ 
fiez:  l'intérêt  de  votre  propre  confervatioa 
vyous  en  fiera  une  nécelTué.  Cette  politique 
■1  dii^  ■ 
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peut  eue  esceliente  ;  mais  je  fais  fur  que 
la  logique  en  efi:  détePcable  «.  , 

[  Ce  trait  dévoile  païfaitement  le  fyftême 
des  iVlanfl-ies  Anglois.  *^our  obtenir  de  leur 
haiion  les  moyens  de  rtduire  rAme'rique , 
iliv  ont  provoqué  la  France  à  une  guerre: 
ils  ont  temé  enfulte  de  détacher  l'Amérique 
de  (on  nouvel  allié  ,  pour  s'unir  avec  eux 
contre  la  France  ,  efpérant  regagner  dans 
une  guerre  heureufe  avec  cette  PuifTance,  tout 
ce  qu'ils  avoient  perdu  par  la  guerre  d''Amé- 
ri^)ue.  Ei*hn  pour  opérer  chez  eux  une  ré- 
union départis,  pour  s'aiTurer  de  jouir  tran- 
quiileroenc  de  leurs  places,  ils  ont  cherché 
à  (e  faire  dans  l'ETpagne  un  ennemi  de  plus. 
Milord  Abingdon  déclare auffi  dans  cet  écrit, 
que  fon  avis  eu.  que  toutes  les  forces  de  la 
nation  fe  tournent  d'abord  contre  les  en- 
nemis intérieurs  &  caches^  &  qu'enfuiie  elle 
fera  bien  plus  afTurée  de  léullir  contre  ceux 
qui  fe  montrent  ^  veulent  l'attaquer  de 
front,  j 

On  plaifante  fort  amèrement  les  Minières 
fur  les  qoétes  qu'ils  font  faire  dans  les  Pa- 
rojfles  pour  le  foutien  du  Gouvernement, 
La  plupart  des  gens  ,  au  lieu  de  mettre  dans 
la  bour(e,,fermonent  les  Quêteurs  ou  Quê- 
teufes,  &  les  chargent  de  dire  à  ceux  qui 
les  ont  envoyés  ,  que  les  facultés  du  peuple 
font  déjà  épuifées  par  les  taxes.  M.  Pulteney, 
qui  depuis  un  an  ou  deux  a  donné  de  fi 
beaux  projets  de  finance  ,  s'eft  chargé  de 
faire  cette  quête  dans  la  paroilTe  Saint  George , 
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la  plus  riche  de  WeAiTiinHe  :  quoique  ce  foi: 
celle  pa  les  Minières  ont  ctrrauiement  le 
plus  d'amis,  il  n'a  point  pu  y  léuffir.  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  le  loupçonner  de 
négligence  ,  car  on  (ait  combien  il  ambi- 
tionne d'obtenir  îe  titre  de  Comte  de  Bath. 

Il  fe  rendit  le  premier  Août  à  la  Sacrif- 
tie  de  cette  Paroifle  ;  il  y  harangua  imrtile- 
ment  les  notables  qui  s'y  trouvoienc.  Ses 
exhortations  pour  aider  le  Gouvernement» 
furent  reçues  avec  un  parfait  dédain  &  pref- 
<jue  généralement  rejettées.  Sur  ce  qu'il  en 
marquoit  quelque  furprife ,  un  plaifant  lui 
dit ,  »  écrivez  cela  à  votre  frère  le  Gouver- 
neur Johnftone  &  il  vous  dira  que  c'eft  que 
nous  fommes  dans  un  des  jours  de  notre  in- 
foîence  «. 

La  foufcription  du  Duc  de  Norrhumber- 
land  ,  au  nombre  des   Royaliftes  de  Weft- 
minfter  ,  a  été  de  mille  livres  fteriing.  Quel- 
qu'un a  compté  quec'étoit  exaâ:ement  quatre- 
vingt-trois  jours  &  demi  des  appointemens 
&  cafuels  de  la  place  de  premier  Ecuyer  du 
Roi,  qui  lui  a  été  donnée  pour  avoir  fauffé 
la  promeffe  folemnelle  qu'il  avoit  faite  aux 
libres  habitans  de  Middlefex,  dans  une  pro- 
tèftation  fignée  de  lui ,  de  ne  jamais  accep- 
ter aucune  charge  ni  fe  lier  avec  les  Minit 
très,  que  juftice  n'eût  été  faite  (relative-, 
ment  à  Téledion  de  Wilkes ,  )  aux  habitans 
libres  du  Comté  de  Middlefex ,  dont  il  étoit. 
Lord-Lieutenanr» 

À  h 
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Il  s'eft  tenu  le  6  Août  au  Qhâteau  d'Exe^ 
ter ,  Comté  de  Devonshire  ,  une  aflembléa 
de  notables ,  fur  la  convocation  4a  grandi 
Shérif  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  re- 
pouffer l'ennemi ,  ^c.  Divers  avis  furent  pro- 
propofés  &  difçutés  pour  lever  des  hcmrnes 
êc  de  l'argent  ,^  &  un  Comité  choiji  pour 
Jes  prendra  en  confidération  ;  mais  fur  ce 
qu'il  parut  ^  par  une  lettre  du  Général  Am- 
herft ,  que  le  Gouvernenient  n'entendpit  ppint 
confier  des  armes  aux  peuples ,  rafiemblée 
fe  pafla  fans  qu'on  pût  conclure  avitre  çhofe, 
que  le  projet  d'une  adreffe  vague  &  condi- 
tionelfe ,  que  perfonne  ne  voulut  ligner ,  6^ 
qui  en  çonféquence  le  fut  du  Sheriff.  —  Un 
Éccléfiaitique  a  propofé  férieyfèment  dans 
cette  aif^mblçe  de  difti'ibuer  aux  habitans 
des  fujîls  de  bois  pour  s'exercer  tdujours  ea 
attendant  que  le  Gouvernement  fe  (qIc  mieu:< 
svifé. 

La  levée  du  régiment  de  Bath  a  manqué.  I  & 
fbufcription  n'a  été  fignée  que  parle  Médeoiri 
des  Eaux  ôc  une  vieille  femme  i —  Les  No-ta- 
bles  du  Comté^de  Dorfet ,  affemblés  pour  une 
pareille  foufcription  ,  n*ont  pu  çonvepir  en- 
tr'eux  que  d'une  adreffe  4^  ïemoiïtranççs  ai\ 
Roi  cojitre  fes  Miniftres. 

Une  gazette  du  ^Q  »  aoiis  donne  une 
adrefle  au  Roi  p^r  le  Comté  de  Çornouailles, 
Ceft  une  pièce  burlefque  où  les  habitans  de 
ce  Com6é  remercient  Sa  Màjefté  d'avoir  armé 
^  grands  frais  une  puiffante  efcadre  &  d'en 
^YQir  4Qnn^  k  QQA\inmdem.ei\t  à  un  4©  fes. 
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plus  renommés  Amiraux  ,  pour  protéger  leuc 
pêcherie  de  Sardines ,  qui  s'eft  faite ,  difent  ils; 
avec  *la  plus  grande    fureté    depuis    le    itf 
Juin  <jue    cet    Amiral  n'a    pas  quitté|leurs 
côces.  Ils  lui  donnent  les  plus  grands  élo-, 
ges    fur   la    bonne    garde  qu'il  a    faite  de- 
vant les  ports  fameux  de  Looe  ,  de  Foiirey  ^ 
de  Me^wit^y  &   de  ?  enfance  ,   fans  quitter 
les  caps  de  Ramhead  &  de  Blackliead  ,  fi 
ce  n'eft  pendant  quelques  inftanspour  aller 
;;ïeconnoîrre  le   cap  Lizard.  Ils  le  félicitent 
d'être  redevables    aux  lumières   &  à   la  fa- 
geiïe  du  Conleil   du  Roi  ,  du  pîaifir  qu'ils 
auront  à    manger  leurs   Sardines  &  à  faire 
avorter  par   cette   ingénieufe   reffource,   la 
malice  des  ordres  prohibitifs  donnés  par  l'Ef-, 
pagne  contre  i'admiiîion  de  la  pêcherie  an- 
gloife  dans  (ts  ports.  Cette  adreffe  efl:  datée 
\ét  Ramhead  le  3    Août. 
I  ■  ,  On  prérend  que   le  Roi  déterminé  par 
rce  fuffrage  impofant ,  a  ordonné  l'expédition 
d^'^DQ  patente  du  grand  fceau  d'Angleterre  , 
pour  autorifer  le  Chevalier  Charles  Hardy , 
à  échanger  fon  nom  en  celui  de  Tardy  &  à 
porter  les  armes  de  cette  ancienne  famille  qui 
lont  une  ancre  fur  laquelle  s'appuye  l'Efpc- 
rance.  Suivant  d'autres,  le  Roi  va  faire  un  chan- 
gement à  fes  propres  armoiries.  Elles  auront 
pour  cimier  une  tirelire  de  pour  fupports  deuac 
bedeaux  de  paroifle ,  avec  ce  cri  d'armes , 
fionni  foit  qui  y  mettra» 

La  quête  royale  n'a  point  pu  fe  faire  dans 
|fi. paroifle  de  Chifwick  :  les  Marguilliers 
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ont  prétendu  que  les  affaires  de  mendicité 
éroient  de  leur  jurifdidiôn  ;  &  en  conféquen- 
ce  ils  ont  refufé  l'entrée  de  i'égiife  aux  que- 
nurs  ,  avec  menace  ,  s'ils  ne  ie  retiroient 
promptement  ,  de  les  faire  arrêter  comme 
vagabonds ,  &  envoyer  à  la  maifon  de  force.. 

Les  écrits  mimftériels  prodiguent  les  plus 
g'ands  éloges  à  la  fagefle  du  Confeil  du  Roi.,, 
lur  ce  que  nos  flottes  font  rentrées  fans  ac- 
cident ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  uniquement' 
Fefe  du  hazard.  Mais  ils  ne  répondent  point 
à  ces  diverfes  queftions.  Eft-ce  notre  efca« 
are  rentrée  à  Plymouth  le  27  Juillet  qui  a 
protégé  leur  rerour,  puifqu'elles  ont  paru  le 
3  i  avant  qu'elle  eût  été  reprendre  faftation? 
Nos  ennemis  n'étoient-ils  pas  les  maîtres  des 
imers,  Se  fi  leurs  opérations  ,  que  nous  igno- 
rons y  euflenr  permis  qu'ils  fe  trouvaifent  fur 
le  paffage  des  flottes  ,  n'étoient-elles  pas  leur 
proie  ?  Le  convoi  fous  lequel  elles  font  ren- 
trées étoit  il  de  quelque  importance  ? 

Quelqu'un  fe  félicitoit  de  la  rentrée  heu- 
reufe  des  deux  flottes  des  ifles  Angloifes  » 
Eh  !  comment  rentreront-elles  l'année  pro- 
chaine, lui  demanda  t' on,  ii  nous  n'avons 
plus  d'ifles  ? 

L  A  flotte  des  Ifles    a   paflTé  pendant  la 
nuit,  devant  l'efcadre  du  Chevalier  Hardy; 
cette  circonflance  lui  a  fait  perdre  cinq  cents 
hommes  qui    fe   font  fauves   avant  que  les 
batteaux  prefTeurs  aient  pu  joindre  les  vaif- 
féaux  qu'ils  montoient. 

Loffque  cette  flotte  efl:  partie  le  i J  Jui»; 
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des  Ifles  du  Vent ,  c'eft-à-rdire  de  Ton  rendez- 
vous  à  Saint  Chriftophe,  l'efcadre  de  Byroii 
n'eroit  coiDpofée  que  de  vingt  vailleaux  de 
ligne  &  deux  de  cinquante  canons.  Celle 
du  Comte  d'Eftaing  devoit  être  forte  de 
vingt-quatre  vaifleaux  tous  fraîchement  caré- 
nés au  Fort  Royal  :  les  vaifleaux  de  Eyron 
n  ont  point  pu  prendre  de  carène  à  Sainte 
Lucie,  L'Amiral  à  du  repartir  le  i6  pour 
cette  Ifle.  Il  y  avoit  Jaîfle  le  Conquérant  de 
foixante  quatrecanons  fon  vingt-unième  vail- 
feau.  Le  Centurion  de  cinquante  a  dû  ac- 
compagner la  flotte  jufqu'au  vingt-cinquième 
dégié  de  latitude,  &  y  croifer  un  mois,  avec 
quelques  frégates  avant  de  retourner  à  Sainte 
Lucie.  Les  quatre  vaifleaux  du  Chevalier  Hii- 
ghes,  rappelles  de  l'Inde,  formeront  à  Byron 
vingt-  cinq  vaifleaux:  mais  il  n'y  a  que  ces 
quatre  en  bon  état. 

La  mortalité  a  été  (î  prodigieufe  à  Sainte 
Lucie  ,  que  fur  le  nombre  defoixantebâtimens 
de  tranfport  fur  lefquels  les  troupes  ont  paf- 
fé  à  cette  IHe ,  il  en  eft  revenu  vingt  (ix 
en  Angleterre  que  îe  défaut  de  bras  rendoic 
inutiles.  Le  vaifleau  le  Prefton  a  perdu  cv;nc 
foixante  hommes. —  La  flotte  n'a  pas  rap- 
porté la  moitié  des  fucres  prêts  à  être  e.ii- 
barques.  L'Ofncier  de  Plume  chargé  du  dé- 
tail des  bâtimens  de  tranfport  frettés  pour 
le  Gouvernement  ,  piqué  de  ce  que  les 
Patrons  avoient  demandé  leur  congé  à  l'A- 
miral pour  pouvoir  charger  des  fucres  ,  les 
a  retenus  pour  le  Roi  jufqu'à  leur  retour  en 
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Angleterre ,  de  forte  que  la  plupart  y  font  r(t^ 
venus  fur  leur  left.  La  petite  h uaieur  de  cet  0& 
ficier  coûte  à  la  nation  vingt  mille  livres  fter* 
ling  :  les  fucres  font  reftés  dans  des  Ifles  où 
ils  pourront  être  la  proie  de  l'ennenrii  ;  &  le 
prix  de  cette  denrée  refte  très-cher  à  Lon- 
dres »  où  l'arrivée  de  tant  de  vaifTeaux  de- 
vroit  le  faire  baifler.  —  La  plupart  des  ma* 
telots  de  cette  flotte  qui  fervoient  le  Gou- 
vernement depuis  trois  ans  &  plus  dans  les 
Mes  ont  été  prefles  à  leur  arrivée  avec  la 
plus  impitoyable  barbarie. 

Les  Gazettes  du  lO  annoncent  que  le 
Chevalier  W.  Erskine  &  le  Général  Jones, 
font  arrivés  de  New-York  avec  la  nouvelle 
de  la  déroute  entière  clés  forces  aux  ordres 
du  Général  Prévôt  déviant  Char  les -To  y»* 
Il  y  a  eu  deux  affaires  fanglantes  les  13  &  14 
Juin  ,  dans  Ief(juelles  le  Général  Lincola» 
Américain  ,  a  eu  l'avantage  définitif  qui  a 
fàuvé  Charles-Town» 

Suivant  une  lettre  écrite  de  l'armée  ds 
Clir.ton  le  1 5  Juin ,  ce  Général  avoir  paffé  la 
rivière  de  Hudfon  &  étoit  entré  le  1 8  Mai  dans 
les  Jerfeys ,  où  il  a  pris  le  fort  la  Fayette» 
Le  principal  fort  américain  nommé  le  Défi 
efi  inué  à  quelques  milles  en  remontant  la 
rivière.  L'art  de  la  nature  femblent  l'avoir 
fortifié  à  l'envi.  Sa  garnifon  eft  compofée  de 
deux  mille  Américains.  Washington  a  fait 
quelques  mouvemens  pour  le  couvrir.  Il  y  a 
apparence  que  nous  y  trouverons  une  réfif- 
tance,  d'autant  plus  vive  que  la  poffeffioa 
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&  ce  pofle  nous  rendroit  abfolument  lea 
maîtres  de  la  rivière  de  Hudfon, 

Suivant  d'autres  nouvelles ,  les  milices 
'Américaines  font  arrivées  en  fi  grand  nom* 
bre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  d'Hud-, 
fon  ,  que  le  Chevalier  Clinton  s'cft  vu  obli- 
gé le  4  Juin  de  redefcendre  au  -  defTous  de 
Feck'skill,  Washington  étoit  avec  fon  armée 
fur  la  rive  occidentale  près  de  Fish  Kill ,  Se 
il  avoit  un  gros  corps  de  troupeB  fur  le  bord 
oriental.  —  Sur  ce  même  bord  l'armée  du 
^u  Roi  confiftoit  en  dix  -  neuf  compagnies 
<3e  grenadiers,  dix-neuf  d'infanterie  légère, 
le  trente- troifiéme  régiment ,  quatre  compa- 
gnies du  Lord  Cobhart,  le  corps  de  Robui- 
fon  &  cinq  bataillons  de  Heifois,  Il  avoit  fur 
l'autre  bord  les  dix-fepriéme  ,  foixante-troi- 
lîéme  &  foixante  -  quatrième  régiments.  Le 
total  de  cette  armée,  fur  les  deux  bords  étoic 
de  cinq  mille  quatre  x:enTs  hommes.  Le  qua- 
rante -  deuxième  régiment ,  les  volontaires 
Irlandois  &  les  gardes  étoient  retournés  à 
New- York ,  étant  trop  fatigués  de  i'dxpédi- 
tion  de  la  Virginie. 

Les  lettres  venues  de  Québec  par  le  vaif- 
feau  fur  lequel  M.  Sriles  a  pafles  en  Angle- 
terre ,  ont  apporté  des  détails  inquiétans  fur 
les  difpofitions  des  Canadiens.  Ils  paroiflçnc 
afFe(5lionner  uniquement  la  caufe  des  Amé» 
j'icains ,  &  n'attendre  qu'une  occafion  pour 
faire  éclater  leur  défirs  d'être  comptés  au 
nombre  des  Etats-Unis.  Les  provifions  de 
1Coace«fpece  font  extrêragment  chères  àQue» 
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bec.  Ci  devant  on  en  exportoir  du  pain  &  de 
la  farine  ,  &  ces  deux  articles  formoient  un 
objet  confidérable  du  commerce  du  Pays  j 
mais  le  Gouverneur  a  été  obligé  de  les  lou- 
intttie  à  un  embargo  qui  durera  jufqu'au  pre- 
mier Janvier  prochain.  Pendant  toute  cette 
année  les  Ifles  Angloiles  qui  julqu'ici  ont  tiré 
de  Québec  leurs  principales  fubfiftances,  en 
chercheront  où  elles  pourront.  On  apprend  par 
les  ir^emes  letcres  que  le  ï>où.t  du  déiroir  eft  au- 
jouid'hui  en  Ja  poileiiion  des  Américains: 
.que  le  Lieutenant  Gouverneur  Hamilton 
(  celui  qui  menaça  le  13  Janvier  dernier  de 
violer  le  terntone  de  TElpagne,  Il  certains, 
fauvages  y  cherchoient  un  aille.  (Voyez  ga- 
zette oe  MaGrid  du  20  Juillet  )  y  avoit  été 
défait  &  pris.  Il  s'étoit  mis  en  campagne  avec 
vingt  Anglois  &  environ  cinquante  Indiens- 
pour  aiier  lever  des  pérlcranes  :  cou. me  ri  s'é- 
carta un  peu  trop  il  tut  coupé ,  &c  tout  foii 
parti  iriaiiacré  ou  fait  prifonnier. 

Lk  lundi  2  Août  l'Amiral  Hardy  étoic 
devait  Piymouth  :  il  a  dû  y  recevoir  le  5 
ou  le  4  de  nouvelles  inftrudions  de  TAnu- 
rauté.r 

On  aiïure  que  la  campagne  de  plaïfauu 
du  Gouverneur  JohnPione,  pour  lorgner  les 
ports  de  Saint  Malo  &  du  Havre  ,  a  coûté 
au  Gouverneuient  toixante  mille  livres  fleil, 
(environ  un  million  à:  demi  de  France.) 
Il  eft  à  prcfenc  réuni  à  la  grande  efcadrc. 

Les  vaiileaux  ie  lerribk  ôcIq  Berivick  de 
foixance  quatorze  canons  (ce  lonr  ceux  qui 
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étoient  rentrés  maltraités  par  un  coup  de 
vent  )  &  le  Prudent  de  foixante-quatre  ,  font 
partis  de  Plyifiouth  pour  aller  joindre  la 
grande  Efcadre ,  dont  la  force  fera  par  cette 
jondion  de  trente- iîx  vailleaux  de  ligne.  Elle 
attend  encore  le  Madborough.  Aujourd'hui 
ce  ne  font  plus  les  hommes  qui  manquent,  ce 
font  les  vaifleaux  ,  c'eft-à-dire  les  bons  vaif- 
feaux,caron  en  connoit  plus  de  quatre-vingt 
de  ligne  qui  ne  font  bons  qu'à  déchirer. 

Le  j  Août ,  le  Marlborough  ,  de  74  ca- 
nons, n'étoit  pas  encore  parti  de  Spithead 
pour  rejoindre  la  grande  efcadre. ,  qui  le 
même  jour  (  6  )  avoir  été  vue  devant  Fal- 
niouth,  cinglant  vers  i'Oueft  ,  ceft-à  dire  , 
vers  la  fortie  de  la  Manche. 

On  travailloit  en  toute  diligence  à  Portf- 
mouth  aux  vailleaux  le  Sandwich,  de  po , 
VAjax,  de  74,  h  Princejfe- Amélie  ^  de  80^ 
Le  RoyaUmiliam  .  trés-vieux  ,  auffi  de  80  , 
devoit  entrer  dans  le  baiïin  auOî-tôt  que  le 
i  Barjïeur  en  feroit   forti. 

On  preiïë  la  réparation  de  VAlcidc  &  de 
:VEdgar,  de  74,  dans  la  Tamiii. 

Il  eft  conllant  aujourd'hui  que  le  Lord 
Sandwich ,  malgré  toutes  les  paroles  qu  il 
avoit  données  ,  ne  pourra  pas  mettre  à  flot 
quarante -cinq  vaifleaux  de  ligne. 

On  dit  que  les  Provmces- Unies  ont  fait 
à  notre  mémoire  une  réponfe ,  dans  leur 
ftyle  ordmaire  ,  c'eft-à-dire  très-équivoque. 
Cependant .  telle  qu'elle  eft  ,  le  Cabinet  Bri- 
tannique s'en   contentera,  parce  qu'il  n'eft 
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pas  trop  curieux  de  lire  un  troifieme  mânî* 
fefte. 

P.  Se  du  il  Aoki 

L* Amiral  Hard)^ ,  fort  de  trente  fept  vaif* 
féaux  de  ligne  ,  par  la  jondion  du  Mari^ 
torough  ,  croifoit  le  7  fur  le  Cap  Lizard. — 
La  nouvelle  vient  d'arriver  que  l'armée  na- 
vale combinée  de  France  &  d'Efpagne  a. 
paru  fur  l'Ifle  d'Oueflant  le  6  Août.  On 
vient  de  me  donner  un  état  de  cette  armée, 
en  me  le  garantiflant  très-exad.  Je  U 
joins  à  mon  paquet, 

F    I  Né 
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La  Gtnclle.  Frégate 


une  portée  de  canon  des  V^ilTcaux  pavillons,  du  côté  oppofë  aux  Ennemis.  Les  Cobve 
t  entre  les  ValfTeaux  &  Corvettes  :  ce  qui  doit  avoir  lieu  également  lorfque  l'Armée  nurchcm  fui 
Efcadre,  quand  mcmc  les  Géni 


RELEVÉ     DE      LA      FLOTTE. 

AISSEAUX  DE 


pour  le  fervîce  des  Efcatires. 


Corps  d'Armée 

Efcadre  d'obfervaùon 
Efcadre  Idgcre 

FRÉGATES    pour  les   Divifions 

CORVETTE 

LOUGRES.... 

CUTTERS..., 

BRULOTS    François   ou  Efpagnols. . . -i. 

BOMBARDES    Françoifes 

FLUTES   pour  les   Vivres 

BATIMENS  pour  les  Hêpiuux 

T  O  T  A  L. .  .f  ''""'  ^*  François. . . 
(     &     .J7  Efpagnols . 

TOTAL    DES    Canons 


cains»  Le  fieur  Frafer  étoit  lui-même  dans-  --- 
un  canot  d'écorce  avec  14  chalTeurs  ;  il  I77^» 
s'étoit  fait  accompagner  de  deux  canots  Août 
montés  par  des  Sauvâmes  de  Saint-François ,  ^ 
&  un  troifîeme  conduit  par  des  Canadiens!  ^^P^^^* 
A  la  vue  du  batteau  ennemi,  les  Sauvages, 
plus  habiles  à  manier  la  rame,  les  empê-' 
cherent  d'efFeduer  le  débarquement  qu'ils 
méditoient ,  en  faifant  fur  eux  un  feu  con- 
tinuel. Le  fieur  Frafer  ordonna  aux  Cana- 
diens d'attaquer  les  Rebelles  :  ils  refuferenc 
abfolument  ;  cependant  un  des  Sauvages 
ayant  été  blefle,  ces  héros  barbouillés  per-  ~ 
dirent  courage;  &  les  Américains  alloient 
échapper  ,  ierfque  l'Officier  Anglois ,  décidé 
à  fe  rendre  maître  du  batteau  ,  leur  lâcha 
une  décharge  de  fa  moufqueterie  à  bout 
portant:  on  ne  manqua  pas  de  la  lui  ren- 
dre; &  le  feu  des  Américains  fut  fatal  à 
un  jeune  homme  de  la  plus  belle  efpérance, 
qui  fut  tué  dans  cette  efcarmouche  ;  enfin 
le  batteau  fe  rendit  au  fieur  Frafer  ,  qui 
amena  fes^  prifonniers  en  triomphe  à  Saint 
Jean ,  d'où  il  eft  reparti  mieux  accompagné  , 
ayant  avec  lui  les  grenadiers  du  vingt-uniemê 
régiment,  &  un  grand  batteau  qui  porte  à 
1  avant  une  pièce  de  canon  de  fix. 

Etat  des  anglais, 

^  Le  premier  Août  le  Général   Burgoyne 
nétoit  pas  encore  fur  le  lac:  Il  a  voit  fallu 

G 
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^    attendre  que  Ton  eût  conftruit  des  navrre« 

77  *  pour  remonter  les  courans  rapides  s  fes  ba- 

^       teaux  le  trouvoient  enfan  prêts  ;  &  les  trou- 

Septem,  pes  n'attendoient  que  les  ordres  pour  leur 

embarquement. 

Le  1 3  Août ,  refpoir  de  l'armée  Angloife 
s'étoit  ranimé.  Deux  Officiers  avoient  été 
nommés  pour  remettre  en  aâivité  l'entreprife 
du  paiïage  des  lacs,  que  la  mauvaife  fanté 
du  Colonel  Chriftie  Tavoit  empêché  de  fui- 
vre  avec  la  vigueur  nécçflaire.  Un  mois  en- 
viron de  tems  perdu  avoit  été  regagné  par 
le  Major  Carlton  &  le  Capitaine  Moncy. 
Ils  avoient  fait  conftruire  environ  30  ba- 
teaux ,  outre  les  .gondoles,  &e*  Une  lettre, 
écrite  de  cette  date  annonce  que  l'armée 
comptoit  être  bientôt  en  poflèflion  de  Ti- 
condérago. 

Etat  des  Américains, 

D'AIbany,   ii  Aouf, 

33  Un  particulier  vient  d'arriver  du  lac  où 
îl  s'étoit  rendu  par  ordre  du  Congrès  pour 
y  faire  là  revue  de  notre  armée.  Selon  foQ 
rapport ,  elle  confifte  en  cinq  mille  hommes 
bien  difpofés.  Outre  des  fortifications  qu'il 
eft  impoffible  de  forcer  ,  nos  troupes  ont  60 
pièces  de  canons  montées  ,  portant  depuis 
neuf  jufqu  a  dix-huit  livres  de  balle  ;  &  leur 
artillerie  fera  bientôt  augmentée  de  4Q  pièces 
de  plus  :  il  y  a  5   gondoles  fur  le  lac ,  2 
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galères  &  trois  schooners  bien  équipés  Bi  prêts 
pour  le  fervice.  Ceite  petite  flotte  fera  en 
tout  compofée  de  28  voiles  ,  qui  réunies , 
monteront  60  canons,  117  pierriers  Se  à-  g^pteip, 
peu-piès  mille  honin:) es  d'éqpipages.  Notre 
Général  Gates  a  envoyé  deux  Officiers  pour 
obLrver  l'armée  des  Royalifles  ;  Tun  deux 
en  a  rapporté  les  détails  fuivans.  Ils  ont 
fi,ooo  hommes  à  Saint  Jean  ,  i,oôo  à  Tlfle 
aux  Noix  &  i^yoo  à  Chambly.  lis  n'onc 
fur  le  lac  qu'une  trentaine  de  bateaux  ; 
il  paroît  que  l'intention  de  l'ennemi  n'eft 
pas  de  nous  attaquer ,  mais  de  fe  tenir  fut 
la  défenfive.  Le  General  Gates  dit  que  quand 
les  Royaliftes  feroient  au  nombre  de  vingc 
mille  ,  il  ne  s'en  inquieteroit  pas  ;  nous  avons 
d'ailleurs  des  efpérançes  de  fuccès,  fondées 
fur  la  méfintelligence  qui  règne  entre  Car- 
leton  &  Burgoyne  ;  le  premier  ne  s'ac- 
commodant  point  du  tout  de  ce  que  te 
dernier  doit  diriger  en  chef  les  opérations 
fur  les  frontières  du  Canada.  Nous  appre- 
nons auflî  que  les  Canadiens  en  général  font 
fort  mécor.tens  de  Carleton ,  qui  eft  natu- 
rellement fier  &  préfomptueux  ,  malgré  ce 
^ue  peuvent  en  dire  les  habitans  de  Mont- 
réal. 

Trois  brigades  d'Américains  étoient  cam- 
pées le  3  Août  fur  le  mont  Indépendance , 
au  Sud  Eft  du  fort  de  Ticondérago.  Le  15* 
la  flotte  Américaine  fur  le  lac  Champ laih, 
confiftoit  dans   les  vaiffeaux  fuivans. 

Gij 
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Le  Royal  Savage  y  Capitaine  Wynkoop  / 
12  canons  de  9  ,  5  &  4,  10  pierriers  & 
JO  hommes. 

UEntreprifcy  Capitaine  Divon ,  même  force. 

Le  Revenge  ,  10  canons  ,  10  pierriers,  Ôc 
35*   hommes. 

Le  Liberty,  Capitaine  Primer,  10  canons,* 
10  pierriers,  4J  hommes. 

Quatre  gondoies  montées  par  les  Capitaines 
Mansfield,  Simons ,  Summen  &  liftings. 

Chaque  gondole  ayant  3  canons ,  i  de  12? 
6c  2  de  p  ,  8  pierriers  de  45*  hommes. 

Trois  galères  prêtes  à  lancer ,  ainfî  que? 
dix  autres  gondoles. 

Précautions  prifes  par  le  Congrès  pour  arrêter 
tes  progrès  de  Vennemi. 

Les  Colons  des  parties  Septentrionales  de; 
l'Amérique  ont  reçu  ordre  du  Congrès  dei 
fortifier  tous  les  paflages  au-de-là  de  New- 
York.  En  conféquence  on  a  commencé  à  tra-  T 
cer  l'emplacement  &  à  jetter  le  fondement 
de  quelques  forts  ,  que  l'on  a  intention  de 
mettre  au  plutôt  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fenfe.  Ceci  n'eft  que  par  précaution  ;  au  cas 
que  l'armée  Royale  fe  faififlTe  de  Ticondé- 
rago  &   de  Crown-Point ,  pour   s'ouvrir  le 
chemin  de  la  Province  de  la  Nouvelle-York  ; 
le  Congrès   fe  difpofe  à   difputer  le  ter:eiiî 
&  empêcher  par  là  le  Général  Carleton  de 
faire  de  trop  rapides  progrès. 
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Difpofitions  des^  Américains.  I77^» 

Extrait    d'une   lettre   de   Ticondérago  ,  du       & 
15*  Août.  SepteiBi 

Je  fuis  venu  ici  pour  conduire  un  Cana-^ 
dien  de  Saint-François  au  Quartier-Général. 
Il  m'aÏÏure  que  les  Sauvages  font  déterminés 
à  ne  point  fe  mêler  de  la  guerre.  Les  affai- 
res commencent  à  prendre  ici  une  face  diffé- 
rente ;  la  plus  parfaite  harmonie  règne  par- 
mi les  Officiers  Généraux.  La  difcipline 
s'eft  établie  dans  les  troupes ,  &  elles  font 
pleines  d'ardeur.  Les  foldats  arrivent  en 
foule  de  la  Nouvelle-Angleterre  à  Skeens- 
borough.  Le  Général  Carleton  a  traité  avec  ' 

la  plus  grande  barbarie  les  Canadiens  qui 
nous  étoient  favorables.  Le  Général  Burgoyne 
a  tâché  de  perfuader  à  quelques  tribus  de 
Sauvages  du  Canada  de  fe  joindre  à  l'armée 
Britannique  ;  mais  ils  ont  refufé  folemnelle- 
ment  de  prendre  aucune  part  dans  cette 
querelle ,  en  difant  que  fi  la  Grande-Bre- 
tagne &  l'Amérique  venoient  à  fe  réconci- 
lier, ce  feroient  eux  qui  fouffriroient  le  plus, 
ô:  qu'en  conféquence  ils  étoient  déterminés 
à  refter  neutres  :  de  notre  côté ,  on  effc  fur 
que  nous  ne  les  employerons  point.  Nous 
avons  reçu  une  grande  .quantité  de  viande 
fraîche,  qui  a  été  d'une  grande- utilité  pour 
le  rétabliffement  de  nos  malades.  Nos  forces 
maritimes  conlident  en  huit  gondoles  &  ea 
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"'    '      "■■■quatre  fenaults.  Nous  nous  difpofons  à  deC- 
^77^    cendre    le  lac ,  pour  aller   attaquer  Saint- 
ï^      Jean  ,  qui  eft  aéîuellemenc  entre  les  main» 
S^ptem*  dii  Général  Burgoyné;  de  comme  notre  ar- 
mée eft  pleine  d'ardeur,  je  ne  doute  point 
que  cette  expédition  n'ait  le  plus  heureux 
fiiccès. 

Nouvelle   Ecosse. 

Etat  des  affaires  dans  la  Colonie  Angloife  de 
la  Nouvelle- Êcojfè» 

Tentative   projertée  à  Halifax  contre  les 
Américains  du  Nouveau-Hampshire, 

Un  corps  de  Montagnards  a  été  tranfporté 
à  la  baye  de  Fundy ,  fous  le  convoi  de 
trois  frégates  &  de  trois  brigantins  armés* 
Le  projet  étoit  qu'ils  pénétreroient  par -là 
dans  la  Nouvellé-Hampshire. —  Ces  troupeg 
font  reftées  au  Fort  Saint- Jean  ,  dans  la  Baye 
de  Fundy, 

Ce  fut  cette  entreprife  qni  donna  lieu  à 
l'Arrêté  pris  par  l'Etat  de  Mafraçhufet  pouc 
mettre  un  embargo  fur  tous  les  comef- 
tibles. 

Il  fut  qneftion  dans  le  même  temps  d'un 
pareil  projet,  de  la  part  des  Américains, 
contre  Hall i fax ,  &  dont  étoit  chargé  lo 
Général  Schuyler.  Mais  ni  Tune  ni  fautro 
de  ces  expédétions  n'a  eu  lieu. 

On  a  ajouté  de  nouvelles  redoutes  aux  for* 
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riôcâtions  d'Hallifax,   dont  la   garnifon  efl: — 

d'environ  I20p  hommes.  Le  feu  qui  avoir  177^. 
pris  vers  la  mi- Juillet  au  Chantier  obligea    Août, 
le  Gouverneur  à  prendre  les  mefures  les  plus       ^ 
rigides  contre  les  gens  fufpeds,  &  de  leur  côté  ^^P^^"^* 
les  Américains  défendirent  fous  de  grieves 
peines  toute  correfpondance  avec  Hallifax. 
;      Il  y  avoit  dans  le  port  deux  frégates  , 
Ile  Milfort  &  le  Lwerpooly  de  2S  canons,  & 
'le  Hope,  brigantin  de  12.  —  On  en  conf- 
truifoit  un  autre  de  i5. 

Fortifications  &  artillerie  dans  la  Ville.  — 
Six  pièces  de  fonte  de  6  &  de  5. 

Une  redoute  en  pentagone  ,  à  cent  pas  à 
rOueft  du  Chantier  :  une  autre  fur  Pedley- 
I  Hill,  à  Un  mille  &  demi  Nord-Oueft  du 
;  Chantier  :   un  dito  tetragone  à  cinq  cents 
;pas  Sud-Oueft. 
-   Un  petit  parapet  fur  une  hauteur  à  cent 
pas  au  Nord.  —  Chacune  de  ces  redoutes  gar- 
nie d'efiracades.  Une  eftracade  de  25*  pieds 
fur  8  de  chaque  côté  de  la  porte  du  Chan- 
tier. -^  Il  n'y  avoit   encore   aucun    canon 
monté  fur  ces  redoutés  le  16  Aoûc« 

Un  parapet  quarré  pour  du  canon  (pref- 
qu'àchevé)  (m  Citadei-Hill  ^  avec  douze  pièces 
de  24.,  trois  fur  chaque  face.  Nord  ^  Eft, 
Sud  &  Oueft;  la  face  orientale  oppofée  au 
port. 

'  Une  éftrade  de  40  pieds  fur  60  dans  ces 
ouvrages. 
Dans  King^i'Comty  j  257  hommes  des 
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^ — Emigrans  montagnards;  dans  le  Cumberland^ 

^77"»   272  des  Fencibles  Américains  :  mais  beaucoup 
Août     (Je  defertion  dans  ces  troupes. 
<>  ^  Le  Chantier  eftbas,  à  un  mille  Nord- 

«'^P  ei"'  quart-d'Ouefl:  du  centre  de  la  Ville  ;  il  eft 

entouré  d'un  bon  mur  haut  de  10  pieds; 

mais  ce  mur  ne  réfifteroit  pas  à  un  boule.c 

de  5. 

Mefures  prifes  par  le   Commandant  pour   ks 
fubjijïances. 

L'Ordonnance  fuivante,  devenue  nécef-" 
faire  par  le  prix  énorme  que  chaque  parti- 
culiei  mettoit  à  fes  denrées,  fera  connoîcre 
la  cherté  des  provilions  dans  cette  Ville  , 
roême  au  taux  du  nouveau  Règlement. 

Par  l'honorable  Mariot  Arbuthnot,  Lieu- 
tenant-Gouverneur de  Commandant  en  chef 
pour  Sa  Majefté  dans  la  province  de  la 
Nouvelle-EcofTe ,  &  tout  ce  qui  en  dépend, 
ace. 

Comme  les  denrées  fe  débitent,  fans  au-^î 
cun  rabais ,  au  prix  énorme  que  le  féjoue"^ 
de  la  flotte  &  de  l'armée,  parties  depuis 
long-tems,  avoit  occafionné,  d'où  il  arrive 
que  les  particuliers  peuvent  à  peine  fe  pra-; 
curer  le  néceffaire  &  fouffrent  beaucoup  de 
ces  exadions  exorbitantes  ;  j'ai  jugé  à  pro.-i 
pos  j  d'après  l'avis  du  Confeil  de  Sa  Majefté;* 
de  donner  cette  Ordonnance,  après  la  pu-! 
blLçation  de  lacjudle  quiconque  demandera 
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Î)kis  de  neuf  fols,  monnoie  du  pays  ,  pour^"  ""^^ 
a  livre  de  porc,  veau,   agneau,  volaille,   ^7^^^* 
les  pièces  de  bœuf  de  choix  &  les  autres       g,  * 
en  proportion  ,  ou  plus  d'un  shelling  pour  Septenii 
îa  livre  de  beurre  ou  pour  le  laie,  plus  de 
Hk  fols  par  pot,  mefare  de  bierre  ,  fera  re- 
gardé comme  exadeur  &  puni  avec   toute 
la  févérité  que  le  cas  dç  les  loix  exigeront. 

Enjoint  aux  Juges  de  Paix ,  aux  Commis 
I  ayant  le  département  de  îa  police  des  Mar- 
[chés,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la 
I  préfente  Ordonnance. 

Les  loix  portées  contre  les  Regrattiers  & 
celle  qui  concerne  la  police  des  Marchés, 
auront  leur  plein  &  entier  effet. 

Donné  fous  mon  feing  &  le  fceau  de  mes     v 
larmes,  à  Hallifax  ,  ce  14.  Août   1776,  la 
Ifeizieme   année    du    règne    de    Sa    Majefté 
George  III, 

M.  Arbuthnot, 

Par  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur, 

Richard  Bulkley, 
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Journal  de  V Angleterre  j  depuis  lei^  Sep* 
tembre  jufqa^au  lo  OElohre^  jour  auquel  fut 
publiée  dans  la  Gazette  de  la  Cour  la  dépêche 
du  Général  Howe  du  3  Septembre  ^  fur  la 
defcente  de  V armée  dans  VIfle  Longue* 


Apperçu   politique    du    29    Septembre  ait  10 
Oêlobre. 


1775.    T 

Sq>Êem»  J-^  ^  ^  propriétaires  des  terres  font  fans  diC* 
&      cernement ,  &  fe  laiiïent  accabler  d'impôts 

Qûohre.  en  donnant  les  mains  à  tout  ce  que  la  Coût 
exige.  La  perte  fans  reflburce  de  l'Amérique 
Septentrionale  fera  bientôt  fuivie  de  la 
défedion  des  Ifles  occidentales.  L'Empereur 
établilîant  une  Compagnie  des  Indes  à  côté 
de  celle  d'Angleterre,  devient  un  voifin 
dangereux.  La  France  va  mettre  en  mer  des 
flottes  formidables  pour  s'aiTurer  un  com- 
merce libre  avec  l'Amérique  feptentrionale, 
au  moyen  duquel  elle  fera  en  état  de  fup- 
pîéer  aux  befoins  de  fes  Colonies ,  tandis 
que  les  nôtres  reftent  en  proie  à  toutes  les 
miferes  de  la  difette  la  plus  effrayante.  Les 
Hollandois  ,  tirant  partie  de  tout ,  amalfent 
'  des  fommes  immenfes  en  devenant  les  pour- 
voyeurs  généraux  de   l'Angleterre   &    de 
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I* Amérique,  La  Grande-Bretagne,  plongée  ■ 

dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile  dans   I77^* 
laquelle  elle  ne  peut  trouver  rien  à  gagner  Septcnu 
par  la  vidoire ,  &  où  elle  perd  tout  (î  elle  q^.     , 
eft  vaincue ,  ce  Royaume  fi  grand  jadis  Ôc       °     * 
fi  florifTant ,  tombe   dans    le  mépris  &  la 
pauvreté,  les  Colonies,  qui  en  étoient  le 
nerf  &  lé  foutien  ,  renonçant  à  toute  dé- 
pendance. Voilà  ce  qui  arrive ,  ou  du  moins 
C6  qui  arrivera. 

Il  fe  forme  à  Londres ,  fuivant  l'occa- 
fion  ,  des  alTociations  ou  comités  particu- 
liers, où  l'on  agite  les  affaires  de  la  Nation 
en  général  ,  où  l'on  prépare  les  difFérens 
remèdes  que  les  Membres  de  ces  Aflemblées 
jugent  être  les  plus  propres  à  guérir  les 
maladies  du  corps  politique  :  on  s'y  occupe 
même  du  falut  de  quelque  particulier  favori 
dé  la  multitude  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
l'affaire  du  fieur  Wilkes.  Au  commencement 
des  troubles  d'Amérique ,  il  s'eft  formé  dans 
la  Cité  plufieurs  de  ces  confédérations  : 
dans  l'une ,  on  ouvroit  des  foufcriptions 
pour  le  foutien  des  Royaliftes  en  Amérique 
&  pour  l'entretien  de  leurs  veuves  &  orphe- 
lins :  dans  l'autre ,  on  frondoit  les  procédés 
de  la  Cour  :  dans  celle-ci  on  ne  propofoit 
que  remontrances  pour  prier  le  Roi  d'écar- 
ter de  lui  des  Miniftres  qu'on  lui  repréfen- 
toit  comme  des  corifeillers  dangereux  & 
pervers  ;  dans  celle-là  on  approuvoit  la  con- 
duite du  Miniftere ,  on  votoit  que  telle  ou  telle 
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^  peiTonne  feroit  chargée  d'ofi-rir  à  Sa  Majeflé 
^11^*  tous  les  fecours  néceffaires   pour  maintenii: 
Sep^em.  fgg  (jroits   fur   i'Amérique   &   faire,  rentrée 
Oiflobr     ^^^  Colonies  fous   fon   obéifTance  :  c'eft  de 
*  celle  qui  s'eft  déclarée   contre  les   mefurea 
du  Gouvernement  que  nous  avons  à  parler. 
Elle  tient  fes  aflemblées  dans  une  taverne 
Fleet- Street  ^  &  prend  le  nom  à^ AJfaciation  dt 
Londres  (  london  Afiociation  ).  Le  Lundi  ed 
le  jour  que  les  Adociés  ont  choifi  pour  fe 
réunir ,  6l  décider  de  ce'  que  Fon  fait  &  de 
ce  que  Ton  doit  faire.  Leur  dernière  déci- 
fion ,  imprimée  dans  les  papiers  du  matia^, 
eft  conçue  en  ces  termes  :  % 

.  »  Arrêté  que  cette  Afiociation  ,  gémi  (Tant 
fur  les  calamités  nationales ,  feofiblement- 
touchée  de  voir  l'honneur  &  la  juftice  de; 
notre  pays  fi  profondément  bleffees  &  per- 
verties, nos  armes  déshonorées,  notre  com- 
merce anéanti,  &  cet  Empire  jadis  fi  grand, 
ruiné  &  démembré  ,  conjure  &  fupplie  les 
Membres  de  l'une  6i  l'autre  Chambres  du. 
Parlement  y  qui  aiment  encore  la  liberté  & 
leur  pays ,  de  prendre  les  mefures  les  plus 
promptes  pour  obvier  aux  conféquences. 
fatales  qui  fuivront  les  procédés  aduels ,. 
.  foit  en  formant  entr'eux  un  Comité  de  fu- 
reté ,  ou  employant  tel  autre  moyen  qu'ils 
croiront  plus  propre  à  fauver  ce  pays  infor-, 
tuné  de  la  corruption  du  pouvoir  légiflatif, 
&  le  peuple  qui  l'habite  de  la  deftruélioa 
'         imminente  de  la  vercu^  des  Diœurs* 


ET    DE    L^A  MÉRIQUÎÎ.  ■         lOp 
Arrêté  que  cette  Aflemblée  fe  réunira  en- 


.  cette  taverne  lundi  13  Odobre  à  fept  heures    ^77<^» 
du  foir.  Septem. 

L'opinion  de  plufieurs  particuliers  arrivés  & 
depuis  peu  de  la  Virginie,  eft  que  décidé-  O^^^J^e. 
ment  les  Américains  n'entendront  à  aucune 
propofîtion  d'accommodementô  Ils  femblent 
ji'avoir  en  vue  qu'une  indépendance  abfo- 
lue  :  ils  travaillent  férieufement  à  fe  la  pro- 
curer; l'occafion  eft  trop  favorable  pour  la 
ilailTer  échapper. 

On  alTure  que  parmi  les  lettres  que  l'on 
dit  avoir  été  interceptées  &  mifes  entre  les 
, mains  du  Procureur  Général,  il  s'en  trouve 
june  écrite  par  un  Membre  d'une  Société  de 
;  patriotes:  elle  eft  adreflee  au  fieur  Adams, 
aine  du   Congrès  Américain,  &  contient, 
jentr'autres  ,  ce   pafîage  frappant  :  »  Notre 
■caufe  eft  la  même  que  la  vôtre;  les  Mem- 
bres  qui    compofent    notre    Parlement    ne 
font  pas  duement  élus,  puifque  la  plupart: 
.lie   le   font    qu'à   force   d'argent;  ils  n'ont 
aucun  droit   de   faire  des  loix ,  &  rien  ne 
l  nous  aftreint  à  nous  (bumettre  à  celles  qu'ils 
ont  fabriquées.  Comptez  fur  nous  :  vous  nous 
trouverez  prêts  à  vous  aider  de  tout  notre 
I  poiivoir  ce. 

\     Les  dépenfes  qu'entraîne  avec  elle  la  guerre 

•  d'Amérique  font  exceffives.  Seulement  pour 

'  c& qu'on  appelle  fervice  fecret,  c'eft-àdire, 

les  fommes  pafTées  aux  Miniftres  des  diîîé- 

rens   départemens ,  tant  pour  leurs  propres 
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»*■  appointemens  que  pour  les  dépenfes  fourdes 

^11^'  qu'exige  l'exercice  de  leurs  divers  emplois: 
Septem.  ces  arncles  excédent  le  double  de  ce  à  ^uoi 
^       ils    montoient  autrefois:   on    les  portoit, 
^  ^*  année  commune,  à  26  ou  30,000  liv.  fterl,, 
&  fi  le  calcul  fuivant  eft  exad ,  cette  dé- 
penfé  j    pour    l'année    1775  ,   va    jufqu'l 
7^,770  liv,  fterl.  Voici  comme  on  l'éta- 
blit: 

Pour  le  Miniftre  au  département 

du  Sud.  •.••..••,.....•.. 78,000 

Celui  du  Nord • . . .     8,55-0 

Celui  d'Amérique. 4.5,250 

Sur  les  Bons  du  premier  Lord  de 

la  Tréforerie , , 4,800 

Du  premier  Lord  de  l'Amirauté..     ^^600 
Du  Miniftre  de  la  Guerre 700 

73>7QQ 

Par  des  calculs  dont  on  ne  peut  pas  ga- 
rantir la  juftefie ,  Tentretien  des  troupes  An- 
gloifes  en  Amérique  monte  routes  les  fe-, 
maines  à  100.000  liv.  fterl. 

Il  faut  de  fi  grandes  quantités  de  mon- 
noies  d'or  de  Portugal  pour  cet  objet,  que 
le  Gouvernement  l'acheté  au-deflus  du  prix  de 
la  place  ;  il  en  donne  3  liv.  18  fols  par  once 
au  lieu  qu'il  devroit  n'en  donner  que  3  liv. 
17  fols. 

Le  prix  des  afTurances  pour  le  commerce 
des  Ifles ,  aller  &  rstour  ,   eft  à  cinquante 
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pour  cent:  ce  prix  a  été  donné  à  Glafgow 
par  un  vaiffeau  de  ce  port.  Ï77<î* 

Les  Anglois  employant  des  fommes  d'ar-  Septem; 
gent,  confîdérables  à  Archangel  pour  ache-       & 
ter  des  munitions  navales  que  ci-devant  ils  ^«^«^î^re* 
tiroient   de   TAmérique.   En   revanche ,  la 
demande    des   Manufadures    Angloifes   en 
Ruffie  eft  fort  augmentée ,  fur- tout  dans  la 
Quincaillerie  8c  les  boutons  ;  c'eft  ce  qui  fe 
remarque  à  Birmingham,  où   le  prix  des 
loyers  &  le  nombre  des  maifons  ne  font  que 
s'accroître. 


•Succès  de  la  navigation  intérieure  entre  Man* 
.  chejler  Or  Liverpool  ^  établie  j^ar  k  Duc  de 
I    Bridgwaîer* 

Les  dépenfes  de  ce  Seigneur  fe  font 
montées  à  220,000  liv.  fterl.  Dans  le  cours 
de  la  première  année  de  fa  jouilfance,  le 
'tranfport  des  paffagers  entre  Runcorn  & 
Manchefter  lui  a  rapporté  pyo  liv,  &  celui 
des  marchandifes  entre  Manchefter  &  Liver- 
pool  12,5-00  liv. — ^^Lorfque  la  navigation 
fera  poufTée  jufqu'à  Stockport ,  il  y  fera  par- 
venir le  fel,  le  fer,  la  chaux,  les  planches 
&  la  grolTe  épicerie.  De  cette  ville  cqs  ar- 
ticles paiTeront^^ifément  à  Maccîesfield  &  au 
Peck  de  Derby.  Qu'il  eft  beau  d'être  grand 
Seigneur  &  riche ,  pour  mériter  le  nom  de 
citoyen  ! 
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.177  5,  Nouvelles  arrivées  d'Amérique»  ' 

Septem.  Lg  {jg^f  Greed ,  Major  d'un  régimenc 
Qn  ,  commandé  par  le  Lord  Corn  walis,  eft  arrivé 
"  *  avec  des  dépêches  de  la  part   du  Général 

Howe  pour'  le  Secrétaire  d'Etat  :  le  fieur 
Kobarts,  Lieutenant  de  vaifTeau,  l'accom- 
pagnoit  3c  étoit  chargé  de  celles  du  Lord 
Howe  pour  l' Amirauté.  Ces  deux  Officiers 
ont  mis  (ix  feraaines  à  venir  de  la  Nouvelle- 
York  i  ce  long  intervalle  de  tems  leur  avoit 
fait  conjedurer  qu'ils  apprendroient  à  leur 
arrivée  la  nouvelle  d'une  attaque  exécutée 
fur  New-York  j  d'autant  mieux  qu'elle  étoic 
projCEtée  depuis  long -tems.  Ils  ont  paru  , 
on  ne  peut  pas  plus  furpris  de  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  eu  lieu ,  parce  qu'ils  af- 
forenc  qu'à  leur  départ  les  Américains  avoienc 
fignifié  exprelTément  leur  réfolution  de  n'en- 
tendre à  aucune  propofition  d'accommode- 
ment. 

Le  Général  Irwin ,  Commandant  Générât 
des  .Armées  en  Irlande ,  reçut  le  7  Odobre 
des  nouvelles  d'Amérique  ,  quiportoient  que 
le  Lord  Ho\re  avoir  envoyé  aux  Magiftrats 
de  New-York  une  lettre  par  laquelle  il  les 
fommoit  de  rendre  la  Ville  ou  d'en  forcir 
eux  &:  tous  les  Habicans ,  de  que  ces  Magif- 
îrats  lui  avoient  fait  réponfe  qu'ils  avoient 
ordre  du  Congrès  de  la  défendre,  &  qu'en, 
efle:  ils  la  défendroient  jufqu'à  la  dernière 
extrémité  -y  que  (i  le  Lord  Howe  parvenoit 


â  forcer  leurs  retranchemens ,  ils  fe  retire-"  '         ' 
loient  dans  leurs  lignes,  où  ils  feroient  cer-  ^77^' 
tains  de  lui  oppofer  une  réfiftance  qui  fe-  Septem; 
roit  échouer  toutes  fes  niefures.  Sur  cette  J"  ^ 
réponfe ,  le  Lord  leur  envoya  un  autre  Par-  ^^^'^^^^ 
lemeritâire  pour  les  informer  qu'il  avoit  af- 
femblé  un  Confeil  de  Guerre,  dont  l'avis 
unanime  étoit  que  fi  les  Américains  brû- 
îoient  la  ville  de  New-York,  on  donnât  ordre 
aux  troupes  Britanniques  de  les  pafTer  tous 
au  fil  de  l'épée.  La  réplique  des  Américains 
fut  que  fi  le  Confeil  de  Guerre  du  Lord 
Howe   n'annuUoit   point   fa   réfoîution ,  & 
fi  la    Providence    favorifoit    leurs    armes  , 
ainfi  qu'ils  l'efpéroient,  les  troupes  Royales 
dévoient  s'attendre  aux  repréfailles  ks  plus 
rigoureufes. 

Ordres  donnés  en  EfpcLg^^  relativement  aux 
Côrfaires  Américains.  ^ 

Des  avis  de  Bilbao  ,  confirmés  par  les  rap- 
ports de  quelques  bâtimens  arrivés  en  An- 
gleterre ,  touchant  les  ordres  envoyés  au 
Commiflaire  de  la  Marine  dans  ce  Port,  de 
relâcher  l'Armateur  Américain  qu'il  avoit  ar- 
rêté, fe  font  vérifiés  par  des  lettres  reçues 
en  droiture  de  Madrid,  &  qui  ajoutent  , 
»  quafin  que  ledit  Comsiiffaire  fçût;  à  quoi 
s'en  tenir  dans  la  fuite  en  pareil  cas  ,  la  Cour 
d'Efpagne  lui  avoit  ordonné  ,  que  ,  lorfqu'a 
l'avenir  il  viendroit    dans  le  Port  d'autres 

H 


114  Affaires  de  L'ANGtETERRB 

Armateurs  de  la  même  Natiqn  ,  il  leur  ac- 
cordât vingt  quatre  heures  pour  fe  pourvoit 
dts  cLofes  iiéteflaires  ,  &  qu*enfuite  il  les 
laiflac  repartir  librement  a.  Cependant  cette 
Oâobre.  dernière  cireonftance  ne  fe  trouve  point  dans 
la  lettre  écrite  à  ce  Aijet  par  le  Marquis 
de  Grimaldi  au  Gouverneur  de  Bilbao ,  qui 
a  été  rendue  publique  en  Angleterre  >  &  dont 
voici  la  tradudion. 

w  Par  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  4 
de  ce  mois,  &  la  preuve  qui  l'accompa* 
gnoit.  Sa  Majeflé  a  été  pleinement  infor* 
mée  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  l'égard  du  vaif- 
feau  Américain  le  Hawke,  Capitaine  Jean 
Lée,  depuis  fon  arrivée  jufqu'au  moment  où 
Votre  Excellence  s'eft  portée  à  fa  détention 
formelle,  en  lui  ôtant  fon  gouvernail ,  pouc 
fatibfaire  à  la  demande  qu'en  avoit  faite  Don 
Ventura-Francis  Gerres  de  la  Torre  (  Vice- 
Conful  d'Angleterre  )  ,  habitant  de  votre 
Ville;  &  Sa  Majefté  a  également  vu  la  pro- 
teftation  faite  par  ledit  Capitaine  Américain 
pour  les  dommages  &  intérêts  qui  pourroient 
léfulter  de  la  détention  de  fon  vàiffeau. 

En  conféquence.  Sa  Majefté  vous  fait  in- 
former que ,  comme  elle  obferve  une  parfaite 
neutralité  dans  la  préfente  guerre,  &  quei 
par  un  effet  de  l'amitié  qu'elle  entretient  é 
&  dont  elle  fait  profeilîon  à  l'égard  de  Sa 
Majefté  Britannique.  Elle  ne  donne  aucuns 
fecours  aux  Colonies.  Elle  juge  qu'en  pareil 
Câs  il  eft  jufte  ^  convenable  à  la  même 
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neutralité  de  ne  point  leur  refufer  cette  en- "^ 

tiée   &  cette  admiflion  ,  qui  leur  ont    éré   I77<^« 
concédées  jufqu'à  préfent ,  aufîî  long-tems  Septem. 
qu'elles  rerpederont  fa  Jurifditfèion  territo-      ,^ 
riale  de  la  riianiere  &  dans  les  termes  pref-  ^^^^^^* 
crics. 

Outre  ces  raifons ,  Sa  Majefté  ne  confia 
dere  point  Don  Ventura  Francis  Gerres  de 
lia  Torre  comme  étant  partie  légale  ou  une 
perfonne  propre  à  folliciter  une  démarché 
ou  mefure  de  cette  nature.  Vous  aurez  donë 
foin  de  remettre  immédiatement  en  plein,© 
liberté  ledit  vaiffeau  Américain ,  en  lui  refi 
tituant  tous  fes  papiers  &  titres  5c  luî 
permettant  d'acheter  telles  marchaiidifes  Ôè 
effets  dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  être 
en  état  de  retourner  en  fa  patrie;  mais  fana 
l'alUfter  d'aucune  manière  dans  des  matières 
-prohibées.  Dieu  garde  Votre  Excelléncéi 
Saint'lldephonfe  le  7  Oâobn  1776. 

Signe'  Marquis  de  Grimaldi. 

Cette  neutralité,  obfervée  par  la  Cour  de 
sMadrid  en  cette  occafion,  a  ajouté  quelque 
degré  de  crédibilité  à  la  nouvelle  reçue  par 
la  voie  d  Italie ,  qu'il  fe  trouvoit  depuis 
quelque  tems  à  Madrid  deux  Plériipotën- 
tiaires  des  Etats-Unis ,  &  que ,  malgré  le^ 
repréfentations  de  l'Ambafladeur  Britannî^ 
que,  il  leur  a  été  permis  d'y  continuer  leiic 
léjour. 
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1776.  Ordres  donnés  par  les  Provinces-Unies  relath- 
ç_^    *  vement  aux  Américains^ 

^  Par  une  publication  en  date  du  10  de  ce 

Paobre,  ^^jg^  Yqs  Etats-Généraux  ont  continué  pour 
un  an  la  défenfe  d'exporter  des  munitions 
de  guerre ,  fans  permiflion  des  Collèges  de 
l'Amirauté ,  ou  de  les  embarquer  à  bord  de 
vaiflaux  appartenans  à  des  Habitans  des 
Domaines  Britanniques;  le  tout  fous  leSj 
mêmes  peines  que  ci-devant,  &c.  ,  ^  ^  ^ 
Ce  renouvellement  de  défenfes  avoit  été 
follicité  par  le  Chevalier  Jofeph  Yorke ,  Mi- 
niftre  plénipotentiaire  d'Angleterre,  qui 
avoit  porté  des  plaintes  fur  ce  que  les  ordres 
qui  venoient  d'expirer  avoient  été  très -mal 
obfervés,  &:  que  les  bâtimens  Hollandois 
avoient  porté  en  Amérique  des  munitions  de 
guerre.  •—  Il  avoit  demandé  auffi  que  l'en- 
trée des  Ports  de  la  République  fût  interdite 
aux  Américains, 

ABe  de  généropté  d'un  Corfaire  Américain. 

Le  vaiffeau  le  Bée,  Capitaine  Wallace,' 
de  Topsham,  fut  pris  revenant  de  Tlfle 
Grenade.  —  Etant  monté  à  bord  du  Cor- 
faire ,  il  lui  dit  que  fon  vaiffeau  eût  dû  être 
le  dernier  que  les  Américains  euflent  voulu 
prendre,  fon  Armateur  ayant  mieux  aimé 
le  garder  un  an  fans  s'en  fervir,  que  de  le 
fféttei*  au  Gouvernement  poux  tranfporcefc 
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des  troupes  en  Amérique.  Le  Corfaire  s'étant  j-jn^^ 
aiïliré,  par  le  témoignage  de  tout  l'équipage ,  ^ 
de  la  vérité  de  ce  fait,  rendit  le  vaiflfeau  &     ^^^^"^ 
la  cargaifon  au   Capitaine  ,  fe   contentant  Odobre* 
d'en  tirer  quelques  rafraichilTemens, 

Difpojîdom  de  quelques  Ecajfois  relatwement  aux 
Américaine 

Extrait  d'une    lettre   d'Edimbourg  le  premier 
OEiohre,  , 

Je  fais  que  fon  regarde  en  général  les 
Ecoiïbis  comme  ennemis  des  Américains  ; 
on  leur  attribue  même  tout  ce  qui  s'eft  fait 
&  fepaïïe  à  préfent  déplus  violent  contre  les 
habitans  de  cette  partie  du  monde.  Tout 
Ecoflbis  que  je  fuis  moi-même,  j'avouerai 
que  pîufieurs  de  mes  compatriotes  ont  été 
charmés  de  faifir  une  occafion  de  s'avances 
dans  les  troupes ,  &  ont  jette  des  dévolus  fus 
les  habitations  confifquées  des  rebelles.  Un 
grand  nombre  d'entr'eux,  auflî  pervers  que 
leurs  voifins ,  les  Anglois  ,  font  prêts  à  tout 
facrifier  pour  féconder  les  vues  du  gouverner 
ment,  quelqu'injuftes  qu'elles  foient ,  pourvu 
qu'ils  y  trouvent  quelque  chofe  à  gagner  ; 
mais  je  nie  abfolument  que  ce  foit  là  la  façon 
depenferdu  gros  de  la  nation.  J^'en  appelle 
aux  remontrances  faites  par  ralTemblée  de 
l'Eglife  d'Ecofle.  Que  l'on  compare  ces 
expreffions  modérées ,  ce  ftyle  qui  ne  refpir© 
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que  la  cbariré  chrétienne ,  avec  les  requêtei 

'^11^*  de  plufieurs  Corps  &  Villes  d'Angleterre,  or 

Stptcm.  ne  verra  dans  celles-ci  qu'un  efpnt  de  defpotif 

^       me,  que  des  périodes  bourfouflées,  toujours 

petobre,  jyjarquées  au  coin  de  la  violence ,  &fuggérani 

des  démarches  les  moins  mefurées ,  je  dirois 

prefque  les  plus  fanguinaires» 

Je  n  ignore  pas  que  le  gouvernement  n'a 
lien  oublié  pour  obtenir  de  notre  aflemblée 
fynpdale    une    remontrance   qui   donnât  à 
entendre  qu'elle  approuvoit  la  conduite  de  la 
Cour,  On  a   employé   pour  cette  négocia- 
lion  l'homme  du   monde  le  plus  propre  à 
la  faire  réuflir  ,   fi  l'artifice  &  les  prétextes 
fpécieux  dont  il  s'arma  pour  plaire  à  fes  maî- 
tres  avoient   pu    féduire  nos   Anciens  (on 
appelle  ainfi  les  Miniftresdel'Egliled  Ecofle). 
Malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  faire  rem- 
plir cetre  remontrance  du  teu  du  defpotifme 
3d  du  iouffre  eccléfiaftique ,  il  ne  put  leur  faire 
entendre  railon.  S'il  ne  fe  fut  pas  même  dé- 
parti de  Tes  intentions,  le  Roi  fe  feroii  pafle 
le  la  reroonrance  ou  compliment  que  notre 
Lglife  fait  annuellement    à  S,   M»   Il    y  a 
ilus ,  Monfieur  :  il  s'eft  trouvé  dans  notre 
lergé  un  homme  qui  a  porté  les  marques  de 
on  oppofition  à  un  point  fcandaleux ,  jufqu'à 
mettre  la  prière  pour  le  Roi,  ou  ne  faire 
nention  de'S.  M.  que  quand  il  pouvoit  join- 
dre fon  nom  à   quelqu'autre.  Dans  l'Eglife 
)rincipaîe  d'Edimbourg  ,  le  miniftre  ayant  à 
ecommander  aux  prières  des  fidelies  une 
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Vieille  femme,  (comme  cela  fe pratique  dans  '  ■ 

les  Eglifes  Proteftantes  &  autres)  il  s'exprima  177^* 
«infi  :  on  recommande  à  vos  prières  Marie  Septem. 
JMacdougal  &  George  III.  & 

.  Le  8  Odobre,  plufieursbâtimensdetranf-  Odobre. 
port  qui  prenoient  le  refte  de  leur  charge- 
ment à  Gravefend ,  eurent  ordre  de  remon- 
ter la  rivière  pour  débarquer  ce  qu'ils  avoienjc 
déjà  reçu.  On  prétend  que  c'eft  parce  que  les 
ouragans  régnent  fur  la  côte  d'Amérique , 
vers  le  tems  où  ils  pourroient  y  arriver, (à 
la  fin  de  Décembre)  &  que  d'ailleurs  les  trou- 
pes Angloifes  en  Amérique  font  abondam- 
ment approvifionnées. 

Affaires   d' Irlande. 
Dans  les  mois  dAout  &  Septembre. 

La  Manufadure  de  toiles,  qui  avoit  beau- 
coup foufifert  par  les  banqueroutes  de  177^  . 
paroît  fe  relever  un  peu,  d'après  les  états 
envoyés  par  le  Lord  Harcourt.  Cependant  la 
graine  de  lin  ne  venant  plus  diredement 
d'Amérique ,  d'où  l'Irlande  en  tiroit  de  gran- 
des quantités  ,  les  prix  font  augmentés.  Elle 
vient  en  petite  quantité  par  la  voie  de  l'Ifle 
Saint  -  Euftâche  ,  &  par  celle  d'Amfterdara^ 
Ce  détour  en  augmente  le  prix,  outre  le  pré- 
judice que  fouffre  la  Nation ,  en  ce  que  ce 
(ont  les  Holîandois  qui  Papportent*  Des  Mar- 
chands d'Hambourg   qui  ont  fpéculé  fous 
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l'interruption  du  Commerce  d'Amérique,  V 
^77^'  en  ont  porté  auffi  quelques  parties. 
Septem,      Plufieurs  des  principaux  Officiers  d*Etat 
0<^b      ^^  Irlande  j  fe  trouvant  enfembie  à  Londres 
*  le  premier  Odobre,  on  jugeoit  qu'il  fe  tra- 
moit  quelque  grand   changement  pour  ce 
Royaume,  —  Ces  Officiers  étoient  le  Prévôt 
de  Dublin  ,  l'Avocat  &  le  Procureur  Général, 
&  le  Comte  Nugent  Tréforier.  —  Il  y  a  ap- 
parence que  le  Miniftere  formoit  avec  eux  le 
plan  des  changemens  qui  oat  eu  lieu  dans  la 
Seflîonde  1777 — 8.  du  Parlement  Britan- 
nique ,  pour  adoucir  le  fort  des   Irlandois 
quant  au  Commerce  y  &  ceux  que  le  Parle- 
înent  d'Irlande  a  fait  aux  Loix  concernant  les 
Papiftes.  Ces  MM.  jouiflent  de  la  réputation  . 
de  créatures  de  la  Cour ,  &  fur-tout  le  Prévôt 
de  Dublin ,  dont  l'avidité  eft  prefque  paffée 
en  proverbe.  C'eft  de  lui  que  le  Lord  Chefter- 
iîeld  difoit  que  (î  le  Roi  lui  donnoit  l'An- 
gleterre, l'EcofTe  &  l'Irlande ,  il  demanderoit 
rifle  de  Man  pour  fon  potager.  —  Lorfqu'il 
étoit  premier  Avocat  de  la  Couronne,  leLord 
Townshend ,  Vice-Roi ,  le  vit  un  jour  dans 
le  Parlement,  tirer  un  homme  à  l'écart  :  Je 
parie ,  dit  ce  Lord ,  qu'il  demande  s'il  y  a 
quelque  emploi  vacant.   Connoiflez-vous  , 
ajouta-t-il  (  c'étoit  au  Secrétaire  d'Etat  qu'il 
parloit),  connoifTez-vous  quelque  chofe  à 
donner? —. Rien  du  tout,  fi  ce  n'eft  une 
majorité  dans  un  régiment.  —  Eh  bien ,  re-^ 
prit  le  Lord ,  ce  fera  pour  lui.  En  effet ,  il 
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la  prit;  mais  pour  faire  voir  qu'il  ne  jugeoit. 

pouit  c^e  don  proportionné  à  Ion  mérite,  il   i77^» 

la  vendit  dès  le  lendemain.  Septem* 

Les  Irlandois  craignent  beaucoup  de  voir  & 
établir  dans  leur  pays  une  taxe  fur  les  terres  0<^ol^''^* 
qu'ils  regardent  comme  la  marque  diftindive 
de  lefclavage.  Ils  fondent  leurs  craintes  fuc 
ce  que  la  Cour  ne  manquera  pas  d'avoir  un 
parti  puiflant  dans  l'une  &  l'autre  Chambre 
de  leur  Parlement.  Si  nous  n'avions,  difent- 
iis,  pour  Membres  des  Communes  que  des 
Citoyens  qui  eufTent  du  bien ,  qui  euflenc 
quelque  fond  de  terre  contîdérable  ;  fi  la 
Chambre  des  Pairs  n'étoit  compofée  que  des 
Seigneurs  Irlandois  qui  ont  ici  de  gros  re- 
venus, nous  éviterions  fiirement  de  fubir  ce 
joug  infupportable.  Au  lieu  de  ce  qui  devroit 
être,  nous  ne  voyons  parmi  les  derniers  que 
des  gens  qui  ne  pofledent  pas  dix  pouces 
de  terrein  dans  le  pays  ;  nous  n'avons  rien 
à  efpérer  &  nous  avons  tout  à  craindre.  La 
réfirtance  du  peu  de  bons  citoyens  qui  ont 
I  à  cœur  les  intérêts  de  leur  patrie,  fera  inur 
i  file. 

Le  parti  de  la  Cour ,  comme  un  torrenc 

auquel  rien   ne  peut  s'oppofer,  entraînera 

î!  néceflairement  les  autres ,  ou  du  moins  étouf- 

I  fera  la  voix  de  la  liberté  qui  voudra  peut- 

I  être,  mais  ne  pourra  point  fe  faire  entendre» 
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1116»  Cuirs  tannés  exportés  du  Port  de  Dublin  depuis 
Septem.      ^^  '4  Septembre  1775  jujqu'au  4  Juillet 

^*     Pour  Gibraltar 8,05^5 

Cadix , 6»o^8 

Livourne 4>y7' 

Naples 4'»5'Oa 

Dronthem ,  &c ^f 

Total.. ^3»3i7 

Le  Lundi  30  Septembre  ,  le  régiment 
d'Infanterie  levé  depuis  peu  fous  le  titre 
de  Volontaires  d'Irlande,  mais  plus  vulgai- 
rement par  le  nom  de  Garçons -Verds  (à- 
caufe  de  fon  uniforme  )  fut  arrêté  par  fur- 
prife  &  refferré  dans  le  manège  qui  eft  dans 
la  cour  des  Cafernes.  On  y  plaça  une  forte 
garde ,  &  vers  le  foir  on  le  fit  entrer  dans 
des  petits  bateaux,  fur  lefquels  il  defcendit 
la  rivière  Lifley ,  toute  la  garnifon  étant 
fous  les  armes  le  long  du  quai:  il  paffa  de- 
là dans  des  allèges  dont  on  ferma  fur  lui 
les  écoutilles ,  &  dans  cet  état  on  le  con- 
duifit  comme  une  troupe  de  criminels  à 
bord  des  bâtimens  de  tranfport  qui  l'atten- 
doient.  Cette  nouvelle  façon  de  traiter  des 
Volontaires  (4)  a  étonné  tout  le  monde: 

(  a  )  Le  (buvenir  de  cette  av^ture  a  été  caulê  en 


BT  DB  l'Amérique.  12} 

les  foldats  de  la  garnifon  ont  vu  ce  fpec-  V" 

tacle  avec  effroi  :  ils  craignent  d'efluyer  un  ^77"* 
jour  le  même  fort.   Quelle  idée  toutes  les  Septem. 
Cours  de  l'Europe  doivent -elles  fe  former     ^. 
.de   la  guerre   aduelle  ?  que  penferont   les 
Américains  de  la  manière  dont  nous  nous 
y  prenons  pour  lever   des  recrues?  Nous 

Eromettons  folemnellement  aux  gens  de 
onn©  volonté  de  ne  pas  les  expatrier ,  &: 
nous  ne  faifons  aucun  fcrupule  de  manquer 
de  la  plus  honteufe  manière  à  nos  engage- 
mens.  Repréfentez-vous  des  hommes,  des 
volontaires  défarmés ,  enveloppés  de  foldats 
qui,  en  leur  pouffant  la  bayonnette  dans 
les  reins,  les  forcent  comme  des  coupables 
à  entrer  dans  des  vaiffeaux  qui  vont  les 
enlever  à  leur  patrie  &  à  tout  ce  qu'ils  y 
ont  de  plus  cher  1  Le  courage  du  foldat  Ir- 
landois  eft  trop  connu  pour  pouvoir  être 
révoqué  en  doute.  Quelle  doit  donc  être 
l'indignation  de  ces  braves  gens  après  uq 
pareil  traitement  ?  ont-ils  jamais  refufé  d'al- 
ler, même  au  bout  du  monde  ,  foutenir 
la  réputation  de  leur  pays  ?  les  a  - 1  -  on 
jamais  vu  éviter  le  danger  quand  il  pou- 
voit  conduire  à  la  vidoire  c  Non.  Des 
malheureux   du  plus   bas  rang ,  de  la    plus 


1778  d*un  fbulevement  en  EcofTè  :  un  régiment 
de  nouvelles  levées,  s*y  eft  retiré  fiir  une  hauteur  où 
il  a  fallu  capituler  avec  lui  poi^  le  décider  à  s'en^- 
|ar<iuer. 
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inn^~  vile  populace  ^  ont  fervi  dans  la  dernière 
Septem   S^^^'^^   à   former   un  régiment  ;  ils  traver- 
^    *  ferent  la  mer ,  &  montrèrent  dans  l'occa- 
Odobre.  fion  que  la  bravoure  eft  ia  marque  caraélé- 
riftique  de  la  nation  Irlandoife.  Des  procé- 
dés auffi  révoltans  excitent  en  nous  toute 
l'indignation  qu'ils  méritent;  ils  nous  donH 
nent  le  plus  invincible  &  le  plus  jufte  dégoût 
pour  un   fervice  dont  nos  chefs  même  ont 
11  mauvaife  opinion ,  qu'ils  croyent  devoir 
nous  y  forcer  à  la  pointe  de  la  bayonnette. 
Le  Gouvernement  s'attend -il,  après  cela, 
à  retrouver  dans  tout  ce  Royaume  un  feui 
homme  de  recrue  de  bonne  volonté? 

Le  Commandant  de  ce  régiment  fe  pro- 
pofe  fans  doute  de  payer  les  dettes  que  ces 
malheureux  exilés  ont  contradées;  ou  bien 
ajoutera-t-on  la  mauvaife  foi  à  l'injuftice 
faite  à  ces  infortunés  &  à  Tinfamie  dont  on 
les  a  couverts? 

On  aflure  que  ces  Volontaires  forcés  font 
aux  fers  6c  reflerrés  dans  la  cale  à  bord  des 
bâtimens  de  tranfport.  On  n'héfite  point  à 
dire  que  Ton  choifira  les  meilleurs  hommes 
pour  remplacer  ceux  des  troupes  Heffbifes 
qui  pourront  être  tués  en  Amérique  &  que 
l'on  doit  payer  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
Landgrave 5  quant  au  refte  des  Volontaires, 
on  en  fera  ce  qu'on  pourra  :  qui  fait  fi  l'on 
ne  poufïera  pas  l'inhumanité  jufqu'à  les  ven- 
dre comme  efcl^es  fur  la  côte  d'Afrique? 
Bien  des  ger.s  difent  que  la  ville  eft  heu* 
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ïôufe  d'être  défaite  par  ce  moyen  de  quan-  177^ 
tité  de  vagabons  qui  avoient  pris  parti  dans  c  ^*  ™ 
ce  régiment;  a  la  bonne  heure  :  mais  s  étant       & 
fait  foldats  de  leur  plein  gré,  ils  auroient  Odobre. 
dû  être  traités  comme  tels.  Quant  à  ce  que 
l'on  ajoute  que  fans  les  précautions  que  l'on 
a  prifes  ,  ils  auroient   tous  déferté ,  il  eft 
âifé  d'y  répondre.  Ils  fe  font  engagés  aux 
conditions  pc  fur  les  promefles  les  plus  fo-^ 
lemrielles  q^e   leur  deftination  n'étoit  pas 
pour  le  paysF  étranger  ;  fi  le  Roi  lui-même 
manque  à  fa  parole,  doit-on  attendre  qu'ils 
remplirent  des  engagemens  conditionnels  & 
qui  ne  portoient  que  fur  la  foi  publique  ?, 
Celle-ci  une  fois  violée  difpenfe  les  parti- 
culiers de  remplir  des  obligations  qui  ceflent 
d'être  telles  dès  que  la  condition  qui  feule 
pouvoir  leur  donner  ce  caradere   eft  mal 
ûbfervée. 

Affaires  de  Vinde. 

Il  s'eft  tenu  le  5:  Odobre  une  AlTemblée 
générale  de  la  Compagnie  des  Indes ,  pour 
décider  par  la  majorité  des  fuffrages  la  pro- 
pofition  faite  dans  la  précédente  Aflemblée 
de  mettre  fous  les  yeux  des  IntérefTés  des 
états  détaillés  des  dettes  de  la  Compagnie 
&  de  ce  qu'elle  doit  encore  recevoir,  ainfi 
/que  des  effets  qu'elle  a  encore  en  ma-  , 
gafin ,  le  tout  jufqu'à  la  fin  de  l'année  pré- 
fente. Cette  propoficion  fut  fortement  fou- 
tenue  par  des  Propriétaires  qui  ne  font  point 
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du  nombre  des  Direéteurs .  &  qui  foutinrent 
177^.  que,  fans  ce  de'taîL  il  feroit  impoflible  de 

Septem.  fixer  le  Dividende  &    fe  former  de  juftes 
^       idées  de  la  fuuation  réelle  des  affaires  delà 

Oaobre.  Compagnie.  Le  Préfident  Se  d'autres  Membres 
du  parti  des  Diredeurs  convinrent  de  la 
néceflité  de  mettre  les  affaires  de  la  Compa-^  j 
gnie  dans  un  jufte  point  de  vue  &  d'en  re« 
mettre  un  état  MqIq  aux  Iniéreffés  ;  mais 
l'on  fit  en  même  tems  remarquer  qu'il  nui-  j 
roit  effentiellement  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie de  donner  une  ouverture  de  fes  af-* 
faires  ,  telle  qu'on  la  demandoit  :  que  les 
Compagnies  étrangères  pouîroient  s'en  pré- 
valoir; &  qu'il  étoit  même  impoffible  de 
produire  ce  détail  avant  le  24  du  préfent 
mois,  terme  ftipulé  pour  fixer  le  Dividende^' 
mais  il  ajouta  qu  il  ne  doutoit  point  que  la 
Compagnie  ne  fût  en  état  de  faire  aii  Gou- 
vernement le  parfait  payement  de  la  fomme 
de  1,^00,000  liv.  fterl.  &  d'augmenter  le 
Dividende  d'un  pour  cent  au  jour  marqué,' 
ce  qui  dépendroit  néanmoins  des  recettes 
qui  fe  feroient  dans  le  court  efpace  de 
quinze  jours  ,  &c.  La  propofition  paffa 
enfin  à  la  négative.  Alors  on  fixa  le  falaire 
du  nouvel  Avocat  général  de  Bengale,  M. 
Day ,  à  3,000  liv.  fterl.  avec  ijjoo  liv.  fterK 
pour  le  voyage. 
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Extrait  (Tune  lettre  de  Pondichery  du  28  Fé-  ^ 

V  fier  1776.  ^770« 

Septeou 
La  Fadorie  Angloife  de  Baîambangan  a       & 
fait  courir  le  bruit  que  les  milefes  ou  pay-  ^<^o^'^« 
fans,  dans  une  infurreétion  imprévue  contre 
les  Employés  civils  &  militaires  de  la  Com- 
pagnie ,  s'étoient  faifis  de  cet  EtabliiTement. 
Voilà  ce  qu'elle  voudroit   que  l'on  crût  ; 
mais  voici  le  fait  :  les  Employés  civils ,  fai- 
fis  d'une   terreur   panique,  fe   font   enfuis 
honteufement  &  ont  abandonné  au  pillage 
des  Infulaires  la  caifre.&  les  autres  effets 
immenfes  de  la  Compagnie  :  les  troupes , 
dont  tous  les  Officiers  écoient  morts ,  de- 
mandèrent un    Européen   pour  marcher   à 
leur  tête,  promettant  d'appaifer  bientôt  ce 
tumulte  ;  l'Officier  commandant  en  fécond      , 
s'excufa  fiir  ce  qu'il  n'étoit  point  Européen, 
ayant  reçu  le  jour  à  Bombay. 

Malgré  cètre  perte  confiderable ,  jamais 
les  Etabliffemens  des  Anglois  dans  les  Indes 
n'ont  paru  dans  un  état  plus  floriflant.  À  la 
côte  de  Coromandel,  le  Lord  Pigot  vient 
de  fe  faire  inftaller  Gouverneur;  rien  ne 
pouvoit  arriver  qui  fût  plus  au  gré  des 
Kabitans,  Le  premier  objet  que  ce  Seigneur 
s'eft  attaché  à  remplir  a  été  de  faire  exécu- 
ter les  ordres  de  la  Compagnie  au  fujet  du 
Royaume  de  Tanjour  :  il  a  fait  prendre 
pofleilîon  de  la  capitale  de  ce  Royaume 
aux  troupes  Angloifes.  CôJtt?  ville,  depuis 
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,--^   la   rédudion  de  Tanjour  en    1773  ,  avoît 
'  '      jufqu'à  préfent  été  au  pouvoir  de  Mahomed 
Sep^em.  ^jiy  ^  Nabab  de  la  Carnatie,  qui  y  entre-  • 
paobre.  tenoit  garnifon. 

Cette  lettre  confirme  la  paix  avantageufe 
faite  avec  les  Marattes ,  ratifiée  par  le  Lieute7 
nant-Colonet  Upton  ,  comme  nous  l'avons 
annoncé  il  y  a  quelque  tems. 


JoURNJL 
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«I  —  ■       '  M 

LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londres ,  à  ilf .  *  *  * 
à  Anvers. 


De  Londres  le  8  Mars  177^, 


j 


E  tiendrai  aujourd'hui ,  Monfieur  ,  ren- 
gagement que  j'ai  pris  il  y  a  quelque  teins 
de  vous  initier  dans  les  querelles  de  Reli- 
gion qui   fe  font  élevées  depuis  le  commen- 
;  cernent  de  l'année  dernière  dans  la  Penfyl- 
S  vanie  &  quelques  Etats  voifîns*  Comme  elles 
:  ont  leur   principe    dans    la  politique  ,  ainlî 
que  Pont  prefque  toujours  eu  les  affaires  de 
;  ce  genre  ,  la  connoifTance  en  eft  indifpenfa,- 
ble  pour  tous  ceux  qui  veulent  s'inftruire  à 
fond  des  divers  refibrts  qui  auront  été  mis 
f  en  œuvre  de  part  &  d'autre,  foit  pour  ef- 
feduer,  foit  pour  empêcher  la  grande  révo- 
lution Américaine. 


Tome  Xllh 


ccxxvj  Affaires  de  l^Angleterre 
Adreffh  des  Quakers  de  la  Penjylvanle, 

Dans  rAffembîée  générale  de  PenfyJvanie 
le  Vendredi  7  Août  1778,  avant  iTiidi, 
l'adrede  fuivante  des  Quakers  fut  iue  à 
la  Chambre. 

VAffemblée  pour  les  foajfrances   dans  la  Pen- 
fylvanie  Et*  le  Jerfey  au  nom  de  la   fociéié . 
de  ceux  qu^on  appelle  Quakers.  | 

Expofent  très  -  huojblement, 

3f>Le  gouvernement  des  confciences  eftla 
prérogative  de  DieuToutpuiffant  qui  n'aban-; 
donne  fa  gloire  à  perfonne.  Tout  empiéte- 
ment far  cette  prérogative  eft  une  offenfeà 
fes  yeux:  il  ne  laiffera  pas  échapper  à  laj 
punition  ceux  qui  l'envahiiTent  ;  &,  il  manifef-j 
tera  tôt  ou  tard  Ton  mécontentement  à  ceux  ' 
qui  perfiflent  dans  ces  téméraires  entrepri- 
fes  ce, 

»  Ce  font  là  des  vérités  que  tout  homme 
qui  penfe  ne  fauroit  révoquer  en  doute  «•   1 

»  La  raifon  pour  laquelle  nous  nous  adref-l 
fons  à  vous  en  ce  moment,  c'eft  que  nous 
avons  reçu  avis  de  dilférens  endroits  que 
quantité  de  nos  amis  ont  été  mis  en  prifoti 
&  y  font  détenus,  les  uns,  parce  qu'ils  re- 
fufent  de  payer  les  fommes  impofées  pour 
tenir  lieu  de  lervice  perfonnel  dansia  préfentd 
guerre ,  d'autres ,  parce  qu'ils  ie  défendent 
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de  prcter   le  ferment  qui  a  'été  prefcrit  par 
.certaines  loix  récentes. 
I    33  Notre  refus  eft  fondé  fur    un   fcrupule 
'religieux  qui  s'eleve  dans  notre  confcience 
contre  un  tel  confentement.  Ce  n'eil  point 
obftination:   c'eft    uniquement  le    défir  de 
conferver  nos  confciences  exemptes  d'ofrenle 
envers  Dieu,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire 
fans  un  attachement  confiant  à  nos  princi- 
pes pacifiques   &    fans    rendre   témoignage 
contre  les  guerres  &  les  combats  ,  d'après  les 
préceptes  S:  l'exemple  de  notre  Seigneur  Jéfu:- 
Chrift  le  Prince  de  la  paix.  Ces  principes 
inous  obligent  de  mener  une  vie  paifîble  ôc 
tranquiile  &  de  nous   abdenir  de  faire  au- 
cune déclaration   &  de   prendre  aucun  en- 
gagement de  parti  dans  ie  préfent  éiat  in- 
iceitain   des  affaires  publiques  «. 

»  Nous  défirons  ardemment  que  vous  veuil- 
liez  bien  prendre  en  confidéracion  la  géné- 
reufe  &  libérale  fondation  de  la  Chaitre  de 
des  loix  convenues  en  Angleterre  entre  notre 
premier  propriétaire  le  digne  William  Pea 
&  nos  ancêtres  ,  en  vertu  desquelles  ceux-ci 
penfoient  que  la  liberté  civile  &  religieufe 
demeureroit  afifurées  inviolablement  à  eux  Se 
à  leur  poAérité,  La  Penfylvanie  a  été  re- 
gardée depuis  comme  un  azile  pour  des 
hommes  d'une  confcience  tim.orée,  &'  quan- 
tité de  perfonnes  utiles  s'y  font  retirées 
dans  Teipérance  de  jouir  de   la  liberté  & 

P  î) 
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ày    ctre  à   l'abri  des   perfécutioiis  qu'elles 
avoient  éprouvées  dans  leur  pays  natal  «,,  i 

w  Nous  peiifons  que  toute  entreprife  pour 
nous  dépouiller  de  cette  liberté,  cil:  un  écart 
du  véritable  efprit  de  gouvernement  qui  doit 
diriger  toute  légiflature  bien  ordonnée,  Se 
tend  par  conféquent  à  détruire  rintérêr  réel 
&  le  bien  d'une  communauté.  C'eft  pourquoi 
nous  défirons  que  les  loix  qui  tendent  à  op- 
primer des  confciences  timorées  foient  ré-» 
voquées  ,  afin  que  ceux  qui  vivent  paisible- 
ment ne  foient  plus  troublés  ou  moleftés; 
mais  qu'il  leur  foit  permis  de  jouir  des  droits 
&  immunités  que  leurs  pères  ont  achetés  pac 
beaucoup  de  peines. &  de  fouffrances  &  de 
continuer  à  obferver  exadement  le  devoir 
effentiel  des  inftrudions  religieufes  &  de  l'é- 
ducation qu'ils  ont  reçue  dans  leur  jeunefTe, 
dont  ils  fe  détourneroient  néceffairement  en 
fe  conformant  à  une  partie  defdites  loix  «. 

»Nous  efperons  qu'après  avoir  mûrement 
réfléchi  fur  les  repréfentations  que  nous  venons 
de  vous  faire,  vous  pourvoirez  à  l'éîargif- 
fement  de  ceux  qui  font  préfentement  dans 
les  prifons  pour  le  témoignage  de  leur  bonne 
confcience,  &  que  vous  empêcherez  que 
d'autres  n'éprouvent  les  mêmes  fouifrances 
à  l'avenir  c. 

Signé  par  le  défir  de  notredite  AlTembléfi 
^  icelie  tenant  à  Philadelphie  le  5  du  hui- 
tième mois  1778. 

Nicolas  Waln» 
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Ledure  faite  (par  raflemblée  de  Penfyl- 
vanie)  ordonné  que  ladite  pièce  reftera  fur 
(le  Bureau. 

Extrait  des  Regijïres^ 

John  Morrîs  le  jeune.  Secrétaire 
de  i'Affemblée  générale. 

N^.  1.  Ohfen^anons   à^un  Américain  fur  cette 
adrejje* 

L'adrelfe  des  Quakers  ,  inférée  dans  îes^ 
■derniers  papiers  publics,  a  excité  parmi 
toutes  les  autres  clafles  du  peuple  le  refTenti- 
;îïïenc  le  plus  animé  qui  ait  jamais  été  occa- 
sionné par  aucun  écrit  fembiable.  Quoi  Mes 
Quakers  ne  font  pas  contents  qu'on  air  eii 
J-induIgence  de  paiTer  foxis  filence  leur  dé- 
fedion  de  i'intcTéc  de  la  vertu  &  de  l'Ame» 
lique,  leur  encouragement  donné  ouverte* 
ment  à  nos  ennemis,  leurs  infukes  au  mo- 
ment de  notre  détreiïe?  Croyent  ils  que  notre 
clémence  eii  un  efet  de  la  timidité  ou  que 
nous  avons  dé^a  oublié  leurs  témoignages  Se 
récits  infoientsde  fouffrancesfuppofées.qa'ils 
«ont  rédigés  dans  un  ftyle  qui  ne,  refpirent 
^qu'une  (implicite  hypocrite  ôdinfulcante  pouc 
nous?  Si  cela  eO:,  ils  fe  trompent  fort.  Il 
exifte  des  preuves  capables  de  les  couvrir 
^deconfafion  oc  d'oprobre ,  fur  l'indignité  de. 
la  condaite  que.  leur  fociécé,  à  Texceptioa 
de  quelques  individus ,  a  teaue  par  tout  où» 


ccxxx  Affaires  DE  l'Angleterre 

les  armes  Britanniques  avoient  quelques  fuccès 
même  feulement  momentanés.  On  peut  pro- 
duire des  journaux  d'Cfiiciers  Anglois  qui 
font  l'éloge  deTemprenement  avec  lequel  les 
Membres  de  cette  fociécé  leur  ont  fervi  (a) 
d'eipions,  de  guides  &  de  correfpondans* 
On  a  des  preuves  autenriques  de  nos  propres 
CfHciers  &  Solciats  à  qui  ils  ont  donné  de 
faux  renfeignemens  ,  qu'ils  ont  fait  tomber 
enire  les  mains  de  l'ennemi  lorfqu'ii  efl:  parti 
de  la  fource  d'Eik ,  8:  qu'ils  ont  même  trompes 
pendant  que  l'ennemi  étoit  en  polleiiion  de 
cette  Ville.  Tout  cela  démontre  fuiBiammetic 
leur  averiion  invétérée  pour  tout  autre  gou» 
vernement  que  celui  des  Anglois  ;  a:  que  fous 
h  prétexte  d'attendre  TiiTue  de  la  querelle , 
tout  es  qu'ils  font  tend. moins  encore  au 
fuccès  de  leurs  propres  vues  qu'à  celui  de 
l'objet  des  tyrans  Anglois.  S'ils  veulent  juf- 
tifier  leurs  procédés  aux  yeux  de  l'humanité,. 
&  s'ils  font  réellement  ce  qu'ils  prétendent 
être ,  qu'ils  produifent  le  récit  des  fouffrances 
que  leur  a  fait  éprouver  l'armée  Britannique. 
Nous  favons  que  leurs  fermes  ont  été  pillées, 
que  leurs  maifons  6c  même  leurs  perlonnes 
ont  été  dépouillées  ,  &  qu'on  leur  a  enlevé 
leurs  couvertures  aux  approches  de  l'hyvert 


C^j  II  y  en  a  eu  daux  de  pendus  à  Philadelphie  en 
Sepiembte  dernier ,  en  vertu  de  l'adte  pafTé  contre 
les  fauteurs  du  gouYei'nenient  Anglois,  &  pour  trahilxJil 
bien  prouvée. 
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Qu'ils  nous  montrent   la  page  des  regiftres 
des  IbufFfances  où  font  configncs  ces  ouvrages. 
S'il  n'ont  point  d'animofité  particulière  &  qu'ils 
loienc  réellement  de  bonne-foi  ,  ils  doivent 
avoir  tenu  également  une  note  exade  des 
outrages  qu'ils   ont  effuyés  tant  d'un  parti 
que  de  l'autre.  Nous   n  ignorons  point  les 
inveélives  qu'ils  ont  lâchées  contre  les  pa- 
triotes qui  leur  ont  demandé  quelques  cou- 
vertures pour  i'ufage  de  nos  pauvres  Soldats 
pendant  la  rigueur  d'une  campagne  d'iiyver. 
Je  délire  voir  dans  quels  termes  ils  ont  parlé 
des    Généraux  Anglois,  qui  leur    ont  pris 
leurs  couvertures  au  milieu  de  l'hyver  pouc 
couvrir  des  chevaux.  — Les  prétendus  fouf- 
frans  ont  défavoué  plufieurs  braves  gens  entre 
eux  qui  avoient  montré  du  zek  poar  la  caufe 
de  leur  pays.    Ont  -  ils  défavoué    pareille- 
ment ceux    qui    favorifoient   nos   ennemis  ? 
Non  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  exemple.  Au 
moins  n'en  efl-il  parvenu  aucun  à  ma  con- 
noill'ance.  Bien  loin  de  cela^    chacun  peut 
fe  rappeller  la  periidie  de  l'un  d'entr'eux  » 
avec  qui  ils  étoient  dans  la  plus  étroite  liai- 
fon.  Ce   Quaker  a   cherché  à  faire  tomber 
près  de  German-Town   deux  de  nos  Offi- 
ciers de  rang ,  avec  tout  leur  monde ,  entra 
les    mains  des    Anglois;    &  il  a  entretenu 
pour   cet    effet    une  correfpondance    fuivie 
avec  les  Députés  de  cette  Aflemblée  dans  le 
camp  de  l'ennemi ,  à  qui  il  a  mandé   qu'on 
pourroit  agir  avec  fureté  d'après  fés  infoc- 

P  ^^ 
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mations.  On  fe  rappelle  cette  infâme  con- 
duite ,  &  l'on  fait  cjLi'ils  font  encore  à  la  dé- 
favouer  publiquement ,  de  forte  quil  eft  vi- 
fîble  qu'ils  favorifoient  la  crahifon  la  plus 
lâche  &  un  carnage  prémédité.  Comme  les 
«étrangers  qu,i  viennent  chez  nous  d'Europe 
aufii  bien  que  des  différentes  parties  de  l'A- 
mérique ,  pourroient  fe  laifTer  tromper  par 
les  principes  hypocrites  de  ces  prétendus 
fouffrants  &  ignorer  le  plan  de  conduite  qu'ils 
ont  fuivi  invariablement  depuis  le  commen- 
cement des  conteftations  aduelîes,  je  me 
propofe  ,  à  mefjre  que  le  tems  &  mes  oc- 
cupations me  le  permettront,  de  faire  réim» 
primer  en  différentes  langues  leurs  témoi- 
gnages &  récits  de  fouffrances ,  avec  dos 
TiOtes  critiques  &  explicatives ,  &  je  ferai 
bien  trompé  ,  s'il  ne  faudra  pas  une  tête  mieux 
organifée  que  celle  de  leur  Greffier  &  dé 
toute  leur  féquelle  ,  pour  prouver  qu'ils  n'ont 
pas  fait  de  la  Religion  un  manteau  pour 
couvrir  le  Torilme  le  plus  outré ,  &  de  leur 
confcience  un  moyen  pour  fe  fouftraire  aux 
devoirs  dont  l'accompliffement  fait  le  plu.$ 
grand  honneur  au  genre  humain. 

N.^  I ï^  Lettre  fignéz  Belzs^rius* 

A  rAflemblée  pour  les   fouffrances  dans 
Piufylvanie  &  dans  le  Nouveau  Jerfe; 

^.Qit^  adreffe  à  rAfiemblée  de  Fenfylva.^ 
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nie  contient  des  charges  Ci  fortes  contre  la 
légiflature  de  l'Etat ,  des  principes  (î  étranges , 
des^  précautions  fi  révoltantes,  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  faire  à  ce  fujec 
quelques  obfervations. 

Vous  affedez  dans  toutes  les  occafions  de 
vous  fervir  d*un  fiyle  qui  donne  à  entendra 
;  tout  ce  qu'on  veut,  fans  jamais  rien  expri- 
'  mer  clairement.  P4ais  cela  ne  m'empêchera 
point  de  conCderer  votre  adreffe  dans  le 
lens  que  vous  paroilîez  avoir  eu  intention 
de  lui  donner,  fans  m'attacher  ftrideraent  à 
Texpreilion. 

Pour  répondre  à  votre  préambule  ,  fulvant 

I  l'efprit  dans  lequel  il  efl:  conçu ,  je  vous  de- 

t  rnanderai  la    permiflîon    de   remarquer  que 

i  riiypocriiie  eft   un  crime    que  Jefus  Clirifî: 

i  lui-même  a  maudi  avec   une  emphafe   paf- 

l  ticuliere  :  que  Dieu  s'efl:  réfervé  la  punitioa 

de  ce  vice ,  parce  qu'il  efl  le  feuî  qui  puiQe 

juger  de  Tes  dégrés  :  &:  il  y  a  lieu  de  croire 

qu'aucun    châtiment ,    en    ufage    parmi  les 

hommes,  ne   peut    être    proportloné  à   ua 

péché  il   abominable   à   fes  yeux  ;  de  enna 

que  ce  n'eil  pas  une  légère  offenfe  aux  yeux 

\  de  Dieu  ,  de  prétendre  être  plus  Saint  que 

les  autres  hommes.  Cefi:  ce  que  le  Chrifta 

i  pareillement  déclaré  en  communiquant  avec 

îe  Publicain  ,  qui  s'avouoit  lui-même  péchçuc 

\  de  préférence  au  Pharifien  ,  qui  n'étoit  pour- 

Ij  tant  coupable  d'aucun   autre  crime  que  da 

p  $'arroger  une  pexfedion  audêOus  de  çeiie  de 
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fon  prochain.  Je  vous  rappellerai  qu'une  ; 
confcience  qui  ne  permet  point  à  un  homme 
de  remplir  les  obligations  que  fon  devoir 
lui  impofe ,  eft  nommée  injuftement  unér 
confcience  timorée:  c'eft  une  confcience  ma- 
lade èc  dépravée  ;  &  il  viendra  un  jour  ou 
ces  vérités,  dont  font  aujourd'hui  fermement 
perfuadés  tous  les  bons  efprits  ,  deviendront 
certaines  &  effrayantes  pour  quelques-uns 
d'entre  vous.  En  parlant  de  la  forte ,  fat 
en  vue  non  feulement  votre  adrenVaéluelle» 
mais  encore  pîufieurs  témoignages  publiés 
par  vous  &  par  votre  fociété,  fous  ditFé- 
lentes   %natLires. 

Vous  accufex  l'Affemblée  d'empiéter  fur 
la  prérogative  du  Dieu  Tout-Puiffant  dans 
le  gouvernement  des  confciences  ,  &  vous 
appeliez  la  loi  du  Teft  en  témoignage  de 
votre  accufation ,  comme  fi  demander  &  faire 
rendre  l'obéiffance  à  l'Etat ,  étoit  un  crime 
de  cette  nature.  Mais  vous  paroiilez  avoir 
entièrement  oublié  Taéte  du  Tefl ,  paffé  par 
TAfTemblée  de  Penfylvanie  en   1723  ,   lorf- 
qu'une  pluralité  confidérable  de  la  Chambre 
étoit  compofée  des  principaux  Membres  de 
votre  fociété.  Or  dans  cet  aéle  vous  pref- 
crivez  la  forme  du  lejî  du  Quaker ,  Se  l'ab- 
juration d'une  famille  (les  Stuarts)  quipré- 
tendoit  avoir   un  droit  à  la   Couronne  :  Se 
dans  le  fait ,  vous   y   augmentez  Tétendue 
d'ades  du  Parlement,  qui  feroienc»  je  crois , 
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frémir  d'horreur  plufieurs  d'entre  vous  s'ils 
j  les  liioient  aujourd'hui  (a). 
l  Sur  ce  point ,  deviez-vous ,  comme  peuple , 
I,  empiéter  fur  la  prérogative  de  Dieu  Tout- 
PuifTant?  Si  vous  ne  le  deviez  pas,  fur  quel 
fondement  porte  l'accufation  intentée  par 
vous  contre  l'AlTemblée  aduelle ,  pour  avoir 
tenu  la  même  conduite  dans  un  cas  fem- 
i  blable  ?Mais  vous  ajoutez  comme  une  preuve 
:  aggravante  ,  les  foufFrances  de  vos  frères  qui 
;  foiir  emprifonnés  pour  avoir  refufé  de  payée 
:;  les  taxes  impoféesau  lieu  du  fervice  perfonnel 
;  dans  la  milice.  Le  droit  de  la  défenfe  per- 
I  fonnelle  eft  auOi  clair  &  auiîi  évident  que 
i  la  clarté  du  Soleil  dans  un  jour  fans  nuages. 
;  Tous  les  bomines  conviennent  que  la  force 
\  eR  le  feul  moyen  dd  foutenir  6t  de  défen- 
;  dre  un  Gouvernement,  Si  vos  principes  re- 
I  ligieux  font  réellement  de  nature  à  ne  pou- 
I  voir  fe  concilier  avec  les  principes  fur  Isf- 
[  quels  un  Gouvernement  civil  peut  erre  main« 

I  tenu  »  c'eil:  à  l'abfurdité  de  vos  principes  que 
[  vous  devez  attribuer  vos  fufFrances  à:  non  à 
[  îa  jufle  adminiilration  d'une  loi  néceiTaire  de 
:  également  obligatoire  pour  tout  le  monde. 
i  Les  conféquences  réfultantes  de  principes 
i  ablurdes  &  déraiibnnables,  font  les  plus  puii- 

II  fans  argumens    contr'eux  &  îes  motifs  les 


;       (  a  )  Dès  Tannée  i5Si  un  Te/i  ht  exigé  des  étran- 

I  gevs ,  comme  une  condition  indifpen^abie  peur  ccr§ 

II  çropriétaird  de  terres  en  Fenfjivanie. 
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plus  déteminans  pour  empêcher  les  hommes 
de  perfifter  dans  de  pareils  principes.  Pro- 
fefTer  des  opinions  abfurdes,  n'efl:  point  un 
titre  pour  être  exempt  des  conféquences  na- 
turelles de  ces  opinions^  Comment >  au  jour 
du  jugement,  vous  juftifierez-vous  auprès 
de  Dieu ,  d'avoir  chargé  Jéfus-Chrift  d'être 
l'auteur  de  vos  erreurs  à  ce  fujet  ?.  C'eft  ua 
point  qui  mérite  votre  attention  la  plus  fé- 
rié ufe. 

Vous  demandez  la  liberté  de  jouir  des  droits 
&  immunirés  acquis  par  vos  pères  au  prix  de 
fouffrances  &  de  difficultés.  Quels  font  ces 
droits  ?  Aviez-vous  acheté  un  droit  aux  pri- 
vilèges de  citoyens  libres,  &  pouvez -vous 
en  jouir  fans  être  obligés  de  donner  à  vq& 
concitoyens  la  même  protedion  qu'ils  fe  font 
engagés  à  vous  donner?  Prétendez-vous  jouir 
d'un  droit  à  la  proteélion  du  Gouvernement,' 
fans  partager  les  dépenfes  &  les  dangers  pour 
la  défenfede  ce  Gouvernement?  Si  vous  avez 
en  effet  acquis  un  pareil  droit ,  de  qui  le  tenez?» 
vous  ?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  le  pouvoir 
de  vous  le  donner.  Jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
quelque  preuve  claire  qu'il  vous  a  fait  cette 
concelîion,vous  ne  ferez  jamais  foufferts  dans 
aicune  fociété  civile  fur  une  prétention  aufE 
dcraifonnable.  Le  Ciel   eil:  trop  jufte  pour 
vcu    accorder,  fans  dépenfe ,  fans  dangers, 
fcii  s  fatigues  ,  ce  qu'il  ne  donne  aux  autres 
q* 'au  prix  de   tous  ces  facrifices.  Tant  que 
je  me  ïappelkxai  h  perte  d'un  frère  &  d'ua 
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fiîs  cîiéri  dont  le    fang  a  été  répandu  dans 
h   guerre  aduelle    pour  la  liberté  civile  Se 
I  religieufe  :  jufqu'à  ce  que  j'aie  oublié  l'ap- 
pui que  vous   avez   donné  aux  moyens  de 
violence  &  de  fang  employés  par  le  Roi  de 
I  la  Grande-Bretagne  pour  nous  dépouiller  de 
ces  biens  ineftimables  :  enfin    tant  que  je 
penferaiaux  difficultés  &  aux  découragemens 
que  vous  avez  fufcitésà  ceux  qui  les  ont  dé- 
;  fendus ,  vous  aurez  beau  vous  prétendre  au- 
l  torifés  à  jouir  des  mêmes  libertés  que  nous, 
je  regarderai  toujours  une   telle   prétention 
comme  illufoire  &  abfolument  deflituée  de 
fondement:  &   pour  me   fervir  de  ces  ex- 
i  prelîîons  naïves   dont  vos  ancêtres  tiroient 
i  tant  de  vanité,  je  l'appellerai  une  prétention 
'  folle  ,  infolente  &    impudente.  Il   y  a  une 
différence  énorme  entre  un  droit  &  Findui- 
gence  dont  îa  politique  peut  ufer  à  votre 
i  égard. 

C'eft  encore  un  point  qui  mérite  votre 

,  confidération  la  plus  férieufe ,  de  décider  fi 

1  vous  êtes  Membres  d'aucune  Société  civile. 

<  Permettez-moi  d'établir  la  queRion.  Au  com- 

i  roencement  de  îa  difpute  zôiuqWq^  vous  étiez 

j  fujets  de  la  Grande-Bretagne,  &  vous  aviez 

\  des  droits  communs,  avec  les  autres  fujets  de 

s  ce  Royaume.  La  Grande  Bretagne  a  eiïayé 

de  priver  les  peuples  d'Amérique  des  droits 

qui  leur  étoient   donnés  par  la  Conftitution, 

L'Amérique  s'eft  opporée  à  Tes  efforts,  elle 

a  abjuré  k$  liaifons  avec  ce  Royaume ,  &  elle 
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a  formé  un  nouveau  Gouvernement.  Aduel- 
lemenc  Ci  vous  reftez  fujets  de  la  Grande^ 
Bretagne,  vous  devez  allégeance  à  fon  Koi:^ 
vous  êtes  par  conféquenc  les  ennemis  dô 
ces  Etats  ;  &  en  cette  qualité  vos  biens  doi- 
vent être  faifis  au  profit  de  l'Etat  de  Pen- 
filvanie.  Vos  réclamations  doivent  s'adreiTer 
à  Georges  îîl,  &.non  à  l'afTemblée  de  Fen- 
fi  Ivan  le. 

Si  vous  êtes  iéparés  de  la  Grande-Bretagne' 
Bc  que  vous  n'ayez  formé  aucune  autre  liai* 
fon,  vous  n'appartenez  ni  à  cette  PuiiTance, 
ni  à  l'Amérique.  Vous  êtes  dans  l'état  de 
nature  &  vous  n'avez  aucuns  droits  civils. 
Il  vous  refte  à  vous  les  procurer  aux  con- 
ditions les  plus  avantageufes  qu'il  vous  fera 
poiïible.  Le  peuple  de  cet  Etat  vous  a  pro* 
pofé  un  paéle  égal  de  fureté  &  de  défenfe. 
Votre  réponfe  eil  «  que  vous  ne  pouvez  con- 
trader  aucun  engagement  comme  parties,, 
dans  l'état  d'incertitude  oii  font  adueliement 
ies  affaires  publiques  ".  Vos  principes  ne  vous 
le  permettent  point,  G'eft  qu'apparemment 
ils  vous  obligent  de  commencer  pai'  vous 
tenir  à  l'écart  &  de  finir  par  vous  joindre 
au  plus  fort.  Dieu  &  ies  hommes  jugeront 
de  ces  principes  Se  de  leurs  conféquences; 
&  ils  les  auront  égalem.ent  en  horreur.  Pour 
votre  propre  intérêt,  pour  celui  de  vos  en^ 
fans^  confidérez  le  danger  de  perfider  dans 
une  pareille  conduite. 

Les  principes  que  vous  profelTez  doivent 
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non  feulement  anéantir  pour  vous  toute  pré- 
tention au  droit  de  Citoyen  èc  de  l'Etat  ; 
mais  encore  ils  impofent  à  la  légiflature  l'o- 
bligation d'empccher,  autant  qu'il  fera  pof^ 
fible ,  que  vous  n'empoifonniez  Teiprit  d© 
la  JeunefTe  de  principes  fi  dedrudtifs  de  la 
fociété  humaine.  En  conféquence  cette  pré- 
caution eft  non-feulement  jufte,  mais  nécef- 
faire,  relativement  aux  Maîtres  d'Ecole;  Ôc 
la  loi  ci-deflus  mentionnée  démontreque  telle 
eft  l'opinion  de  votre  propre  Sede,  relatif 
vement  aux  Catholiques  Romains. 
1  y   D  après  les  expreiîions  dont  vous  vous  fer- 
■vezpour  recommander  à  la  Chambre  de  pren^ 
^  dre  en  confidération  la  charte  du  dernier  Gou- 
|vernement  de  Penlilvanie,  je  fuppofe  que 
'votre  defiein  eft  d'infinuer  que  cette  charte 
contient  des  privilèges  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  la  Conftitution.  Je  fais  fort  bien 
que  vous  n'o fez  pas   avancer  ouvertement 
cette  afiertion.  Car  il  ne  faut  que  jetter  les 
lyeux  fur  cette  charte,  pour  voir  que  tous 
les  privilèges  qu'elle  contient  font  continués 
ou  augmentés  dans  la  préfente  forme  de  Gou- 
vernement; à  moins  toutefois  que  vous  ne 
jugiez  à  propos  de  regarder  les  points  fui- 
vans,  comme  des  privilèges  que  vous  êtes 
dans  l'intention  de   foutenir,  favok  : 

La  négative  du  Propriétaire  (de  îa  Pen- 
(îlvanie  )  &  celle  enfuite  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  rapport  à  quoi  chacun  d'eux  (  le 
Propriétaire  St  la  Grande-^Bxetagne  )  eft  le 
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maître  de  nous  vendre  la  loi  le  prix  qu'il 
veut  y  mettre. 

Le  droit  exprefiement  réfsrvé  au  Parle* 
inenr,  de  taxet  les  peuples  de  Penfiivanie  fans 
leur  confentement. 

Le  droit  du  Propriétaire  de  nommer  des 
Juges  tenant  leurs  commiffions  à  volonté ,  Ôc 
de  prononcer  (ur  les  objets  en  difcuffion 
entr'eux  &  vous. 

Le  droit  dans  la  Grande-Bretagne ,  de  limi* 
ter  vos  Manufactures  pour  Faccroiflcment  de 
fa  navigation  &  de  fon  commerce. 

Si  ces  chofes  &  autres  femblables  font  des 
privilèges,  on  efl:  forcé  de  convenir  qu'ils 
ont  été  rejettes  avec  dédain;  mais  s'ils  ne  fonc 
pas  des  privilèges,  i'infinuation  eft  aufîî  dé- 
placée qu'injufte.  En  examinant  cette  partie 
de  votre  adreiTe,  une  difficulté  m'embarrafFe, 
c'eft  de  favoir  fi  je  dois  la  regarder  comme 
un  effet  de  votre  ignorance,  où.  commue  une 
preuve  que  vous  refufez  abfolument  le  fens 
commun  au  Sénat  augufte  qu'il  vous  plaît 
d'appeller  «  Tademblée  de  Penfiivanie  »  en 
fupprimant  le  caradere  efTentiel  &  le  titre 
ordinaire  de  cette  honorable  Chambre,  fa- 
voir ce  les  Repréfentans  des  homn;ies  libres 
de  l'Etat  ». 

Mais  il  eft  probable  que  vous  avez  eu  ei 
vue  certains  avantages  à  tirer  de  l'effet  da 
ces  infinuations  fur  les  efprits  de  ceux  de 
votre  Société  qui  font  mal  informés,  qui  peii- 
venc  çonferver  une  partialité  xéeiie  quoi- 

qu'injufte 
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qulnjufte  pour  Tancien  Gouvernement,  & 
qui  lemblent  croire  qu'en  votre  qualité  de 
Quakers,  vous  avez  droit  à  des  privilèges 
de  la  charte  qui  ne  font  point  communs  à 
toutes  les  efpeces  de  Chrétiens.  Si  elle  eût 
^réellement  contenu  quelque  claufe  de  cette 
efpece ,  tout  le  monde  s'en  feroit  mocque. 
Vous  affedez  trop  de  parler  de  vos  ancê- 
tres les  Quakers ,  comme  des  feuls  Emigrans 
qui  ayent  formé  cet  établiflement  Se  qui 
rayent  fait  profpérer  ;  c'eft  à  tort  que  vous 
paroiffez  fonder  quelques  prétentions  fur 
cette  circonftance.  Mes  Auteurs  fe  font  éta- 
blis ici  d'aufii  bonne  heure  qu'aucun  des 
;vôtres;  Se  cependant  ils  n'étoient  point  Qua- 
kers. Il  y  a  mille  autres  perfonnes  dans  la 
■même  circonflance  que  moi  à  cet  égard. 

Quelles  font  les  perfonnes  que  vous  re- 
ipréfentez?  on  (ait  très  bien  que  vous  ne  re- 
préféntez  pas  la  Société  entière  des  Quakers. 
Il  y  a  parmi  eux  plufieurs  milliers  d'hommes 
rempîis  des  fentimens  les  plus  généreux  de 
les  plus  patriotiques,  qui  réclament  contre 
le  titre  de  leurs  Reprélentants  que  vous  vous 
iarrogez,  &  qui  défapprouvent  hautement  la 
■cônduiteque  vous  avez  tenue  pendant  tout  le 
cours  des  troubles  aCluels.  Le  Public  feroit  fort 
aife  de  vous  voir  publier  une  Lifte  de  ceux 
que  vous  vous  dites  repréfenter.  Cela  four- 
niroit  à  ceux  qui  défapprouvent  votre  con- 
duite &  qui  ont  affez  d'honnêteté  &  de  cou- 
lage pour  la  défavouer,  une  belle  occafiori 
Tomt  XIII.  q 
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de  perfévérer  dans  leurs  fentimens;  d'un  autre 
côté,  ceux  qui  penfent  comme  vous^  au- 
roient  alors  tout  le  mérite  dû  à  leurs  opi- 
nions. II  faut  les  faire  connoître ,  &  je  fuis 
perfuâdé  qu'ils  vous  fauront  affez  peu  de  gté 
du  rôle  que  vous  avez  joué  en  leur  nom. 

Si  raffemblée  générale  paiToit  une  loi  pour 
difpenfer  les  Membres  de  votre  Société  de 
prêter  le  ferment  du  Te/î,  ou  de  payer  une 
taxe  pour  s'exempter  da  fervice  de  la  Milice, 
tandis  que  tous  les  autres  habitans  font  affii- 
jettis  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  obligations, 
elle  s'écarteroit  d'autant  plus  du  véritable 
efprit  du  Gouvernement ,  qu'elle  violeroit  la 
Conttitution  &  les  droits  du  Peuple,  qu'elle 
xnanqueroit  à  la  confiance  ^u'on  a  mife  en 
elle,  &  qu'elle  commettroit  un  ade  impar- 
donnable d'extravagance  &  d'iniquité  :  ce 
qui  eft  certainement  bien  loin  de  fes  inten* 
tions. 

J'ai  réellement  pitié  de  celui  que  vous 
avez  engagé  à  figner  votre  adreffe  au  nom 
de  votre  aflemblée.  II  a  toujours  été  l'objet 
de  ma  vénération  ;  &  je  ne  voudrois  pas ,  fans 
lîéceffité,  me  permettre  un  mot  qui  pût  lui 
caufer  un  moment  de  chagrin.  Mais  vous 
n'ignorez-pas  que  fon  jugement  autrefois  fi 
net ,  a  éprouvé  quelque  altération  phyfiquc 
La  compîaifance  qu'il  a  eue  de  fe  prêtera  vos 
defirs  dans  cette  circonftance,  prouve  quç 
fa  tête  n'eft  pas  encore  bien  rétablie.  C*efl 
une  cruauté  de  votre  part  de  lui  avoir  forcé 
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J  main  pour  %ner  cette  adrelFe.  Mais  la 
îute  en  retombera  fur  vous.  &  rjon  fur  lui 
ar  il  eft  innocent.  • 

Il  eft  d'ufage  de  mettre  fon  nom  au  bas 
es  ecrus  confacrés  à  l'utilité  publique  D'ail 
=urs  comme  l'adrelTe  eft  %„ée  &  avouï 
Auteur  des  obfervacions  que  l'on  vient^dê 
re.  ne  veut  point  refter  caché,  tandis  oua 
in  Antagonifte  fe  montre  à  découvert  En 
onfequence  ,1  a  laifle  fon  nom  à  M,  Dunlap 
1  Imprimeur  de  cette  Feuille),  pour  être 
ommumqué  à  tout  Membre  de  vo're  aVJm! 
lee  qui  le  demandera  de  votre  t>art  X!f; 
iffera  le  lien  à  M.  Dunlap!      ^     '  ^  '^"' 

'°.  III.  Aum  Lettre  fignée  P^rz^nsz- 

,  rafl-emblée  pour  les/.«/r^„c«  dans  la  Pen-" 
.  Jlvan^  &  le  Nouveau  Jerfey,  en  faveur 
de  la  Société  du  peuple  appelle  QuakeJ 

Votre  dernière  adreffe  à  l'alTemblée  de  la 
enfilvanie.  dans  laquelle  vous  demandez  des 
^m^ions  &  des  privilèges  particuliers  ^ou 
ptre  Société,  eft  d'une  nature  trop  férieufe 
our  ne  pas  fixer  l'attention  général"  & 
iour  ne  pas  fournir  matière  à  la  plus  risiH^ 
:^nfure.  Ne  foyez  donc  pas  fur^ri  Ttl 
l^aque  cette  adreffe  de  tous  côtés.  {  eft 
•î  1  intérêt  &  même  du  devoir  de  tout  Mem- 

erïfeSt?d'  communauté,  de  iémo": 
er  la  tauflete  de  vos  raifonnemens .  &  de 
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faire  voir  à  l'Univers  que  quels  que  foient 
les  principes  dont  vous  faites  profe(îion,  loir 
que  votre  conduite  réfulte  de  ces  principes, 
elle  fe  régie  entièrement  fur  le  tems  &  lej 
circonftances.  Il  (eroit  très- facile  de  prouvei 
la  légitimité  d^une  Guerre  défenfîve,  même 
d'après  l'Ecriture-Sainte ,  pour  laquelle  vbuj 
affedez  d'avoir  tant  de  vénération:  nous  y 
voyons  en  effet  qu'elle  eft  fouvent  encour 
ragéè  &  ordonnée  par  Dieu  lui-même,  qui.i 
en  toute  occafion,  a  été  l'allié  de  fon  peuple 
tant  qu'il  a  continué  de  marcher  dans  les  {en- 
tiers de  la  vertu  ;  &  que  Dieu  a  daigné  même 
donner  le  fignal  de  l'attaque  &  àes  inftruc 
tions  particulières  pour  la  conduire.  Mais  i 
neft  pas  befoin  de  ces  preuves,  parce  qu( 
la  légitimité  d'une  Guerre  défenfîve  eft  re- 
connue par  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  ci- 
vilifés  fur  la  terre ,  à  l'exception  de  vous  S 
de  deux  ou  trois  autres  Sociétés  peu  con 
fidérables,    qui  ne  jugent    que    d'après  d( 
fauffes  connoifiances,  ou  qui  ne  font  gou- 
vernées que  par  des  principes  de  poIitiqu( 
charnelle  ou  de  poltronerie.  Vous  établilfeî 
modeftement  une  opinion  contraire  à  celh 
de  prefque  tout  le  refte  du  monde  ;  Ôc  vouj, 
demandez  à  être  exempts  de  toutes  les  déi 
penfes  &  fatigues  auxquelles  on  eft  néceffai 
remeut  expofé  dans  une  guerre,  tandis  qu'er 
même-tems  vous  prétendez  à  la  jouiflance  de 
tous  les   privilèges,  de  toutes  les  libertés 
&  de  toute  la  fureté  pou^  les  perfonnes  ô 
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es  propriétés  qui  coûtent  fi  cher  aux  autres. 
Juei  eft  le  motif  dont  vous  appuyez  de  iï 
;!tranges  prétentions?  c'eft  toujours  cette  pau- 
/re  confcknçe  dont  vous  ne  pouvez-pas,  dites 
;ous,  étouffer  la  voix  ! 

Hé  bien,  laifTez-moi  examiner  de  près 
?otre  confcience.  N'ayez  point  peur.  Je  ne 
icnx  point  lui  faire  de  violence  5  mais  de 
nêrae  qu'on  peut  connoître  Tarbre  par  fon 
ruit,  il  eft  poiîible  de  connoître  îa  confcience 
)M  les  avions  qu'elle  fuggere  ou  qu'elle  par- 
Qet.  Vous  dites  donc  que  cette  confcience 
le  vous  permet  point  de  porter  les  armes , 
Le  trouver  ou  de  payer  un  fubftitut  pour  cet 
^bjet ,  de  payer  les  taxes  pour  faire  la  guerre  » 
nfin  de  rien  faire  ou  rien  dire  qui  tende  à 
xciser  une  guerre  ou  à  la  continuer  fi  elle 
;ft  cammencée.  C'eft  ce  que  vous  avez  tou* 
)urs  prétendu;  &  toujours  vous  avez  pris 
rand  foin  de  mettre  en  avant  vos  diipofi- 
ions  pacifiques.  On  a  entendu  même  tout  ré- 
emment,  lorfque  votre  adrelTe  fut  préfentéa 
la  Chambre,  un  des  Amis  qui  faifoit  partie 
u  cortège»  dire  que  fi  foulever  une  paille- 
-ouvoit  faire  tort  à  l'Amérique,  les  Amis  i\q 
;i  feroienc  point  j  cette  proteftation  rappella 
j  la  mémoire  de  l'un  d'eux  un  événement 
ont  il  a  été  témoin  ,  &  qu'il  rapporta  à  peu- 
itès  dans  les  termes  fuivans. 
i.«  Tandis  que  l'armée  Angîoife  était  ea 
ette  Ville ,  un  Soldat  ds  cette  armée  paf- 
itïî  deriiere  «iâ  ixiaifon,-  vie  du  bois  que^  |^- 

g  iij. 
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venois  d'acheter  &^  en  prit  une  bûche.  Je 
lui  demandai  ce  qu'il  vouloit  faire  de  cette 
bûche.  Alors  il  la  jetta  par  terre,  &  me  de- 
manda  s'il  pouvoit  la  prendre;  j'y  confentis, 
mais  à  condition  qu'il  me  diroit  à  quel  ufage 
il  la  deftinoit.  Il  répliqua  qu'elle  paroilToic 
propre  à  fe  bien  fendre,  &  qu'il  en  feroit 
de  bons  cerceaux  de  cantine  5  fur  quoi  je  lui 
dit  :  quand  j'ai  confenti  à  te  donner  cette 
bûche,  j'ai  fuppofé  que  tu  en  avois  befoin 
pour  ton  chauffage  ou  pour  quelqu'autre  né- 
celTiié  de  la  vie.  Mais  comme  j'apprens~  que 
ton  deflein  eft  d'en  faire  des  ujîcnfites  de  guerre, 
tu  ne  l'auras  pas  de  mon  confentemenr.  Et  en 
effet,  le  Soldat  ne  l'emporta  point  », 

Je  n'avois  jamais  entendu  dire  qu'use  can- 
tine fût  un  uftenfile  de  guerre;  je  fuppofe 
qu'elle  ne  l'a  été  que  depuis  la  bataille  des 
Caques;  cela  foit  dit  en  paffant. 

Après  avoir  e'tabli  clairement  vos  princi- 
pes d'après  votre  confcience,  examinons  ac- 
tuellement votre  conduite  ;  je  veux  dire ,  celle 
de  la  Société  à  laquelle  vous  appartenez.  Il 
fut  un  tems  oà  une  affemblée  de  Quakers  de 
cette  Province  paffa  une  Loi  de  Milice.  Dans 
ce  tems^là  les  principes  des  j^mis  étoient  auffi 
purs  qu'ils  le  font  aujourd'hui  :  leurs  protep 
îations étoknt  les  mêmes;  &  cependant,  mal- 
gré ces  principes  &  ces  proteftations ,  cette 
aiiemolée  paffa  cette  loi  dans  l'intention  ex- 
preffe  de  faire  la  guerre.  Beaucoup  de  gens 
encore  vivans,  5c  de  cette  Ville,  ont  été  té- 
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moins  de  la  conduite  de  votre  Société  dans 
Taflaire  de  Paxton.  La  maifon  où  vous  vous 
adembiez,  rue  du  Marché,  fut  le  lieu  du 
rendez- vous;  on  y  garda  les  provifions  & 
les  munitions  pour  les  Soldats.  Les  Quakers 
alors,  par  forme  de  protedion  *&  d'encou- 
ragement, leur  fournirent  du  vin  &  des  li- 
queurs fortes.  Plufieurs  de  la  Société  prirent 
hs  armes  en  cette  occafion  ;  un  de  vos  Mem- 
bres porta  fi  loin  le  zele,  qu'au  lieu  d'un  fufil  / 
51  en  portoit  deux.  Voilà  pour  les  anciens 
tems. 

Quelle  a  été  votre  conduite  depuis  que 
la  guerre  aduelle  eft  commencée  :  lorfque 
nous  avons  eu  befoin  de  votre  afliflance , 
vous  nous  avez  dit  les  mêmes  chofes  que 
vous  nous  répétez  aujourd'hui:  vous  nous 
avez  parlé  de  vos  principes  pacifiques  ^  de  votre 
témoignage  donné  contre  les  guerres  &*  les  com- 
bats, des  liens  qui  vous  attachoient  à  une  vie 
paijïble  Gr  tranquille j  &c.  &c.  Mais  au  lieu 
de  fuivre  ces  principes  &  ce  (a)  témoignage 
qui  vous  auroient  fait  tenir  la  neutralité  la 
plusfiriEle;  vous  avez  publié  des  témoignages 
fadieux  ,  &  tournés  aflez  artificieufement 
pour  en  impofer  aux  gens  fimples  fur  votre 
neutralité ,  mais  par  lefquels  les  Chefs  de  votre 
Société  étoient  induits  à  fe  déclarer  contre 
nous  &  en  faveur  de  nos  ennemis.  La  con- 


(  a  )  Ce  terme  pour  les  Quakers  tient  lieu  de  ceiiâ. 
de  ferment. 
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duite  de  plafieurs  de  vos  Chefs  fut  fi  révoU 
tante i  que  pour  la  fureté  de  la  République, 
on  crut  ne  devoir  plus  les  laifler  vivre  au 
milieu  de  nous,  &  qu'en  conféquence  ils  fu- 
rent bannis'â  Winchefter  dans  la  Virginie. 

Lorfque  V armée  J^ngïoife  a  eu  befoin  de 
votre  affiftance,  vous  la  lui  avez  donnée. 
Nous  favons  par  des  perfonnes  qui  étoie.»t 
alors  dans  cette  Ville,  que  fes  Soldats  étoient 
fur  le  point  de  fe  mutiner  faute  de  paye.  S'ils 
en  fuffent  venus  à  cette  extrémité ,  la  guerre 
auroit  été  bientôt  terminée;  mais  pour  pré- 
venir un  tel  événement,  beaucoup  de  Mem- 
bres de  votre  Société  fournirent  à  l'armée 
Angîoife  une  fomme  d'argent  confidérable , 
ce  qui  la  fauva  de  l'embarras  où  elle  fe  trou- 
voit.  Dans  cette  circonftance,  qu'étoient  de- 
venues vos  confciences  timorées?  Certes,  on 
ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Yarmée  avoit  be- 
foin d'argent  pour  des  projets  de  guerre  ^  & 
cependant  votre  conduite  alors  ne  nous  fit 
rien  voir  «  de  cette  adhérence  confiante 
aux  principes  pacifiques  &  de  ces  promefTes 
de  ne  point  fe  mêler  de  guerre  ni  de  com- 
bats, fondés  fur  les  préceptes  de  les  exemples 
du  Prince  de  paix  », 

Etoît  il  y  dans  vos  principes  de  paix,  de 
ftYSir  de  Pilotes  aux  vaijjl'aux  ennemis  ^  dans 
l'intention  ejsprefie  de  leur  montrer  où  étoient 
les  Américains  pour  qu^cn  pût  les  tuer  ?  Non 
certainement.  C'efc  pourant  ce  qu'ont  fait 
piuiieurs  gen^  d^  votre  fociécé  ,  &  je  ns  dis 
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poînt  ceux  de  la  p-us  bafle  claflTe  ;  mais  quel- 
ques-uns des  plus  notables.  Un  d'eux,  de  la 
province  de  Chefler  ,  eft  aujourd'hui  en  pri- 
fon  dans  cette  Ville  pour  cet  horrible  crime , 
èc  la  preuve  eft  donnée  fous  ferment  par  une 
des  perfonnes  même  à  qui  il  a  fervi  de  Pilote, 

Lorfque  pour  la  première  fois  on  donna 
cours  au  papiermonnoie  continental,  plufieurs 
de  vos  Membres  s'excuferent  d'en  recevoir 
parce  que  ce  papier  circuloit  pour  des  pro^ 
jets  de  guerre  i  en  cette  occafion  ils  allé- 
guèrent encore  leur  confcience  ;  mais  vous 
tous  dans  ce  moment  -  ci ,  n'en  recevez- vous 
pas  journellement ,  fans  alléguer  de  pareils 
motifs  3c  fans  avoir  le  moindre  fcrupule  fur 
la  chofe?  A  préfent^  comparez  ces  traits 
înconteftables  de  votre  conduite  &  beau- 
coup d'autres  dont  vous  pouvez  aifément 
vous  reiïbuvenir  ,  avec  les  principes  que  vous 
avez  uniformément  affichés  comme  étant  ceux 
par  lefqueîs  vous  devez  vous  gouverner  ;  de 
dires  nous  s'il  eft  bien  étonnant  que  certaines 
gens  regardent  votre  témoignage  comn?.e  un 
mafque  donc  vous  couvrez  vos  defieins  in- 
fidieux  ,  &  votre  Religion  comme  n'étanc 
autre  chofe  qu'un  fyftéme  de  politique  & 
de  commerce. 

Mais  en  fuppofant  que  vous  foyez  au(H 
bonnes  gens  que  vous  le  prétendez,  pouvez 
vous  nier  que  vos  principes  ne  tendentdi- 
ledement  à  la  deftruétion  totale  de  tout  gou- 
vernement, ^  que  çQ  ne  foit    envain  que 
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vous  voulez  acquérir  des  propriétés ,  pulfq-a€^ 
ne  pouvant  pas  les  défendre,  elles  lont Su- 
jettes à  être  enlevées  par  le  premier  ufurpa- 
teur  ?  Peut  être  efperez  -  vous  que  vos  pro- 
priétés feront  défendues  par  d'autres  dont  les 
principes  ne  répugnent  point  à  faire  la  guerre, 
mais  vous  êtes  donc  bien  injuftes  &  bien 
peu  généreux  de  fouffrir  que  d'autres  pro- 
tègent votre  propriété  à  leurs  dépens  &  au 
rifque  de  leurs  vies.  D'ailleurs  d'après  vos 
principes  ,  il  ne  vous  efl:  pas  permis  de  pof- 
îeder  aucune  propriété  qui  ait  été laifiee  en  vos 
mains  par  le  moyen  d'une  guerre  ;  cepen- 
dant je  fuis  très-porté  à  croire  que  vous 
auriez  beaucoup  de  répugnance  à  la  rendre, 
&  que  fi  l'Etat  vous  en  retenoit  une  partie, 
comme  droit  de  Salvage  vous  en  feriez  note 
dans  le  livre  des  fouffrances. 

A  préfenc ,  dites-moi ,  fur  quel  principe 
vous  avez  préfenté  une  adreffe  à  l'Affenblée^ 
La  regardez  -  vous  comme  repréfentant  lé" 
gaiement  le  peuple  ?  Si  vous  la  croyez  telle  , 
vous  devez  vous  foumettre  patiemment  & 
en  filence  à  toutes  les  loix  qu'il  lui  plaît  de 
faire ,  vous  fouvenant  qu'elle  tient  fes  pou- 
voirs de  Dieu  ,  &  qu*en  qualité  de  Chrétiens 
vous  êtes  obligés  de  vous  foumettre  à  toutes 
les  loix  de  l'homme  pour  l'amour  de  Dieu, 
Si  vous  ne  confiderez  point  cette  AfTemblée 
comme  repréfentant  le  peuple ,  vous  avez 
tort  de  vous-adrefler  à  elle,  parce  que  par-là 
vous  paroiiTez  du  moins  la  reconnoitre  pou£ 
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nos  Repréfentans  légaux  &  légitimer  fon  ufur- 
pation  &  fa  tyrannie ,  ce  qui  eft  un  péché 
ée  votre  part.  Enfin  vous  tombez  dans  tant 
d'inconféquences  &  d'abfurdités ,  qu'il  faut 
abfolument  que  je  croye  ou  que  vous  n'avez 
point  du  tout  de  principes,  ou  que  vous  en 
changez  à  toute  heure.  Si  vous  tenez  à  quel- 
ques principes ,  foyez  y  fidèlement  attachés 
éc  ceflez  de  vous  rendre  méprifables  par  une 
conduite  qui  y  répugne  &  par  une  duplicité 
qui  fent  trop  la  fervitude. 

Le  1$  Août  lyjS. 

Un  Habitant   de  Philadelphie. 

Les  pièces  que    vous   venez  de  voir , 

Monfieur ,  peuvent  fuffire  pour  vous  faire 
connoître  la  grande  querelle  qui  agite  au- 
jourd'hui la  Penfyîvanie  &  quelques  portions 
des  Etats  de  Jerfey  &  de  Maryland,  Vous 
jugerez  fûrement,  comme  moi  que  ces  Qua- 
kers font  une  efpece  bien  dangereufe  pour 
un  Etat  menacé  ou  agité  de  quelques  con- 
vuîCons.  Quelques  bonnes  gens  qu'ils  puiiïent 
eue  en  tems  de  paix,  je  ne  fais  fi  un  Gou- 
vernement quelconque  pourroit,  en  bonne 
politique,  s'expofer  à  tout  le  mal  que  leurs 
principes  peuvent  lui  faire  dans  un  moment 
de  danger,  pour  profiter  de  l'utilité  qu'il  y 
a  à  tirer  d'eux  quand  tout  eft  parfaitement 
calme  &  tranquille.  Si  les  gens  d'Eglife,  fi 
les  Juifs  ne  prennent  point  parti  dans   les 
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troupes  du  Souverain  chez  lequel  ils  vivent; 
au  moins  i!s  contribuent  de  leur  argent  an  .^ 
fuccès  de  fes  armes  ,  &  ils  y  joignent  le 
concours  de  leurs  prières  &  de  leurs  vœux. 
Mais  les  Quakers  ne  veulent  pas  plus  qu'on 
fatisfalTe  pour  eux  à  ce  devoir  ,  qu'ils  ne 
veulent  y  fatisfaire  eux-mêmes.  Com.bien  de 
Monarchies  ou  de  P^épubliques ,  qui  fe  font 
teureufement  foutenues  jufqu'à  ce  jour,  au- 
xoient  fubi  le  fort  le  plus  déplorable  de  la 
part  de  l'injurrice  ou  de  Tambition,  fî  elles 
n'eûifent  eu  que  des  Quakers  pour  défen- 
feurs  !  Je  ne  vois  qu'une  PuiiTance  fur  terre 
à  qui  il  puiffe  convenir  d'avoir  fous  fes  loix 
un  peuple  ainfi  conftirué;  c'eft  la  Ru  (île  ; 
parce  qu'elle  pourroit  en  fonder  une  Colo- 
nie à  plufieurs  milliers  de  lieues  du  bruit  des 
armées,  &  hors  de  la  portée  même  de  s'ap- 
percevoir  des  fecouffes  qui  ébranlent  quel- 
quefois cet  Empire.  A  des  gens  qui  ne  veulent 
ïlen  rendre  au  Gouvernement  dont  la  pro- 
tedion  les  fait  jouir  du  bonheur  d'exifter ,. 
il  importe  fort  peu  de  favoir  par  qui  ni  com- 
ment ils  font  gouvernés.  La  Sibérie  eft  la 
vraie  patrie  des  Quakers, 

J'ai  vu  depuis  peu  une  lettre  écrite  de 
Lancaftre  en  Penfylvanie ,  par  laquelle  on 
mande  que  m.algré  là  rigu2ur  dont  le  Con- 
grès efi:  obligé  d'ufer  envers  ces  fe(5laires ,. 
ils  refafent  opiniâtrement  de  prêter  le  ferment 
du  teft  oii  d'allégeance  au  Congrès,  &  d'ab- 
juration du  Gouveraement  Bricannlque.  Leur 
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Convention  générale  affembiée  à  Philadelphie 
a  publié  une  déclaration ,  portant  qu'ils  ne 
peuvent  point  fe  foumettre  aux  réquifitions 
du  Congrès,  ni  fe  mêler  en  aucune  ma- 
nière d'élever  ou  d'abattre  un  Gouverne- 
ment :  qu'ils  ne  s'uniront  point  à  l'efpritd©' 
contention  &  de  querelle  qui  règne  aduel- 
lement  en  Amérique  ;  &  qu'ils  efperent  qu'une 
paifible  uniformité  animera  tous  leurs  frères 
au  milieu  des  défordres  qui  agitent  les  dif- 
férentes parties  de  ce  continent. 

Ils  ne  peuvent  pas  fe  déclarer  en  termes 
plus  exprès  les  ennemis  des  Etats-unis.  Certes 
l'Angleterre  auroit  lieu  de  fe  repentir  de 
n'avoir  point  encouragé  raccroiflèment  de 
cette  fede  ,  au  point  d'en  faire  la  Religion 
dominante  en  Amérique  ,  fi  elle  n'avoit  pas 
éprouvé  dans  les  autres  guerres  foit  contre 
la  France  foit  contre  les  Sauvages  ,  les  fâ- 
cheux  efîets  de  fa   fufpede  neutralité. 

Dans  le  tumulte  dont  le  triomphe  de 
Keppel  vient  de  remplir  la  ville  de  Londres, 
les  Américains  ont  été  un  peu  vengés  de  leurs 
griefs  contre  les  Quakers  ôc  leurs  dangereux 
principes  ,  dont  la  populace  Angloife  s  eft 
fait  juftice  elle-même.  Suivant  leur  ufage  , 
aucun  d'eux  n'avoit  voulu  illuminer  fes  fe- 
nêtres ,  par  la  railon  qu'il  n'y  avoit  point 
d'ordre  fupérieur  pour  le  faire  ,  &  que  c'étoic 
obéir  au  caprice  d'une  multitude  infenfée. 
Cette  multitude  a  calfé  toutes  leurs  vitrés, 
parce  qu'il  ne  lui  convient  point  de  s'ex- 
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J)iiquer  autrement,  &  que  peut-être  elle  ignore 
jufqu'aux  raifons  dont  elle  pourroit  juftifier 
les  procédés  arbitraires.  Car  elle  eût  pu  ré- 
pondre que  dans  de  pareils  cas,  aucune  loi 
n'ordonne  de  réfifter  à  la  violence ,  lorfqu'on 
peut  la  fatisfaire  par  une  adion  indifférente  : 
que  fon  motif  étoit  louable ,  &  qu'en  fe  mu- 
tinant  contre  elle  on  rifquoit  imprudemment 
de  Tirriter  :    qu'il  eft  des   occafions  où  les 
citoyens  fe  doivent  entr'eux  Texpreffion  fpon- 
tanée  de  leurs   fentimens  :  que  le  refus  de 
mettre  une  chandelle  à  fa  fenêtre ,  indique 
une  mauvaife  volonté,  pareille  à  celui  de 
s'unir  par  des  cris  de  joie  à  ceux  du  peuple, 
dans  les  momens   qui  ne  permettent  point 
à  la  joie  de  chacun  de  fe  concentrer.  Toutes 
ces  raifons  &  quelques  autres  ,  ayant  été  fi- 
gnifiées  aux  Quakers  par  des  grêles  de  pierres , 
il  leur  en  a  coûté   beaucoup  plus  que  des 
chandelles  pour  fe  garantir   des  injures  de 
l'air. Quoiqu'ils  fe  faflent  un  cas  de  confcience 
de  payer  la  dixme,  car  les  Cures  ne  peuvent 
la  lever   fur  eux  que  par  exécution  ,  ils  fe 
font  vus  obligés  d'en  payer  une  très -forte 
aux  Vitriers  pour  rétablir   leurs    fenêtres  , 
dont  le  montant,  il  eft  vrai ,  leur  fera  rem- 
bourfé,  fous  le  titre  de  fouffrances,  parles 
colîedes  annuelles  de  leur  Société.  Les  plus 
confidérablesd'entr'eux  ont  porté  leurs  plain- 
tes au  corps  du  Magiftrat  de  Londres  ;  maiç 
il  leur  a  été  répondu  qu'on  ne  pouvoir  point 
prendre  connoiifaace  de  leurs  griefc  î  êc  qu'Us 
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n'avoîent  que  ce  qu'ils  avoienc  mérité  pac 
leur  ridicule  opiniâtreté. 

Je  dois  pourtant  avouer ,  Monfieur,  que 
c€S  griefs  des  Quakers  ne  font  pas  tout-à-faic 
dénués  de  raifon.  Comme  il  les  ont  expofés 
dans  les  papiers  publics  ,  jeu  ai  relevé  quel- 
ques traits  auxquels  je  n'ai  point  pu  refafec 
mon  fufFrage.  Je  vais  vous  rapporter  les  plus 
frappans  :  c'efl:  un  Quaker  qui  parle  :  w  Nos 
ancêtres  n'ont  jamais  cefle  de  guéroyer  pour 
la  vérité  3c  le  bon  fens ,  contre  les  innova- 
tions ,  l'inconféquence  &  lafaufTeté  :  pIuGeurs 
de  leurs  fuccefleurs  font  enrollés  de  bonne- 
foi  dans  la  même  caufe  5  &  affurément  il  faut 
un  courage  plus  qu'ordinaire,  pour  y  reftec 
fermement  attaché,  &  fur-tout  quand  on  a 
en  tête  de  pareils  adverf aires  «, 

»  On  devroit  plutôt  nous  louer  &  nous 
récompenfer  de  la  réfiftance  que  nous  op- 
pofons  aux  volontés  d'une  populace  tumul-^ 
tueufe ,  qui  met  le  défordre  à  la  place  de 
l'ordre  par-tout  où  elle  fe  porte.  Nous  mé- 
ritons des  indemnités  &  non  pas  des  infuîtes  fie 
des  reproches.  Ce  n'eft  point  ainfi  que  des  amis 
de  la  paix ,  de  la  vertu ,  de  la  règle  b:  de  tous 
les  heureux  fruits  de  la  civilifation  auroient  été 
traités  à  Sparte  &  à  Rome  où  qu'ils  le  feroient 
dans  d'autres  Etats  modernes,  qui  favent  ap- 
précier les  vraies  qualités  fociales». 

»  Nous  devions ,  dira-t-on  ,  nous  joindre 
aux  démonftrations  publiques  de  joie,  excitées 
par  la  glorieufe  juftification  de  l'Amiral  Kep-, 
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peî.  Mais  eft-on  certain  que  cette  joie  ait 
été  plus  réeileiijent  fentie  par  tous  ceux  qui 
ont  éclairé  leurs    fenêtres  ,  que  par  nous ,  | 
qui  avons  refufé  de  le  faire  ?  Perfonne  n'a  ' 
vu  cet  heureux  événement  avec  plus  de  plaifir 
que  nous.  L'innocence  reconnue  ,  la  juftice  | 
rendueà  un  grand  homme ,  eft-iirien  de  plus 
capable  de  remplir  de  contentement  &  d'ad- 
miration des  cœurs  fur   qui  la  vertu  a  les 
plus  grands  droits  ?  «e  j 

»  Mais  f  oferai  demander  ce  qu'il  y  a  de  ' 
commun  entre   des    illuminations    accom- 
pagnées  d'explofions   de  poudre,  plus  ou 
moins  bruyantes  ,  &  la  joie  parfaite  du  cœur. 
Eft-ce  que  dans  une  Ville  bien  policée,  il] 
devroit  dépendre  d'une  populace  aveugle  &  ' 
ivre ,  de  régler  à  fon  gré  la  manifeftation  de 
cette  joie  ?  Faut-il  qu'elle  éclate  en  mettant 
dans  les  plus   grands    rifques   les  malades, 
les  infirmes ,  les  vieillards  ,  fuivant  le  caprice 
d'une  troupe  de  féditieux  ou  de  gens  me;!- 
.  intentionnés?  «  , 

»  Si  je  confidere  la  chofe  fous  le  côté  pq- 1 
lltique^  eft-ii  rien  de  plus  abfurde  qu'une 
pareille  conduite?  Nos  ennemis  ne  manque- 
îont  pas  d'obferver  que  nous  fommes  bien 
avides  des  occafions  de  nous  réjouir.  C'eft 
que  les  Anglois  ,  diront-ils  ,  ne  connoiflenc 
gueres  encore  les  douceurs  de  la  vidoire. 
S'ils  avoient  eu  des  triomphes  plus  fréquens 
ou  plus  importans,  on  ne  les  verroit  pas  faifis 
d'une  fi  extravagante    frénéfie ,  parce  que 

Keppel 
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Keppel  remporte  fur    Pallifer.  Kous  avons 
fait    plus  de   folies    pour    cet  |  événement 
puremenf  intérieur,  que  pour  la  prétendue 
vidoire  duj  27  Juillet   qui  y  a  donné  lieu. 
Il  étoit  fi  peu  clair  alors  que  nous  eûfiions 
battu  les  François;  &  au  contraire  il  pa- 
roifToit  h  évidemment  que  c'étoit  notre  ar- 
mée qui  avoit  été  battue  ,  que  la  nouvelle 
en  fut  accueillie  de  la  ville  de  Londres  pref- 
que  avec  indifférence ,  en  comparaifon    au 
moins  des  tranfports  où  nous  a  jettes  rifTues 
d'un  immenfe  procès,  qui  aux  yeux  de  tous 
les  gens  raifonnables  ne  fait  que  rendre  les 
chofe  encore  plus  problématique,  fi  même 
elle  ne  fait  point  le  plus  grand  tort  à  J-  ré- 
putation de  l'Amiral  Keppel.  En  effet ,  puifw 
qu*il  eft  démontré  qu  au  premier  choc  il  avoir 
battu  l'armée  navale  de  France,   il  s'enlui- 
irroit  qu'il  mérite  la  mort  pour  n'avoir  pas 
accepté  le  combat  qu'elle  lui  a  préfenté  dans? 
'.'après  midi  ,  après  lui  avoir    laiffé  l'avan- 
tage du  vent ,  &  pour  avoir  remis  îa  partis 
iu  lendemain.  On  ne  peut  le  juftifier  qu'eit 
iifant  qu'une  partie  de  fon  efcadre  étoit  trop 
iialtraitée;  mais  je  répondrai  que  pour  une 
/idoire  femblable  ,  il  ne  faut  point  laire  bnl- 
er  une  Ville  comme  un    Soleil,  &  qu'on 
iuroit  pu  faire  de  l'argent  qui  y  a  été  em- 
)loyé  ,  un  ufage  tout  à  la  fois  plus  raifon- 
lable   &   plus  digne    de  TAmiral  KeppeL 
Londres  compte  environ  cent  trente  ;;  il© 
iDaifons.  Si  on  a  bruié  aux  fenêtres  de  cha^î 
Tom^  XIII.  r 


cclvllj  Affaires  de  l'Angleterr2^  . 
cune  pour  un  shelling  de  chandelles ,  la  dé- 
penfe  des  illuminations  aura  été  de  fix  millô 
livres  flerling,  dans  lefquelles  je  ne  com' 
prends  point  celle  des  vitres  caffées.  Il  y  avoit 
certainement  bien  des  manières  plus  fenfées 
d'employer  cette  fomme  ,  quand  ce  n'eût 
été  qu'en  gratifications  pour  les  pauvres 
matelots  que  le  feu  des  François  nous  a  ef- 
tropiés ,  &  à  qui  une  telle  douceur  perfua- 
deroit  qu'ils  font  fortis  vainqueurs  du  com- 
bat ,  bien  plus  efficacement  que  les  pétards 
&  les  fufées  dont  leurs  oreilles  ont  été  fa- 
tiguées de  peut-être  bleffées.  Il  me  refle  une 
queftion  à  faire  pour  mon  inftrudion.  Nous 
n'avons  pas  eu  toujours  des  vitres  à  nos  fe- 
nêtres :  ce  fut ,  je  crois ,  fous  le  règne  d'E- 
lifabeih  ,  qu'en  commença  Tufage.  Elles  ne 
furent  connues  que  quand  le  Duc  de  Buc- 
kingham  ,  à  fon  retour  de  Venife  fous  Charles 
II ,  eut  introduit  chez  nous  la  première  ma- 
nufacture de  verrerie.  Je  voudrois  favoic 
comment ,  avant  ce  tems-là  ,  le  peuple  d'An* 
gleterre  faifoit  éclater  fon  contentement, 
puisqu'il  n'y  a^oit  point  de  vitres  à  cafler  ?  «< 
33  Que  nous  fomm.es  petits,  ridicules  & 
abfurdes  dans  nos  tranfports  de  joie  ,  fi  nous 
l£S  comparons  avec  les  ovations  &  Iw 
triomphes  des  Romains  !  « 

Signe  W.Penn, 
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"^marques  hijîoriques  fur  les   derniers  Confâls 
de  guerre  dans  la  Marina 

»  Au  commencement  de  Favant  derniers 
guerre,  les  Amiraux  Mathews  &  Leftock 
eurent  du  deObus  dans  une  affaire  qui  fe  pafia 
dans  la  Méditerranée.  Ils  s'accuferenc  mutuel- 
lement :  Leftock  ,  comme  Officier  inférieur , 
fut  interdit  &  envoyé  à  Londres  par  l'A- 
miraî  Mathews  fon  fupérieur.  Un  Confeil 
de  guerre  tenu  pour  les  juger  ,  déchargea 
honorablement  Leftock  qui  ne  s'étoit  point 
battu.  Matthews  qui  s'étoit  battu  fut  con- 
damné. Le  Roi  George  lî  eft  mort  fans  avoir 
jamais  pu  comprendre  ce  paradoxe  naval  ce* 

»  L'Amiral  Byng  elTuya  pareillement  un 
échec  dans  la  Méditerranée  au  commence- 
inent  de  la  guerre  dernière*  du  moins  il  nô 
réuflît  point  dans  l'expédition  pour  laquelle 
il  étoit  envoyé.  Il  eut  l'imprudence  de  donner 
les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure  de  l'Ami- 
ral (  Weft  )  qui  com.mandoit  fous  fes  ordres,  de 
forte  que  tout  !e  poids  de  l'acculation  tomba 
fur  Byng,  qui  fut  condamné  par  un  Confeii 
'  de  guerre  à  être  fufillé.  L'arrêt  de  mort  fut 
exécuté  ;    quoique    jufqu'à    préient    aucun 
!  homme  fenfé   6c    impartial   n'ait    jamais  pu 
trouver  la  caufe  d'un  pareil  jugement  ^  foi€ 
dans  les  pièces  de  fon  procès  ,  loit  dans  leà 
mémoires  du  tems  «» 
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s>  Le  Capitaine  Brereton  (  ^  )  efl  le  feut 
homme  vivant  qui  ait  été  jugé  deux  fois  pat 
un  Confeil  de  guerre.  Le  premier  fut  tenu 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  dans  l'Inde  par  cinq 
capitaines  :  &  l'autre  Tannée  dernière  devant 
Falmouth ,  par  trois  Amiraux  &  dix  Capi- 
taines. Dans  tous  les  deux  il  a  eu  la  mor- 
tification de  voir  fa  conduite  blâmée.  Il  eft 
pourtant  difficile  de  trouver  les  motifs  de  fa 
condamnation  dans  les  écrits  qu'il  a  publiés 
pour  fa  juftification  «c. 

Il  convient  de  garder  le  filence  fur  le  procès 
He  l'Amiral  Keppel  jufqu'à  ce  qu'il  foit  im- 
primé avec  permiflion.  C'eft  alors  que  le 
public  pourra  en  parler  avec  connoiflance 
de  caufe  «. 

On  en  imprime  deux  éditions  qui  feront 
les  feules  dignes  de  foi.  L'une  par  la  per- 
jniffion  de  l'Amiral  Keppel,  chez  le  Libraire 
Almondi  c'eft  celle  de  Blanchard  &  non  de 
Blandemore:  l'autre  par  ordre  de  l'Amirauté, 
chez  le  Libraire  Cadell.  C'eft  celle  -  ci ,  dont 
la  copie  doit  être  produite  devant  le  Parler 
znent.  La  minute  éftde  1800  pages  in-/o/ia,' 
On  voit  par  cette  manière  de  penfer  des 
'Anglois ,  &  par  le  parti  qu'ils  prennent 
d'attendre  les  éditions  annoncées  de  ce  fa-: 


(  ix  )  C'eft  le  Commandant  du  vaifTeau  le  Vue , 
de  90  canons,  qui  ne  donna  point  dans  l'affaire  du 
27  Juillet  dernier.  Il  a  été  condamné  pour  négli- 
gence de  iès  devoirs  occafionnée  par  fon  ivrognerie. 
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meux  procès  ,  que  tout  ce  qui  en  a  paru  juf- 
qu'ici  ne  mérite  aucune  confiance. 

Etat  des  Anglois  à  la  Nowelle-York  vers  la  fin 
de  Décembre  1778. 

De  Bofionle  11  Janvier  177^. 

Jeudi  dernier,  quatre  de  ce  mois,  eft  arrivé 
ici  de  New-York,  &  en  dernier  lieu  de  New- 
London,  le  Capitaine  Burke,  qui  avoir  été 
dépêché  à  New^-York  par  notre  Bureau  de 
la  Marine  fur  un  vaifleau  Parlementaire ,  ainfi 
que  le  Capitaine  Greely  de  cet  Etat.  Le  pre- 
mier étoit  à  bord  d'un  fchooner  &  a  amené 
foixante-fept  Américains  prifonniers.  Le  fe-; 
cond  étoit  fur  un  fenau ,  &  en  a  conduit  plus 
de  deux  cents  à  New-London.  Nos  maliieu- 
reux  Compatriotes  font  revenus  dans  un  état 
de  maladie  de  de  langueur,  bien  propre  à 
confirmer  tout  ce  qui  a  été  dit  de  Tinhu- 
manité  avec  laquelle  les  Anglois  ont  traité 
leurs  prifonniers.  Poufles  pour  la  plupart  par 
des  motifs  de  vengeance,  &  entraînés  par 
une  cruelle  politique,  ils  faifoient  mourir  ces 
prifonniers  faute  d'air  ôc  de  nourriture,  pour 
les  forcer  d'entrer  à  leur  fervice.  Cette,  bar- 
barie a  été  exercée  par  les  OfHciers  Anglois 
dès  le  commencement  de  cette  guerre,  qui 
imprimera  une  tache  éternelle  fur  le  carac- 
tère de  la  Nation  Angloife.  On  s'étoit  per- 
fuadé  que  la  conduite  toute  différente  des 
Etats-unis  envers  le^  Anglois  nos  prifonniers, 
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&  la  douceur  fans  exemple  avec  laquelle  noua 
les  avons  tous  traités,  auroient  à  la  longue 
touché  le  cœur  de  nos  ennemis  &  les  au- 
roient fait  changer  de  conduite  à  l'égard  des 
inaiheureux  Américains,  bien  malheureux  en 
effet  d'être  livrés  à  la  merci  d'un  ennemi  fi 
féroce.  ?vlais  rien  n'a  pu  amollir  fon  ame  fa- 
rouche. Le  Lord  Howe  a  çté  tout  auflî  cruel 
envers  eux,  qu'aucun  autre  Commandant  An- 
gïois;  èc  malgré  toutes  fes  prétentions  à  une 
générofité  6c  une  humanité  peu  communes, 
il  a  fouvent  fait  voir  qu'il  avoit  un  cœur  dm 
êc  dénué  de  tout  fentiment  de  çompaifion. 

Le  Public  aura  bientôt  une  Relation  dé- 
taillée de  toutes  ces  chofes  :  alors  il  jugera 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  procédés 
de  la  Grande-Bretagne  &  ceux  de  l'Amé- 
rique; &  il  fera  en  état  de  rendre  juftice  aux 
çara(5leres  particuliers  des  Officiers  généraux, 
employés  rerpeâ:ivemenc  par  ces  deux  Puif 
fances. 

Plufieurs  de  nos  Compatriotes  qui  font  ve- 
nus à  bord  du  vaiffeau  Parlementaire  dont 
il  vient  d'être  queftion ,  confirment  les  nou- 
velles que  nous  avions  déjà  reçues,  favoir, 
que  le  gros  canon  avoit  été  retiré  de  Ne>x^- 
York  &  envoyé  en  Europe  fur  deux  grands 
vaiffeaux  chargés  d'artillerie.  Ils  nous  ap- 
prennent auffi  qu'une  grande  partie  des  trou^ 
pe?  que  la  Grande-Bretagne  y  avoit  à  fon 
fçrvice ,  ont  été  embarquées  pour  les  ifles  d'A- 
mérique fous  les  ordres  du  Général  Gmn%  ^\ 
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qu'un  autre  corps  fous  le  commafidement  du 
Colonei  Campbell  (celui  qui  a  été  prifon- 
nier  pendant  plufieurs  mois  dans  cet  Etat  ), 
paroilToit  deftiné  pour  la  Floride. 

Ils  ajoutent  que  l'armée  &  la  flotte  Angîoife 
étoient  réduites  depuis  quelque  tems  à  demie 
ration ,  à  caufe  de  la  rareté  des  provifions  :  que 
beaucoup  des  vaifleaux  de  provifions  envoyés 
d'Europe  avoient  manqué  :  qu'on  préfumoit 
que  quelques-uns  d'eux  avoient  été  pris  en 
quittant  les  côtes  d'Irlande  ou  d'Angleterre, 
par  des  vaifleaux  François  ou  Américains  : 
que  le  bruit  couroit  à  New- York  &  qu'on 
y  croyoit  que  le  Comte  d'Eftaing  en  avoit 
pris  fept  ou  huit  ;  qu'un  gros  vaiffeau  mu- 
nitionnaire  avec  un  aflbrtiment  de  dix-fept 
voiles  neuves  &  d'agrès  en  proportion  avoit 
échoué  à  huit  lieues  au  fud  de  Sandy-Hook: 
que  nos  gens  en  avoient  recueilli  une  grande 
partie  :  que  les  ennemis  regardoient  cette  perce 
comme  la  plus  confidérable  de  ceite  efpece 
qu  ils  enflent  faire  pendant  la  guerre  :  qu'il 
y  avoit  à  New-York  fept  vaifleaux  de  guerre 
Anglois,  dedifl^érentes  forces,  fans  mâts,  dont 
deux  vaifleaux  de  ligne:  que  parmi  les  autres 
vaifleaux  de  force  inférieure  fe  trouvoient  le 
Tartar  &  le  Perfeus  :  qu  on  manquoit  d'agrès  & 
de  mâts  pour  réparer  ces  vaifleaux:  que  les  ca- 
bles, même  ceux  de  qualité  &  de  force  infé- 
rieures, étoient  très  rares  Se  fort  chers  :  que 
quoiqu'on  eût  pris  pour  le  fervice public  tout 
vaifleau  qui  pouvoit  porter  cent  hommes, 

riif 
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on  ne  pouvoit  pas  trouver  la  moitié  de  ce 
qu'il  en  falloit  pour  embarquer  les  troupes, 
le  bagage ,  les  marchandifes ,  les  Torys ,  &c. 
qu'il  y  auroit  à  retirer  de  New-York  en  cas 
d'une  évacuation:  que  probablement  c'eft  ce 
qui  a  empêché  que  jufi^u'ici  cette  évacuation 
n'ait  eu  lieu  :  que  le  beurre  coûtoit  trois 
_fous  flerling  la  livre  h  les  coqs  d'inde  le 
même  prix,  ôc  le  beuf  trois  fchellings  ar- 
gent du  pays  :  que  les  étoffes,  &c.  étoienc 
.  également  à  un  haut  prix ,  parce  qu'il  y  en 
avoir  peu  &  d'une  qualité  inférieure  :  que 
le  refte  étoit  en  dépôt  dans  les  Magafins, 
en  attendant  la  première  occafion  de  le  tranf- 
.  porter  dans  quelqu  autre  lieu ,  les  Torys  dé- 
îefpérant  de  garder  long-tems  cette  place  : 
que  cependant  ils  parloient  avec  plaifir  de 
plufieurs  moyens  dont  ils  avoient  profité 
pour  vendre  quelques-unes  de  leurs  marchan- 
difes fur  le  continent,  &  particulierenrient 
dans  le  Connedicut,  enles  faifant  pafferpar 
LongJfland  :  que  les  ennemis  faifoient  quel- 
quefois fonner  leurs  bourfes  en  préfence  des 
prifonniers  Américains ,  &  leur  difoient  «  ceci 
commande  à  votre  pays  &  nous  procure  ce 
qui  nous  manque  33  :  que  néanmoins  ils  ne 
paroiffoient  pas  jouir  à  préfent  de  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin ,  n'ayant  pas  la  plus 
légère  efpérance  de  réduire  l'Amérique:  que 
les  Torys  commencent  à  regretter  leur  patrie 
qu'ils  ont  non- feulement  abandonnée,  mais 
contre  laquelle  ils  fe  font  déclarés  ouverte- 
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ment;  &  que  défefpérant  aujourd'hui  d'y  ref- 
ter  avec  les  Anglois  comme  vainqueurs,  ils 
parollFoient  fouhairer  d'y  être  rétablis  avec 
la  réputation  de  bons  fujeis  :  que  ces  mêmes 
Tory  s  fe  flattent  modeftement  que  leurs  Com- 
patriotes qui  fe  (ont  expofés  à  tant  de  dan- 
gers, &  qui  ont  épuifé  leur  fang  &  leurs  tré- 
fors  pour  maintenir  les  privilèges  de  ces  Etats , 
voudront  bien  oublier  tout  le  paiïe&récom- 
penfer  les  entreprifes  parricides  desTorys, 
en  partageant  avec  eux  tous  les  privilèges 
que  ceux  ci  ont  defiré  fi  ardemment  de  dé- 
truire. 

Enfin  la  féparation  des  armées  Angloifes 
fur  le  continent  de  l'Amérique,  lorfqu'elles 
auront  fait  la  conquête  d'un  cimetière  pour 
leurs  troupes ,  fous  le  perfide  climat  de  la 
Géorgie,  les  diminuera  (i  prodigieufement, 
que  par-tout  où  elles  feront  attaquées,  elles 
courront  rifque  d'éprouver  le  fort  de  Bur- 
goyne.  Mais  peut-être  le  Congrès  prendra-til 
la  réfolution  plus  fage  de  les  laifler  s'épuifer 
parles  fatigues  d'un  fervice  toujours  adif,  de 
par  les  dégoûts  d'une  vie  captive  &  mifé- 
rable ,  au  fein  de  la  liberté  &  de  Tabondance. 

u4pperçu  polidqim  fur  les  affaires  de  VAngkr 
terre ^  du  zo  au  z^  Février» 

Les  conditions  de  l'emprunt  de  fept  mil- 
lions fterling  pour  le  fervice  de  l'année  cou- 
vrante, font  tellement  défavantageufes  &  fi 


cclxvj  Affaires  de  l'Angleterre 
allarmantes  relativement  à  nos  opérations  fu- 
tures ,  puifqu'enfin  nous  ne  fommes  encore 
qu'à  la  première  année  d'une  guerre  dange- 
reufe,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  fixer 
l'attention  fdu  public  fur  un  objet  auffi  in- 
téreffanr.  L'annuité  de  2p  ans  feroit  certaine- 
ment à  bon  marché  à  14  années  du  pro- 
duit (l'intérêt  de  l'argent  étant  eftimé  à  cinq 
pour  cent  )  .  Néanmoins ,  pour  éviter  toute 
chicane,  nous  la  mettrons  à  12  ans,  qui 
étoit  Ton  prix  le  20  de  Février,  jour  au- 
quel le  marché  pour  l'emprunt  a  été  conclu. 
Ce  prix  étoit  fans  proportion  avec  les  autres 
foBds  ,  leur  intérêt  n'étant  que  de  cinq  pour 
cent  :  difproportion  qui  eft  venue  de  ce 
qu'on  en  avoit  mis  indifcretement  fur  la 
place  une  trop  grande  quantité. 

Une  adion  de  100  liv.  rappor- 
tant trois  pour  cent,  au  prix  aduel 
des  fonds  à  trois  pour  cent 61 

Annuité  de  3  liv,  15*  fols  poar 
29  ans ,  fur  le  pied  de  12  années 
de  fon  produit 4j* 

Un  bénéfice  de  deux  cinquièmes 
d'une  année  de  l'intérêt  &  de  l'an- 
nuité ,  provenant  de  ce  que  l'in- 
térêt &  l'annuité  ci-deffus  commen- 
cent à  courir  du  j  Janvier  der- 
nier ^  tandis  que  l'argent  de  l'em- 
prunt fe  payera  par  échéances ,  la 
première  commençant  en  Mars, 
&  la  dernière  finiffanr  en  Décembre,      2    14. 
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Pour  le  projfit  à  faire  fur  fepc 
billets  de  lotterie  attachés  à  chaque 
fomme  de  i  ooo  liv.  prêtée  au  Gou- 
i  vernement,  ledit  profit  de  3  liv, 
par  billet,  faifant2i  liv,  pour  les 
fepc,  &  pour  i'adion  de  100  liv,       2       a" 

En  conféquence  ,  pour  100  liv. 
i  prêtées  au  Gouvernement ,  le  Prê- 
teur reçoit iio    16 

Ce  qui  fait  une  prime  de  10  liv.  16  f.  par 
!  cent .  en  mettant  les  articles  au  prix  qu'ils 
!  àvoient  le  jour  de  la  conclufion  du  marché. 
L'intérêt  &  l'annuité  montant  à  472,5*00  liv. 
pour  l'année  ,  y  compris  la  perception  ,  la 
régie  &  les  frais  de  Banque,  exigent  une 
taxe  qui  produife  un  demi-million  par  an. 
Un  demi-million  par  an  d'intérêt  ^  d^ annuité 
pour  fept  millions  de  capital.  Que  le  public  lifi 
Qr  tremble/ 

Il  faut  convenir  que  le  Roi  tient  dans  ce 
moment  -  ci  une  conduite  bien  finguliere. 
Il  ne  peut  ignorer  que  les  Généraux  Howe 
&  Burgoyne  ne  ferviront  point  fous  le  Lord 
Germaine  ,  &  que  le  Général  Clinton  a  de- 
mandé fon  rappel;  que  l'Amiral  (a)  Keppel, 

(a)  C'eft  ce  que  T Amiral  vient  de  déclarer  dans 
Je   Parlement:  ainlî    que  le  Lord  Howe. 

Voici  une  note  lâchée  dans  les  gazettes  far  cette 
déclaration  de  M.  Keppel ,  par  les  amis  des  Minières. 

ï>  Nous  ppuYçns  alTurçr  le  public  que  ce  n'eft  point 
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le  Lord  Howe ,  &c.  ne  peuvent  fervîr  fou^* 
le  Lord  Sandwich.  Cependant,  le  Roi  con- 
tinue de  garder  fes  Miniftres  fans  s'occuper 
des  fuites  funefles  qui  en  réfulteront.  Il  y 
a  quatre  ans  que  fes  Miniftres  ou  quetqu^autre 
perfonne  lui  ont  confeillé  de  n'avoir  aucun 
égard  aux  remontrances  de  l'Amérique.  Ce 
mauvais  confeil  l'a  réduit  à  l'alternative  de 
fe  féparer  de  fes  Miniftes  ou  de  fes  Colonies; 
Il  a  préféré  de  garder  fes  Miniftres  &  il  a 
perdu  l'Amérique.  Aduellement  il  fe  pré-., 
fente  un  autre  embarras.  Si  nous  avons  une 
guerre  avec  la  France    ou  l'Efpagne ,  ou 

Sa  Majefté  qui  a  invité  TAmiral  Keppel  a  avoir  une 
conférence  a,vec  elle;  mais  que  c'eft  l'Amiral  Keppel 
qui  Ta  fait  demander  au  Roi,  Cette  grâce  lui  ayant 
été  accordée  ,  l'Amiral  déclara  au  Roi  qu'il  étoit  prêt 
à  offrir  Ces  fervices  à  Ton  pays;  mais  qu'en  même 
tems  il  infifloit  pour  que  certaines  psrfonnes  fe  re- 
tiraient de  l'Amirauté.  Le  Roi  répondit  qu'il  ne  pou^ 
voit  Ce  déterminer  à  renvoyer  d'anciens  (êrviteurs  fans  " 
qu?lque  preuve  de  leur  mauvais  conduite ,  fur-tout^ 
lorfque  ces  fêrviteurs  paroifToient  très- propres  à  rem- 
plir les  places  qui  leur  avoient  été  confiées  ;  &  qu'ainfi 
il  étoit  bien  fâché  de  ne  pas  pouvoir  à  cette  condi- 
tion accepter  les  fervices  de  l'Amiral.  Sur  cela  l'A- 
miral remit,  dit-on,  un  papier  au  Roi;  mais,  quels 
que  ibient  les  bruits  qui  courent,  nous  ne  favonspas 
précifément  combien  de  tems  l'Amiral  a  fixé  à  Sa 
Majeaé  pour  fe  rendre  «, Voila  ce  que  font  dé- 
biter les  Minières.  Suivant  le  parti  contraire ,  le  pa- 
pier laiffé  au  Roi  par  l'A  mirai,  eil  une  lille  de  trente 
deux  Ofiiciers  de  diftindion,  qui  tous  font  réfolus  à 
remettre  leurs  commiffions  ,  û  laPréfidence  de  TAmi-s 
raute  n'eft  pas  retirée  au  Lord  Sandwich. 
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iavec  ces  deux  PuifTances  réunies  ,  qui  eft-ce 
qui  commandera  nos  flottes  &  nos  armées? 
Le  lujet  eft  trop  férieux  3c  trop  important 
pour  ne  pas  occuper  toute  notre  attention. 
Ce  n'eft  pas  une  queftion  de  prérogative» 
Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  nation  un  feul 
homme  que  la  folution  de  ce  problême 
ïi^intérejfe  ,  parce  qu'il  y  va  de  la  fortune  8c 
de  Texiftence  de  toute  la  nation,  comme 
de  chacun  de  nous  en  particulier. 

L'ouverture  du  Budget  s'eft  faite  peu  après 
que  l'emprunt  a  été  terminé.  Mais  de  com- 
bien de  fanfaronades  l'un  &  l'autre  n'ont  -  il 
pas  été  accompagnés  ?  Avec  quelle  afFedation 
ridicule  on  vouloitne  faire  l'emprunt  qu'à  des 
conditions  avantageufes  au  public,  quoique 
toutes  ces  grimaces  ne  foient  peut-être  quua 
jeu  joué  entre  les  parties  intérefTées! 

Quel  eft  l'homme  qui  voudra  placer  fon 
argent  dans  le  commerce  à  cinq  pour  cent 
ou  en  acheter  des  terres  ,  tandis  qu'il  peut  le 
prêter  au  Gouvernement  à  un  intérêt  de 
!lo|  pour  cent,  fans  rifque  d'être  pourfuivi 
pour  crime  d'ufure  ?  Sous  quelque  face  qu'on 
préfente  cette  affaire ,  quelque  tournure  fa-» 
vorable  qu'on  veuille  lui  donner  dans  le  Par- 
lement ,  les  chofes  font  exadement  comm.e 
nous  venons  de  les  expofer  ,  excepté  que 
les  annuités  valent  ti^s-certainement  qua^ 
torze  ou  au  moins  douze  années  du  produit , 
quoique  peut-être  le  Lord  North  prérende 
qu'elles    n'en  valent  que  ona^.  C'eft  à  ces 
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conditions  exorbitantes  qu'on  emprunte  fêpt 
inillions  à  des  Entrepreneurs  &  autres  gens 
qui  ont  gagné  un  argent  immènfe  à  pafler 
des  marchés  pour  la  guerre  d'Amérique*  Mais 
cette  fomme,  toute  énorme  qu'elle  foit,  eft 
bien  loin  de  pouvoir  faire  face  aux  befoins 
aéluels.  On  tâchera ,  s'il  eft  poflible  ,  d'era- 

!)runter  de  la  Compagnie  des  Indes  un  mil- 
ioii  &:^ini  ;  &  il  y  aura  Un  vote  de  crédit 
pour  un  autre  million.  Tout  cela  ne  fera  pas 
encore  fuffifant  i  il  faudra  lever  beaucoup 
plus  d'argent  ;  fans  quoi  les  penfionnaires  & 
les  gens  en  place  tourneront  cafaque^ 

La  principale  reffource  du  Budget  eft  une 
augmentation  de  cinq  pour  cent  ou  d'un  fou 
pour  livre  ,  fur  tous  les  droits  d'accife  èc  de 
douane*  Les  droits  d'accife  furent  introduits 
par  les  Stuarts  &  furent  leur  code  favori , 
comme  ils  le  font  fous  le  règne  aduel  Ainfi^ 
les  roues  de  carrofîes  ,  par  exemple  ,  qui 
payent  aujourd'hui  cinq  livres  fterling  pour 
quatre  roues,  payeront  par  la  fuite  cinq 
guinées.  Une  fomme  de  dix  livres  fterling 
qu'on  payoit  fur  la  chandelle ,  ou  fur  tout 
autre  article  d'accife ,  comme  la  dreche,  &Cé 
fera  dorénavant  de  dix  guinées.  En  un 
mot  ,  tous  les  droits  d'accife  doivent  être 
augmentés  de  cinq  pour  cent.  On  a  ima- 
giné d'augmenter  les  Douanes  de  la  même 
manière  &  de  la  même  lomme,  fi  le  mon- 
tant de  ce  qui  fe  paye  pour  les  remifes  de 
droits  peut  être  fixé.  Ces  jours-ci  on  projet- 
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toit  deftimer  en  bloc  le  produit  net  des  deux 
impofitions  (ia  Douane  &  l'Accife)  à  fepc 
millions,  dont  le  fol  pour  livre  fait  trois  cents 
cinquante  mille  livres.  îl  étoit  tout  fîmple  que 
cette  manière  de  compter  en  bloc  fût  adop- 
tée y  car  le  Lord  North  aime  la  befogne  aifée. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  fomme  ne  fuffira  pas  ; 
^intérêt  de  l'emprunt  feulement  montera  ^ 
quatre  cents  foixante-douze  mille  cinq  cents 
livres.  On  reconnoîtra  l'année  prochaine  que 
l'Accife  &  les  Douanes  ne  produifent  pas 
la  fomme  de  fept  millions  à  laquelle  on  les 
porte  cette  année,  ou  par  artifice,  ou  paii 
ignorance;  par  conféquent,  cette  augmen- 
tation de  cinq  pour  cent  de  tous  les  droits 
d'Accife  &  de  Douanes  ne  donnera  point 
la  fomme  qu'on  en  attend  ;  &  on  fera  trompé > 
comme  on  l'a  été  par  le  produit  des  impôts 
de  l'année  dernière.  Il  fera  donc  dit  que  le 
premier  Miniftre,  ou  le  grand  Financier ,  car 
'  on  l'appelle  ainfi  quelquefois ,  ne  tirera,  au-^ 
cun  parti  de  fon  expérience.  Les  erreurs  dé 
Tannée  dernière  font  pitié.  La  taxe  des  mai^ 
fons  fût  évaluée  à  deux  cents  foixante-quatre 
mille  livres  :  elle  n'a  pas  produit  au-defTus 
de  foixante-feize  mille  livres.  La  taxe  fur  les 
domeftiques  fut  eftimée  cent  mille  livres  ;  elle 
,  na  pas  rendu  plus  de  quatre -vingt  mille  li- 
vres. La  taxe  fur  les  enchères  avoit  été  por- 
tée à  quarante  milfe  livres;  elle  n'a  pas  pro- 
duit plus  de  vingt-fix  mille  livres.  Un  homme 
capable  de  faire  de  pareilles  bévues ,  6c  qui 
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fe  montre  fi  ignorant  en  taxations  &  en  finan- 
ces ,  ell-il  fait  pour  être  Chancelier  de  TEchi- 
quier?  Mais  Sa  Majefté  juge  à  propos  de  le 
garder,  probablement  pour  les  mêmes  rai- 
fons  qu'Èlie  garde  le  Lord  Sand^^ich  &  le 
Lord  Germaine  ,  c'eflà-dire ,  parce  qu'ils 
font  parfaitement  fournis  à  un  pouvoir  invi- 
Cble.  Ils  font  à  la  Jenkinfon  (les  créatures 
du  Lord  Bute  ). 

La  nature  du  Budget  donne  Heu  encore 
aux  réflexions  fuivantes. 

La  dette  de  la  Marine  a  été  mife  le  51 
Décembre  fous  les  yeux  de  la  Chambre  de$ 
Communes;  en  conféquence  voici  le  mon- 
tant de  la  dette  nationale  non  fondée ,  x;'éft- 
à'dire,  aux  intérêts  de  laquelle  il  n'y  a  point 
d'impôts  afiignés. 

Dette  de  la  Marine  au  25* 
Décembre  dernier ^,170,000  I. 

Billets  d'Echiquier. 2,000,000 

Nouveau  papier  négociable 
qui  fera  mis  en  circulation..    1,500,000 

Déficit  du  fonds  d'amortif- 
fement  en  1778. 700,000 

Total......  ^,172,000 

Cela  fait  bien  neuf  millions  cent  foixante- 
douze  mille  livres  flerling  de  dette  non  fon- 
dée, auxquelles  le  Lord  North  pourvoira 
quand  il  en  aura  le  tems.  S'il  y  pourvoit, 
l'intérêt  &  les  bénéfices  attachés  à  l'emprunt 

pour' 
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pour  l'année   1775)  feulement,  doivent  fe 
iiîontÇT  à  plus  d'un   million  chaque  année» 
S'il  n  y  pourvoit  pas ,  il  ne  doit  attendre  que 
fort  peu  de  chofe  de  fon  fonds  d'amortifle- 
iiîent  ;  &  il  ne  peut  point  efpérer  que  les 
marchés  pour  la  Marine  foient  remplis,  à 
moins  que  ce  ne  foit  à  des  conditions  qui 
ruineront  abfolument  le  public.  Il  faut ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit,  que  ces  décom- 
bres foient  nettoyées  pour  établir  les  fonda- 
tions de  fa  nouvelle  Jérufalem .  où  nul  Juif  ne 
doit  entrer ,  c  eft  à-dire ,  pour  fonder  la  bafe  du 
plan  très-aifé  qu'il  a  formé  de  trouver  les 
ibbfides  dans  les  revenus  de  Tannée  de  non 
;par  anticipation.  Malheureufement  c'eft  ce 
qu'il  ne  peut  faire    qu'en  eeflant  de  payer 
les  intérêts  de  la  dette.  Il  ne  pouvoit  pas  an- 
noncer plus  clairement  que  le  projet  de  là 
jbanqueroute  eft  arrêté. 

En  général ,    ôc   après  l'examen    le    plus 
exad  de  fes  opérations  &  de  fes  reflburcet 
de   finances:  après  la  confidération  la  plus 
férieufe  fur  l'objet  èc  les  conféquences  des 
tnefures  aduelles  ^  mefures  adoptées  témé^ 
rairement  &  fuivies  pitoyablement  par  une 
;  tlique  de  gens  violens  &  incapables  >  mefures 
\  qui  ont  rendu  la  marine  de  France  prefque 
égale  à  celle  d'Angleterre,  &  qui  ont  mis 
le  crédit  de  nos  fuperbes  voiiîns  de  niveau 
^  avec  celui  de  la  Grande-Bretagne  :  enfin  après 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  la  fituation  pré- 
fente de  nos  affaires,  nous  fôifimés  bien  fl- 
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chés  de  dire  que  la  feule  efpéTance  qui  nôus 
refte,  eft  que  la  durée,  ou,  fi  l'on  veut,  la 
vie  du  crédit  public  de  i'Angletetre  fera 
courte  &  bonne;  que  nous  ne  devons  pas 
craindre  d'être  trompés  dans  cette  attente, 
puifque  nous  en  pouvons  être  convaincus  par 
l'emprefTement  avec  lequel  chacun  court 
boire  du  (  a  )  Chaudeau  à  Saint- James  ,  fans 
penfer  au  lendemain. 

P.  S.  du  9   Mars. 

On  aflure  que  le  5    de  ce  mois  les  Ml*  ! 
niftres  Anglois  ont  reçu  de  New-York  des 
nouvelles  peu  agréables  ,  quoiqu'elles  ne  con- 
îiennent  rien  de  décifif  ou  de  bien  important. 
En  voici ja  fubftance.  Les  bateaux  &  barques  i 
fetvants  au  tranfport  des  troupes  fur  les  ri-  j 
vieres,  foit  pour  remonter  ou  defcendre,  ' 
ont  beaucoup    fouffert  àos  glaces  ,  l'hyver 
ayant  été  très-rigoureux  dans   cette  partie. 
Ce  qui  rend  ce  malheur  plus  fenfible ,  c'eft 
qu'on  y  manque  abfolument   de  matériaux 
pour  en  conftruire  &  équiper  d'autres.  La 
znême  difette  de  matériaux  empêche  de  ré- 
tablir les    fourgons  &  autres  équipages  de 
camp.  Depuis  le  départ  des  détachemens  en- 
voyés à  la  Géorgie  &  aux  Ifles ,  l'armée  eft 
beaucoup  trop    foible  pour  tenter  quelque  « 
■* — —~ 

in)  Breuvage  qui  fê  diftrîbue  chez  la  Rerne ,  ^en- 
4âaîît  le  tems  de  iès  couches  j  à  tous  ceux  quife  pré- 
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entreprlfe  de  conféqence  ,  ou  même  pour  fe 
procurer  du  fourage  &  des  provifîons ,  qui 
deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour.  Cette 
pofîtion  eft  d'autant  plus  fâcheufe  que  Was- 
hington raflemble  Tes  forces  avec  la  plus  vive 
ardeur,  ce  qui  fait  craindre  qu'il  n'ait  quel- 
que grand  projet  en  vue. 

Les  nouvelles  de  la  Géorgie  ne  font  gueres 
plus  favorables.  Le  Général  Campbell  eft  en, 
•oute  pour  revenir  en  Angleterre.  Il  a  laifle, 
e  commandement  au  Général  Prévôt  que  le 
3énéral  Clinton  paroir  avoir  grand  défir 
;le  renforcer  en  perfonne  ^  en  menant  avec 
ui  en  Géorgie  un  gros  détachement.  Mais  il 
ippréhende  que  pendant  fon  abfence ,  ne 
aillant  que  peu  de  troupes  à  New- York ,  cette 
/ille  8c  fes  environs  ne  foient  trop  expofés^; 
)u  même  quand  il  n'y  auroit  point  lieu  à  ce 
langer ,  qu'il  n'arrivât  pas  afTez-tôt  dans  la 
jéorgie  pour  y  foutenir  les  amis  du  Roi,, 
,]es  incertitudes  étoient  caufe  qu'au  déparc 
les  lettres  il  n'a  voit  pris  encore  aucun  parti, 
fout  ce  qu'on  favoit,  c'eft  que  des  corps  con- 
idérables  d'Américains  s'étoient  mis  en  mar-; 
^he  pour  repoufler  le  Général  Prevèt ,  & 
ju'au  milieu  de  ces  difficultés  le  Chevalier 
ienri  Clinton  avoit  écrit  des  lettres  préft 
fiantes  aux  Miniftres  pour  obtenir  des  ren- 
brts  5  fans  lefquels  il  lui  fer  oit  impofîible 
le  fe  maintenir  fur  le  continent ,  ou  au  moins 
le  faire  aucune  tentative  importante  contre 
es  Américains, 
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On  débite,  ma^is  je  n'oferois  paint  l'afiu-i 
ïen,  que  le  Lord  Sandwich  remit  fa  place 
de  l'Amirauté  pour  pafTer  à  celle  de  Secré- 
taire d'Etat  pour  le  Nord ,  vacante  par  la 
fnort  de  Milord  Suffolk.  Si  ce  changement 
eft  conftant ,  le  Roi  aura  été  forcé ,  tant  par 
les  atteintes  portées  au  Lord  Sandw^ich  dan^ 
les  deux  Chambres,  que  par  le  refus  que 
divers  Amiraux  ont  fait  de  prendre  du  com- 
mandement ,  fi  ce  Minière  confërvoitle  dé- 
partement de  la  marine.  Les  Amiraux  Reppel 
&  Lord  HoX'Te  s'en  font  expliques  dans  le  Paf- 
kment,  &  les  Amiraux  Mann  &  Pocock  onÇ 
réfifté  aux  offres  les  plus  féduifantes  qui  leur 
oct  été  faites  par  le  Roi  lui-même.  —  Refte  à 
favoir  fi  ces  Amiraux  n'infifteront  potnt| 
comme  le  Lord  Howe,  pour  que  le  Lord 
Sandwich  foit  renvoyé  tout-à  fait  du  Minif- 
$ere,  &  que  le  département  de  l'Amérique 
foie  retiré  au  Lord  Germaine.  Suivant  d'au» 
Kes  bruits ,  c'eft  le  Lord  Stormont  qui  prend 
la  place  vacante  de  Secrétaire  d'Etat;  mais 
ce  Seigneur  s'étant  plaint  fi  hautement  de  la 
conduite  du  Confeil  à  fon  égard ,  je  croirois 
plutôt  ceux  qui  nomment  le  Comte  de  Car- 
lide  pour  remplacer  le  Lord  Suffolk.  Cela 
me  paroîr  d'autant  mieux  vii ,  qu*il  faut  une 
récompenfe  ou  une  indeninité  à  ce  Lord, 
pour  la.  ridicule  million  qu'on  lui  a  fait  faire 
comme  Ambaffadeur  auprès  du  Congrès,  & 
qu'ayant  infulté  la  Nation  Françoife  dans 
fes  écrits  publics  ,  il  eft  pleinement  animé  de 
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fefpritV  &  doué  de  la  judiciaire  du  Lord 
Suffolk,  &  parfaitement  digne  de  lui  fuc» 
céder. 

Le  fept  de  ce  mois  Pefcadre  de  rAmiral 
Hughes  eft  partie  pour  l'Inde  ^  avec  treize 
vaiffeaux  de  la  Compagnie.  La  Vengeance 
de  foixante  quatorze  canons ,  quelques  fré- 
gates &  deux  brûlots  ont  appareillé  en  même 
tems  pour  la  côte  d'Afrique.  Oa  attend^  non 
fans  inquiétude  ,  une  flotte  confidérab-le  de 
la  Jamaïque  j  qui  en  fera  partie  le  \^ngt-quatre 
ou  le  vingt-huit  Février,  fous  le  convoi  du 
vaifTeau  de  ligne  le  Ruby. 

Etat  général  des  vaiffeaux  de  force  An^ 
glois  y  armés  le  2  Mars  ty.Jâ.^ 

Dans  la  TamiJL 

Vcâjfeaux,  Canons.   Equipages.     Cf^pUawOé 

London,,* •••*.   ^o  7^0  Samuel  Gornish. 

Alfred.. ••... 74   ^©o   Baine^ 

Aux  Dunes, 

Alexandre. ••»#...•••   7^  600  Kempenfelt» 
Bienfaifanu. ....•••...  64   500   Macbrîde* 

Spuhead^ 

Vîftory ...» .•,.,.,. . » •  .  1 00  $ 5 o  Falkner. 

î'Qrmidable. ..............   50   75°  Bafely. 

Sandwich 90   75°  Richard  EdwsTc^ 

Namur  •..••....••.•    90   750  Milbank, 

PrincefTe Amélie ...... ^  «8    750  Denr.. 
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Vaijjeaux.  Canons.  Equipages     Capitaines,. 

Terrible... ^4  ^oo   Curtis. 

Vengeance 74  600   Clément. 

Shrev/Ibury •  74  é®o  Lockhart  Ro(s« 

Réfoiution ♦ 74  ^oo   Ogle. 

Ramiiiies. . . .  < 74  ^00    Digby. 

Centi^are .»..•...•••.  74  ^00    Colby, 

Robofî 74  ^00   Alexandre  Hboà 

*  Burford. s» «...••♦.•  74  ^o   Penny. 

*  Superbe  •.,.... -.••  74  ^00   SlmontoD» 
Xenox.... 74-  ^00   Bennet. 

*  Exeter..» ^4  500   Nott. 

*  Worceftèr  ...•.»•..  64  500  Mark  Robin(ôn» 

*  Eagle ^4  500  Duncan. 

ï  Warwick  •••••••••  50  3î<^   CoUins, 

Portfmouîh 

Prince  George.  ••••...   9  o  7  î  o  Jahn  Lrndûy* 
Duke.  •.....•..•.••.   90  750  Charles  Dougras^, 

Elilàbeth, 74  ^00  Maitland. 

Ajax • •••    74  ^00  Boteler. 

Heâor. ••...•  •..•...   74   ^00  Hamilton, 
Monarcjue •••....••...   74   600  Bowley, 

Tfiunderer .  • .«.  74   600  Walfingham. 

America  ......  • 64    çoo  Longfort. 

Défiance  •.,.• 6^   500  GoodalL 

PUmouth* 

D      t  A^  o  -  V Amiral  Harlandi 

Royal  George.* 100    S^Q^pj^u^j^^ 

Queen. .............  90  7Ço  Ifâac Prefcott, 

Foudroyant.» 80  600  Curtis. 

Bedford 74  '^oo  Affleek, 

Beilcifle  ............  7  600  Brooks. 

(  *  )  Ceux  qui  font  marqués  d'un  aftérifque  font  deftinés  poue 
rinde,  ainfî  que  ie  Bellijle  qui  eft  à  PlinaouUu  Us  feronç 
commandés  par  l'Amiral  Hughes^ 
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Golfe  de  Bifcaye. 

Vaïjfeaux.  Canons.  Equipages,    Capitaines» 

Courageux  .••••••••.    74   6gq   Mulgrave, 

Vailiant  • •  »  •  •    74   éoo  Levefon  Gower^i 

Méditerranée* 
Panther  .#-..., ^o   500  Harwey, 

Amérique   (a)    Septentrionale ^   aux  ordres  dQ 
'  V Amiral  Byron, 

P-^fl-e  Royale .°  ^^ofi^-Ji^X-n. 

Royal Oak.,,,,.,....    74  600   ftliddleton, 

Çonqueror ••••.  74  ^co   Gtaves. 

Famé,. ,,..   74  600    Coloy. 

Cornwall 74  ^00  Edouard; 

Sultan , 74  600  Wheelock. 

Grafton .•'...••,  74  ^00  Wilkinfbn. 

Nonfùch ...«.••...•..    ^4  500  CoUingwood. 

^Trident •-•.    64  5or>   Molloy. 

\  fr)  \  Ardent  ••.••••..    ^4  j  00   Keppel. 

I       >•  Renown ••    50  350  Dawfôn. 


Jamaïque. 


'Albion. •..•.••.•....  74  ^00  Alîen; 

Saint  Albans , •  64  çoo   Onflow; 

Raifbnabie  » •  • .  •  ^4  5 00  Fitzherbert; 

Ruby ..••.• ^4  500  Deane. 

Briflol....  ••••••••••  50  550  Parker, 


(a)  C*eft  une  parc'e  de  c^tte  efcadre  qui  éco  t  attendue  aux 
îfles  fous  le  Vent  par  Barrîn^ton. 
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Jjles  du  Vent.  Efcadns  de  Barington ,  RowUy  (a) 
Gr  Hoîham^ 

VaiJfeauK.  Canons,  Equipages,  Capitaines* 

''^^  Prince  de  Gailes..  74  ^00  Barrington, 

**  SufFoik 74  <5oo  Duncan. 

"*MDgni{lcent. 74  ^00  Rowley. 

**Boyne 70  ^00  Sawyer. 

f**Monmouth •..  ^4  500  Griiïîth. 

=*yarmouth...,...,  6^  500  Batman. 

*  Vigilant é4  çoo  DigbyDent. 

*  Lion ...  * <î4  500  CornwalHs. 

*  Medway. 60  500 

•  ÇHotham. 

^^^^°" ^^  35o[Appieby,^ 

Centurion $0   350  Braithwaitci 

Ifis, • <,o  350  Raynor, 

Inde. 

Rîpppon. •..♦......•.  ^4   500  Waldgravei 

AEa 64   500  Vandiput. 

I L  s'eft  fait  quelques  changemens  dans  ct% 
diftribiuions. 

U Alexandre  3c  le  Bienfalfant  font  adhiel- 
lement ,  non  aux  Dunes ,  mais  à  Portfmouth. 

Le  Raifonahle  ,   de  Tefcadre  de   Byroo, 
6:  le  Saint  Aibans ,  de  celle  d'Hotham  ,  foûi^ 
à  la  Jamaïque, 


(fl) Rowley  eft  parti  de  Portfrriouth  le  zs  Déccmbte  avec  lei 
çirq  vaifleaus  marqués  d'un  aftérifque.  II  eft  poifible  qu'il  ait.pour 
4eiîination  la  Jamaïque  :  ou  qu'il  fe  pai'rage  ea:rs  ces  deux  Ilatio»* 

*  *  Divifîon  de  Barringtoa. 

***  DiviiîOîid'Korkanî. 

F'  i  Kà 


ET   DE    L*AiyiÉRîqUE*  2^^ 

la  Grande-Bretagne ,  fous  le  titre  de  Lord* 


Mansfield.  -^  ^77^^ 

On  compte  déjà  près  de  foix^nte  &  dix  Oâobre. 
prifes  faites  à  la  mer  par  les  Corfaires  Amé^ 
xicains  eflimées  Tuiae   dans  l'autre  dix   mille 
'  livres  fterling  chacune. 

j       L'armateur  Américain  qui  a  pris  le  vaif- 
[  ieau  la  Sufanne  richement  chargé  en  vins  ôc 
l  cnmoidores  pour  le  comptede  quelques  mar- 
'  chands  de  Londres  ayant  été  obligé  de  re- 
,  lâcher  à  Bilboa  ,  y  eft  détenu  à  la  réquifition 
I  du  Conful  Angîois  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté 
Caholique  ait  déclaré  fes  intentions  à  cec 
;  égard.  Ce  vaiffeau  ne  monte  que  huit  canons. 
Le  Capitaine  dit  qu'à  fon  départ  de  Rhode^ 
IJÎand     il    avoit     cinquante     hommes  d'é- 
quipage ,  mais   qu'ayant    pris  outr»  la  Su^ 
;  fanne  un  bâtiment  de  tranfport  de  quatorze 
f  canons  ,  il  avoit  été  obligé  de  fe  dégarnir 
i  pour  m.ettre  du  monde  Tuffifamment  à  bord 
I  de  ces  prifes.  Les  marchands  de  Londres  y 
perdent  gros,  &  cet  accident  fera  haulTer  le 
prix  des  vins  &  de  plufieurs  autres  denrées. 
La    prime -d'affuran ce   que    l'on   demande 
,  fur  ces  mjarchandifes  efi;  cinq  fois  plus  eon-. 
fidérable  que  ce    que  l'on  exigeoit  aupara^ 
I  vant  ;    plufieurs   lettres    reçues    de   Bilbao 
afiurent  qu'il  y  a  feize  autres  Armateurs  qui 
croifent  à  la  hauteur  des  côtes  d'Efpagne  ôc 
de  Portugal,  dans  la   baie,  &   même   jus- 
qu'à la  Manche  ;  en  conléquence  de  ces  in- 
forniations,  les  Négociants  qui  font  en  An- 
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^j8  Affaires  ds  l'Angleterre 
glererre  le  commerce  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  ont  déclaré  qu'ils  ne  mettroient  au*- 
cune  marchandife  à  bord  des  vaifleaux  fai- 
fant  route  pour  les  côtes  de  ces  pays  à 
moins  qu'ils  ne  foient  convoyés  au  moins 
par  deux  vailliaux  de  guerre.  Il  eft  clair 
que  le  deflein  du  Congrès  eft  d'intercepter 
tout  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne , 
fâchant  bien  que  c'cft  le  coup  le  plus  fatal 
^u'il  puifl~e  lui  porter. 

Ce  nombre  prodigieux  d'Armateurs  fait 
aufïi  fon  «ffet  fur  les  aiTureurs  qui  ne  veulent 
pas  mettre  leur  nom  même  fur  des  polices 
faites  pour  ririande.  Une  guinée  pour  cent 
étoit  la  prime  fixée  pour  les  navires  qui  font 
ce  voyage  ;  on  demande  à  préfent  le  double 
pour  les  afTuîer ,  même  fous  convoi.  Le  fret 
€ft  auffi  augmenté  de  beaucoup  ,  à  raifon  du 
canon  &  du  nombre  d'hommes  qu'il  faut 
prendre  d'extraordinaire  :  la  crainte  que  l'on 
a  des  Américains  ^  &  le  fuccès  que  ceux-ci  ont 
^u  jufqu'à  préfent ,  rendent  ces  précautions 
indifpenf^^bles. 

La  Galette  ,  publiée  par  autorité  ,  a  donné 
tiîie  proclamation  du  Koi  ,  qui  promet  la 
fomme  de  5  livres  fterling  à  tout  marinier 
depuis  l'âge  de  dix  -  huit  ans  jufqu'à  cin- 
quante, qui  fe  fera  enregiftrer  volontaire- 
ment d'ici  au  3 1  Décembre  prochain  ,  pour 
fervir  à  bord  des  vaiifeaux  de  Sa  Majefté  & 
â  tous  les  matelots  ordinaires  en  état  de  fer- 
vh  8  qui  fe  conformeront  à  la  fudite  condî- 


ET  DE  l'Amérique^       2^p 

tîon  la  fommede  2  livres  loshelings:  lefdices- — --» 

gratifications  tenant  lieu  de  celles  énoncées  ^V?^» 
dans  une  proclamacion  précédente.  Pour  Oélobr^i; 
obvier  aux  abus  qui  pourroient  fe  commettre 
par  des  matelots  qui  quitteroient  les  navires 
auxquels  ils  font  aéluellement  attachés  pouc 
pafTerà  bord  des  vaifleaux  de  guerre^  dans  la 
vued'obtenir  la  gratification  promife  ci-def- 
fus  ,  Sa  Majeflé  veut  que  les  matelots  qui  fe 
rendront  coupables  de  cette  tranfgreiîion  , 
foient  non- feulement  privés  de  leurs  gages, 
mais  audî  punis  févérement  fuivant  l'exigence 
du  cas. 

Cette  gazette  contient  auffi  un  Arrêt  du 
Confeil,  qui  ordonne  un  embargo  dans  toute 
l'étendue  de  la  Grande-Bretagne ,  fur  tous  les 
vaiffeaux  chargés  ou  près  à  charger ,  de  gros 
bétail,  de  pores,  bœufs,  beurre,  fromage 
&  autre  vivres ,   excepté  le  poiflbn  ,  bled  , 
grains  de    toute  efpece    ou  légumes  ;  ledic 
embargo    devant  durer  jufqu'à   nouvel    or- 
dre. Sa   Majefté  entend  que  ledit  embargo 
ne  s'étendra  point  fur  les  vaifleaux  employés 
à  porter  les  vivres  aux  Indes  Occidentales  ou 
dans  aucune  des  Colonies  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale (excepté  la  Nouvelle-Hampshire 
la  Baie  de  Maffachufet ,  l'Ifle  de  Rhodes  ,  la 
Connedicut  ,1a  Nouvelle -York,  la  Nouvelle 
Jerfey ,  la  Penfylvanie  3  les  trois  Comtés  au- 
deiïbus  de  la  rivière  de  Laware,le  Maryland, 
la  Virginie ,  les   Carolines  Septentrionale  Sc 
Méridionale,  &  la  Géorgie  )  ou  aucuns  forts 


û^o  Afïîa'îres  de  tl'Angîleteres 

•ou  Comptoirs  fur  la  côte  d'Afrique  appar- 

*77^«  tenants  à  Sd  Ma.]QM  ou  dans   Flfie  Sainte 

.Oâobre.  Hélène ,  à  condition  que   les  Propriétaires 

defdits  vaiflfeaux  déclareront ,  fous  ferment , 

îeur   véritable  deftination  ,  &   donneront  » 

pour  fureté ,  leur  obligation  ,  dépofée  entre 

,les  mains  des  Officiers  de  laDouanedans  les 

différents  ports  ,  d'où  lefdits  vaiffeaux  feront 

expédies. 

L'embargo  avec  les  mêmes  reftridions, 
eft  mis  furies  vaiffeaux  appartenants  aux  ports 
d'Irlande. 

Sa  Majefté  a  fait  les  promotions  fuivanr 
ces. 

Le  Lord  March  efi:  nommé  premier  Corn- 
^niffaire  de  Police  dans  certe  partie  de  la 
Xjrande-Bretagne,  appellée  i'Ecofle,  à  la  place 
eu  feu  Lord  Cathcart. 

Jean  ,  Comte  Breadalbane  ,  remplace  la 
Lord  March  en  qualité  de  Vice  Amiral 
d'Ecoffe, 

Le  très-honorable  Lord  Onflow  foccede 
^au  dernier  Seigneur  de  ce  nom  dans  le  Gou- 
vernement du  Comté  de  Surry ,  dont  il  eft 
jiommé  GàïdQ-KolQS  (cujïos  rotulorum  ). 

Horace  Saint  Paul ,  Ecuyer ,  eft  nommé 
par  Sa  Majefté  fon  Envoyé  extraardinaire  à 
la  Cour  de  Suéde. 

Morton  Eden ,  Ecuyer ,  a  fait  fes  remer- 
ciements à  Sa  Majefté ,  qui  l'envoie  à  la  Cour 
de  FEledeur  de  Bavière  en  qualité  de  Minif- 
tre  Plénipotentiaire  &  de  Miaiftre  à  la  Diçt© 
de  Ratiibonne, 


ET   DS   L^Am^RIQUE.  261 

te  25*  Odobre,  Son  Exeîlence  le  Marquis' 


deNoailIes ,  Ambafladeurde  France,  a  eu  fa    ''77"» 
première  audience  du  Roi ,  &  a  remis  à  Sa  Odobrti, 
Alajefté  (es  lettres  de  créance. 

Les  papiers  publics  ajoutèrent  à  l'annonce 
ci-defTus ,  tirée  de  la  gazette  de  la  Cour , 
que  ce  nouvel  Ambaffadeur  avoit  afTuré  le  ' 
Roi  que  les  intentions  de  fa  Cour  ,  relati- 
vement à  l'Angleterre  ,  écoient  de  la  nature 
îa  plus  pacifique  :  qu'elle  n'avoir  point  l'in- 
tention d'aider  les  Américains  de  que  les  dif- 
pofitions  maritimes  qui  fe  faifoient  en  France 
n'avoient  pour  m.otif  que  la  défenfe  &  la 
protedion  de  (es  propres  Colonies  en  Ame- 
irique, 

[On  n^a  aucun  détail  auteirtique  fur  ce 
fait  ;  mais  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  cette  date 
,jufqu'au  15  Mars  1778,  autorife  à  croire 
que  fi  l'AmbafTadeur  a  fait  quelque  décla- 
ration, elle  a  dû  être  conforme  à  ce  qai.ea 
eft  dit  dans  les  papiers  publics.  Ce  font  les 
injuftes  &  violens  procédés  des  Anglois  pea- 
dant  dix  huit  mois  &  plus  contre  le  commerce 
&  le  pavillon  de  France  qui  ont  décidé  la 
Cour  de  Verfailles  au  parti  qu'on  a  vu  prendre 
près  de  deux  années  après  que  les  Américains, 
avoieot  déclaré  leur  indépendance  fans  qu'il 
eût  été  poffible  à  l'Angleterre  de  les  réduire». 
iLa  prife  des  frégates  Françoifes  par  l'Amiral 
Keppel  &  celle  de Pondichery,  prouvent  de 
irefte  que  c'étoit  le  Miniftere  de  Londres  qui. 
tvQuloit  avoir  une  guerre  avec  la  France  3. 
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'^ë^    Affaires  de  l^Angibterrb 
'pour   tirer  plus  aifément    delà  nation  Atr-' 
1770.  gioife  lés  gros  fubfides  qui  devenoient  né- 
Pdobre,  cefTaires  à  la  réd'idion  de  l'Amérique] 

Le  bruit  commença  à  courir  dès  le  2J 
Oâ:obre  que  le  Gouvernement  étoit  réfolu 
à  ordonner  la  prefTe  des  macelots  ,  ôc  qu'elle 
éclateroic  fous  peu  de  jours. 

Le  Lundi  28  Odobre  au  foir  >  à  î'inftant 
où  tous  les  matelots  étoient  a  bord  des  dif- 
férents navire-s  qui  font  dans  la  rivière  ,  plu- 
fieurs  bateaux  remplis  d'hommes  armés  com- 
jnencercnt  à  exécuter  les  ordres  émanés  de 
l'Amirauté,  de  faifir  de  force  les  mariniers 
pour  le  fervice  du  Roi.  Ces  ordres,  que  l'on 
appelle  ici  prefs  ivarrants  ,  s'exécutent  fur 
toutes  fortesdeperfonnes  fans  diftindion,  mais 
ils  ont  fur-tout  pour  objet  les  matelots.  On  en  a 
pris  de  cette  manière  plus  de  quinze  cent 
dans  cette  feule  foirée.  Au  relie  ,  cette  fcène 
ne  s'eft  pas  pafiee  aulli  tranquillement  qu'on 
eût  pu  le  défirer  ;  un  Lieutenant  de  marine 
ayant  fauté  à  bord  d'un  navire  prêt  à  partir 
pour  la  Grenade  ,  dans  l'intention  de  prendre 
l'équipage  de  force ^  les  matelots  cotrjrent 
aux  armes ,  nrent  plufieurs  décharges  fur  là 
troupe  commandée  par  le  Lieutenant  ,  & 
comme  cet  Officier  ,  malgré  le  danger, 
voulut  avancer  jufqu'aux  écoutiiles ,  il  reçut 
un  coup  de  fufil  auquel  il  n'a  furvécu  que  quel- 
ques minutes.  Sept  matelots  s'érant  jettes  à  la 
nage  pour  éviter  la  violence  qu'on  leui  vour 
loit  faire,  ont  été  noyés, 


ET    DE    L*AmERÎQÎ7E.      2.6^ 
Quatre  autres  malheureux  à   bord  d'une" 


ellege  ont  eu  le  même  fort  ;  enfin  ,  en  cette  ^77^» 
occafion  plus  de  feize  perfonnes  on  perdu  la  Octobre 
vie  de  différentes  manières. 

L'équipage  d'un  navirequivenoit  d'appa- 
reiller voyant  avancer  fur  lui  la  pataehe  du 
Roi,  fit  t'eu  ,  tua  deux  hommes  &  en  blelTa 
trois. 

Le  Mardi  matin  25) ,  deux-cent  matelots 
fervant  à  bord  des  vaiffeaux  des  Indes ,  vin- 
rent à  THôtel  de  la  Compagnie ,  armés  de 
gros  bâtons  ^  manches  à  balai  &  couteaux- 
de-chafle  ,  déclarant  aux  Dirdeurs  qu'ils 
écoient  décidés  à  fe  défendre  ;  qu'au  refte  ils^ 
les  prioient  de  tâcher  de  leur  obtenir  des 
fauve-gardes ,  &  de  les  réferver  pour  1q 
fervice  particulier  de   la  Compagnie. 

Un  corps  de  quatre  cents  matelots  etoit 
en  armes  dans  différentes  parties  de  la  Ville  ; 
ces  malheureux  étoient  déterminés  à  rifquer 
leur  vie  plutôt  que  de  fe  voir  traîner  comme- 
de  vils  efcîaves  à  bord  des  vailTeaux  de  Roi 
en  vertu  d'un  aâ:e  que  la  coutume  autorité 
mais  que  l'efprit  de  la  conftitutlon  condamne. 

Les  Négociants  fouffriront  beaucoup  de 
ces  enlèvements  ;  les  matelots  des  navires 
marchands  les  abandonnent  quoiqu'ils  ayent 
reçu  un  mois  d'avances  fur  leurs  gages  ;  ils 
proteftent  qu'ils  ne  retourneront  à  bord  que 
quand  les  Négociants  auront  obtenu  des  fau- 
ves-gardes pour  eux. 

Un  pauvre  Tailleur ,  dont  la  femme  étoit  t\\ 

Kiv 


:2?4  Affaires  DE  t'AMGLETEKRif 

^   "  travail  »  étant  forti  de  chez  lui  le  2  8  far  les 

^77<^'  onze  heures  du  foir  pour  aller  avertir  la  fage- 
Qâobre.  femme ,  fut  arrêté  par   une  de  ces  bandes 
appelées  (  prefs  gangs)  chargées  de  faire  les 
levées  de  force  i  ce  fut  envain  que  le  mal- 
heureux citoyen  expofa  le  cas  dans  lequel  il 
fe  trouvolt,  &  peignit  le  danger  auquel  fa  trifte 
époufe  aiioit    fe  trouver  expofée ,  il  falliH: 
fuivre  la  bande  ;  heureufenlent  que  l'Officiec 
devant  qui  on  le  conduitfit  fait  remplir  fon 
devoir  fans  manquer  aux  fentiments  de  l'hu- 
manité: le  Tailleur  fut  renvoyé.  S'il  tut  tombé 
en  des  mains  moins  généreufes  c'en  étoit  fait 
de  lui ,  &  bon  gré  malgré  il  eût  fait  une  cam- 
pagne far  mer  ;  car  il  arrive  fouvent  dans  ce 
pays  de  liberté  qu'en  ces  occalions  un  homme 
eft  enlevé  ,   porté  à  bord  d'un  vaiffeau  de 
guerre  ,  &  que  l'on   n'en  entend  plus  parler. 
Comme  un  ordre  émané  de  la  Cour  ne 
peut  s'exécuter  dans  la  Cité  de  Londres  fans 
recevoir  la  fandion  du  Lord-Maire,  ou  de 
l'Alderman  qui  le  repréfente  à  Guildhall  \  on 
s'efl:  adrefle  au  Magiftrat  aduel ,   le   Sieur 
Sawbridge ,  quia  abfolument  refufé  d'y  con- 
courir ;  le  Sieur  Wilkes  avoit  fait  la  même 
chofe  en  pareil  cas  lors  de  l'affaire  de  l'Ifle 
Faîckland  ;  quelques-  uns  regardent  ce  refus 
comme  une  preuve  de  patriotifme,  fur-tout 
quand  on  confidere  que  l'ordre  eil  en  Jui- 
mêm^  illégal  j  d'autres  ne  donnent  pas  à  cette 
conduite  les  mêmes  éloges  :  plufieurs  la  blâ- 
mmt  abfolument  :  h  Lord-Maire ,  difent- 


Ki^   DE  l'Amérique.     26^ 
Ils  ,  Se  ceux  qui  s'oppofent  à  cet  ordre  font**       J* 
lin  tort   confidérable  au  commerce  6c  à  la   ^  '  ' 
navigation  marchande  ;  l'autorité  du  Maire  Odobre» 
ne  s'étend  que  dans  la  Cité  ;  les  perfonnes 
prépofées  à  exécuter  les  ordres  de  la  Cour 
ne  pouvant  le  faire  dans  ce  diftriél  où- elles 
auroient  occafion  d'enlever  quantité  de  gens 
inutiles  &  dangereux  ,  iront   au  défaut  de 
cette   reflburce   dégarnir   les    navires  mar- 
chands, &c. 

Il  eft  remarquable  &  extraordinaire  que  le 
Samedi  26  l'on  ait  offert  par  proclamation 
des  récompenfes  aux  matelots  de  bonne  vo- 
lonté qui  voudront  fervir  à  bord  des  vaifTeaux 
de  Roi,  &  que  deux  jours  après  on  ait  donné 
des  ordres  tendants  à  les  forcer  à  entrer 
dans  ce  fervice  :  cette  conduite  eft  tout  au 
moins  abfurde. 

Le  Mercredi  matin  50,  ces  mêmes  ban- 
des prirent  encore  un  grand  nombre  de 
matelots ,  ce  qui  fait  un  tort  infini  aux 
Marchands  des  Indes  Occidentales  en_  ce 
que  leurs  vaifTeaux  chargés  Ôc  prêts  à  partir 
font  détenus  faute  d'un  nombre  fuffifanc 
pour  la  manœuvre* 

Le  Lundi  28  ,  l'Oiîicier  Commandant 
ces  efpeces  d'archers  voulut  entrer  de  force 
dans  un  cabaret ,  &  vifiter  les  différents 
appartem^ents  pour  y  prendre  des  mariniers 
qu'on  lui  avoit  dit  s'y  être  cachés  ;  mais 
l'HetefTe  eut  le  courage  de  lui  réfîfter,  & 
lui  dit  que  ÙL  mâifoa  étant  darts  le  diftriddu 


2.66  Affaires  ïdel^Angle terre 
■Lord- Maire,  il  n'entreroit  qu'en  fignifîant 
1116*  des  ordres  de  la  parc  du  Magiftrat  rie  brave 
Pdobre.  Capitaine  mie  Tépée  à  la  main  ,  fans  doute 
pour  intimider  ^  mais  l'intrépide  bourgeoife 
s'armant  d'une  pincette,  força  le  hcros  à  la 
retraite;  en  cela  il  fut  fage  car  le  Maire  a 
donné  ordre  d'arrêter  &  de  conduire  à  la 
prifon  de  Newgate  toute  perfonne  qui  ofera 
exécuter  de  pareilles  com.miffions  dans  toute 
rétendue  de  la  jurifdidion  de  la  Cité. 

Les  Négociants  des  Indes  Occidentales 
ont  préfenté  une  requête  aux  Seigneurs  de 
l'Amirauté  aux  fins  d'obtenir  des  fauve-gar- 
des à  leurs  matelots  ;  la  réponfe  qu'ils  onC 
reçue  a  été  que  les  ordres  de  Sa  Majefté 
doivent  être  exécutés  ;  qu'ona  befoin  d'hom- 
mes ;  &  que  quand  le  nombre  néceffaire  fera 
complet  on  aura  foin  de  leur  en  fournir. 

L'efcadre  que  l'on  fe  propofe  d'armer  en 
toute  diligence  doit  confifter  en  quatre  vaif- 
féaux  de  quatre-vingt-dix  canons,  cinq  de  foi- 
xanre  quatorze  &  fepc  de  foixante-quatre 
canons  ,  outre  pluheurs  navires  armés  qui  doi- 
vent former ,  dit-on ,  une  flotte  d'obfervation. 
Les  ordres  de  la  Cour  on  été  exécutés  dans 
le  même  temps  &  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  différents  ports  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Le  prefs-x\^^arranrs  ne  fe  bornent  point  à 
ordonner  que  l'on  faffe  des  levées  de  ma- 
telots ils  portent  aufîi  qu'on  lèvera  des  recrues 
pour  les  tiroupes  de  terre. 


ET  DE  L'  A  M  i  R  î  Q  U  E«        2.6^ 
Le  30  au  folr ,  un  Officier  de  cette  troupe- 


i  d'archers  appellée  Prefs-Gang,  fat  tué  d'un   ^77^* 
'  coup  de  piftoîet  que  lui  déchargea  un  Taii-  O5:obreo 
leur  qu'il  vouloit  faiiîr  de  force. 

Une  de  ces  bandes  s'écant  tranfportée 
dans  un  quartier  de  Londres,  connu  fous 
le  nom  de  Ratclifï-High  «^ay  ,  fut  rencontrée 
par  un  gros  de  matelots  armés  à  leur  ordi- 
naire de  gros  bâtons  &  de  coutelas  ;  ils  en 
vinrent  aux  mains  :  il  y  eut  bien  des  têtes 
de  cadrées ,  des  bras  cftropiés,  &:c.  La  vic- 
toire balança  un  inftant  ;  mais  un  renforc 
venu  à'propos  la  décida  ©n  faveur  des  ma- 
telots,  &  lePrefs-Gang  fut  obligé  de  quitter 
honteufement  le  champ  de  bataille. 

Les  vaiiïeaux  étant  nommés  pour  former 
Fefcadre ,  chacun  des  Officiers  qui  défiroient 
du  commandement  fe  préfenra  à  l'Amirauté. 
Le  feul  Amiral  Keppel  n'y  parut  point.  Quel- 
qu'un lui  en  ayant  fait  i'obfervation  ,  il 
répondit,  que  ii  les  cirçonftances  rendoîent 
fes  fervices  nécellaires  &  que  le  Roi  daignât 
les  lui  demander,  il  écoit  prêt  à  fe  rendre 
à  fon  devoir,  mais  que  ce  feroit  fous  la  con- 
dition qu'on  ne  le  feroit  point  fervir  contre 
les  Américains. 

'  [  Il  a  été  dit  par  M.  Fox  ,  proche 
parent  de  l'Amiral^  dans  la  féance  des  Com- 
munes le  3  Mars  1779,  que  vers  cette  époque 
de  l'année  1776  le  commandement  do  l'efca- 
dre  de  la  Manche  avoit  été  offert  à  l'Amiral 
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*~rT*Keppei,  le  Miniftere   fe   croyant  alors   aii 
^{      *  moiïient  d'une  guerre.! 

Proclamation  qui  ordonne  un  jeune  généraL 

Ge  O  R  G  E    R  O  I. 

Ayant   férieufement  eonfidéré  la  nécefîîté 
où  nouiv  nous  trouvons  d'employer  la  forcô 
conrre  nos  Colonies  6c  Provinces  Rébelles  de 
r  Amérique  Septentrionale,  ôc  mettant  notre 
conbance   dans    le  Diea  cout-puillant  dans 
l'efpérance  qu'il  voudra  bien  bénir  nos  armes 
£ur  terre  (3c  far  mer,  nous  avons  réfolu  ,  & 
de  l'avis  de  notre  CoLtfeil ,  ordonnons  que  le 
Vendredi  i  J  de  Décembre  folt  6c  fera  obfervé 
comoie  un  jour  de  jeûne  ,?c  d'humiliation  dans 
cette   partie   de    notre    Royaume,  appellée 
Angleterre,  notre  prnicipauté  de  Galles,  Ôc 
la  ville  de   Berwicn  fur  la,  rivière  Tweed  , 
afin  que  nous  6c  nos  peuples,  en  nous  humi- 
liant devant  le  Dieu  tout  puilTant,  puifîions 
obtenir  le  pardon  de  nos  péchés;  qu'en  of- 
frant de  la  manière  la  plus  fervente  nos  prières 
de    fjpplications   à  la  divine    Majefté,  elle 
écarte  de  nous  ces  jugements  terribles  qu& 
nos    oiTenfes   &  nos  crimes    multipliés  ont 
mérités,  &  daigne  répandre  Iqs  bénédidions 
pour  délivrer  nos  loyaux  fujets  de  l'Amé- 
rique Septentrionale ,  de  la  violence,  injuftice 
&  tyrannie  de  ces  Rebelles  audacieux  qui 
fe  font  arrogé  un  pouvoir  arbitraire  :  ^u  ella 
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ûnWne  defliUer  les  yeux  de  ceux  qui  fe  font  ^  - 

hifié  féduire    &    entraîner   à  des   ades    de      '  ' 
révolte  ôc  de  trahifon    par    des    men(onges  ^'^^^''^i 
fpécieîix  :  qu'elle  change  les  cœuis  de  ceux 
qui  (ont  les  auteurs  de  ces  calamités;  qu'elle 
récabliife  enfin  mes  peuples  de  ces  Provinces 
&  Colonies  ddns  Fheureufe  (icuation  de  vivre 
en  liberté  fous  un  gouvernement  libre  :  tel 
que   celui  tous     lequel  ils  ont  fi  long-tems 
fleuri  &  ptorpére  :  enjoignons  llridement  à 
tous  noi»  bons  fujets  dan:^  l'érendue  de  l'An- 
gleterre,  de  la  principauté  de  Galles  &  de 
k  ville  cje  Berx/ick  fur  la  T^veed  ,  par  le 
cas  qu'ifs  doivent    faire    de  la  bénédidioa 
du  Tout-ruifTant  ,  <k  la  crainte   desicourir 
fa  cokre  &  ion  indignation,   d'obfervei*  le 
dit  jeûne  avec  révérence  8c  dévotion  :  nous 
réîeivant  d'inBiger  envers  les  contrevenants 
telles  peines  que  nous  croirons  être  encou- 
rues par  ceu:^  qui  dédaigneront  ou  néglige- 
ront de  remplir  ce  devoir  religieux  :  &  afia 
que  ledit  jeûne  s'i>breî;ve  avec  plus   d'ordre 
&  de  régularisé,  nous  avons  chargé  les  infini- 
ment Révérends  Archevêques  &  très-Révé- 
lends  Evéques  de  compofo   une  forme  de 
prière  analogue  à  la  circonfiance  ,  pour  eùre 
récitée  dans  toutes  les  Egaies,  Chapelles  ôc 
autres  endroits  de  dévotion  publique  ;  voulant 
qu'ils  ayent  fo'n  de  publier  ladite  prière  dans 
l'étendue  de  leurs  Diocèi'es  reipedifs.  Donné 
en  notre  Cour  à  Saine  James  ce  30  Odobre 
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^"l'an  du  Seigneur  I77<^  &  de  notre  règne  le 
*77^»  dix-feptiéme. 

Dieu  Sauve  le  RoL 

Cette  proclamation  eft  fuivie  d'une  Ordon- 
nance tendante  à  ce  que  le  même  jeûne  foit 
obfervé  en  Eeoffe  le  Jeudi  12  Décembre, 
&  d'une  autre  où  il  eft  fixé  au  13  pour 
l'Irlande. 

Affaires   d' Irlande. 

Le  Parlement  eft  prorogé  du  2p  Odobre 
au  28  Janvier  prochain  ;  la  difficulté  que 
la  Cour  d'Angleterre  éprouve  à  trouver  un 
homme  qui  veuille  fe  charger  de  la  Vice- 
Koyauté,  a  caufé  cette  prorogation  qui  fans 
j  doute  fe  renouvellera  de  tems-en-tems  pen- 

dant les  troXibles  d'Amérique.  Cette  dernière 
circonftance ,  en  rendant  la  taxe  foncière 
nécefîaire  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la 
guerre  ,  empêche  qu'on  ne  l'exécute  à  raifon 
du  peu  de  troupes  que  l'on  a  lailTées  en 
Irlande,  forces  inluffifantes  pour  afTurer  le  fuc- 
cèsd'un  projet  trop  odieux  à  la  nation  pour  que 
le  Gouvernement  puifle  fe  flatter  de  le  faire 
pafler  avec  des  harangues  feules.  On  aflare 
que  quarante- trois  Vilies  ou  Bourgs  en 
Irlande  n'ont  élu  encr'eux  tous  que  dix-neuf 
repréfentans  a  la  Chambre  des  Communes 
de  ce  Royaume,  Tous  ces  députés  ont  été 
préfsntés  à  la  Chambre  les  uns  pour   deux 
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Villes  les  autres  pour  trois,  Ainfî  il  faudra  ' 

que  l'on  expédie  encore  vingtquatre  ordres   ^77^» 
d'£Ieâ:ion  ,  pour  que  la  repréfencation  foit  0*^0^^^* 
complette ,  auflTi-tôt  que  les  députés  auront 
arrêté    leur    choix  ^    entre    les    Villes   pac 
qui  ils  ont  été  nommés. 

Le  Lord-Maire  de  Dublin  a  reçu  la  bourfe 
le  JOO  livres  fterling  dont  la  Ville  faic 
annuellement  préfent  à  ce  Magiftrat  à  l'expi- 
ration de  fon  office;  mais  le  Corps~de  Ville 
îvoit  cenfuré  fa-condaite  en  ces  termes  : 

et  Décidé  que  le  très-honorable  Thomas 
Emerfon  s'eft  écarté  des  devoirs  d'un  fage 
Magiftrat  èc  de  ce  que  tout  bon  citoyen  doit 
i  fa  patrie  en  fignant  une  fupplique  (addrefs) 
3U  Roi  contre  les  Américains  5  en  quoi  il 
1  agi  contre  l'efprit  &  l'opinion  du  Confeil 
Se  du  plus  grand  nombre  des  Membres  qui 
compofent  le  Corps-de-Ville  ' —  Les  Sherifîs  > 
par  égard  pour  le  Lord  Maire  ,  ont  empêché 
la  publication  de  cet  arrêté  «. 

On  a  ouvert  dans  ce  Royaume  ainfi  qu'en 
Angleterre  &  en  Êcoile  des  rnaifons  de 
uendez-vous  pour  la  réception  des  Mariners 
de  bonne  volonté  qui  voudront  prendre  parti 
i  bord  des  vailfeaux  du  Roi  conformé(nenc 
i  la  proclamation  de  Sa  Maiefté. 

Le  Lord-Lieutenant  a  informé  le  Lord* 
Maire,  par  une  lettre  du  24  Octobre ,  que 
fur  fa  demande  ,  les  Lords  de  l'Amirauté 
îvoient  ordonné  à  trois  floupes  de  guerre 
&  à  un  cutter  armé  de  croùer  dans  le  canaU 
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j-»,^    pour  écarter  des  côtes  d'Irlande  les  Corfaites 
Qo  u      Américains  qui  s'y  étoient  montrés. 

Affaires  de  l'Indè. 

Dans  une  aflemblée  des  Diredeurs  de  la 
Compagnie,  tenue  le  23  Oè'iobre,  il  fut 
arrêté  que  douze  des  vaifTeaux  deftinés  pour  la 
baye  de  Coromandel ,  entreroient,  à  difFérens 
întervales ,  dans  le  détroit  de  Gibraltar  pour, 
y  prendre  à  bord  les  prifonniers  Américains 
qui  voudront  fe  racheter ,  en  acceptant  du 
jfervice  dans  les  troupes  de  la  Compagnie. 
Voici  en  quels  termes  a  été  annoncé  cette 
réfolution  dont  la  Diredion  s'occupoit  en 
fecret  depuis  quelque    tems. 

ce  Par  un  ordre  émané  du  Confeil,  les  pri- 
fonniers Américains,  à  l'exception  des  Of- 
ficiers, feront  mis  à  bord  des  bâcimens  de 
tranTpcrt  &  envoyés  à  Gibraltar;  le  Gouver- 
neur de  cette  place  efl:  revêtu  des  pouvoirs 
néceiTaires  pour  leur  offrir  &  leur  accorder 
une  amniftie,  à  condition  qu'ils  confentiront 
à  fervir  pendant  l'efpace  de  cinq  années  dans 
les  troupes  de  la  Compagnie  des  Indes;  & 
les  vaifleaux  de  cette  Compagnie  qui  font 
cette  année  le  voyage  mouilleront  à  ce  porc 
pour  prendre  à  bord  ceux  qui  auront  accepté 
la  propofition:  ceux  qui  la  refuferont  doi- 
vent être  amenés  en  Angleterre ,  où  on  leur 
fera  leur  procès  comme  étant  coupables  de 
haute  trahifon.  On  ajoute  que  la  Compagnie 

s'eft 
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LETTRE 

2?''^/2  Banquier  de  Londres  >  à  ikf.  *  *  * 
à  Anvers 4 

De  Londres  le  12  Août  177^* 

Je  voudroiâ,  Monfieur ,  pouvoir  vous  en- 
voyer par  cet  ordinaire  tout  ce  qui  me  refte 
de  rhiftoire  de  la  dernière  feliion.  En  voici 
toujours  la  plus  grande  partie*  La  fin  ne  tar- 
dera pas  à  fuivre. 

Suite  des  féances  du  Parlement  Britannique  de- 
puis le  3   Mai  jufquau  7  Juin. 

Chambre  des  Conîmuneu 

Le  Lundi  3  .Mai.  —  Pour  entendre  les 
débats  de  cette  iéance,  il  faut  fe  rappeller 
que  lorfqu'oa  apprit  en  Angleterre  la  mal- 
heureufe  affaire  du  Général  Burgoyne ,  M. 
Rigby ,  chef  du  parti  Bedford*  chez  les 
Communes,  déclara  que  ce  malheur  ne  pou- 
Voit  être  arrivé  que  par  la  faute  de  quel- 
qu'un ,  foit  dans  le  plan  de  la  eampas:ne ,  foit 
dans  fon  exécution.  Cependant  lorfqu'il  fut 
queftion  depuis  d'une  enquête ,  il  s'y  op- 
pofa  fortement ,  fous  le  prétexte  que  le  Gé- 
i  orne  XV.  fvj 
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néral  devoir  y  êcre  préfenr,  &  qu'il  falloit 
attendre  Ton  retour  d'Amérique.  —  LesMt- 
nidres  du  Cabinet  rinrent  le  même  langage, 
aiourant  qu'ils  ne  déiîroient  rien  avec  plus 
d^ardeL:r>  qu'un  fcrupuleux  examen,  de  leur 
conduire.  Cependant  on  les  a  vus,  dans  le 
Comité  des  Communes  du  Jeudi  2p  Avril» 
.revenir  de  cette  réfolution  ,  &  en  faire 
adopter  une  contraire  par  une  foihle  maja- 
îîié,  M.  BJgby  en  prit  de  l'humeur  ,  &  fans 
donner  fa  voix  ,  il  quitta  l'aifemblée.  Dans 
les  dtbats  Ce  ce  iour  (le  Lundi  3  Mai  )» 
voyant  que  le  Lord  North  &  le  Lord  Ger* 
maine  rcî-oient  ferme  ,  il  s'éleva  contre  eux  , 
êi  donna  aux  débats  une  tournure  qui  auroic 
gagné  trc/p  de  voix  au  parri  Bfdford ,  fi  les 
BiiniRres  ei^lent  hafardé  de  les  faire  lever. 
-T^  Cetre  penre  explication  étoit  néceffaire. 
"Voilà  1  érar  où  en  étoient  les  chofes  ,  lorfîque" 
le  Colonel  ijvfé  demanda,  dans  les  termes'; 
de  fa  dernièie  aïonon ,  que  te  Lord  Cornwal- 
lis  juc  ■'O'jeilé  vV  e??re?2^«  ,  nonobilant  l'arrêté 
du  Coxi:é  qui  avou  annuUé  i;n  ordre  de  1\^ 
Chambre,  ce  qui,  dit  il ,  n'étoit  point  ar- 
rivé d-epiiis  îe  tems  d'Eiifabeth. 

Le   Lofd  North   foutint  que  les  grands; 
Corr/îîés   de  uoute    la  Chambre  avoient  c^  ^ 
privilé^^e  ,  puifque  c'était  la  Chambre  elle-v 
même,  Lî  perfifta  à  dire  qu'un  examende  té-, 
moins  j  appelles  par  les -parties  ,  dont  il  s'a-;,  ^ 
giiToi^  de  juger  h  conduite ,  n^  mènerpiç  à, 
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rien:  que  la  Chembre  n'étoit  pas  un  Tribu- 
nal compétent  pour  des  Militaires. 

Le  Lord  Nagent  pria  la  Chambre  de  re- 
marquer que  le  moment  où  l'Angleterre  e'toit 
,  menacée  d'une  invafion,  n'étoic  guères  ce- 
|!  Ixii  où  il  convenoit  de  faire  de  pareilles 
enquêtes.  —  Après  de  longs  débars  où  M. 
Fox  parla  avec  beaucoup  de  force  ,  le  parti 
miniflériei  fe  rendit  ,  &  il  fut  décidé  que  le 
Lord  Cornwailis  feroit  appelle, 

IJ  ;   Le  Mardi  4  Mai  —  Motion  de  M.  Fréd. 

'  Montagne,  pour  la  féconde  ledure  du  Bill 

'  des  Divorces ,  envoyé  par  les  Pairs.  —  Plu- 
Ceurs  Membres  s'y  oppofent,  fous    le  pré- 

^  texte  que  ce  Bill  (  dont  FEvêque  de  LandafF 

'  eft^  l'auteur)  encourageroit  plutôt  l'adultère 
qu'il  ne  le  préviendroit.  On  levé  les  voix  :  la 
féconde  levure  eft  refufée  par  j  i  contre  40. 
La  principale  claufe  de  ce  Bill  portoit  que 
les  parties  convaincues  d'adultère ,  ne  pour- 
roient  point  profiter  du  divorce  pour  fe 
marier.  —  Suivant  une  autre  claufe  ,  ils  ne 
pourroient  fe  marier  qu'un  an   après  le  di- 

^^  vorce  prononcé.  M.  Fox  &  tous 'ceux  qui  . 

iï  avec  lui,  combattirent  le  Bill ,  demandèrent 
qu'au  contraire  les  adultères  fulTent  obligés 
de  s'unir  enfemble  par  le  mariage ,  &  cela 
le  plu  -  tôt  poiîible  après  le  divorce.  Ce  fuE 
9infî  que  finit  l'affaire  du  Bill  des  Divorces  , 
qui  avoit  tant  occupé  la  Chambre  des  Fair§» 


Chambre  des  Fairu 

Le  Lundi  3  Cr  Ze  Mardi  4  Mai,  *-^  Cette 
Chambre  ne  s'occupa  que  de  l'affaire  de 
l'Hôpital  de  Gréenwich.  Elle  s'ajourna  fu£ 
cet  objet  au  Vendredi  7. 

Chambre  des  Communes» 

Le  Mercredi  5  Mai  —  Motion  du  Lord 
George  Gordon ,  contre  le  meffage  du  Roi 
Epporté  à  la  Chambre  par  le  Lord  North , 
pour  que  la  Chambre  s'occupe  de  la  pétition 
des  Catholiques  Romains  d'EcofTe.  —  Cette 
motion  n'étant  appuyée  de  perfonne,  l'O- 
rateur ne  voulut  point  en  faire  ledure.  Con* 
féquemment  la  Chambre  ne  put  point  eri 
prendre  connoilfance.  Le  difcours  par  lequel 
le  Lord  Gordon  l'annonça  ,  fut  jugé  très- 
audacieux.  Il  fe  permit  des  menaces,  au 
nom  de  la  Nation  écofToife,  où  un  million 
d'hommes  étoient  prêts  ,  dit-il ,  à  foutenir 
les  armes  à  la  main  ,  l'exécution  du  pade 
d'union  &  leurs  droits  religieux  ;  les  Ecof- 
fois ,  ajouta-t  il ,  font  réfolus  à  ne  fe  laiffer  pas 
opprimer  par  un  Prince  Allemand  ,  après 
avoir  aidé  à  chalTer  un  Prince  de  leur  pro- 
pre Nation  ,  &  en  avoir  conduit  un  autre  à 
l'échafaud. 

Ainfi  les  peuples  d^Ecoife  ,  s'en  tiendront 
aux  aflurances  que  les  Miniftres  leur  ont 
fait  donner  que  l'ade  en  faveur  des  Papiftes 


E  T  D  £  l'A  m  è  r  î  q  u  e.      xcvÎ) 

ne  s'étendroit  point  jufqu'a  eux;  mais  le 
Lord  Avocat  d'Ecofle,  M.  Dundas  ,  aura  de 
la  peine  à  faire  oublier  qu'il  a  été  l'AvocaC 
des  Catholiques  Romains. 

Changemens  propofés  par  Mylord  North  , 
dans  la  taxe  fur  les  maifons ,  qui  en  confé- 
quence  ceiTera  au  6  Juillet  j  pour  être  re-* 
mife  fur  le  nouveau  pied  :  favoir,  6  deniers 
par  livre  fur  toute  maifon  rendant  entre  ^ 
&  20  livres  par  an,  —  de  ^  deniers  entre 
^o  &  ^o  ,  —  d'un  shilling  pour  celles  de 
40  &  au-deflus. 

Le  Jeudi  6  Mai,  •--  Odrols  de  66,'^^^ 
livres,  pour  remplir  le  déficit  des  Odrois 
de  1778;—  de  32,96'8  livres  ,  pour  divers 
objets  demandés  par  des  adrefles  au  Roi  ;  — * 
de  I5',2p7  livres ,  fomme  reftante  du  droit 
de  contrôle,  dans  les  furplusde  l'Echiquier ^ 
&  dont  l'application  fe  fera  à  l'augmenta- 
tion du  falaire  des  Juges. 

Examen   du  Lord  Cornwallis,  interrogé 

par  le  Chevalier  William  Howe.   Ce  Lord, 

comme  Pair,  Fut  introduit  en-dedans  de   la 

barre,  &  y  prit  féance  dans  un  fauteuil.  Il 

le  découvroit  &  fe  tenoit  debout   en  par* 

îant  :  le  reile  du  tems  il  étoit  aflis  &  cou- 

,  yert.  —  Pludeurs  lui  firent   faire  des  quef» 

!  tigns-^  mais  il  s'excufa  de  répondre  fur  tout 

ce  qui  étoit  matière  d'opinion.  — -  Son  exa» 

men  dura  quatre  heureso 

Le  Major-Général  Grey,  répondit  fut  ce 
TgwîXV.  g 
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qui  étoit  d'opinion  ,  comme  fur  les  faits  ; 
6c  entre  autres,  il  déclara  que  le  Pays  étoit 
fi  coupé  de  bois  ,  fi  propre  aux  embufcades, 
que  le  Général  même,  après  fes  avantages; 
les  plus  décififs,  ne  pouvoir  pas  s'avancer  1 
pour  en  profiter,  que  les  Rebelles  ne  lui 
iifputaflent  le  terrein  pied  à  pied.  Le  Go- 
mité  s'ajourne  au  Mardi  12. 

Le  Vendredi  7  MaL  Le  Bill  pour  le  nou- 
veau droit  fur  les  chevaux  de  louage  palTe 
au  Comité  des  fubfîdes. 

Une  motion  du  fieur  George  Onflow  eft 
remife  au  Lundi  10,  le  Chevalier  Howe! 
étant  retenu  chez  lui,  par  une  indifpofition.— 
Cette  motion  porte  que  la  Chambre  aura  com- 
munication d'une  lettre  écrite  au  Chevalier' 
William  Howe ,  par  le  Lieutenant-Général 
Burgoyne  ,  pour  l'informer  de  la  prife  deTi- 
condérago,  &  que  M.  Howe  a  reçue  avant 
de  partir  de  Sandy-Hook  pour  l'expédition 
du  midi. 


Chambre  des  Pairs» 

Le  Vendredi  7  Mai.  —  La  Chambre  eà 
Comité  fur  l'affaire  de  Gréenwich  ,  un  té- 
moin qui  devoit  être  entendu  ne  paroifTant 
point  à  fon  tour  ,  le  Comte  de  Briftol 
interrompt  le  Comité  pour  annoncer  à  la 
Chambre  qu'un  armement  françois  vient  de 
tenter  une  defcente  furl'lfle  de  Jerfey ,  l'aa* 
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ichambre,  dit-il,  de  TAngleterre,  &  que 
'Ifle  vrai-femblablcment  ne  devroit  Ton  fa- 
ut, n'étant  gardée  par  aucuns  vailTeaux  an- 
;lois,  qu'à  la  réfolution  que  l'Amiral  Ar- 
'uthnot  a  prife  de  changer  de  route  pour  s'y 
lorter  ,  Ôc  par-là  de  fufpendre  Texécution 
les  ordres  qui  l'envoyoient  à  New- York  > 
ive  un  convoi  de  deux  ou  trois  cents  voi- 
es. Il  protefta  en  faveur  d'Arbuthnot  con- 
te les  fuites  que  cet  événement  pourroit 
voir ,  afin  que  les  Miniflres  ,  ne  lui  fiflent 
las  un  jour  un  crime  de  fon  zèle.  —  Le 
vord  Sandwich  affura  la  Chambre  que  l'A- 
lirauté  avoit  donné  les  plus  grands  éloges 
la  conduite  de  l'Amiral  ,  &  que  fes  amis 
ouvoient  erre  fanS  inquiétudes  à  ce  fujet. 
-L^afFaire  de  Gréenvich  fut  re p ri fe  ,  le  té- 
moin abfent  étant  arrivé.  Ajournement  au 
<undi  lo. 

Le  Lundi  lo  MaL  —  Le  Comité  continue 
e  s'occuper  de  l'affaire  de  l'Hôpital;  &  fui^ 
i  demande  du  Lord  Sandwich,  il  s'ajourne 
1  Jeudi  13. 

Charnhre  des  Communes, 
Le  Lundi  10  Mai.  —  Seconde  leéèure  du 
till  qui  doit  alfurer  aux  deux  Univerfités  Ôc 
!  la  Compagnie  des  Papetiers ,  le  privilège 
'imprimer  les  Almanacs  dans  la  Bretagne 
lérrdionale  (l'Angleterre).  — Les  Avocats 
es  Libraires  furent  entendus.  Ils  firent  voir 
u'on  devoit  diftinguer  les  Calendriers  de§ 
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'Almanacs:  qu'avec  raifon  les  premiers  fon 
fous  la  jurifdidion  du  Roi ,  comme  chef  di 
l'Eglife  ,  puifque  c'eft  aux  Calendriers  à  fixe 
les  jours  confacrés  aux  devoirs  religieux 
mais  que  les  Almanacs  n'étant  point  ref 
traints  à  cet  objet ,  ne  fe  trouvoient  poin 
compris  dans  la  prérogative.  Là  motion  fu 
foatenue  par  Mylord  North  ;  mais  le  Bil 
fut  rejette  par  une  pluralité  de  60  contre  40 

Chambre  dss  Pairs» 

Le  Mardi  1 1  Mai*  —  Motion  du  Marqui 
de  Rockingham  ,  pour  obtenir  du  Roi  com 
înunication  des  papiers  concernant  le  reveni 
3c  l'état  général  de  l'Irlande  .  d'après  le( 
quels  le  Parlement  puifle  avifer  aux  moyen; 
de  foulager  le  peuple  de  ce  Royaume.  — 
La  motion  pafTe  unanimement,  le  Marqui 
ayant  confenti  à  en  retirer  diverfes ,  expref 
fions  offenfantes  pour  les  Miniftres.  Il  £'é 
tendit  fur  les  griefs  d'après  lefquels  plufieur 
Provinces,  &  entre  autres  celles  de  Rof 
common  ,  Mayo ,  Kilkenny,  Monagan,  t| 
font  reftreintes  ,  les  unes  pour  un  teras ,  le 
autres  pour  toujours ,  à  ne  faire  ufage  qu 
des  manufadures  du  pays;  ce  qui  ruiner 
les  maniifadures  angloifes  de  Liverpool 
ÎVlanchefter,  York  ,Norwich  ,  &c. 

Sur  l'article  des  finances,  il   préfenta  1' 
tableau  fuivanc* 
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En  lysS*     E«  '775- 

Crédit  de  rir- 
ande,  c'efl-à-dire, 
•equiluirefioitles 
iettes  payées,  plus 

le ,....•,.        400,000.       200,000.   &:pent-etre 

La lifîe militaire.       800,000,       ^oo,ooo_  "®^' 

La  lifte  civile , 
las plus  de. . , . ,  a        iéo,ooo,       500,000. 

Le  voy es  &  mo- 
yens pour  deux 
ns,. ,,    ijOoOjOoo.   ijOoo^ooo. 

Il  fit  voir,  que  quoique  les  dépenfes  fur- 
ent augmentées ,  le  revenu  étoit  beaucoup 
noindre,  &  qu'il  étoit  de  près  de  20o»ooa 
ivres  au  deflb us  de  la  dépenfe.  —  Il  fit  ob- 
erver  que  la  liRe  civile  s^écoit  accrue  beau* 
oup  plus  que  l'écablilTement  militaire  ,  quoi* 
lue  l'année  Î7J7  eût  été  une  année  de 
guerre  comme  celle  de  1777. 
[  Quant  au  commerce  entre  l'Irlande  6c 
'Ecofle ,  les  exportations  d'Irlande  pour 
'EcofiTe,  dans  une  révolution  de  dix  ans^ 
'ont  pas  excédé  1,000,000.  Celles  d'EcofTe 
lour  i'Irîande  ont  pafle  3,000,000. 
:  L'importation  d'Angleterre  en  Irlande  ^ 
î'eft  montée  ,  dans  un  efpace  de  fept  années  , 
i  près  de  20,000,000.  Celles  d'Irlande  pour 
'Angleterre  n'ont  pas  été  à  14,000,0005. 
.e  forte  que  dans  un  (î  court  intervalle  ,  il 
•  a  eu  du  côté  de  l'Angleterre  une  balance 
Oîître  l'Irlande  ds  près  de  fept  millions..--^^ 
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La  population  de  l'Irlande  étoit  d'environ 
deux  millions  trois  cent  mille  habitans,  dans 
le  nombre  defquels  on  compte  un  tiers  de 
plus  de  non  conformiftes  que  d'Anglicans. 
Il  pria  la  Chambre  d'obferver  qu'un  peuple 
fi  intéreflant'  à  tous  égards  ne  pouvoit  pas 
vivre  dans  l'oppreffion  ,  dans  la  fervitude , 
&c.  Il  fit  voir  que  c'étoit  l'intérêt  même  dçs 
Manufadures  angloifes  ;  puifque  ,  depuis 
l'interruption  de  ce  commerce  ,  le  Comté 
d'York  avoit  fabriqué  de  moins  que  les  an- 
nées précédentes  ,  vingt-un  mille  pièces  d'é- 
toffes larges  de  laine» 

Le  Lord  Gower  ayant  repréfenté  ,  que 
les  papiers  néceiïaires  ne  feroient  peut-être 
pas  ralTemblés  avant  la  fin  de  la  feffion ,  il 
fut  convenu  que  l'affaire  feroit  prife  en  con- 
fidcration  dès  l'ouverture  de  la  feffion  pro- 
chaine. Dans  ce  débat,  le  Lord  Shelburns 
fit  des  compîimens  aux  Miniftres .  d'après 
lefquels  bien  des  gens  partirent  pour  fe  per- 
fuader  que  la  place  vacante  de  Secrétaire 
d'Etat  ailoit  lui  être  donnée. 

Chambre  des  Commumu 

Le  Mardi  ii  Mai  —  Comité  fur  la  guerre 
d*Arïiérique..  Le  Chevalier  William  Howe  fit 
entendre  le  Chevalier  Hammond  ,  Capitaine 
du  vaiffeau  de  guerre  le  Rohufle ,  &  le  Cola* 
nel  Montréfor ,  chef  des  Ingénieurs  ;  les 
déçUrations  de  Tu»  &  l'autre  furent  favo: 
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rabîes  aux  deux  frères.  Il  fut  queftion  de  la 
campagne  faite  en  1777,  pour  conduire  une 
partie  de  l'armée  à  Philadelphie  ;  &  dejuf-^ 
tifier  le  Général  de  l'avoir  menée  plutôt  par 
la  rivière  Chéfapéak  ,  que  par  la  Delaware  ; 
ce  dont  le  Lord  Germaine  lui  avoit  fait  une^ 
imputation. 

\Le  Mercredi  12  Mai,  —  La  Chambre  re- 
çoit une  pétition  de  la  Ville  de  Londres  , 
contre  le  Bill  pour  la  taxe  des  raaifons,  & 
une  des  Prifeurs  de  biens,  concernant  le 
Bill  qui  met  un  nouveau  droit  fur  les  effets 

j vendus  à  Tencan, 

j  On  propofe  plufieurs  moyens  pour  faire 
une  perception  plus  fûre  de  la  taxe  de  l'an- 
née dernière,  fur  les  domeftiques  ;  &  de 
celle  de  l'année  préfente  fur  les  chevaux  de 

(louage. 

Le  Jeudi  13  Mai  —  Le  parti  du  Lord 
Germaine,  réuifit,  malgré  la  plus  vive  op- 
pofition  ,  à  faire  arrêter  que  divers  Améri- 
cains Royalides  feront  entendus.  Les  per- 
fonnes  dont  le  témoignage  fut  demandé  par 
M.  de  Grey  ,  font  les  Majors-généraux  Ko- 

\hertf on  di  Jones ^  le  Major  Stanîon,  le  Lieu- 
tenant-colonel Maxvell ,  le  ci-devant  Avo- 
cat-général   de   Penfylvanie  ,  le    ci  devant 

i  Orateur  de  cette  aflemblée,  &  fan  Collec- 
teur des  Douanes. 
Dans  la  même  féance  »  M*  Fox  propofe 
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de  demander  communication  du  Jugement* 
rendu  par  le  Confeil  de  guerre  dans  l'affaire 
de  l'Amiral  Pallifer.  Il  parla  aufîi  des  mé- 
contentemens  qui  fe  manifeftoient  dans  la 
marine  ,  &  de  la  retraite  du  Chevalier  Har»- 
land.  Mylord  North  ,  qui  lui  répondit ,  af- 
fura  que  certe  retraite  n'avoit  fa  caufe  dans 
aucun  dégoût  donné  à  l'Amiral,  non  plus 
que  celle  du  fieur  John  Lindfay.  Il  ne  put 
pas  en  dire  autant  du  Capitaine  Levefon 
Gower. 

Le  Colonel  Barré  ,  oppofa  à  la  réfiftance 
du  parti  miniftériel ,  l'exemple  de  plufieurs 
Jugemens  de  Confeils  de  guerre  examinés 
dans  la  Chambre.  —  La  motion  fut  cepen- 
dant rejettée  par  une  pluralité  de  79  ;  fa- 
voir  s  î5'7  contre  78.  - —  Celle  de  produire 
la  lettre  de  démiffion  du  Chevalier  Harland 
le  fut  fans  aller  aux  voix» 

Dans  ce  débat,  il  fut  dit  que  le  Lord 
Sandwich  &  le  Lord  Germaine  s'attaquoienc 
mutuellement  depuis  quelque  tems  dans  les 
papiers  publics.  [  Cette  difcuffion  étant  très- 
intérefTante  pour  faire  connoître  le  Cabinet 
Britannique,  elle  ne  doit  pas  manquer  dans 
ce  Recueil.  Elle  va  être  rapportée  ici.  ] 

^Le  Colonel  Barre  obferva  qu'il  n'étoit 
point  du  tout  furprenant  que  les  méconten- 
temens ,  le?  diviGons  ,  les  fadions  &  les  fé- 
diîions  éçlataffent  dans  la  Marine .  puif- 
^u^eibs  sVtoient  déjà  emparées  du  Cabinet 
Ifl^m^,  Qu  il  étok  dernièrement  arrivé  uns 
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fcène  d'altercation  &  de  récrimination  auflî 
déshonorante  pour  le  Confeil  d'une  grande 
;   Nation  ,  que  préjudiciable  à    fes  plus   chers 
i  intérêts.  Il  pourfuivit  ainfi  : 
I    •  »  Le  Lord  Mulgrave ,  qui  accufe  l'Oppo- 
I  fition  d'être  la    caufe  des    mécont'entemens 
qu'on  remarque  dans  la  Marine  ,  dans  l'Ar- 
[  mée,  dans   le   Parlement   &   dans    toute  la 
'  Nation  ,  devroit  chercher  l'oiigirie   du   mal 
dans   l'Adminiftration    même.    S'il    n'a    pas 
;  encore  obtenu  d'être  admis  dans  le  Cabinet, 
I  ne  peut-il  pas  écouter    aux  portes?   Il   lui 
fera  aifé  de  fe  convaincre  que  tout    le  mal 
n'eft  provenu  que    de  cette   fource   empoi- 
fonnée.  C'eft  -  là  qu'il  verroit  un  Minilire 
infiftanc  pour  une  ibumilîion  fans  réferve  de 
.  la  part  des  Américains  ,   &    un   autre   pour 
j  les  conditions  offertes  par  les  CommifTaires 
du   Roi  au   Congrès.    Il    y    entendrolt  un 
,  troifieme  Miniftre  condamner  la   diffipatioii 
j  du  revenu  public,  un  quatrième  la  judifier, 
&c.  &c.  Enfin  le  Lord  Mulgrave  n'y  verroit 
qu'une  fcène  continuelle  de  reproches,  de 
j  querelles  8c  de  concradidioas.  Kn  bon  Pa- 
triote ,    il    gémiroic    fur   un    défordre    qui 
s'accroît  de  jour  en  jour,  de  feroit  les  vœux 
les  plus  ardens  pour  que    le   Ciel  arrête  les 
\  fuites  fâcheufes  d^un  fymptome  qui  annonce 
la  diffolution  politique  de  fer>  amis,  ce 

Mais  comme  dans  des  chofes  de  cette  im- 
portance ,  les  aflertions  ou  les  fpécuîations 
ne  fuffifent  pas ,  le  Colonel  Barré  démontra 
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que  la  Chambre  des  Communes  &  le  Pubfié 
avoient  eu  des  preuves  convaincantes  que  la 
Cabi-net  éioir  divifé^  &c  que  \t$  principaux 
mécontentemens  ne  dérivoient  que  de  cette 
divirion.  Il  dit  qu'il  en  avoit  fait  l'obferva- 
rion  depuis  long  tems  ,  &  qu'il  vouloit  éta- 
blir cette.  afTercion  ,  non  pas  fur  des  oiii-dire 
ou  fur  une  opinion  vague ,  mais  fur  des  faits 
mis  au  jour  dans  la  Chambre  des  Communes, 
&  il  continua  ainli  ; 

»  Lorfqua  les  Commiflaires ,  établis  par 
l'afe  appelle  Acte  prohibitoire  de  la  Seffion 
d'iiyver  de  1775"  ,  furent  chargés  (  c'étoient 
les  deux  frères  Howe  )  d'offrir  des  conditions 
à  rAmérique,  un  brave  Militaire  qui  remplit 
aujourd'hui  {qs  fondions  dans  fon  Gouver- 
nement ,  le  Général  Conway(22  Mai  1776") 
propofa  une  ad  relie  au  Trône  pour  que  les 
inllruélions  données  aux  CommiiTaires  puffent 
être  mifes  fous  les  yeux  de  la  Chambre , 
afin  que  fi  elles  n'étoient  pas  affez  amples  , 
Sa  Majefté  fût  autorifée  à  accorder  certaines 
conditions  déterminées  à  fes  vSujets  Araéri- 
csiiis^  avant  que  i'épée  fût  totalement  tirée 
du  fourreau  pour  n'y  plus  rentrer  qu'après 
la  deftrudion  de  l'Angleterre  ou  de  l'Amé- 
rique, Le  Lord  North  ,  qui ,  je  crois,  s'eft 
îaiifé  entraîner  malgré  lui  dans  cette  maudite 
guerre  Américaine,  &  qui  a  été  forcé  ,  con-. 
îre  fon  avis ,  de  la  continuer,  s'exprima  ainfi 
à  ce  fujet.  Il  dit ,  qu'il  penfoit  toujaun  quart 
i&voit  traiur  ai^s.o  des  Rebelles  5  g«e  s*il  ds^ 
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voit  en  réfulter  quelque  bien  pour  la  Grande^ 
Bretagne^  il  r^y  voyait  point  (T empêchement i  6* 
qu'il  étoit  indifférent  quon  traitât  avec  un  En- 
nemi étranger  ou  avec  des  Rebelles  j  avec  des 
Rebelles  armés  ou  avec  des  Rebelles  qui  avaient 
mis  les  armes  bas.  Voici  quelle  fut  la  réponfe 
du  Lord  Germaine  ,  Secrétaire  d'Etat  de 
l'Amérique  :  Aucune  CommiJJîon  militaire  m 
doit  porter  V ordre  de  traiter  avec  des  Re- 
belles ARMÉS.  Nos  Généraux  de  terre  &'  de 
mer  doivent  faire  la  guerre  à  des  Rebelles 
armés.  Comment  traiter  oient-ils  avec  eux  f  II  ejl 
impojjîble  que  le  Lord  Nortk  fait  d^une  autre 
opinion»  Je  lui  ai  tenu  le  mime  l^igage  dans  le 
Confeil  :  je  lui  ai  dit  que  mon  avis  différait  du 
Jien,  Amjî  je  crois  que  lorfque  le  Lord  Nortk 
parle  de  traiter  avec  des  Rebelles  armés.,  il 
n  entend  autre  chofe  que  de  recevoir  les  [oumif- 
Jîons  de  quelque  Colonie.,  de  quelque  corporation 
d'hommes  ou  d'individus  qui  montreraient  le  dejzr 
de  rentrer  dans  leur  devoir  ;  mais  lorfqu'il  s'agit 
de  traiter  de  conditions  de  foumijjîon  ^  le  Lord 
Nortk  doit /avoir  qu'on  ne  peut  entamer  aucune 
négociation  avec  des  Rebelles  armés  ou  défarmés^ 
fur  les  conditions  de  leur  obéiffance  envers  la  fw 
prime  légijlation ,  ou  au  droit  de  taxation. 

»  Voilà  donc ,  pourfuivit  le  Colonel  Barré , 
le  premier  Miniftre  d'une  grande  Nation  ,  êc 
le  premier  Miniftre  de  la  Guerre  ôc  de  l'A- 
mérique ,  qui  dans  le  Parlement  difiére 
d'avis  fur  un  objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Que  nous  ont  dit  en  dernier  lieu  les 
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mêmes  Lords?  le  Lord  North  a  déclaré 
pofitivemenc  que  nous  étions  obligés  de 
remplir  les  conditions  offertes  par  les  ades 
conciiiûtoires  de  la  dernière  Sellion  ,  &  les 
parole;  données  par  les  CommifTaires  qui  les 
ont  p nés.  Le  Lord  Germaine  a  foutenu  le 
contraire.  Il  y  a  donc  eu  fadion ,  mécon- 
tentement Se  défunion  dans  le  cœur  même 
du  Gouvernement  exécuteur.  Comment  étoit- 
îi  po/ïibk  que  des  mefures  fi  contradidoires 
dans  leur  principes,  pufïent  réufiîr,  ou  que 
les  deux  plans ,  ou  Fun  des  deux ,  pufient 
être  efficscfraent  exécutés  fous  des  Confeils 
aulTi  d'G:ordans?cc 

Le  Colonel  Barré  ,  après  avoir  parlé  quel- 
que rems  fur  les  différends  entre  le  Lord 
Norrh  &  le  Lord  Germaine  ,  tant  au  Parle- 
ment  que  dans  leCabinet,  tâcha  d'égayer  les  dé- 
bars, en  repréfentant  ces  Lords  comme  au- 
teurs de  certains  paragraphes  qui  paroififoient 
dans  les  papiers  publics:  nouvelle  preuve, 
autentique,  dit- il,  que  ces  deux  Lords  fe 
querellant  mén^e  par  écr  t ,  Jk  qu'à  l'inftac 
de  quelques  grands  hommes  perfécatés,  ils 
cherchent  à  la  Barre  dj  Public,  la  juflice 
que  chacLin  d'e^ix  s';  nagine  lui  être  refufée 
par  fon  An:ago-i'!le.  (Ceci  fait  alîufioa  à 
une  défenle  que  le  ouverne-jt- Johnftone  a 
faite  de  rapoel  du  Chevalier  Hugh  Pallifer  , 
dûn     e  Morning-Pofl) 

Un  des  deux  Lords  dit  à  Taurre  dans  le  Mor- 
oing-Pod  ;  »  Vous  étiez  à  cinquante  milles  de 
Londres»  lorfqu'ony  reçutlanouvelje  quele 
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Comte  d'Eftaing  avoir  mis   à    la  voile  de 
Toulon,  ce  —  »  Non  ,  réplique  celui-ci  ^  je  n'é- 
tois  qu'à  huit  milles  ,  &  vous  étiez  à  vingt,  œ 
Ailleurs  voici  comme  un    de  ces   Mefîieurs 
apofirophe  i'aurre:  »  On    ne   peut  poufTer 
plus  loin  que  vous  la  parefîeô^  la  négligence. 
Il  y  a  hing-tems  que  la  guerre  d'Amérique 
feroit  heureufemcnt  terminée ,  fi  vous  aviez 
mis  en  œuvre  les  moyens  qui  étoient  en  votre 
pouvoir.»  —  03  Non  pas,  répond  l'autre  avec 
autant  de  vivacité  ,  ce  n'efl  point  à  la   Tré- 
forerie  qu'il    faut    s'ea    prendre,    mais    aux 
autres   Déparremenu    qui    ne    fourninent  ni  ■ 
vaiiïëaux  ,   ni  hommes   pour  les   monter.  « 
Aprèii  avoir  déc  xt  de  la  manière  la  plus  plai- 
fante  la  guerre  que  fe  font  les  Miniîtres  dans 
le  Mornmg-Poji  &  dans  îe  Public  Jdi/eni'er^  - 
M.  Barré  prend  le  ton  fèrieux  :  »Il  n'eft  pas 
étonnacit ,  dit  il ,  que  rerprit  de  défunion ,  de 
fadion,  de  cabale   Se  de  mécontentement, 
gagne  tous    les    Départemens   inférieurs   de  ' 
l'Etat ,  quand  on  voit   fa   fource    remonter  ' 
jufqu'aux  principaux  Chefs  de  fAdminiftra- ' 
tion  ,   &  qu'ils  ne  rougiffent  pas  de  publier' 
leurs  démêlés  par  la  voie  de  l'impreflion,  6c^ 
de  mettre  dans  cette  indécente  plaidoirie  un 
éclat    qui  *  décréditeroic    deux     Marchands 
d'Orviécan.  ce 

Le  Colonel  remplit  au  moins  fon  princi- 
pal objet,  en  excitant  des  éclats  de  rire,: 
que  l'on  entendit  partir  à  la  fois  de  toute  la 
Chaoibre,  de  prefque  de  cous  les  banc?  ^  à. 
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l'exception  de   celui  où    étoient    les  deux 
Lords» 

Le  Lord  North  nia  que  ni  lui  ni  le  Lord 
Germaine  euflent  jamais  eu  des  difcuflions 
dans  le  Confeil  &  dans  le  Parlement.  3>Nouî 
pouvons,  a  t-il  dit,  nous  être  exprimés  d'une 
manière  difterente,  mais  nos  opinions  ont 
toujours  été  les  mêmes  pour  le  fonds.  Il  eft 
certain  qu'à  l'époque  dont  a  parlé  le  Lord 
Germaine,  mon  fentiment  étoit  qu'il  falloit 
traiter  avec  les  Rebelles  armés  ;  &  dans  la 
même  circonftance ,  j'aurai  toujours  le  même 
avis.  Le  Lord  Germaine  n'avoit  pas  d'autres 
vues  que  moi,  il  vouloir  efFeduer  ce  queTaéle 
prohibitoire  autorifoit.  Cet  ad;e  ne  donnoic 
point  le  pouvoir  de  traiter  des  moyens  de 
la  foumilîion  ;  mais  il  n'aftreignoit  pas  non 
plus  les  Commiflaires  au  point  de  les  empê- 
cher de  prêter  l'oreille  aux  ouvertures  de 
foumiflion  des  Rebelles  ,  &  aux  proportions 
qu'ils  pourroient  faire  à  ce  fujet.  Il  y  a  fans 
doute  une  grande  différence  entre  accepter 
ces  ouvertures ,  &  les  recevoir  pour  les  en- 
voyer en  Angleterre,  afin  que  le  Parlement 
les  prenne  en  confidération  &  prononce  dé- 
finitivement fur^kur  contenu.  <c 

,  »  Le  Colonel  Barré  me  qualifie  d'Ecrivain 
pour  les  Gazettes.  Je  puis  l'alTurer  que  je 
n'ai  jamais  eu  la  moindre  correfpondance 
avec  le  Morning-Pojî ,  ni  avec  le  Public  Ad- 
^ertifir:  c'eft  un  avantage  que  je  ne  me  fuis 
point  encore  procuré»  &  je  ne  fuis  pas  af- 
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fez  jaloux  des  honneurs  de  la  preffe  ,  pour 
débuter  par  un  article  de  Gazette,  Je  n'ai 
jamais  fait  ce  métier ,  &  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  je  ne  le  ferai  jamais.  Au  fur- 
plus  je  protefte  ici  fur  mon  honneur  que  je 
ne  connois  en  aucune  manière  l'auteur  des 
articles  en  queftion  ,  il  tant  eft  qu'ils  aient 
jamais  paru  dans  les  Gazettes,  ce 

Le  Loid  George  Germaine  protefla  qu'il 
[ctoir  dans  les  mêmes  fentimens.  »  Je  fuis 
très  furpris  ,  dît-il,  que  le  Colonel  Barré 
attache  une  fi  grande  importance  à  des  ar^ 
ti clés  de  Gazettes.  Ce  font- là  >  en  vérité, 
des  preuves  bien  vidorieufes  des  diviiions 
qu'il  luppofe  dans  le  Cabinet.  Pour  moi ,  je 
puis  l'aOurer  que  je  n'ai  pas  le  bonheur  d'^en 
connoître  l'exiftence.  A.u  furplus,  s'il  regarde 
tous  les  paragraphes  des  Gazettes,  comme 
autant  d'articles  de  foi,  la  fienne  a  de  quoi 
s'exercer,  &  je  ne  doute  pas  que  pour  un 
fchelihg  les  Gazettes  n'impriment  en  tout 
tems  autant  de  paragraphes  qu'on  le  jugera 
à  propos ,  pour  démontrer  de  la  manière  la 
plus  circonftanciée  que  dans  tout  le  Cabinet 
il  n'y  a  pas  deux  Miniftres  qui  foienr  d'ac- 
cord entr'eux.  « 

»  Quant  aux  objets  traités  dans  d^anciens 
débats  ,  ils  font  abfolument  étrangers  à  la 
queftion  aduelle.  Je-  protefle  ne  me  rappei-r- 
1er  en  aucune  manière  de,  m'êcre  jamais 
fervi' de  cette  exprefiion  :  Le  Lord  North  ù* 
moi  nous  ne  fommes  pas  du  même  a-^is  dans  k 
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Confeil ,  6^  je .  le  lui  ai  dit.  Je  fuis  très-sûr  , 
au  contraire ,  de  n'avoir  jamais  tenu  un  pareil 
langage  ,  parce  qu'il  n'a  pas  le  moindre  fon- 
dement. Au  furplus ,  il  n'efè  pas  honnête  de 
répéter  des  mots  qui  peuvent  échapper  dans 
la  chaleur  des  débats  ,  mais  je  le  répète,  ma 
mémoire  &  mes  fentimens ,  tout  me  prouve 
que  je  n'ai  certainement  point  tenu  un  pa- 
reil propos  ,  parce  que  je  ne  me  fuis  jamais 
trouvé  dans  une  circonftance  où  j'aie  pu  me 
croire  obligé  de  contrarier  &  d'arrêter  les 
mefures  nationales,  ^c 

Le  Colonel  Barré  ^  après  avoir  infifté  fut 
ce  qu'il  avoir  dit  relativement  aux  expref- 
fions  &  à  la  contrariété  des  avis  dans  le  dé- 
bat en  queftion ,  pourfuivic  en  ces  termes  ; 
33  Quant  à  la  petite  guerre  des  Gazettes ,  je 
commence  à  croire  que  le  Lord  North  n*y  a 
point  de  part ,  &c  que  ces  efcarmouches  n'ont 
eu  lieu  qu'entre  le  Lord  Germaine  &  le 
Comte  de  Sandwich  qui  s'amufoit  alors  à 
Portfmouth  avec  ks  timbales  &  [esrégattas(d.). 
D'ailleurs,  mon  objet  en  rappeliant  ces  cir- 
conftances  ridicules ,  n'ed  point  de  profiter 
d'un  incident  frivole  pour  le  vain  plaifir  dç 
prolonger  un  débat.  Un  intérêt  bien  plus 
noble  m'anime.  J'ai  voulu  convaincre,  la 
Chambre ,  d'abord  que  Tefprit  de  cabale  &  de 
défunion  étoit  le  premier  principe  des  me- 


(a)  Partie  de   plaifîr  fur  Peau,   c*eft  à -dire  lare, 
vue  &  les  évolutions  des  vaiffeaux. 

fuxe* 
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fures  que  l'on  a  prifes  relativement  à  l'Amé- 
lique  ;  enfuite ,  lui  rappeller  que  le  27  Avril 
1778,  jour  auquel  on  a  fu  à  Londres  le 
départ  du  Comte  d'Eflaing  pour  TAmérique  9 
il  n'y  avoir  pas  dans  cette  Ville  un  feul  Mi- 
niftre  pour  ouvrir  les  paquets  du  Courier 
&  pour  donner  des  ordres  en  conféquence* 
L'un  étoit  à  quatre  lieues,  &  n'a  reçu  au- 
cun avis  5  l'autre  à  feize,  l'autre  à  cinquante; 
le  premier  Lord  de  l'Amirauté  s'amufoit  à 
Portfmouîh  avec  fes  timbales  >fes  pavillons 
&  fes  banderoles  ,  tandis  que  le  Lord  North 
fe  tenoit  la  bouche  béante  à  confidérer  les 
merveilles  qu'opéroient  fes  dignes  collègues.  « 
55  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  un  moment  aufli  critique.  Ce- 
pendant j'aurois  pu  avoir  la  complaifance  de 
ne  point  lever  le  rideau  qui  couvroit  cette 
fcène  dégoûtante ,  fi  du  moins  les  Miniftres 
à  leur  retour  s'étoient  occupés  des  moyens 
de  réparer  le  tems  perdu.  Mais,  hélas!  ce 
moment  précieux  ne  fut  employé  qu'à  fe 
donner  en  fpedacle  par  de  nouveaux  ridi- 
cules. Au  lieu  de  faire  partir  le  plutôt  pof- 
fible  l'efcadre  de  Byron  ,  ils  fe  font  lâché 
des  bordées  de  paragraphes  &  d'injures ,  & 
ce  n'eft  qu'après  s'être  traîné  tout  à  leur 
aife  dans  la  fange  des  Gazettes ,  que  les  deux 
partis  également  déshonorés  ont  permis  à 
Byron  d'appareiller  avec  treize  vaifleaux  de 
ligne  le  9  Juin,  à  près  de  deux  mois  du 
Tenu  Xy»  h 
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moment  où  ils    eurent  appris  le   prochain 
dépai:t  du  Comte  d'Eftaing, 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Jeudi  1 3  Mai.  —  Le  Duc  de  Grafton 
înfoime  la  Chambre  d'un  foulèvement  arrivé 
fur  le  vaiiTeau  de  ligne  la  Défiance  ,  dans  le- 
quel l'équipage  a  protefté  qu'il  ne  ferviroit 
point  fous  fon  Capitaine  le  fieur  Jacobs;  & 
que  s'il  y  étoit  forcé ,  il  rendrait  le  vaijfeau 
^ux  François^,  En  vain  on  fit  venir  main- 
forte  ,  l'équipage  révolté  fe  rangea  en  ba- 
îaiile  ,  &  tourna  deux  pièces  de  3  5  contre 
ceux  qui  vouloient  le  réduire  ,  déclarant 
qu'il  ne  fortiroit  point  de  Spithéad,  qu'il 
n'eût  un  autre  Capitaine.  Cet  événement  a 
retardé  le  départ  de  la  flotte ,  qui  eft  aduel- 
lement  à  Torbay  avec  un  vent  contraire  ;  ce 
qui  fait  un  grand  tort  aux  Marchands  dont 
lesvailfeaux  font  affemblés  pour  profiter  de 
î'efcorte  de  TAmiral  Arhuthnot  ^  qui  a  la  Dé^ 
fiance  fous  fes  ordres. 

Le  Lord  Sandwich  ^  contre  qui  l'oppofi- 
tion  cherchoit  à  profiter  de  cet  événement, 
alTura  la  Chambre  que  l'équipage  en  queftion 
étoit  rentré  dans  le  devoir  ;  qu'il  y  avoir  eu 
l'année  dernière  ,  dans  la  divifion  du  Cheva- 
lier Harland,  des  émeutes  pareilles  qui  n'a- 
laoïeni  entrainé  aucune  tâcheufe  conféquencCt 

Le  Lord  Brijîol  demanda  communication  « 
^  k  lettre  par  laquelle  le  Chevalier  Harland  i 
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venôît  de  donner  fa  démifîîon.  Le  Chance- 
lier s*oppofa  à  cette  motion  ,  fur  Je  pré- 
texte, que  ce  feroit  foumettre  la  difcipline 
militaire  à  la  jurifdidion  du  Parlemento 

Le  Lord  Shelburne  prétendit  que  le  Par- 
lement avoir  le  droit  de  connoître  des  caufes 
qui  avoient  décidé  un  fi  grand  nombre 
d'Officiers  de  tout  rang  à  quitter  le  fervice» 
Le  Lord  Cambden  obferva  que  les  Amiraux 
Hardy  ^  Darby  &  Digby  ,  n'avoient  pas  fervi 
depuis  long-tems,  &  qu'on  ne  les  avoit  ja- 
mais vus  chargés  de  commandemei>t  dans 
une  adion.  Suivant  ce^ Lord,  tout  le  défor- 
dre  aduel  de  la  marine  provient  des  deux 
Coofeils  de  guerre  tenus  contre  Keppel  Se 
,  Pallifer. 

La  motion  fut  rejettée  par  52  voix  contre 

Le  Lord  Chancelier,  qui  avoit  pris  la 
défenfe  du  Lord  Sandwich  ,  avoit  laiiTé 
,  échapper  cet  aveu.  »  Notre  fituation  eft 
vraiment  déplorable  ,  &  je  ne  fais  comment 
nous  pourrons  nous  en  tirer.  «  Le  Lord 
Effingham  en  prit  occafion  de  faire  à  la 
Chambie  l'ouverture  d'une  idée,  qui,  dit- 
il,  l'occupoit  depuis  long  tems.  C'étoit  de 
faire  accorder  au  Prince  de  Galles  des  dif-^ 
penfes  d'âge  pour  alîîfter  au  Parlement,  afin 
que  le  Roi  y  eût  au  moins  un  ami ,  pour 
l'informer  de  l'opinion  qu'on  a  dans  le 
monde  fur  l'état  des  affaires.  Comme  il  n'en 

h  ij 
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fit   point  une  motion   en  forme;  cet  avis  i 

tomba  à  terre. 

Le  Vendredi  14  Mai  *—  Le  Lord  Sand- 
Vicb  demanda  ia  permiflîon  de  lire  un  Mé* 
moire  juftihcatif  &  apologétique  de  fon  ad- 
miniftration    relativement    à    l'Hôpital    de 
Greenx/ich.  Il  fie  voir,  par  plufieurs  de'tails^», 
qu'il  avoit  fendu  les  plus  grands   fervices  à  \ 
cette  fondation  ,  qui,  en  iJJ^y  ne  nourrif- 
foit  que  quatorze    cens    peniionnaires ,    &  ; 
qui  aujourd'hui  en  entretient  deux  mille  deux 
cens.  li  fe  défendit  auîli  fur  fept  des  douze 
chefs  de  Taccufation    intentée  contre    lai , 
jugeant  ces  fept  les  ieuîs  qui  niéritaflent  fon 
attention,  &  celle  de  la  Chambre.  On  pro^ 
céda    enfuite  à  laudition    de  quelques  té-. 
moins. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Vendredi   i^  M  au  —  Un  Avocat  eft' 
entendu  de  la  part  de  la  Ville  de  Londres,' 
contre  le  projet  d'étendre  aux  i)oUtiques  SC 
aux  magalîns  le  nouveau  droit  fur  les  mai-^ 
fons.  il  infifte  en  vain  pour  qu  on  n'impofe 
point  fur  le  commerce  cette  nouvelle  char- 
ge. Le  Bill  eft   approuvé ,   parce  qu'il  faut 
qu'il  paye    l'intérêt  de  l'emprunt  de  l'année 
dernière ,  &  que  ,    fans   cette  extenfion ,  la 
"taxe  ne  rendroit   point  une  fofnme  égale  à 
fintéïéc  du  nouveau»  L'oppofîtion  obtint  ce- 
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pendant  qu'il  n'y  auroit  de  fujets  à  la  taxe 
que  les  bâcimens  attachés  au  manoir»  Sur  le 
furplus  des  objedions ,  le  Miniftreremports. 
de  50  contre  28  ,  &  de  j^  contre  ij* 

Chambre  des  Communes,* 

Le  Lundi  17  Tkf^i.  —  Le  Bill  pour  les 
non  conformîftes ,  palTe  au  Comice  fans  op-: 
pofition. 

Le  Bill  de  M.  Luttrel  fur  Féraî  de  la 
marine  pafîe  à  la  négative  fans  lever  les 
voix,  —  Ce  Député  ,  (ourenu  dans  toutes 
fes  aflertionsj  par  le  fufFrage  de  M.  Burke  a,, 
avoit  informé  la  Chambre  qu'il  y  avoir 
eu  des  émeutes  ,  non  pas  fur  îe  feul 
vaifTeau  la  Défiance^  mais  fur  prefque  tous 
les  vaifleaux  de  l'efcadre  :  qu'elles  étoient 
provenues  des  mécontentemens  des  équi- 
pages,  fur  ce.  que  leurs  Capitaines  avoien^t 
été  changés  à  l'occafion  du  Confeil  de  guerre 
de  Keppeî  ;  fur  ce  qu'ils  n'avoient  aucune 
confiance  dans  les  Commandans  aâ:uels;fuî: 
ce  que  leur  paye  leur  étoit  retenue.  Il  cita 
des  équipages  qui  ont  fait  trois  ans  de  cam- 
pagne en  Amérique ,  &  qui  non-feulement 
n'en  ont  pas  reçu  la  paye^  mais  ont  été 
tranfportés  fur  d'autres  bords  ,  &  ont  re- 
tourné à  la  mer  ,  fans  l'avoir  reçue  ;  ce  qui 
€ft  abfolument  contre  les  règles  de  la  ma- 
ïine.  —  Il  fit  voir  que  l'expédition  tentée 
pa^  un  armemejit  particulier  de  Saint- Mala. 
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contre  l'Jfle  de  Jerfey ,  avoit  fait  un  mal 
conddérable  à  rAngleterre ,  par  le  tems 
précieux  qu'avoit  perdu  l'Amiral  Axbuthnot. 
Il  reprocha  à  l'Amirauté  qu'aucune  frégate 
ne  s'étant  trouvée  à  portée  de  cette  Ifle,Ie 
Gouvernement  n'avoir  fu  que  le  Dimanche 
31  Avril,  que  l'ennemi  y  avoit  paru  le  Jeudi 
^8  ;  —  qu'il  avoit  vu  à  Portfmouth  tous 
les  équipages  découragés  par  la  promotion 
de  Darby  à  un  commandement ,  après  avoir 
été  feize  ans  fans  fervir  ,  &  quoiqu'il  ne  fûe 
encore  qu  un  limple  Capitaine. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Mardi  1 8  Mai,  —  Une  Commîfîion  du 
Foi ,  donne  devant  le  Parlement  raffemblé, 
Fagîément  de  Sa  Majefté  aux  Bills  fuiv^ns. 

Pour  adoucir  le  fort  des  Minières  &  Maî- 
tres d'Ecole  non  conformités. 

Pour  permettre  que  le  tabac  du  crû  de 
l'Irlande  puifTe  entrer  dans  la  Grande  Bre* 
îagne. 

Pour  accorder,  pendant  un  tems  limité,' 
une  gratification  â  ceux  qui  importeront  en 
Aùgleteire    le  chanvre  du  crû  de  l'Irlande. 

Pour  accorder  une  remife  de  droits  fur  les 
vins  étrangers  exportés  de  la  Grande -Bre-, 
îagne  à  l'Amérique  ou  à  l'Inde. 

Chambre  des  Communes. 
is  Mardi  iS  Mau  —  Le  Chevalier  W# 
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Hore  déclare   qu'il  n'a  plus  de  témoins  à 
faire  entendre ,  relativement  au  parti  qu'il  a 
pris  en  1777,  de  gagner  Philadelphie  par 
la  rivière  de  Chéfapeak,  plutôt  que  par  celle 
de    Delaware ,    ce  qui    forme  la   première 
partie  de  Ton  enquête.  —  Le  General  Bur- 
goyne   demande  que  la  Chambre  s'occupe- 
le  20 ,  de  la  fienne  fur  l'expédition  du  nord 
!  auffi  en  1777.  —  Sa  mocion   eft    agréée» 
?  malgré   une  vive  oppofîrion  de  M.  Rigby  » 
I  qui  s'obftinoit  â  ne  voir  en  ce  Général  qu'an 
i   prifonnier  des  Rebelles  ^  dont  le  Farlsxiiçnt 
j  n'étoit  point  le  Juge  compétent. 
I'     Il   fut    reconnu   par  Myiord  Germaine  s, 
I   qu'on   ne  pouvoir  point   fe  dirpenler  d'en- 
I  trer  dans  l'examen  de  cette  affaire ,  à  caufe 
!   de  fa  liaifon  avec  Texpédition  du  fud ,  les 
deux  ne  formant  qu'un  grand  tout.  Encon- 
féquence,  le  Comité  ,  au  lieu  d'érre  diffouSs 
s'ajourna  au  Jeudi  2o» 

Le  Mercredi  19  MaL  —  Le  Lord  North 
informe  la  Chambîe  de  l'expiration  pro- 
chaine de  la  Chartre  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Il  déclare  qu'il  efpere lever  une  forte 
partie  du  fubfide  de  Tannée  1780,  par  les 
arrangemens  à  fiire  avec  cette  Compagnie» 
Il  propofe  un  Bili,  pour  empêcher  la  Com- 
pagnie de  donner  l'année  prochaine  un  di- 
vidende plus  fort  que  huit  pour  cent ,  afin 
de  conferver  les  moyens  d'aider  le  Gouver- 
nement en  échange  du   renouvellement  de 
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fa  Chartre^  Le  Lord  Isfewhaven  demmda.  aK 
Lord  North  à  qui  appartenoient  les  revenus 
territoriaux  de  la  Compagnie,  dont  le  même 
Bill  lui  afTurera  la  jouifTance  encore  pendant 
un  an. 

Le  Minière  répond  que  c'étoit  une  quef- 
tion  non  encore  décidée.  On  lui  reprocha 
qu'il  avoit  fubtilifé  à  la  Compagnie  ,  la  no- 
mination de  Tes  Olïiciers  ;  qu'il  s'étoic  ingéré 
dans  fes  affaires ,  pour  la  mettre  plus  aifé- 
ment  à  contribution.  Tout  ce  que  le  Colonel 
Barré  6c  d'autres  purent  dire,  n'empêcha 
pas  que  le  Lord  North  n'obtint  la  permiflîon 
de  préfenter  le  Bill.  —  Le  Colonel  Barré 
lui  demanda  comment  il  comptoit  lever  les 
Ij200,ooo  livres  ^u'à  l'ouverture  du  Bud- 
get, il  avoit  annoncé  devoir  fe  procurer  pat 
des  furetés  commerçables  de  la  Compagnie. 
•—  Il  répondit  que  la  Compagnie  nes'étant 
pas  arrangée  pour  les  conditions  qu'il  avoit 
propofées,  il  lèveroit  cette  Tomme  par  des  bil- 
lets d'Echiquier. 

Il  ne  fera  fait  dans  cette  feilion  aucun 
changement  aux  affaires  de  l'Inde  ,  fi  ce  n*eft 
d'étendre  à  une  autre  année  le  Bill  relatif  au 
Confeii  fuprême.  Les  papiers  pour  le  nouvel 
arrangement  referont  fur  le  Bureau  ,  jufqua 
îa  feiîîon  prochaine. 

Le  Jeudi  20  Mai,  —  Le  Lord  Beauchamp 
fait  une  motion,  pour  qu'un  ade  de  la  trei' 
^ièma  année  d@  George  premier  3  pour  eiu^ 
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pêcheries  pourfuites  vexatoires  en  Juftice, 
foit  expliqué  par  un  nouvel  ade.  L'objet  de 
cette  motion  eft  de  diminuer  le  nombre  des 
emprifonnemens  pour  de  petites  dettes.  La 
motion,  fécondée  par  M.  Dunning  ,  paHe 
unanimement.  Cet  ade  d'humanité  du  Lord 
Beauchamp  a  Ton  principe  dans  une  fociété 
pour  le  foulagement  des  prifonniers  pouc 
petites  dettes  de  laquelle  il  eft  Membre.  Oa 
a  cependant  obfervé  qu'il  feroit  tort  au  re- 
venu du  Roi  de  plus  de  60,000  livres  fter- 
ling  par  an,  &  feroit  perdre  le  crédit  fur 
lequel  ies  affaires  fe  font  dans  le  petit  peu- 
ple. 

Le  Jeudi  20  Mai.  —  Première  kdure  de 
la  Chartre  de  la  Compagnie  des  Indes. — • 
Comité  fur  l'expédition  parle  noid  de  TA- 
mérique.  —  Le  Général  Burgoyne  fait  un 
récit  très- curieux  de  toute  fon  expédition. 
—  Il  parle  de  fa  nomination  ,  de  fa  corref- 
pondance  &  de  fes  opérations ,  depuis  fa 
lettre  du  mois  de  Mars  1777 ,  au  Chevaliet 
^.  Howe  ,  jufqu'à  l'affaire  de  Saratoga. 

Le  Chevalier  Guy  Carleton  fut  entendu. 
Il  s'excufa  de  répondre  à  cette  queftion  du 
Colonel  Barré.  —  ^^  Si  les  ordres  donnés  au 
Général  Burgoyne  étoient  abfolus  pour  g.^- 
g/îer  à  Albany.  te  Après  d'aflfez  longs  débats 
pour  favoir  fi  on  exigeroit  de  lui  d'y  ré* 
pondre  ,  M.  Dunning  en  fit  voir  la  conve- 
aance  &  la  néceffité.  Sa  réponfe  fut  claire  ^ 
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pleine  &  fatisfaifante.  Le  Général  Bu rgoy ne 
dut  être  content  de  l'examen.  Cependant  le 
Chevalier  Carleton  s'excufa  de  dire  s'il  ju- 
geoit  que  les  ordres  envoyés  d'Angleterre 
étoient  péremptoires. 

Le  Colonel  Barré  fuccomba  dans  une  mo- 
tion pour  faire  produire  la  correfpondance 
du  Chevalier  Carleton  &  du  Général  Bur- 
goyne  ,  par  une  pluralité  de  1 1  ;  favoir  28  ^ 
contre  1 7. 

Le   Vendredi  21  Mai.   —    La   Chambre 
étant  en  Comité  de  fubfides  ,  M.  Bamber 
Gafcoyne,  demanda  qu'il  fûtodroyé  2,100 
livres  fterling  ,  pour  le  relèvement  des  côtes 
en  Amérique  ;  &  diverfes  fommes  pour  les 
établiflemens  civils  de  la   nouvelle  Ecoffe , 
&  des  Florides ,  dont  y  65*0  livres   pour  le 
Sénégal,  &c.  —  M.  Burke  fit  quelque  op- 
pofîtion  à   la   demande  concernant  le  relè* 
vement  des  côtes  ;  quoiqu'il  ne  fût  point  fâ- 
ché ,  dit-il ,  n'importe  à  qui  l'x'\mérique  ap- 
partiendra ,  &  pour  l'intérêt  feul  de  la  navi- 
gation ,  de  voir  de  bonnes  cartes  des  côtes 
de    l'Amérique.   Il  fut  parlé  avec  éloge,  à 
cette  occafion  ,   de  celles  de  M.  Debar,  Ce 
Géographe  travaille  depuis  deux  ans  à  ce  re- 
lèvement ,  qui    eft    heureufement    terminé» 
Ses  planches  feront  les  meilleures   qui  aient 
paru.    Elles  fe  vendront  un  shilling  pièce» 
&  il  y  en  aura  neuf  volumes, 
M.  Dempfter  accufa  les  Miniûres  d'av(»£ 
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laifTé  le  Sénégal  fans  provifions,  par  une 
faufle  économie  ,  en  différant  trop  long-tems 
pour  une  bagatelle ,  de  conclure  un  marché 
avec  l'Entrepreneur ,  pour  y  faire  pafler  des 
vivres.  Il  leur  reprocha  pareillement  de  n'y 
avoir  pas  entretenu  des  forces  navales  fuiH- 
fantes. 

Le  Lord  North  juftifia  le  Gouvernement, 
en  faifant  voir  qu'il  étoit  impoflîble  de  gar- 
der un  établiflement ,  tel  que  le  Sénégal ,  à 
une  fi  grande  diftance.  Suivant  lui,  il  vau- 
droit  mieux  abandonner  tous  les  portes 
femblables  à  la  Compagnie  d'Afrique:  it 
déclara  qu'on  eût  pris  ce  parti  ,  il  y  a  déjà 
long  tems,  fi  on  n'eût  pas  craint  de  foulever 
contre  le  port  de  Londres,  tous  les  autres 
ports  du  Royaume ,  qui  font  auiîî  le  com- 
merce d'Afrique,  —  Enfin  on  difcuta  les 
moyens  d'adminiftrer  le  Sénégal ,  comme 
s'il  étoit  encore  au  pouvoir  de  la  Nation  an* 
gloife.  La  fomme  demandée  étoit  de  ^,6  jo 
livres  fterling,  -—  M.  Gafcoyne  ne  put  point 
obtenir  qu'elle  fût  odroyée  pour  cet  éta- 
bliflement ;  M.  Bamber  Gafcoyne  avoit 
cependant  déclaré  que  les  ^y6oo  livres  fer- 
viroient  au  payement  des  Officiers  civils, 
embarqués  pour  le  Sénégal  avant  qu'on  eue 
connoiflance  de  fa  prife  par  le  Duc  de  Lau- 
zun.  Il  fut  dit  que  le  Roi  feroit  fupplié  de 
pourvoir  à  leur  payement  ,  fur  d'autres 
fonds  qui  feroient  rembourfés  par  la  Cham- 
bre. 
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Le  Mercredi  z6  Mai.  —  Confirmation  itt  ^ 
Odrois  faits  le  21,  par   le  Comité  de  ful>: 
{ide. 
L'ecablifTemenc  civil  de  Saint- Jean 

en  Amérique.. -.••..•   3»l5o]|  l| 

Dito  de  la  Géorgie. .  • 2,poa 

Dito  de  la  Floride  occidentale...  4,5)00 
Dito  de  la  Floride  orientale. ....  4,^00 
Dito  de  la  nouvelle  EcofTe.  .•  .• .  4>7P^ 
Pour  îe  relèvement  des  côtes  d'A- 

r.  Ci  que ...••.•••..   2,04,1 

En  Comité  de  fubCdes.  —  Le  Lord  North 
demande  qu'il  foit  oâ:royé  une  fomme  de 
60,000  livrés  fterling  ,  pour  les  loyaliftes 
Américains  réfugiés.  Cette  fomme  efl:  plus 
forte  de  ^,000  livres,  que  Tannée  dernière. 
Il  promet  à  la  Chambre  que  l'année  pro- 
chaine elle  fera  diminuée,  plufieurs  réfu*^ 
giés  de  la,Georgie  y  étant  retournés. 

On  demanda  en  vain  au  Lord  North ,  les 
noms  de  ceux  qui  étoient  afliftés  fur  ce 
fonds ,  pour  voir  Çi  les  Américains  dont  la 
Chambre  entend  quelquefois  le  témoignage , 
ne  feroient  pas  du  nombre  des  penfionnaires 
du  Miniftre.  —  La  motion  paffa  fans  lever 
les  voix. 

En  comité  des  moyens  ,  le  même  Miniftre 
fit  une  propofition  qui  fut  pareillement 
agréée.  Il  s'agiflfoit  de  convertir  en  droit 
de  timbre,  fur  le  parchemin  néceffaire  à 
certains  ades ,  le  nouvel  impôt  mis  fur  les 
chandelles,  le  favon  &  le  cuira  &  fur  leg 
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ibatîfles  étrangères  ,  lequel  doit  rendre 
26,033  livres  5  pour  les  intérêts  du  dernier 
emprunt.  Ce  fut  le  moment  où  il  déclara  ^ 
que  les  repréfentations  de  TEcofle  le  déci- 
doient  à  ne  point  retirer  la  prohibition  fur 
les  batiftes  étrangères ,  pour  les  foumettre 
à  un  impôt. 

Le  Lord  Beauchamp  fit  une  motion  en 
faveur  de  l'Irlande  ,  qui  paiTa  fans  qu^on  le» 
vât  les  voix.  —  Elle  porte  que  le  Roi  feroit 
fupplié  de  faire  communiquer  à  la  Chambre 
des  états  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne èc  de  l'Irlande ,  fur  lesquels  on  puiife 
drelTer  un  plan  utile  à  i'acco  rficirient  delà 
force,  de  la  profpérité  à:  d-:  la  richeffe  des 
deux  Royaumes.  Le  Lord  Beauchamp  infiiia 
Fortement  fur  la  nécelTité  de  tenir  à  iTr- 
lande  la  promefTe  qui  lui  a  été  faite  de  re-î 
ivifer  fes  Loix  mercantiles,  M.  Pelham,  qui 
féconda  la  motion ,  fit  obferver ,  qu'il  y 
ravoit  un  million  &  demi  de  Sujets  en  Ir- 
lande qui  n'étoienc  attachés  au  fol  par  aucun 
intérêt  ,  &  qui,  en  cas  d'inva^on  ,  feroienc 
aufli  bien  de  dangereux  enneœ^?  que  d'utiles 
amis. 

M.  Conolly  donna  à  la  Chambre  les  dé-  i 

Cails  fuivans.  î 

I    A  la  fin  de  la  guerre  dernière  ,  l'Irlande  | 

^ne   devoit   rien ,    &  elle    avoit    en    caiiïe 
j"00,ooo  livres  fterling.  j 

Aujourd'hui  fon  Echiquier  êfi:  épuifé  ,  &  j 

pMq  doit  700,000  livres  fterling,  qu'elle  a  \ 
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empruntées  en  fondant  des  annuités.  Danj  i 
la  prochaine  fedion  ,  elle  fera  obligée  d'em«» 
prunter  (  fi  elle  le  trouve  )  un  demi-million 
de  plus.  —  Il  ajouta  que  les  quatorze  mille 
Volontaires  qui    fe  trouvent  armés  aujour*' 
d'hui  en  Irlande  ,  dévoient ,  dans  de  pareiU 
les  circonftances ,  donner  de  l'inquiétude  au 
Gouvernement. 

Le  parti  miniftériel  déclara  aflez  nette» 
ment  que  l'affaire  d'Irlande  n'étoit  pas  la 
première  dont  il  pût  s'occuper.  —  Le  Che- 
valier George  Young  obferva  que  les  Irlan- 
dois  s'y  étoient  bien  attendus,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  mettre  grande  confiance  dans  ï 
des  Miniftres  par  qui  les  biens  fonds  en  An- 
gleterre ont  été  réduits  dans  leur  valeur  de 
33  à  2J  années  du  produit,  &  les  effets  du 
crédit  public  de  85)  à  ^o. 

-  Chambre  des  Pairs» 

Le  Jeudi  27  Mai»  —  Le  Marquis  de  Roc*)-! 
kingham  fait  des  efforts  inutiles  pour  per- 
fuader  à  là  Chambre  que  l'affaire  de  l'Ir- 
lande ne  peut  pas  fouffrir  de  délai.  Le  parti 
minidériel  foutient  qu'on  ne  peut  point  fa- 
voir  ce  que  veut  ce  Royaume,  &  ce  qu'on 
peut  lui  accorder ,  fans  avoir  lu  une  immen-  j 
ïité  de  papiers  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
pour  l'ouverture  de  la  prochaine  Seffion. 
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Chambre  des  Communes^     ' 

Le  Jeudi  27  MaL  «—  Le  comité  fur  les 
affaires  d'Amérique  entend  le  Lord  Balca- 
ras  &  le  Capitaine  Money,  dont  les  réponfes 
(font  favorables  au  Général  Burgoyne. 

'  Le  Vendredi  28  Mai.  Diverfes  modifica- 
tions propofées  au  Bill  pour  la  nouvelle  taxe 
fur  les  maifons ,  font  rejettées  par  les  plura- 
lités fuivantes.  —  74  contre  2p.  —  72 
contre  ip,  -^  5p  contre  i8, 

L'Alderman  Sawbridge  avoit  demandé  que 
les  maifons  qui  ne  tiroient  leur  valeur  que 
d'un  jardin  en  dépendant,  fuffent  exemptes 
de  la  taxe  ,  s'il  étoit  vrai  que  ce  n'étoit  point 
une  taxe  fur  les  terres.  — «  A  cette  occafion, 
le  Chevalier  Gray  Cooper  ,  qui  foutenoit  l'o-^ 
pinion  contraire ,  rapporta  que  l'année  der- 
nière la  Ville  de  Bridgewater ,  fous  ce  pré- 
texte ,  s'étoit  difpenfée  de  payer  un  feul  fol 
de  la  taxe. 

Le  Lundi  31  Mai,  La  Chambre  fut  en 
Comité  de  voyes  &  moyens. 

[Ce  qu'il  y  a    d'eflentiel  à   favoir  de  la 

:  féance  du  5 1  Mai ,  qui  roula  fur  les  affaires 

de  Finance ,  fe  trouve  dans  les  Lettres  du 

I Banquier,  N°.  71  &  72.] 

\     Le  Lord  North  annonça  que  les  (ubfides 

pour  l'année  fe  monteroient  à  15,178,24.5 

liv.  ^  f.  6  d.  que  les  moyens  trouvés  jufqu'à 
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ce  jour  refteroient  de  5,5-78,000  au  deflbus 
de  cette  fomme.  —  Il  propofe  de  prendre 
fur  le  produit  attendu  du  fonds  d'amortiffe- 
ment  2,178,5)00  liv.  &  par  billets  d'Echi-' 
quier  1,4.00,000  liv.  Il  afTure  la  Chambre 
que  les  reiïources  qu'il  tirera  l'année  pro*-* 
chaine  de  la  Compagnie  des  Indes  rempli- 
ront tout  ce  qu'il  prend  adueliement  par 
anticipatioa  fur  le  revenu  de  cette  année. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Lundi  31  Mal,  —  L'agrément  du  Roi 
eft  donné  par  une  commiflîon  à  divers  bills 
d'adminiftracion. 

Chambre  des  Pairs»  ^ 

Le  Mardi  premier  Juin»  —  Débats  fur  le 
Bill  pour  taxer  le5  maifons.  Il  eft  arrêté  par 
une  pluralité  de  15*  contre  12,  qu'on  ne 
peut  point  admettre  la  pétition  de  Londres 
préfentée  par  le  Marquis  de  Rockingham ,  vu 
qu'il  s'agit  d'un  Bill  burfal. 

La  pétition  expofoit  que  la  nouvelle  taxe 
feroit  trop  onéreufe  au  commerce  &  à  Tin- 
duftrié  ;  -—  que  c'étoit  une  vraie  taxe  fur  le 
commerce,  en  ce  que  les  bâtimens  qui  lui 
font  utiles  ,  s'y  trouvoient  taxés,  ce  qui  n'a*^ 
voie  point  lieu  dans  l'adle  précédent  ;  —» 
qu'elle  étoit  d'autant  plus  affligeante ,  qu'on 

h} 
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la  îevoit  pour  une  guerre  défagréable  aux 
JHabicans'de  Londres. 

Il  parut  par  les  étais  de  recette  que  les 
débats  donnèrent  lieu  de  produire  ,  que  pa£ 
la  dernière  taxé  on  àvoit  compté  tirer  trente 
mille  livres  flerling  de  Londres  de  de  Mid- 
dçUex  qui  n'avoient  produit  que  mille  livres* 
•^  Que  l'eftimation  de  FEcolTe  a  voit  été  à 
;  trois  mille  livres,  &  qu'elle  n'avoit  rien 
rendu. 

Chambre  des  Communes, 

Le  Mardi  premier  Juin,  —  Le  Lord  North 
préfente  à  la  Chambre  un  MelTage  par  le- 
quel Sa  Majefté  demande  à  être  autoriié  à 
fe  procurer  les  femmes  que  certaines  nou- 
velles circonllances  très  inquiétantes  (lajonc<» 
tion  prévue  de  l'Efpagne  f  vec  la  France  ) 
pourront  la  mettre  dans  la  nécefîité  d'em* 
prunter.  Le  MefTage  eit  renvoyé  à  un  co- 
mité de  la  Chambre, 

Le  comité  des  Affaires  d'Amérique  reprend 
l'enquête  fur  l'expédition  du  Nord.  Le  Com.te 
de  Harrington,  qui  étoit  un  des  Aides-de- 
camp  du  Général  Burgoyne,  fous  le  nom 
de  Lord  Petersham ,  donne  les  plus  grands 
.  éloges  à  fa  conduite  ,  à  fa  fageffe,  àfa  bra- 
voure &  à  fon  humanité. 

La  Chambre  approuva  les  arrêtés  fuivans, 
pris  la  veille  par  le  Comité  de  Subfide. 
Il  fera  appliqué  audit  fubfide  une  fomme 
lome  XV.  i 


cxxx  Affaires  db  l'Angleterrb 
reftante  dans  l'Echiquier,  de...  200,071  }. 

Dito.de 207,06?       , 

Enfin  le  produit  des  droits  provenans  de  *' 
la  gomme  Scne'gal ,  jufqaau  5  Avril  1780. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Mercredi  2  Juin.  —  Mylord  Shelburne 
remet  fur  le  tapis  les  affaires  d'Irlande. 

Ce   Royaume,    en   l'année   I75P  »  ^^9^^  • 
dans  fon  échiquier  ,  ou  dans  fon  crédit,  un^ 
fomme  de  400,000  liv. 

En  177P  ,  il  eft  endetté  de  1,400,00  liv. 
pour  les  intérêts  defquels  font  établis  des, 
impôts  :  en  outre  de  600,000  liv.  non  fondés  ï  ' 
c'eit-à-dire  ,  dont  les  intérêts  fe  payent  fur 
le  revenu,  &  encore  de  300,000  liv.  pour 
iefquels  il  s'eft  engagé.  ~  de  forte  que  dan^ 
un  intervalle  dé  vingt  ans,  ce  Royaume  a 
dépenfé  près  de  3,000,000  de  plus  que  fes 
fubfîdes.  —  Il  parla  des  afTociations  formées 
dans  ce  Royaume  contre  le  commerce  d^  ' 
l'Angleterre.  Il  fit  une  courte  excurfion  fur 
l'Efpagne ,  en  l'amitié  de  laquelle  il  dit  que 
l'Angleterre  n'avoit  pas  droit  de  mettre 
grande  confiance,  quels  que  fuflent  à  ce  fu- 
jet  les  fentimens  manifeftés  dans  la  Chambre 
par  le  Lord  Stormont.  Enfin  il  conclud  par 
une  motion  pour  demander  au  Roi  dQ  (à 
faire  rendre  compte  des  mefures  déjà  prifes 
pour  fatisfaire  l'Irlande;  d'ordonner  au  Par- 
kmeat  de  s'occuper ,  fans  difcontinuer  ,  du 
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redrefiemeiic  des  griefs  de  l'Irlande  ,  &  mê- 
me de  faire  convoquer  le  Parlement  de  ce 
Royaume»  La  motion  fut  rejetcée  par  6i 
contre  32. 

Chambre  des  Communeu 

Le  Mercredi  1  Juin,   —  Le  Lord  North 
demande  un  vote  de  crédit  d'un  million.  — 
]\i  T.  ToWnshend  s'appuyant  fur   i'ufage  , 
qui  permet  l'examen    de  Tétat   général  des 
affaires  de  la  Nation  ,  lorfque    la  Chambre 
fait  fes  odrois  d'argent  ,  traita  de  la  litua- 
tion  aduelle  des  chofes  ,   fur    le    continent 
de  l^Amérique  ,  où  Clinton  refte  avec  des 
forces  infuififantes  ,   fur  l'impoilibilité  où  eft 
;  Byron  de  détacher  àts  vaifîeaux  pour  ren^ 
ivoyer  à  Clinton  le  peu  qui  irefle  de  îa  gar- 
'  nifon  de  Sainte  Lucie.    Il   fit   voir  les  plus 
;  vives  appréhendons,  s'il  fe  vérifioit  que  la 
linédiation  de  l'Efpagne  étoit   cefTée.    Il  re- 
procha aux  Miniftres  leur  indolence  ,  quant 
aux  imérérs  de  ililande,   &   leur  mauvaife 
volonté  allez  manifefte  en  ce  qu'ils  n'avoient 
point  voulu  y  accorder  aux  non  conformités 
les  adouciffeioens  accordés  aux  Catholiques, 
—  Enfin  il  demanda  fi  on  étoit  toujours  ré- 
fo^u  à  exiger  de  l'Amérique    une  foumilîion 
abfolue, 

Mylord  North  ,  fur  ce  dernier  article,  af- 
fura  la  Cham.bre  ,  que  le  Confeil  n'avoic 
limais  eu  l'intencion  de  donner  des   fers  à 
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l'Amérique ,  mais  feulement  de  maintenir  ï 
fon  égard  les  juftes  droits  de  TAngleterre* 
Quant  à  l'Efpagne  ,  il  avoua  que  la  média- 
tion éroit  rompue  ;  mais  il  afîura  que  cette 
Puiiïance  étoit  toujours  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions  amicales  à  l'égard  de  l'Angleterre: 
qu'elle  faifoit  les  mêmes  proteftacions  que 
ci-devant  de  fon  défir  de  la  paix  :  qu'il  ne 
s'étoit  fait  aucune  réunion  de  la  France  &de 
l'Efpagne  ;  mais  que  les  mêmes  armemens 
que  le  Roi  avoit  eus  en  vue  dans  le  Dif- 
cours  de  l'ouverture  de  la  Seiîîon  ,  conti-» 
nuant  encore ,  Sa  Maiefté  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  les  voir  d'un  œil  inquiet*  —  Il 
répondit  au  fujet  de  l'Irlande ,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'exagération  dans  le  danger  que 
Tort  vouloit  voir  de  ce  côté  là,  —  Enfin  la 
motion  du  vote  d'un  million  ,  paifa  fans 
qu'on  levât  les  voix. 

Le  Jeudi  3  Juirif,  Le  Colonel  Kingftone, 
entendu  fur  la  dernière  campagne  de  But*' 
goyne,  juftifie  ce  Général  fur  les  points  ca- 
pitaux de  fa  conduite  On  avoit  fait  aupa- 
ravant le  rapport  du  Comité  pour  le  vote 
de  crédit.  La  Chambre  reçut  ce  rapport, 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  compofée  de  plus  de 
vingt  Membres  ,  &  malgré  les  réclamations 
du  Chevalier  Philipps  Jennings  Clerke. 

Chambre  des  Pairs, 
Lq  Lundi  7  Juin,  — '  Le  Duc  de  Richmond 
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dans  un  Difcours  de  deux  heures ,  réfuma 
toutes  les  preuves  qu'il  a  produites  contre  la 
mauvaife  adminiflrafion  de  THôpital  des  gens 
de  mer  à  Grcenwich.  11  conclud  par  cette 
motion,  qu'il  foit  fait  un  Bill  pour ren}ettre 
Tordre  dans  cette  adminiftration  ,  &  que  le 
Capitaine  Baillie  ,  ci  devanr  Lieutenant-  de 
Gouverneur  de  cet  Pôpital,  foit  recommandé 
aux  bontés  du  Roi ,  comme  ayant  été  injuf- 
tement  deftitué  de  cette  place.  —  Une  plu- 
'  ralité  de  6'j  contre  ay.,  fait  rejetter  cette 
motion.  —  Le  Duc  de  Richmond  s'étant  éle- 
vé avec  chaleur  contre  cette  déeifion.  quitta 
la  Chambre  ,  fuivi  du  Lord  Etfingham  &:  de 
quelques  autres.  Le  Lord  Bathurft  deman- 
da qu'il  fût  dit  par  la  Chambre  que  mal  à-* 
i  propos  on  Tavoit  engagée  dans  cette  en- 
:  quête.  —  Le  Duc  de  Chandos  propofa  de 
plus  ,  que  la  Chambre  adrefsât  des  remerci- 
mens  au  Lord  Sandwich,  pour  la  fagefTe  & 
Tintelligence  avec  laquelle  il  s'eft  conduit 
dans  cette  adminiflration.  —  Ce  qui  fut: 
agréé. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Lundi  7  Juin.  —  Le  Bill  pour  le  vote 
d'un  million  pafTe  malgré  les  inftances  que 
fait  M-  Jennings  pour  que  la  Chambre  dé-» 
libère  encore  avant  de  s'y  décider.  Il  repré^ 
fente  inutilement  que  le  Roi ,  dans  fon  der- 
lîier  meffage,  ayant  parlé  d'événemens  qui 

iiij 


éxxxîv  Affaires  i^E  l'Angléterrb 
pourroient  mettre  TEtat  en  danger ,  &  de  \é 
néceflité  de  pourvoir  à  la  défenfe  du  Royau- 
me ,  la  Chambre  a  le  plus  grand  intérêt  à 
examiner  l'état  de  la  Nation ,  avant  que  de 
mettre  en  la  main  des  Minières  des  femmes 
fi  conlidérables. 

P.  5.  du  31  AoLLU 

Sans  doute,  Monfieur,  vous  ne  voyez 
plus  dans  îa  Marme  Angloife  ce  remparc 
inexpugnable  qui  devoit  rafîurer  la  Grande- 
Bretagne  contre  toutes  menaces  d'invafîon. 
Le  confeil  de  fes  Amiraux  ne  l'avoic  point 
trompée  loriqu'il  déclara  que  même  avec  le 
(double  de  Tes  forces  navales ,  ils  ne  répon- 
droient  point  de  garantir  fes  côtes.  Mais  il 
n'y  a  encore  qu'une  partie  de  cet  Oracle 
qui  fe  foir  vérifiée^  par  l'imponibilité  oùs'eft 
vu  le  Chevalier  Hardy  ^de  marcher  à  un 
ennemi  qui  s'efl:  retiré  avec  la  convidio» 
que  des  vents  feuls  dépendoit  le  falut  ou  la 
perte  deTAngleterre.  Ils  ont  fouâié  de i'Eft, 
de  h  grande  efcadre  Angknie  ,  armée  au 
milieu  de  tant  de  contradidions  ,  a  encore 
éprouva  celle  d'entendre  la  nation  entière 
l'appe'fôr  en  vain  '  à  fon  fecours.  Dans  une 
autre  faifon  ,  ils  (oufHeront  du  Sud-Oueft  pour 
porter  nos  vaiOeaux  jufqu'à  l'entrée  de  ks 
ports  oii  les  fiens  feront  renfermés ,  tandis 
que  fon  rivage  Ôr  fes  campagnes  fe  cou- 
vriront de  aos  bataillons.  Le  cems  n'eft  peut- 
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I  Être  pas   éloigné  où   l'on    fe    demandera  , 

i  comment ,  avec  une  fureté  fi  précaire,  cette 

nation   pouvoit  -  elle  erre  fi  injufte  ,  fi  am^ 

.  bitieure&  Ci  arrogante  ?  En  attendant ,  je  vais 

j  vous  rendre  compte  de  mon   mieux  de  tout 

ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  cette  première  al- 

larme.  Cefer'aunintermedeamufant,  quoique 

les   effets  en  aient  été  très-férieux  :  quoique 

l'étonnement  &  la  terreur  qui  l'ont  accom- 

:   pagnce  &  fijivie   fe  foient  gravés  pour  ja- 

\   mais  dans  le  fouvenir  de    cette  nation.   Si 

le  moment  d'après  le  départ  de  Parmée  com- 

,   binée,  on  n'en  a  plus  retrouvé   la  trace  fur 

I   cette  partie  mobile  de  TEmpire  Britannique , 

:  en  récompenfe  elle  a  laiffé  dans  les  efprits 

;    une  impreffion  fi  vive  &  fi  profonde  ,  que  je 

I   ne  crois  point  qu'une  fuite  de  fiecles  fuffif© 

•pour  l'effacer. 

Extraits  du  Journal  Patriotique,. 

Lorsque  l'armée  combinée  a  paru  de- 
vant Plymouth  ,  le  vent  du  Sud-Efl  oppo- 
foit  un  tel  obftaele  à  la  rentrée  de  l'Amiral 
.Hardy  dans  la  Manche,  que  la  frégate  1© 
,Southampton  ,  revenant  de  l'efcadre ,  a  mis 
trois  jours  entiers,  depuis  le  17  jufqu'aii 
20 ,  à  revenir  à  fa  ftation  à  la  pointe  du 
Lizard. 

Le  20,  comme  le  vent  éroit  un  peu  a^p* 
paifé ,  on  appréhendoic  encore  à  Plymouife 
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le  retour  de  i'armée  combinée.  Il  y  avoît 
trois  jours  que  les  troupes  y  pafToienc  la  nuit 
fous  les  armes. 

Le:2i,  l'efcadre  du  Chevalier  Hardy  étoît 
forte  au  plus  de  trente  fept  vaiffeaux  de'ligne: 
dans  ce  nombre  il  y  en  avoir  trois  qui  è 
peine  étoient  en  écat  de  tenir  la  mer  ,  &  qu'il 
étoit  impoffibie  de  mettre  en  ligne  pour  com- 
battre. Ces  trois  vaiffeaux  ont  été  réparés 
avec  des  bois  étrangers.  Ceux  qu'on  pré- 
pare à  la  hâte  dans  les  ports  pour  renforcer 
l'efcadre ,  ne  font  pas  en  meilleure  condition. 

Les  dernières  nouvelles  qu'on  avoir  eues 
du  Chevalier  Hardy  le  22  ,  étoient  datées 
du  12,  à  quinze  lieues  au  Sud  Oued  des 
Sorlingues.  Un  de  Tes  Capitaines  écrivoit 
par  cette  occafion.  »>  Un  renfort  de  dix  vaif- 
feaux de  ligne  ne  nous  feroit  pas  autant  de 
bien  que  le  Lord  Howe  ou  l'Amiral  KeppeU 
Le  Lord  Howe  a  été  le  Jeudi  26  au  levçr 
du  Roi,  qui  ne  lui  a  pas  dit  un   mot. 

L'Am  îR  AL  Hardy  n'a  encore  reçu  (au- 
jourd'hui 31)  aucun  des  renforts  qui  depuis 
long  tems  lui  font  deftinés. La  Prmce^e.^me'/iei 
■vailîeau  de  80  canons,  ne  peut  pas  faire 
d'autre  ferviceque  celui  de  vailTeau  de  garde, 
à  Stokelliay  près  de  Portfmouth.  Le  B^r^ 
■J^eun  &  le  Sanicrich ,  de  5>o ,  en  réparation 
à  Partftnauth ,  ne  font  pas  encorç  prêts ,  noa 
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plus  que  le  Royal  William,  de  80,  &  VArro^ 
gant  ^  de  74.  On  croit  VAlciàe  ÔcVEdgardt 
de  74,  fur  le  point  de  partir  de  la  Tamife 
pour  le  joindre, 

La  condernation  étoît  prodigieufe  à  PortQ 
mouth  le  22  ,  quoiqu'on  fût  aflfuré  que  l'ar- 
mée combinée  avoir  quitté  les  côtes.  On  y 
travâilloit  jour  &  nuit  aux  fortifications. 
Les  botiées  avoient  été  enlevées  :  on  avoic 
abattu  la  marque  de  terre  de  Kicker  :  on 
élevoit  une  redoute  dans  la  baye  de  Stockes. 
Il  y  a  eu  un  débat  de  plufieurs  heures  entre 
le  Générai  Moukton  &  le  Colonel  Archer 
pour  favoir  fi  on  abattroit  la  Pointe,  Il  a 
été  convenu  qu'elle  feroit  abattue  au  premier 
fignal  que  donneroient  deux  frégates  placées 
l'une  à  l'Eft,  l'autre  à  l'Oueft  de  l'îfle  vers 
fon  extrémité.  Il  à  été  queftion  d'abattre  Gof- 
pprt. 

Les  partifans  des  Miniftres  débitoient  le 
24  que  toutes  les  lettres  écrites  au  Cheva- 
lier Hardy  depuis  l'arrivée  des  efcadres  en- 
nemies, lui  recommandoient  d'éviter  le  com- 
bat. Ce  qui  eft  regardé  généralement  comme 
certain  ,  c'eft  que  fes  ordres  lui  prefcrivoient 
de  croifer  pendant  un  mois  entier  fur  les 
Sorlingues  ;  fans  doute  pour  attendre  la  flotte 
de  vingt  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes, 
qui  à  dû  partir  de  l'ifla  Sainte  Hélène  vers  le 
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I  j  Juillet ,  &  qui  peut  arriver  dans  le  cottf« 
de  Septembre, 

Cest  encore  un  fait  dont  tout  le  monde 
ici  paroît  afïuré ,  que  le  Confeil  a  été  fur 
îe  point  de  retirer  le  commandement  de  l'ef- 
cadre  au  Chevalier  Hardy  fous  le  prétexte 
de  fes  infirmités ,  &  de  le  donner  au  Che- 
valier Hugh  Pallifer,  C'eft  le  Chancelier  qui 
s'y  eH:  oppofé  avec  une  force  dgnt  le  refte  du 
Confeil  a  craint  les  fuites. 

Le  27 ,  on  ne  favoit  point  encore  à  Ply- 
mouth  où  étoit  l'efcadre  Angloife.  Mais  au- 
jourd'hui 3 1  le  bruit  court  qu'elle  eft  ren- 
trée dans  ce  port^  ^  que  la  nouvelle  ea 
eft  arrivée  ce  matin» 

Placard  affiché  à  la  Bourfe  le  24  Août  &  re- 
nouvellé  chaque  pur  jufqu^au  27. 

Une  livre  &  un  denier  fterling  à  gagner. 

Pour  celui  qui  retrouvera  l'efcadre  An- 
gloife &  un  certain  jeune  Prince.  —  L'ef- 
cadre de  trente  -  huit  Vaiffeaux  de  ligne  eft 
commandée  par  un  Amiral  portarit  perruque» 
en  bonnet,  la  jambe  emmaillotée  de  ftanelle» 
avec  des  fouliers  tailladés.  On  eft  d'autant 
plus  furpris  qu'il  fe  foit  égaré,  qu'il  aime 
prodigieufement  le  port.  —  Le  jeune  Prince 
n'eft  connu  que  par  les  fanfaronades  que  de 
lâches  flatteurs  lui  mettent  à  la  bouche.  Si 
elles  font  de   lui ,  il  fera  encore  trop  payéi. 
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.   Lorsque   le    Lieutenant   du  vaiiïeau   le 
Mdrlborougkj  apprit  au  Lord  Sandwich  que 
les  efcadres  de  France  &  d'Efpagne  paroiC- 
foient  dans  la  Manche ,   cet  Officier  trouva 
le  Min  iftre  décidé  à  n'en  rien  croire  .quel- 
ques proteftations  qu'il  pût  lui  faire  &   queU 
ques  détails  qu'il  pût  lui  donner  ,  ayant  vu 
&    compté  lui'Uiême  les  vailTeaux.  Enfin , 
Mylord  Sandwich,  fe  débarraffa  de  lui ,  en 
chargeant  l'Amiral  Mann  de  l'entendre.  L'Ofr  ^ 
ficier  lui  ayant  répété  toutes  les  circonftan- 
ces,  le  pria  de  lui  dire  s'il  doutoit  auiîi  de 
fon  rapport,  oj  Non  en  vérité,  répondit  le 
Chevalier  Mann  ;  mais  je  vois  bien  que  My- 
lord n'en   croit  rien,  «  —  Mylord  partit  le 
moment  d'après  pour  Windfor,  fans  douta 
pour  empêcher  le  Roi  de  donner  croyance 
aux  rapports  femblables  qui  lui  viendroient^ 
On   afTure  que  ce  n'écoit  pas  îe  premier 
qui  étoit  parvenu   à  Mylord  Sandwich.  -— 
Quelques  heures  avant ,  un  OScier  Marinier 
étoit  venu  deFalniouth  le  trouver  à  fa  cam- 
pagne, pendant  fon  diner.  Cet  homme  avoit 
fait  grand  bruit  en  entrant  dans  fa  cQar,& 
Mylord  qui  mangeoit ,  dans  ce  moment-là, 
d'une    hure  de    faumon  ,  avoic   laifie   paOef 
une  arrête,  qui  Tincommodoit  beaucoup. Le 
Matelot  ,    tout  efTouiRé  ,  entre  en    criant  : 
»  Mylord  ^  les  ennemis  font  fur  nos  côtes.  «. 
Point  de  réponfe  de  Mylord;  mais  diverfes 
grimaces,  que   le  melTager    prit   pour    de^ 
fignes  du  dépit  ou  du  chagrin  que  fa  noxi^ 
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velle  caufoit  au  Minîftre.  Il  reprend  fon  ré- 
cil.  »  J'ai  compté  les  vaiffeaux ,  c*eft  une 
armée  formidable,  œ  A  ce  mot,  Mylord, 
prenant  tout  à-coup  un  air  riant  &  fatisfait, 
s'écrie:  »  Ah!  je  l'ai  avalée.  «  L'autre,  qui 
ne  (avoir  point  ce  qui  fe  pafToit  dans  l'inté- 
rieur du 'Miniftre  ,  lui  réplique  d'un  ton 
pleureur:  a»  11  n'y  a  pas  là  de  quoi  plaifan- 
ter'r  j'appréhende  bien  plutôt  que  ce  ne  foie 
elie  qui  nous  avale,  a 

Un  troifïème,  dépéché  pareillement  de  la 
côte,  rencontra  le  même  Lord,  lorfqu'ilar- 
rivoit  chez  le  Roi.  Il  courut  à  lui^  imagi- 
nant lui  apprendre  la  nouvelle.  Mylord  le 
prévint,  x.  Ne  m'allez-vous  pas  dire  auflî  que 
l'efcadre  franco) fe  eft  dans  nos  eaux  ?  Il  faui 
que  vous  foyez  bien  crédule.  C'eft  l'efcadre 
angîoife*  «  — •  «  En  effet,  répondit  l'autre 
enaffedant  un  air  furpris,  votre  Seigneurie 
doit  avoir  raifon.  Elle  nous  a  affurés  dans 
le  Parlement ,  que  notre  efcadre  feroit  du 
double  plus  forte  que  celle  de  l'ennemi  ,  & 
c'eft  à  quoi  refTembîe  celle  que  j'ai  vue.  « 

La  ville  de  Plymouth  eft  en  combuftion, 
depuis  l'arrivée  d.es  ordres  de  la  Cour  pour 
détruire  tous  les  ouvrages  que  le  Chevalier 
David  Lindfay  &  le  Capitaine  Bockely  ,  de 
l'avis  des  Amiraux  &  anciens  Officiers  de 
terre  &  de  mer ,  avoient  fait  commencer 
avec  la  plus  grande  diligence,  &  qui  dé- 
voient fermer  efficacement  l'entrée  du  port 
aux  vaiffeaux  ennemis.  Les  Miniftres  pré- 
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tondent  que  ces  ouvrages  empêcheroient  les 
Vaifleaux  anglois  d'y  trouver  un  afyle  ,  foic 
contre  l'ennemi,  foit  contre  les  gros  tems. 
Mais  on  eft  généralen^ent  perfusdé  que  c'eft 
«ne  pique  de  parti  qui  a  fait  donner  ces  or* 
dres.  Il  en  eft  de  même  pour  les  armes  de- 
mandées par  les  Lieutenans  des  Comtés.  Le 
\  Miniftere  s'obftine  à  les  refufer  ,  à  moins 
s  que  les  Volontaires  qui  s'armeront,  ne  fe 
rangent  fous  les  ordres  des  Commandans 
militaires.  Il  s'eft  tenu  à  ce  fujet ,  le  Jeudi 
26  f  une  aCemblee  dans  le  Comté  de  Suiïex  , 
où  les  débats  ont  été  très-animés ,  &  qui  n'a 
point  produit ,  à  beaucoup  près  ,  au  Gou- 
rvernement  les  fecours  que  fon  parti  s'étoit 
promis  de  lui  procurer  de  la  part  de  ce 
Comté  ,  dans  lequel  l'influence  du  Duc  de 
Richmond  a  prévalu. 

Le  Chevalier  David  Lindfay ,  Comman- 
=  dant  des  troupes  à  Plymouth ,  éprouve  le 
défagrément  de  fe  voir  remplacé  par  le  Che- 
valier William  Draper.  Le  premier  efi  pour- 
tant neveu  de  Mylord  Mansfield.  Mais  ii  eft 
;  ,Whig  outré  ,  ain fi  que  fon  frère  le  marin  , 
qui  avoit  rendu  un  témoignage  favorable  à 
TAmiral  Keppel.  Ils  feroient  des  miracles 
l'un  &  l'autre,  quon  ne  voudroit  point  dç 
Jeurs  fervices. 

C'est  au  Chevalier  Hardy  que  l'on  veut 
s'en  prendre  de  la  perte  du  vaiffeau  de  ligne 
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V Ardent.  Il  n'avoir  poinr  laifTé,  dit-on',  les 
iignaux  particuliers  de  fon  efcadre ,  aux 
Commandans  des  ports  ni  de  FortfnQouth  ni 
de  Piyniouth  ,  le  Chevalier  Pye  &  le  Lord 
Shuldham.  En  conféquence  ,  il  n'a  pas  été 
pollible  à  ce  dernier  d'avertir  le  Capitaine 
de  W4rdmt  de  ion  danger.  En  vain  le  Cormo^ 
tant  tira  plufieurs  coups  de  canon.  M.  Bo- 
teler  ne  comprit  point  ce  qu'on  vouloit  lui 
faire  entendre  ;  &  il  laifla  écouler  le  moment 
dans  lequel  il  auroit  pu  s'échapper. 

Le  premier  mouvemenu 

Voict  comme  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  l'ennemi  fur  nos  cotes  fut  accueillie  de 
quelques  gens. 

Le  Roi  frappa  du. pied,  mordit  fes  on- 
gles, 6c  demanda  Mylord  Bute. 

La  Reine  fe  mit  à  pleurer,  en  criant: 
Ek  mon  pauvre  fils!  > 

Mylord  Mansfieid  alla  donner  des  ordres  à 
fa  caifje. 

Mylord  Bute  lailTa  tomber  un  vafe  étruf^ 
que ,  6i  défendit  fa  porte. 

Mylord  North  fourit  &  ronfla. 

Mylord  Weymouth  prit  fa  plume  ,  la 
trempa  dans  l'encre  ,  fe  recueillit  un  mo- 
menc,  &  n'écrivit  point, 

Mylord  Sandwich  jura  ,  &fredonnaun  air. 

Mydord  Germaine  courul  à  mie  petite  porte 
&  s'enferma.  ; 
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:    M.  Rigby  fonna   le  garçon  de   taverne i 
pour  une  autre  bouteille. 

Le  Phénix,  de  44  canons  ,  Capitaine  Par- 
ker, commande  une  divifion  de  frégates  qui 
croife  devant  les  ports  de  France  dans  la 
Manche;  tandis  que  le  Winchelfta  de  32 
canons  ,  Capitaine  Bateman,  croife  avec  trois 
autres  frégates  &  plufieurs  caiches ,  depuiç 
les  Dunes  jufqu'à  Briglethelmflone.  —  Une 
autre  petite  efcadre  de  caiches  armées  croife 
fur  les  côtes  d'Eflex  &  de  Kent,  L'une  ^ 
l'autre  ont  été  formées  d'après  un  plan  donné 
par  M.  Bamber  Gafcoyne  ,  un  des  Lords  de 
l'Amirauté. 

Pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  que 
l'armée  combinée  a  pailés  devant  nos  côtes  * 
elle  n'y  a  fait  aucun  mal  aux  habitans  niaux 
pêcheurs  ,  dont  les  barques  ont  continué 
d'aller  &  venir  comme  à  l'ordinaire.  C'eft 
une  conduite  bien  différente  de  celle  que 
nos  vaiifeaux  tiennent  en  Amérique  ,  où  ils 
n'ont  fait  autre  chofe  duns  les  deux  dernières 
campagnes,  que  voler  les  fermiers,  àc  brûler 
les  chaumières  des  pauvres  :  le  tout  pour 
obéir  aux  ordres  du,  meilleur  des  maures» 

Nouvelles  fures  de  Charles -Town. 

Il  circule  une  lettre  de  l'armée  du  Général 
Prévôt ,  qui   eft  donnée   pour   autentique. 
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L'OfHcier  qui  fécrit  paroîc  furieux  contré 
les  réfugiés  &.  les  déferteurs  ,  fur  la  parole 
de  qui  on  s'efi;  engagé  dans  l'expédition  con- 
tre Charies-To\vn.  Il  n'eft  pas  venu  dix  hom- 
mes le  joindre  à  l'armée  angloife  dans  toute 
fa  marche.  Il  fe  félicite  de  ce  que  le  Gé- 
nérai a  ouvert  les  yeux  ,  au  moment  où  il 
âlloit  ne  plus  être  rems  d'éviter  le  fort  de 
Burgoyne.  L'armée  a  été  fans  ceife  harcelée 
dans  ta  retraite  jufqu'à  Beauforc  ,  où  elle  eft 
arrivée,  épuiiée  par  la  farigue ,  les  Tual^' 
dies ,  les  accidens  Se  les  défertions  ;  &  d'où 
elle  ne  peut  lortir  qu'en  s'ouvranc  un  che- 
min avec  la  bayoanette.  Elle  eft  à  foixante 
&  dix  milles  (vingt-trois  lieues) de  Charles:^  i 
.To>K^n,  &  environnée  d'ennemis  de  toutes 
parts. 

Par  cet  événement,  fingulièrement  heu*  -i 
reux  pour  les  Etats-Unis  &  leurs  alliés  i 
l'Angleterre  ne  peut  plus  fe  flatter  d'au- 
cune conquête  en  Amérique;  Ôc  ce  fera 
beaucoup,  li  fes  Généraux  fe  maintiennent 
dans  les  portes  de  Halifax,  de  Rhode-Ifland'i' 
&  de  New-York. 


P.  S.  du  premier  Septembre, 

'  On  ne  veut  pas  croire  ici,  Monfieur, 
une  nouvelle  que  je  m'emprefle  de  vous 
mander  &  que  je  me  lens  la  confiance  de 
vous  garantir.  Elle  a  été  apportée  par   un 

vaiffeaii 


\  .v/iifleau  HpUandois  qui  a  mouillé  m^  Dunes, 
,^fxivanc  de  l'Ifle  Saint  EuAache.  C'eft  quô 
Ji'Apiiral  Byron  a  été  complètement  battu. 
^  queM.ie  Comte  d'Eftaing  a  remis  le  Roi 
;fon  maître   en  ppfTeiîion  de  fon  Ifle  de  la 
(grenade.  J'ai  recueilli  en  fubftance  des  di- 
i  ^ers  rapports  qui  me  font  parvenus ,  que  Ijb 
jpomte    d'Eflaing  avoir  exççuté  un  débar- 
quement à  la  Gr^nadele  3  ou  le  4  Juillet, 
^ais  que  le  6  il  n'étoit  maître  encore  que 
4e  quelques  portes:  que  Bvron  s'eft  préfentié 
.  fç  jour  là  avec  toute  fon  efcadre ,  forte  de 
i  vingt  un  Yaiffeaux  de  ligne  ,  deux  de  jo  ca- 
nons &  fix  frégates,   ay;.afit  fous  fes  ordre^s 
^  J,es  Contre  -  Amir,aax  Rpi^Jey  ,   BarringtoR 
^  Parker  :  qu'il  .étoit  fuivi  d'une  flotte  d^ 
Tbâtimens  chargés   de   huit  régimens ,  coai- 
^mandés  par  le  Général  Graat,  formant  ,àr 
I  peu  -  près  quatre  mille  hommes  :  que  le  Comte 
I  ^'£ftaiiî.g, ayant   remonté  fur  ,lon  vailîeau, 
l  &  laiiïatu  fdxiQ  partie  de  fon    efc^adre  pouï 
I  garder  fes  troupjes,  .avpit  .i^a^rçhé  à  lui  avec 
cjiiinze  v,aifleaux  feukment  ,&  l'avoit , attaqué 
avec  la  plus  grande  vivacité  :  q^ue  le  comr 
bat  a  été  des  plus  animés,  &  non  fans  une 
perte  affez  confidérabîe  du  côcé  des  François  : 
^^  que  la  nuit  feule  l'a  fait^celTer,  les  Anglois 
I  ayant  neuf  vaifîeaux  entièrement  désemparés, 
[dont    trois  leurs    mâts    abattus  :.  que  M.  le 
«  Comte  d'Eflaing  confervant  fa  pofition  ,avoic 
|4enu  fes  feux  allumés  toute  la  nuir  :  que  l'A- 
miral Byron  n'en  avoic  mis  aucuns:  que  1$ 
Toms  Xy.  k 
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7  ,  au  matin  ^  le  refte  de  refcadre  de  M« 
d'Eftaing  s'étoit  joint  à  lui ,  ce  qui  lui  for- 
moit  vingt  trois  vaifleaux  de  ligne  ,  mat! 
que  l'armée  navale  Angloife  n'avoit  point 
reparu.  Cette  glorieufe  vidoire  a  décidé 
Je  fort  de  la  Grenade,  dont  on  dit  cepen- 
dant que  le  principal  fort  n'a  pu  être  pris 
que  l'épéeàla'main.Il  eft  vifible  que  le  Comte 
d'Eftaing  s'eft  abftenupar  prudence  de  pren- 
dre les  vaiffeaux  Anglois  que  fon  feu  avoit 
maltraités  5  parce  qu'il  n'auroit  pu  le  faire 
qu'en  s'engageant  dans  une  pourfuire,  qui 
î'auroit  emporté  plus  loin  qu'il  n'auroit  voulu , 
les  courants  étant  contre  lui.  On  affure  que 
ces  détails  parviendront  en  France  par  un 
Lieutenant  des  vaiffeaux  du  Roi ,  &  que  la 
relation  en  a  été  imprimée  dans  le  princi- 
pal fort  de  la  Grenade» 

Il  ne  fe  dit  encore  rien   de  certain  ici  i 
fur  l'efcadre  du  Chevalier  Hardy  :  c*eft-à- 
dire  qu'on  ne   fait  point  s'il  a  quitté  fa  po* 
fition  des  Sorlingues  &  s'il  eft  rentré  àPly- 
mouth  ,  comme  le  bruit  en  couroit  hier. 


^:,r;,m.F  •  N. 
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s^eft  engagée  à   payer  au  gouvernement   y- 
livres  fteriing  pour  chacun  de  ces  priionniers    I77^« 
en  état  de  portée  les  armes,  &  qui  lera  rendu  Oâobre« 
à  bord  de    Tes  vaifFeaux  à  la  baye  de  Uii- 
braltar,  d'ici  au  2j  Mars   prochain  inciu- 
fivement,  ce 

L^  Cour   s^occupe    toujours    de  la  def- 
titution  de  Meilleurs  Haftmgs   &  Barwelle 
du   Confeil  de    Bengale  ;   mais    comme   ils 
ont  de  nombreux  amis  parmis  les  Aétionaires 
&  que  le  plus  grand  nombre  des  Diredeurs 
eft    de    leur   côté,  il  eft  douteux  que   les 
Miniftres  parviennent  à  leurs  fins. —  Ceux- 
ci  travaillent  aufli  à  engager  la  Compagnie 
•a  faire  des  efforts  extraordinaires  pour  fou- 
'  lager  le  Gouveri%ement  dans  les  excelîives  dé- 
penfes  que  la  rédudion  de  l'Amérique  va  lui 
'  coûter,  ils  avoient  d'abord  voulu  fouiller  dans 
les  poches  le  piftolet  à  la  main  :  aujourd'hui 
|c*eft  avec  plus  de  civilité  qu'ils  demandent  la 
^bourfe.  On  cache  le  piftolet  pour  ne  pas  faire 
crier  les  femmes. 

On  écrit  du  Bengale  que  Pon  va  s'occuper 

de  deux  entreprifes  importantes  ;  l'une  eft 

la  conftrudion  d'un  grand-chemin  de  quatre 

cents  milles  de  long  »  qui  ira  de  Calcuta  à 

Bénarés  j  l'autre  celle  d'un  canal  navigable» 

qu'on  fe    propofe  de    conduire  de  Calcuta 

aux  Lacs- Salés  ce  qui   ouvrira    un  pafTage 

prompt  &  aifé  jufqu'à  Dacca,  Bakergunge 

&  Chittagonge.  Rien  ne  pouvoit  mieux  être 

imaginé  pour  faciliter  le  commerce  &  en 
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augmenter  les  avantages.  Le  Major  Folley; 
'^11^*  Ingénieur  au  fervice  de  la  Compagnie  des 
Oâobre.  Indes  ^  l'entreprend  à  fes  frais  ;  pour  fe  rem- 
bourfer,  il  percevra  pendant  un  nombre 
d'années ,  les  droits  qui  feront  impofés  fur 
cette  navigation.  Le  canal  eft  déjà  com- 
mencé. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Caîcuta ,  m  ' 
date  du  z6  Mars  ijy6. 

«Depuis  lanouvelle  forme  quei'on  adonnée 
i  notre  Gouvernement ,  le  thermomètre  poli- 
tique eft  à  fon  plus  haut  degré  ;  les  trois 
nouveaux  Membres  du  Confeil  font  acharnés 
contre  les  deux  anciens  ,  &  leurs  difputes  ne 
liniffent  pas.  Il   feroit   difficile  de  décidée 
de  quel  côté  ^eft  le  plus  grand  tort  ;  je  ne 
faurois  cependant  m'empêcher  de  trouver 
à  redire  à  la  manière  dure  &  hautaine  avec 
laquelle    ces   nouveaux   venus    traitent  le 
Gouverneur   Haftings.  Ce  particulier  a  eu 
€n  vue  les  intérêts  de  la  Compagnie  ;  il  lui 
a  épargné  la  dépenfe  d'un  tiers  de  fes  trou-^ 
pes  &  a  fait  entrer  beaucoup  d'argent  dans 
les  coffres  de  cette  Préfidence.  Par  un  traité 
fait  avec'  Sujali  Dowlah  il   recevoit  de   ce 
Prince  deux  lacs  &  dix  mille   roupies  par 
mois ,  pour  mettre   dans  une  de  fes   Pro- 
vinces une  de   nos  brigades  en  garnifon  : 
depuis  la  mort  de  Sujah  Dowlah  ,  fon  fils 
s^eft  engagé  aux  mêmes  conditions  de  payei;  > 
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ideux   lacs    &    foixante   mille   roupies  par  1775. 
mois;  nous  avons  pour  fiireté   une  de  ^es  Q^c^Qt)re. 
plus  riches  Provinces.  Ce  Nabob  a  aufTi  de- 
mandé quelques-uns  de  nos  Officiers  pour 
commander  [es  troupes  ;  tous  ces  avantages 
également  fentis  par  les  employés  civils  6c 
militaires  ,   &   dont  la  Compagnie  fur-tout 
doit  recueillir  plus  de  fruit ,  font  l'ouvrage 
de  cet  honnête-homme  que   Ton  inquiète  , 
par  ce  qu'il  devient  déformais  inutile,  ou 
qu'il  paroît  dangereux  à  nos  nouveaux  maî- 
tres. » 

ce  Vous  avez  reçu  la  nouvelle  de  la  paix 
faite  avec  les  Marattes  ;  on  vous  aura  die 
fans  doute  que  les  conditions  en  étoient 
fort  avantageufes  :  on  nous  en  a  dit  autant  ; 
mais  nous  fommes  fur  les  lieux  &  nous  en 
ignorons  les  articles  ;  tout  ce  que  l'on  fait, 
c'eft  que  les  habitans  de  Bombay  qui  foute- 
noient  la  guerre ,  n'avoient  point  du  tout 
envie  de  la  faire  cefler  ;  mais  notre  Confeil 
Supérieur  ,  ce  Tribunal  éclairé,  les  y  aforcés, 
envoyant  de  Ion  propre  mouvement,  à  Poona 
le  Colonel  Upton,  avec  ordre  de  faire  une 
paix  quelconque.  33 

Extrait  (Tune  hifloin [uccinBe  de  la  conduite  des 
Anglais  dans  les  Indes  Orientales. 

Cette  hiftoire  commence  à  la  conclufion 
de  la  dernière  guerre  :  l'Auteur  a  mis  à  la 
tête,  comme  une  introdudion    néceffaire, 

Sij 


27 5  Affaires  db  L'ANGLETERRg 

-un    petit    précis    des  affaires    Britanniques 
3.jj6.  dans  les  Indes  Orientales,  depuis  le  début    ! 
fipâobre.  de  la   guerre  en  ij^6  jufqu'à  la  paix  de 
Paris  en  iy6^.  Il  a  divifé  fon  ouvrage  ea 
i5  Chapitres.  Le  treizième  renfermant  des 
recherches  générales  fur  l'Etat  du  Bengale  ,  au 
moment  qu'il  a  été  réduit  par  les  Anglois,    , 
les  circonftances  préfentes  rendent  la  ledure    | 
de  ce  Chapitre  particulièrement  intérefîante. 
Il  traite  i""  de  l'Etat  de  l'Inde  lorfque  le. 
Bengale  a  été  foumis  au  Gouvernement  des' 
Anglois;  2°,  de  leur  pouvoir  ;  &  3°  de  Fufage 
qu'ils  en  ont  fait. 

Les  employés  de  la  Compagnie  des  Indes 
avoient  en  1765'  entre  leurs  mains  le  Gouver- 
nement du  Bengale,  de  Bahar  &  d'Orixa. 
Ils  y  îaifibient  fubfifter,  il  eft  vrai,  le  nom 
d'un  Nabob  ,  mais  ils  étoient  exclufivemenC 
en  polfeffion  de  tout  le  pouvoir*  Dans  des 
tems  plus  reculés  on  auroit  peut-être  été 
fort  étonné  de  voir  quelques  centaines  d'é- 
trangers fe  rendre  maître  d'un  pays  aulS , 
vaîle  &  auffi  peuplé  &  acquérir  une  entière-; 
fupériorité  fur  toutes  les  Villes  qu'il  ren- 
ferme &  dont  quelques-unes  ont  une  popu- 
lation égale  à  celle  qu'on  fuppofe,  aujour- 
d'hui à  Londres  ;  mais  l'hiftoire  des  der-^* 
niers  llecles  empêche  d'être  furpris  de-> 
!a  foiblefïe  des  moyens  par  lefquels  cette 
révolution ,  quelque  grande  qu'elle  foit ,  a  été; 
effe(5luée*  L'Empire  où  elle  a  eu  lieu  étoit 
agité  par  des  divifions  inteftines  &  les  caufe$  j 
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I  tquî  avoient  fait  naîtra  ces  divifions,  avoient— — -■*^- 
préparé  en  même  tems  les  habita ns  à  deve-  ^11^^ 
nir  la  proie  de  leurs  ennemis.   La  fertilité  Oâobre» 
naturelle  du  fol  &  les  richefles  avoient  in- 
troduit parmi  eux  la  corruption^des  mœurs  ^ 
l'oifiveté    &  le   goût  des  plailirs.  L'argent 
tenoit  lieu    de  l'intégrité   &  de  la  capacité 
pour  fe   procurer  les  premiers   emplois  de 
l'Etat.  L^avarice  accumuloit  les  richefles  & 
le  luxe  les  diffipoit.  La  magnificence  &  les  plai- 
firs  étoient  devenus  les  marques  diftinélives 
de  ceux  qui  occupoient  les  premiers  rangs 
&  les  premières  places.  Les  vues  défintéref- 
fées  &  tendantes  au  bien  de  la  patrie ,  étoient 
bannies  des  portes  d'honneur.  Les  fujets  n'é- 
jtoient  plus  Pobjet  des  foins  de  leurs  Gou- 
A^erneurs  ;  ceux-ci   ne  les  regardoient  qufe 
;  comme  des  fources  qui  leur  fourniflbient  les. 
iiïnoyens  de  fatisfaire  à  leurs  befoins  ;  &  comme 
ces  befoins  étoient  ceux  de  l'avarice  &  du 
luxe,  ils  ne  pouvoient  pas  être  foumis  aux 
règles  de  la  juftice  &  de  la  modération.  Le. 
Chef  de  l'Empire  demandoit  des  tributs  exor- 
'^  bitans  aux  Provinces  ;  celles  qui  avoifinoienc 
|le  plus  la  Cour  étoient  les  plus  tourmentées- 
par  les  impôts  ,  pour  foutenir  fon  luxe.  Celles 
qui  étoier^c  plus  éloignées    appréhendoient 
de  fubir  le  fort  des  premières.  LesSubahsr 
des    Provinces   éloignées  profitèrent  de  la. 
crainte  du   peuple   &  lui  firent  efperer  ua 
Gouvernement  plus   doux  de  leur  part.  Le 
peuple  fut  excité  à  s'acheter  de  nouveaux 

S  iij 


27 B    Affaires  DE  l'Angleterrb 

— ■ maîtres.  Il  fe  porta  à  des  rébellions  ^  dans  ^ 

^11^*    lefquelles  il  avoic    à  fa  tête  des  Vice- Rois  t 
OàohxQ,  ou  'des    hommes   ambitieux,   lefquels    re- 
commencèrent enfuite  de  nouvelles  guerres 
entr'eux-mêmes  pour  s'enlever  le  gouverne- 
ment les  uns  aux  autres.  | 
2^  Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorf-  | 
que  les  Anglois  prirent  part  à  ces  guerres 
particulières.   Leur  conduite   leur  gagna  la 
confiance  des  Indiens  ;  &  d'alliés  qu'ils  étoient 
d'abord,  ils    devinrent    bientôt  Chefs.  Ils 
propoferent     les     domaines     des    Princes 
comme  une  récompenfe  aux    Généraux  de 
"          ceux-ci  &  aux  Miniftres  d'Etat  qui  trompe-  j 
roient  leurs  maîtres  foit  dans  le  Confeil  ou 
à  la  tête  des  armées.    La  trahifon.détruifit 
toute  efpece  d'union  &    de    confiance ,  &  , 
c'efl:  ainfi  que  les  Chefs  des  Indiens,  par  la 
difcorde  flifcitée  entr'eux  ,   devinrent   tous 
fujets  de  leurs  ennemis  communs,  qui  ne  j 
confiftoient   que    dans   quelques    centaines 
d'hommes  de  troupes  de  Sa  Majeflé  &  de  la 
Compagnie. 

Si  le  Mogol  s'eO:  emprefle  d'acheter  l'a- 
mitié des  Employés  de  la  Compagnie  des 
Indes  en  leur  abandonnant  le  revenu  de 
trois  grandes  &  riches  Provinces ,  &  fi  le 
Prince  (^)  le  plus  puiffant  de  l'Empire  a 
mieux  aimé  folliciter  leur  amitié  que  de  con-'j 

(  «2  )  Le  Nabob  d*Arcot,  que  le  Lord  Pigota  deC; 
titué  en  1777  du  Gouvernement  de  Tanjour» 
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tînuer  à  lutter  contre  eux  à  la    tête  d'une  ' 

armée  nombreufe,  on  conçoit  facilement  que  ^11^* 
les  habitans  fans  défenfe  dans  les  campagnes  Odobrc* 
n'ont  point  héfité  de  fe  foumectre  au  gou- 
vernement des  Employés  de  la  Compagnie. 
Ces  Employés  ont  fait  fervir  leurs  forces  & 
leurs  talents  également  à  maintenir  leur  au- 
torité &  à  l'exercer  de  la  manière  la  plus 
efficace  pour  obtenir  le  but  général  quils 
avoient  en  vue,  &  qui  étoit  d'oter  au  peu- 
ple, non  la  vie,  mais  fa  fortune.  Voilà 
l'objet  pour  lequel  ils  ont  combattu  &  né- 
gocié. En  effet,  à  peine  eurent -ils  rem- 
pli le  fervice  plus  honorable  de  la  Compa- 
gnie &  du  Cabinet ,  qu'ils  tournèrent  auiîî- 

\  tôt  leur  attention  vers  le  commerce  &  avec 
une  certitude  de  fuccès  ,  qu'aucune  Com- 

;  pagnie  de  Négocians  n'avoit  peut  être  ja- 
mais eue  auparavant.  On  a  vu  en  eux  tous 
à  la  fois  des  Souverains,  des  Légiflateurs, 
des  Soldats  &  des  Marchands.  Comme  Sou- 
verains ils  pouvoient  demander  une   obéif- 

,  fance  abfolue  :  comme  légiûateurs  ils  avoienc 

i  la  facilité  de  s'attribuer  des  droits  excîufifs  s 
comme  foldats  ils  pouvoient  fe  fervir  du 
Burj^M^Sc  acheter  &  vendre  de  force.  N'ayant 
point  à  remplir  les  cérémonies  attachées 
ordinairement  à  la  dignité  ils  pouvoient  fe 
livrer  à  leurs  occupations  fans  interruption» 
Es  formèrent  enfemble  une  fociété  de  com- 
merce pour  leur  profit  commun. 
3  °Ils  n'avoient  donc  plus  autre  chofe  à  faira 
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que  de  s'attacher  à  des  articles  de  néceflit» 
'^11^  dont  es  habitans  ne  piaffent  point  fe  paffer» 
pdobre,  pour  être  fûrs  de  les  dépouiller  de  leur 
argent  &  de  leurs  bijoux.  Leur  cho  x  tomba 
fur  le  le!  les  huth  nuts  (  herbe  à  fumer  ) 
èc  le  tabac.  Ces  articles  n'étant  pas  de  gros 
volumes  étoient  faciles  à  manier.  D'un  autre 
côré  ît;s  employés  étaient  à  portée  de  s'en 
emparer  en  totalité  ou  au  moins  en  grande 
partie  ;  &  comme  l'habitude  en  avoit  fait  ua 
befoin  auxgens  de  la  compagne  ils  n'auroienc 
pai,  pu  s'en  paÏÏer  fans  prendre  beaucoup 
fur  ieurplainr&  mémefurletrfanté.  Enconfé- 
quence  peu  de  femaines  après  que  les  employés 
fe  furent  rendus  maîtres  du  pays,  leurs  agens  y 
furent  répartis  pour  didribuer  ces  articles  aux 
naturels  d'une  main  &  recevoir  de  l'autre  leuc 
argent  ou  leurs  marchandifes  &  verferenfuite 
le  tout  dans  les  coffres  communs  de  la  fociété, 
Plufieurs  d'entre  les  employés  de  la  compagnie 
avouent  déjà,  fait  une  forre  de  commerce 
femb'able  avant  que  les  provinces  euflenc 
été  'entièrement  retirés  de  deifous  le  pou- 
voir de  leurs  Gouvernemens  originaires  ;  mais 
dans  ce  tems  là  ils  agiObient  feulement  er> 
traineurs  qui  fe  détach oient  de  l'armée  vie- 
torieufe  &  n'enlevoient  en  paffaot  dans  un 
pays,  que  ce  que  la  crainte  ,  qu'ils  avoiene 
de  leurs  fupérieurs^  leur  permectoît  d'em- 
porter. La  fociété,  après  la  conq.uéte,  ne 
connut  aucune  reftridion  fembîable.  Le 
.Gouverneur  &   les   Membres,  dii   Confeii 
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^'avoîent  tout  le  pouvoir  entre  leurs  mains;  '        y 

ils  jouoient  le  rôle  de  Rois  Ôc  de  Miniftres ,      '  ' 

[&  les  Agens  qu  ils  employoient  pour  deftri-  0^°^^^*« 

biier  aux  Tu  jets  le  Tel  le  Beetle  nut  &  le  tabac  , 

formèrent   un    Corps   Royal ,    réparti  dans 

le  pays  &  n'ayant    d'autre   loi   a  obferver 

que  de  ne  point  faire  tort  à  Tes  Commettans» 

,  Il  eft  vrai  qu'il  n  etoit  pas  permis  à  ces  Agents 

;de  prendre  le  caradtero  d'Officiers  publics  ou 

de  fe  mêler  des  affaires  du  Gouvernement, 

mais  ils  n'avoient  pas   non   plus   befoin  de 

lie  faire,  puifque  la  feule  vue  d'un  Anglois 

finfpiroit    plus    de   terreur    &    d'obéiilance 

[jaux  naturels  du  pays  que  l'autorité   d'aucun 

iiMagiftrat  Civil,  ou  du  Nabob  lui  même  qui, 

comme  l'on  favoît ,  ne  tenoit  plus  fon  étac 

que  du  bon  plaifir  de  la  compagnie  Angloife. 

||On  avoit  jugé  qu'il  étoii  plus  à  propos  de 

IllaifTer  le  foin  de  la  perception  des  revenus 

Ide  la  compagnie  aux  Officiers  naturels  du 

Ijpays  fous  le  nom   du  Nabob ,  que  de  faire 

(faire  la  collede  des  taxes  publiques  par  les 

employés  de  la  compagnie  eux  mêmes.   Les 

|François,  les  HoUandois  &:  les  autres  Euro- 

^péens    établis  dans  ces   provinces   auroienc 

pu  fufciter  des  clameurs   en   Europe  contre 

des  tributs,   payés  dans  l'Inde  diredemenc 

aux  Anglois.    On   évitoit  cet  inconvénient 

en  agiffant  fous  le  nom  des  Nabobs  &  on 

prévenoit  en    même    rems  les  fuites   qu'on 

avoit  à  craindre  en  opprimant  ouvertement 

les   habitans  de  deux  manières  à  la  fois« 
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— — —  C'eft  pourquoi  on  lâcha  les  Officiers  Collec- 
177^*  teurs  noirs  pour  percevoir  au  nom  du  Nabob 
C<aobre*les  droits  du  Dewan  qui  dans  le  tait  étoient 
pour  la  compagnie,  le  Nabob  étant  borné  à 
un  revenu  fixe.  Quoique  la  compagnie  ou 
fes  employés  en  laifTant  pafTer  ainfi  les  revenus 
par  les  mains  des  anciens  Officiers  du 
Gouvernement  fe  mifTent  dans  le  casd'éprou- 
ver  quelque  perte  ils  étoient  d'un  autre  côté 
les  maîtres  de  compter  avec  ces  Officiers 
quand  bon  leur  fembloit  St  avoient  la  fatif- 
fadloD  de  favoir ,  que  cette  partie  des  vexa- 
tions publiques  ne  pourroic  pas  ctre  mife 
diredement  à  leur  charge. 

Moyennant  cette  méthode  de  conduire  les 
affaires  de  la  compagnie  ,  fes  employés 
avoient  d'autant  plus  de  liberté  pour  fuivre 
les  leurs.  Cependant,  ne  perdant  point  de 
vue  les  intérêts  de  leurs  Commettants  ils 
rendirent  un  Edit  portant  que  les  baux  des 
terres  données  à  ferme  par  la  Compagnie 
alloient  être  renouvelles  &  augmentés  de 
prix.  On  accufa  quelques  uns  des  anciens 
tenanciers  d'avoir  obtenu  leurs  baux  par 
collufion.  Le  moyen  d'y  remédier  étoit  facile  : 
il  n'y  avoit  qu'à  annuller  tous  les  baux  à 
la  fois.  Il  eft  vrai  que  tous  les  tenanciers 
n'étoient  pas  dans  le  même  cas  ;  mais  on 
s'appuya  de  la  maxime  reçue  dans  tous  les 
Etats:  favoir,  que  l'intérêt  particulier  doit 
être  fubordonné  à  l'intérêt  public,  &  on  avoit, 
comme  c  eft  d'ufage  en  pajeiiles  çirconftânces» 
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ie  puifTantes  raifons  pour  ne  point  s'écarrer 

ie  cette  règle  en  faveur  des  tenanciers  de  '^11^* 
la  Compagnie  dans  le  Bengale.  C'eft  que  Oàobre, 
fes  terres  pouvoient  être  louées  plus  cher 
qu'elles  ne  Tétoient  par  les  anciens  baux. 
D'après  une  fi  bonne  raifon ,  on  fe  détermi- 
na à  les  affermer  de  nouveau  au  plus  offrant  : 
!e  motif  pour  prendre  ce  parti ,  allégué  à 
'affemblée  des  Diredeurs  par  le  Préfîdent  & 
e  Comité  ,  étoit  folide  ,  c'étoit ,  difoit-on  , 
le  moyen  de  prévenir  toute  plainte  contre 
un  prétendu  monopole  de  terres. 

Dans  le  chapitre  fuivanc,  notre  Auteur 
rend  compte  des  fommes  que  la  Compa- 
gnie &  fes  Officiers  ont  reçues  en  divers 
tems  des  Princes  &  des  naturelîi  de  l'Inde , 
&  qui  fe  montent  à  vingt-quatre  millions 
fîx  cents  quarante  mille  fix  cents  vingt-une 
livres  fterling. 


[  Nous  allons  interrompre  cette  fuite  chrono» 
logique  des  pièces  pour  en  employer  quelques-unes  , 
qui  auf  oient  du  précéder  toutes  celles  que  nous 
avons  déjà  rapportées.  Nous  ne  pouvons  point 
les  mettre  plus  près  de  leur  place  ^  puJfqu^elks 
roulent  principalement  fur  la  campagne  de  1 776^ 
Ce  font  les  dépêches  ë'  inJîruBions  des  Minijlres 
aux  Généraux ,  6*  les  réponfes  que  ceux-ci  y 
ont  faites.  Oejî  là  quon  trouvera  la  vraie  clef 
des  évén^mms  qui  ont  U  plus  donné  defarprifi^ 
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— — 6r  entr  autres  de  V évacuation  de  Bojîon ,  de  te 
^77^  première  tentative  contre  Charles -Toim y  ^c 

pctobre.  Ces  pièces  Jî  importantes  ont  été  produites  dan. 
la  fejjîon  du  Parlement  ie  1778  -p.  Elles  se- 
tendent  aux  années  qui  ont  fuivi  i^j6  à'  aux 
campagnes  de  ces  années.  Mais  toutes  celles  qui 
font  pofîérimres  à  la  portion  du  tableau  hijîo^ 
rique  que  nous-  avons  déjà  tracée^  &*  qui  pat 
conjéqumt  ne  doivent  ni  le  précéder  ^  ni  y  être 
mitées  \,  parotîront  fubféquemment  à  leurs  dates , 
à  prendre  de  celle  où  nous  croyons  néceffzire  de 
nous  arrêter*  Par  une  plus  mure  réflexion  nous 
croyons  ne  devoir  point  faire  de  ces  pièces  un 
cahier  féparé,  ] 


1775- 

Copie  cTune  lettre  du  Comte  de  Dart- 
moutk  au  Lieutenant-  Général  Gage ^. 
datée  de  W^hïtehal  le  2  Août  tyy^S^ 
(Reçue  le  26  Septembre») 
Monsieur, 


■L 


?'  ï  N  T  E  N  T I  o  N  de  Sa  Majeffé  étant  que- 
yilS*  nous  ayons,   s'il  eft  polUble,  au  commen- 
Septem,  cernent  du  Printems  prochain  ,  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale,  une  armée  au.moinsds 
vingt  mille  hommes  >  indépendamment  des  Ca;;' 
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jliadîens  &  des  Sauvages  ,  on  prend  dès  -  à  •  — — — 
ipréfent    les     arrangemens  nécefTaires  à  cet   ^11  S*' 
objet;  &  j'ai  aujourd'hui  fignifié  les  ordres  Septem^ 
de  Sa  Majefté    pour  que  le    quatrième  ,  le 
cinquième,  le  leptieme,  le  huitième,  le  di- 
xième ,    le    quatorzième,  le    feizieme ,  le 
vingt-deuxième, le vingt-troilieme  ,  le  vingt- 
fixieme  ,  le  trente  cinquième  ,  le  trente  hui- 
tième ,  le  quarantième ,  le  quarante  troifieme, 
le  quarante  -  quatrième  ,  le  quarante  -  cin- 
^quieme,  le  quarante -feptieme,  le  quarante- 
neuvième,  le  cinquante-deuxième,   le  foi- 
■xante- troifieme,  le  foixante-quaîrieme  &  le 
foixante- cinquième  régimens  iolent  augmen- 
tés fur  le  pied  fuivant:  chaque  Compagnie 
fera  compofée  de  trois  Sergents,  trois  Ca- 
poraux ,    deux  Tambours  &  cinquante-fi^ 
iSoîdats  ,  outre  les  Officiers    brevetés  ;    ac 
chacun  des  {ufdirs  vingt-deux  bataillons  fera 
augmenté  de   deux    Compagnies,    chacune 
d'un  Capitaine  ,  d'un  Lieutenant,  d'un  En- 
feigne  ,  de  trois  Sergens  ,  de  trois  Caporaux  ; 
de  deux  Tambours  &  de  cinquante- fix  SoW 
idats. 

I  A  l'égard  des  dix  huitième  &  cinquante- 
neuvième  régimens  ,  Sa  Majefté  les  trouvant 
trop  foibles  >  ordonne  que  ce  qui  refte 
dans  ces  corps  de  Soldats  propres  au  fer- 
vice  ,  foit  incorporé  dans  d'autres  régi- 
mens ,  &  que  les  Officiers  brevetés  &  noa 
brevetés  foient  envoyés  ici  pour  faire  des 
recrues  :  Sa  Majefté  laifTe  à  votre  difcretion 
de  fuivre  la  même  règle  à  Tégard  de  tous 
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^les  autres  régimens  qui  fe  trouveroient  danj 

^IIS*  le  même  cas,  1 

Septem.  Outre  quatre  Compagnies  d'artillerie  qui 
ont  ordre  de  s'embarquer  fur  le  champ  poui 
vous  mettre  en  état  de  remplacer  les  hommes  I  j 
employés  à  ce  fervice  ,  on  a  arrêté  de  vous 
envoyer  direâ:ement  un  autre  renfort  de 
deux  mille  hommes  ,  &  les  ordres  font  donnés  t| 
pour  que  le  dix-feptîeme  &  le  cinquante- 
cinquième  régimens ,  adluellement  en  Irlande, 
fe  préparent  à  s'embarquer  :  le  refte  du  ren- 
fort fe  fera  par  des  recrues  qui,  j'efpere, 
feront  levées  à  tems  ;  mais  fî  iorfque  les 
bâtimens  de  tranfport  feront  prêts ,  le  nom-:( 
bre  des  recrues  n'étoit  pas  fuffifant ,  le 
vingt-feptieme  ,  le  vingt- huitième  &  le  qua- 
rante -  fixieme  régimens  auroient  ordre  de 
s'embarquer ,  ou  ce  qu'il  faudroit  de  ces  ré- 
gimens pour  compléter  les  deux  millehommes. 
Puifque  vous  dites  que  les  Rebelles  ont 
fait  àts  démarches  pour  obtenir  des  fecours 
de  la  part  des  {a)  Sauvages  ,  vous  ne  devez 
point  héliter  fur  la  nécellité  de  prendre  les 
raémes  mefures.  En  conféquence  je  vous  en- 
voie une  lettre  pour  le  Colonel  Johnfon  , 
avec  un  ordre  de  Sa  Maiefté  pour  engager 
un  Corps  de  Sauvages.  Par  le  premier  vaif- 
feau  qui  partira  après  le  Cerheriis  y  je  vous 
ferai  pafTer  une  forte  pacotille  d'eifers  pro-r- 

(  a  )  Ces  démarches  étoient  pour  les  engager  a  relier 
.   neuïres. 
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près  à  donner  en  préfens,  &  vous  cherche- 
rez  les  moyens  de  les  faire  parvenir  en  fureté   ^775* 
au  Colonel.  Septem^j 

Je  défire ,  M.  de  vous  faire  connoître  avec 
toute  la  précifion  dont  je  fuis  capable,  le 
pian  futur  des  opérations  de  nos  forces  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  Car  quoique  vos 
lumières  &  votre  expérience  ,  aidées  de  l'avis 
&  de  l'opinion  des  habiles  Généraux  qui  font 
auprès  de  vous ,  foient  de  bien  meilleurs 
guides  pour  votre  jugement  que  tout  c© 
que  je  pourrois  vous  fuggérer,  cependant 
|l  n'eft  pas  tout-à-fait  inutile  de  vous  faire 
part,  quoiqu'incorredement ,  de  quelques- 
ânes  des  idées  de  nos  militaires  les  plus  ca- 
ibabies  &  les  plus  expérimentés  ^  idées  qui  en 
îffec  correfpondent  trèsbien  avec  ce  que 
/ous  paroiffez  penfer  ,  vous  ôc  les  autres 
ipfficiers. 

I  Je  vous  ai  déjà  dit  dans  ma  lettre  n^  122; 
Matée  de  ce  jour,  que  lorfqu'en  général  nous 
jconfidérons  l'état  de  notre  armée  à  Boflon , 
;'5c  la  force  des  Rebelles ,  il  ne  paroit  pas 
iprobable  que  dans  cette  campagne  on  en- 
treprenne quelque  nouvelle  opération  ,  au 
noins  un  peu  étendue.  Ainfi  l'état  du  fer- 
/ice ,  tel  qu'il  efl:  à  prefent  ^  femble  nous 
[ibrcer  d'examiner  : 

•  i."*  Si  à  la  première  campagne  (en  1775) 
lous  poufferons  la  guerre  avec  toutes  nos 
ïibrces  du  côté  de  la  Nouvelle  -  Angleterre? 
2.°  Si ,  d'après  l'état  des  affaires  en  Amé- 
:ique,  il  ne  feroicpas  plus  à  propos  de  faire  i' 
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de  la  Rivière  d'Hadfon    le    théâtre   de  la 
^'^IIS*  guerre  ,    &   en    conféquence    de  s'emparer 
Septem.  de  la  ville  de  New  York ,  avec  une  partie 

de  nos  forces  ,  laiflant  à  Bofton  ce  qui  eft  \ 
nécefTairepour  afiTurer  ce  pofte  &  pourcon-  jj 
ferver  une  diverfion  de  ce  côté  ?  ij 

3  °  S'il  ne  feroit  pas  convenable,  en  cas  ,: 
qu'on  trouve  peu  de    fureté   ou  d'utilité  à  ' 
prendre  pofte  à  New  Yoik  ,  de  faire  des  ex- 
péditions dans  d'autres  lieux  avec  une  partie  • 
des  forces  à  vos  ordres  embarquée  fur  des 
bâtimens    de   tranfports?   Ces  expéditions, 
quand  même  elles  n'auroient  point  d'autre 
objet,  vous  procureroient  du  moins  d'amples 
proviOons  de  vivres  &  autres^  ce  qui  n'eft 
pas  un  objet  peu  intéreflant  pour  vous  dans 
les  circonîlances  préfentes. 

Et  enfin  les  mefures  fuggérées  dans  les 
deux  dernières  propofitions ,  ne  pouvant  pas 
être  effectuées,  &  Bofton  ne  pouvant  pas 
être  confervé  pendant  l'hyver  ,  comme  beau- 
coup de  gens  le  penfent  ici ,  ne  convien- 
droit-il  pas  que  toute  votre  armée  .fût  poftée 
par  divifions  convenables  àHallifax  &  à  Que- 
bec  ,  jufqu'à  ce  que  les  événemens  de  l'hy- 
ver puilïent  indiquer  ce  qu'il  y  aura  dô 
mieux  à  faire  au.Printems? 

Dans  l'examen  de  ces  projets ,  toutes  fortes 
de  raifons  de  k  première  force  viennent 
appuyer  ce  qui  eft  fuggeré  par  rapport  à  la 
prife  de  New  -  York  ;  car  il  par  cette 
opération  nous  pouvions  recouvrer  l'attache-. 

0ieQ  i 


EXPOSE 

Des  Motifs  de  la  conduite  di^  Roi 
Très  -  Chrétien  y  relativement  à  VAn^ 
gleterre  , 

Accompagné 

V*  UN  pardi  Expofé  de  ceux  qui  ont  déter- 
miné le  Roi  notre  Maître  dans  le  parti  qu^il 
a  pris  à  V égard  de  la  même  Puijfance, 

Xraduit  de  l'Efpagnol  par    Tordre  de  Sa 

Majeflé. 
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LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londres ,  à  M*  *  *  * 
à  Anvers. 

De  Londres  le  8  Septembre  \779* 

J  E  ne  cloute  point,  Monfieur  ^  que  la  Cour 
de  Verfailles  ne  fafle  traduire  ,  imprimer  & 
diftribuer  l'expofé  Efpagnol  publié  à  Madrid 
à  côté  de  la  tradudion  de  celui  des  motifs 
de  la  conduite  du  Roi  relativement  à  l'An- 
gleterre. Mais  comme  il  eft  polîible  que  les 
premiers  exemplaires  qui  s'en  répandront  ne 
parviennent  pas  jufqu'à  vous,  je  crois  bien 
ifaire  de  vous  en  envoyer  une  copie.  Ce  re- 
I  :ueil  y  a  d'ailleurs  des  droits  bien  légitimes , 
puifque  l'expofé   Efpagnol  me   fait  gagnée 
pleinement  ma  caufe  fur  îa  centaine  de  griefs  y 
iinfi  que  vous  le  verrez   dans   la  quaniema 
lote.  Vous  ferez  dans  robiigation  de  donnée 
mflî  ?Expofé François ,  les  notes  Efpagnoles  ne 
pouvant  point  en  être  ff parées.  Mais  comme 
1  a  été  dit  généralement  qu'on  ne  pouvoir 
lifez  lire  ce  morceau,  vous  pouvez  être  fur  du 
Dlaifii:  que  vous  ferez  en  le  réimprimant. 
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''      EXPOSÉ 

Des  Motifs  de  la  conduite  du  Roi  Très*' 
Chrétien  j,  relativement  à  V Anghttrre^ 

1_^  ORS  QUE  la  Providence  appeîla  îe  Roi 
au  Trône ,  la  France  jouiÏÏbit  de  la  paix  M 
plus  profonde.  Le  premier  foin  de  wSa  Majeflé 
futdemanifefterà  toutes  lesPuiflances  Ton  défir 
\  4'en  perpétuer  la  durée  :  toutes  appiaudirisnt 
;  è  des   difpofitions   àuîli    heureufes  ;  le    Roi 
I  d'Angleterre  en    particulier  en  témoigna  fa 
I  fatisfaâ:icn  ,  &  donna  à  Sa  Majefté  les  aflu^ 
j  lances  les  plus  expre^Tives  d'une  fincere  amitié. 
:  Cette  réciprocité  de  ieotimensautorifoitleEoi 
à  croire  (lue  la  Gourde  Londres  étoit  enfin  dif- 
\  poféeàfuivreunemarcheplus  ju^re&plusami- 
?  calequecelle  qu'elle  avoit  tenue  depuis  la  paix 
conclue   en  1763  (i),  &   qu'elle  mettroit 

I  ■     I    ■  I  '  '71  ■        I  ■      Ig 

E  X  ?    O  S   È 

ï)  ES  Motifs  de  la  aônduire  du  Roi  Catholique. 

(  Comme  ce  font  des  motifs femhlahle  s  &  encore  plus 
vuijjans  qui  ont  déterminé  le  Roi  Catholique  dans  le 
parti  qu'il  vient  de  prendre  vis-à-vis  de  l'Angleterre, 
il  a  paru  néceffaire  d'expofer  ici  les  principaux  de 
€es  motifs  à  la  vue  du  Public ,  afinqu'enm^me  tems 
^  fousîinfeulafpea,  il  puijfe  fe  convaincre  de  U 
jufiicedes  deux  Souverains.) 

1^  r  )  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  fujets  d« 
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un  terme  aux  procédés  arbitraires    que  les 
fujets  du  Roi  avoient  éprouvés  de  fa  parti 

'■  I      .r        I      I  .      ,        ,.    I  II.  .  ^ 

plainre  donnés  à  1  Efpagne  depuis  l'époque. du  Traité 
de  Paris  de  1763.  En  conféquence  nous  nous  borne- 
rons aux  plus  graves  &  aux  plus  récens,  pour  qu'on 
ne  dife  point  que  nous  rappelions  des  griefs  anciens 
&  oubliés.  Par  l'article  16  des  Préliminaires  de  ce 
Traité,  l'Angleterre  a  reconnu  que  la  Baye  de  Hon-- 
duras  appartenoit  au  territoire  d' F. f pagne ,  &  elle 
s'ejî  obligée  à  faire  rafer  toutes  les  fortifications 
que  fes  fujets  auroient  pu  avoir  condruïtes  dans 
cette  partie  du  monde ,  quatre  mois  après  la  rati- 
fication du  Traité  :  la  Cour  d'Angleterre  n'ayant 
fait  d'autre  réièrve  que  celle-ci;  fàvoîr,  qu'on  n'em-^ 
pécheroit  point  les  Anglois ,  fur  la  côte  de  Campéche^ 
de^ couper  le  hois  de  teinture:  qu'on  n'ijiquieteroît 
point  pour  cela  leurs  Travailleurs  ,  &  qu'ainfi  ils 
pourroient y  avoir  les  maifons  &  les  magafins  dons 
ils  auroient  hefoin, 

Juîqu'à  pré(ènt  les  Anglois  n*ont  exécuté  aucune 
<de  ces  conditions.  Ils  ont  pénétré  de  plus  en  pIuS 
dans  les  anciens  établiffemens ,  fbulevant  les  Indiens*, 
&  leur  donnant  des  armes  &  d'autres  (êcours  pouî 
cet  objet ,  Ibus  la  protedion  du  Gouvernement  Bri^ 
tannique. 

Non  contens  de  cela,  ils  (e  font  permis  de  s'étàî 
blir  dans  un  grand  nombre  d'autres  ports ,  rivières^ 
anfes  &  côtes  du  territoire  Espagnol  de  ladite  Baye 
de  Honduras ,  011  ils  n'ont  -pas  même  le  prétexte  de 
bois  à  couper,  mais  avec  la  (èule  intention  d'y  em- 
piéter fur  la  Souveraineté  Efpagnole  &  d*y  faire  la 
contrebande  la  plus  étendue.  Tels  /ont  les  lieux  ap- 
pelles l&Picke  ,  Rio  tinto,  Rio  matinaSc  divers  au- 
tres où  ils  ont  formé  &  armé  des  Mdices.  Ledir  Roî 
Britannique  a  même  donné  à  un  certain  Jacob  Lourrt 
îa  com.miffion  de  Capitaine  général  de  ces  nouveaux 
établiffemens ,  laquelle  a  été  lue  d'une  manière  foiéd-î 


depuis  cette  époque,  dans  les  quatre  partie^ 
du  Monde.  Sa  Majefté  fe  perfuadoit  qu  elle 

nelie  à  toute  la  Colonie  le  vingt-unième  jour  de  Sep- 
tembre 177^  >  les  Troupes  étant  raiTemblées  ;  &  on 
y  a  lu  pareillement  d'autres  commiffions  d'Officiers 
ou  Chefs  de  moindre  grade.  Voilà  ce  que  faifoient 
!es  Anglois  &  ce  que  FEfpagne  a  découvert ,  après 
que  le  Miniiîere  Britannique  avoit  nié  que  ces  éta- 
blifTemens  fe  f  îlTent  de  fbn  confentement  &  par  fbn 
autorité. 

,;  Les  Colons  Anglois  ont  ufé  d'artifices  S:  de  ruCes 
^pôur  débaucher  celui  qui  Ce  nommoit  Roi  des  Indiens 
jVîofquites ,  &  celui  qu'on  appelle  Capitaine  ou  Géné- 
ral des  autres  Indiens  dont  les  Chefs  ont  envoyé  des 
CommifTaires  au  Viceroidu  Gouvernement  Espagnol, 
ù  reconnoilTant  Sujets  de  Sa  i\lajeflé  Catholique.  Ils 
leur  ont  fourni  des  armes  &  toutes  fortes  de  fècours 
pour  les  empêcher  de  fe  mettre  fous  la  proteâion  de 
rEfpagne ,  à  la  fbuveraineté  de  laquelle  reiTortiiTent 
exclufivement  tous  ces  territoires.  Quoique  ce  (bit 
Vufàge  des  Anglois  de  recevoir  dans  leurs  Eta- 
'blilîemens  fous  les  Etrangers  de  quelqu'Etat  ou 
Religion  qu'ils  puilTent  être  ,  on  en  a  toujours  re- 
fufé  l'entrée  aux  fèuls  Efpagnols  :  au  contraire ,  dès 
qu'ils  y  paroifTent ,  ils  font  arrêtés  &  emprifbnnés,  ou 
èien  on  les  contraint  d'en  fbrtir. 
'  Pour  preuve  du  deffein  où  a  toujours  été  l'Angle- 
terre de  s'approprier  ces  vades  territoires ,  d'y  fonder 
des  Etablilfemens  ,  &  d'y  étendre  de  plus  en  plus  l'é- 
norme contrebande  que  fès  Sujets  font  déjà  dans  l'in- 
térieur des  Provinces  Efpagnoles  ,  il  eil  à  propos  de 
citer  auffi  un  événement  de  l'année  1775. 

Un  Médecin  célèbre  par  fes  voyages  autour  du 
Monde,  &  connu  fous  le  nom  du  DoAeur  Irwin  ,  étoit 
parti  de  la  Tamifè  même,  emportant  avec  lui  toutes 
fortes  d'inftrumens  propres  au  labourage  &  aux  métiers, 
&  une  infinité  d'autres  chofès  qui  lui  étoient  fournie^ 
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pouvoit  d'autant  plus  compter  fur  la  vérité 
des  proteftations  du  Roi  d'Angleterre ,  que 

par  le  Gouvernement ,  pour  faire,  dans  la  Province  de 
rîacha  ,  un  établilTernent  permanent  auquel  il  devoit 
employer  les  familles  qu'il  emmenoit  avec  lui ,  &  les 
autres  qui  dévoient  les  fuivre.  Il  eit  à  remarquer  que, 
dans  cette  vue ,  il  avoit  nourri  &  élevé  dans  fa  mai- 
son un  fils  d'un  Roi  Indien  &  deux  des  principaux 
Indiens  de  ce  canton. 

Le  Bâtiment  du  Dodeur  Irwin  fut  pris  par  les 
Gardes-côtes  Elpagnoles;  &  le  Gouvernement  Bri- 
tannique ,  au  lieu  de  donner  fâtisfadion  pour  cette 
infradion  des  Traités,  le  plaignit  amèrement,  ea 
menaçant  l'Efpagne  de  la  guerre. 

Au  mois  de  K'ovembre  dç  l'année  dernière,  quel- 
ques Espagnols  voulurent  s'établir  fur  la  rivière  de 
Saint  Juan  à  ladite  Cote  des  Mofquites ,  où  ils 
confiruifirent  àes  maifbns.  Au  moment  qu'ifs  y 
étoient  le  moins  fur  leurs  gardes ,  ils  (e  virent  atta- 
qués par  un  parti  d'Anglois ,  fbytenu  d'un  parti  d'In- 
diens qui  blefferent  le  Capitaine  du  Bâtiment  ,  firent 
priiônniers  beaucoup  de  Tes  gens  ,  &  commirent  un 
grand  nombre  d'autres  violences.  Cet  événement  fê 
paifoit,  pendant  que  la  négociation  Ce  fuivoit  avec 
la  plus  grande  adivJté  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne, 
pour  obtenir  une  paix  favorable  à  l'Angleterre.  Rien 
ne  fait  mieux  voir  combien,  la  Cour  de  Londres ,  fba 
Minifière  &  Tes  Sujets  répondoient  peu  à  de  li  bonnes 
Intentions  ,  &  combien  il  y  a  de  diflance  entre  de 
pareils  procédés  &  la  conduite  magnani^ine  &  générçufê 
de  Sa  Majeilé.    - 

Les  Angiois  ont  fait  la  même  çhoCe  dans  tous  les 
lieux  où  on  les  a  foufterts.  Par  exemplç  ,  (iir  la  côtç 
de  Saint  Blaifè  dans  la  Province  de  Darien  ,  ils  exci- 
tant à  la  révolte  les  Indiens  établis  fur  les  Frontières 
pfpagnoîes,  auxquels  ils  donnent  des  lècours  ,  & (^l'ik 
•^^éçoténç  même   de   commidions   Ôz   de  marques  de 


s  T  B  E  l'A  m  ê  r  I  q  u  e;  cÎvî} 
!e  germe  de  la  révolution  que  l'Amérique 
vient  d'éprouver,  commençoit  à  fe  dévelop- 


cpmmar.dement  fous  la  proteâion  Britannique  ;  c'eft  fur 
'ce  pied  qu'un  Chef  Indien,  nommé  Bernard,  y  eft  pourvu 
d'une  commifTion  en  forme  donnée  par  le  Gouverneur  de 
la  Jamaïque  ,  &  qu'il  porte  un  bâton  de  commandement 
avec  une  infcription  angloifè  qui  le  qualifie  Capitaine 
■  Générai  de  cette  Cote.  Cette  découverte  s'efl  faite  au(ÏÏ 
dans  le  commencement  de  Tannée  préfènte;  &  le  8 
Mars ,  il  a  été  ordonné  d'en  porter  plainte  au  MinlP- 
tère  i^nglois,  qui  a  répondu  en  afFeâant  de  l'ignorer» 
comme  il  a  toujours  fait. 

Dans  ces  dernières  années ,  les  Anglois  ont  fait  dî- 
verfês  tentatives  pour  (ôulever  les  Nations  des  In- 
diens alliés  ou  amis  de  rEfpagne  ,  qui  habitent  fnt 
les  frontières  de  la  Loui/iane  ,  en  leur  fournilfant  des 
armes ,  en  les  débauchant  par  des  préfens  ,  en  leur 
donnant  des  commiîTions  &  des  médailles  angloilès  ,  8c 
enfin  en  les  excitant  ouvertement  à  s'unir  avec  les 
Ànglois  armés ,  pour  commettre  des  hoililités  contre 
les  Sujets  de  Sa  Majeilé  Catholique, 

Il  a  été  porté  en  phifieurs  occa/îons  à  la  Cour  de 
Londres  des  plaintes  de  divers  évènemens  de  cette 
nature  ;  &  ,  quoiqu'elle  ait  répondu  en  termes  géné- 
raux ,  qu'elle  prendrait  les  informations,  &  qu'elle 
eocpédieroit  les  ordres  convenables ,  ces  piaintes 
n'ont  point  produit  les  eft'ets  que  l'EIpagne  devoit 
attendre,  d'après  toutes  les  règles  de  la  juilice  &  de 
ia  raifbn. 

Au  contraire  .  fous  le  prétexte  de  leur  guerre  avec 
les  Américains ,  les  Anglois ,  fermant  les  yeux  fur 
Texade  impartialité  que  la  Colonie  Espagnole  a  oh- 
ikvMQet  ainfi  que  fur  le  bon  accueil  qu'ils  y  ont  tou- 
jours reçu  ,  ont  commis,  tant  par  mer  que  par  terre  > 
les  incultes  les  plus  révoltantes ,  jufqu'au  point  qu'une 
Frégate  de  guerre  Angloifè  a  ofé  menacer  la  Ville 
piéjpe  dç  ia  nouveile  Orléans,  Capitale  de  la  Colonie. 
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per  de  îa  rnaniere  la  plus  alarmante  pour  la 
Grande  -  Bretagne» 


Il  s'en  eft  (liivi  que ,  dans  les  mois  de  Juin  &  de  • 
Juillet   de   l'année   dernière    1778,   les  Anglois  ont 
lôulevé  les  Chatcas ,  les  Cheroquis  &  les  Chicachas , 
payant  à  chaque  Indien  la  valeur  d'une  peau  de  cerf  ' 
par  jour  5   &   les  excitant  à  frapper   avec  la  cruauté 
ordinaire  de  ces  Nations  barbares,  fur  les    EtabiiiTe- 
mens  Espagnols  ,   pour  les  détruire;  au  mépris  de  la! 
paix  qui  régnoit  entre  i'Efpagne  Se  l'Angleterre ,  àinfî;  i 
que  de  la  modération  &  de  l'impartialité  que  le  Rot; 
îTiontroit  par  fa  conduite  pendant  les  divifions  de  cette 
PuiiTance  avec  fès  Colonies  &  la  France. 

Pour  cette  entreprife ,  les  Indiens  dévoient  s'unir 
avec  \xn  Corps  d' Anglois  armés  dans  le  dillrid  ap-- 
peilé  Natchès»  Mais  ce  projet  inhumain  n'eut  pa^ 
Ion  effet.  Heureulêment  deux  de  ces  Nations ,  toii* 
chées  lâns  doute  de  rinjuftice  qu'elles  alloient  com- 
mettre ,  au  mépris  de  la  bonne  foi  &  des  bons  îrai- 
temens  qu'elles  recevoient  des  Eipagnols ,  fe  retirèrent 
avant  l'exécution. 

Toutes  les  fois  que  les  Anglois  ont  pris  des  Habîtans 
de  la  Colonie  Efpagnole  &  en  ont  emmenés  quel- 
ques -  uns  dans  l'intérieur  àes  terres  ,  ils  les  ont 
forcés  de  prendre  les  armes  contre  les  Américains, 
On  peut  citer  entr'autres  exemples,  celui  d'un  jeune 
homme  appelle  Livois ,  fils  d'un  Capitaine  de  la  Co- 
lonie Efpagnole, 

Nons  avons  reçu,  avec  les  dernières  informations," 
les  lettres  originales  du  Commandant  Anglois  Hamil- 
ton  ,  dans  lesquelles  il  a  menacé  de  violer  le  territoire 
de  l'Efpagne ,  comm.e  il  a  été  dit  dans  la  Galette  de 
Madrid  du  20  Juillet  dernier  ,  article  de  la  Havan- 
ne.  On  y  voit  en  outre ,  que  le  Gouvernement  Bri- 
tannique a  donné  ordre  de  con{truire  difrérens  Forts, 
dont  un  devoir  être  iîable  &  permanent,  (ùr  le  bord 
du  FAidiiTipi  du  coté  du  lac  d'Iberviile,  Ce  feul  fait 


2TDE   L'Am^RIQUS.  dît 

Maïs  la  Cour  de  Londres  ,  prenant  pour 
crainte  ou  pour  foiblefTe  ce  qui  n'étoi:  que 
l'effet  des  difpofitions  pacifiques  du  Roi ,  de- 
meura fidèle  à  fon  ancien  fyftême  ;  elle  con- 
tinua {es  vexations  &  Tes  àdes  de  violence 
contre  le  commerce  &  la  navigation  des  fu-r 
jets  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  jugeant  le  Roi  d'Angleterre  d'a- 
près fes  propres  fentimens,  lui  déféra  avec 
la  plus  grande  franchife  tous  fes  griefs,  de 
il  en  attendoit  avec  confiance  le  redreffe- 
menc;  il  y  a  plus^  Sa  Majefié,  inftruite  des 
embarras  que  caufoient  à  la  Cour  de  Londres 
les  affaires  de  l'Amérique  feptentrionaie,  évita 
de  les  augmenter  en  infiftant  trop  vivement 

iîjfïîroit  pour  prouver  les  defîèins  de  la  Cour  de  Lon- 
dres contre  la  Souveraineté  de  i'Elpagne  ,  puifque  le 
Fort  en  quefîion  ne  lêrvîroit  de  rien  contre  les  Amé- 
ricains ,  &■  qu'il  ne  peut  que  caufèr  Je  plus  grand  pré- 
judice à  la  Nation  ^fpagnole, 

C'eft  ici  le  lieu  de  citer  le  Mémoire  remis  au  mois 
de  Mai  1775  ,  par  Don  Francifco  Elcarano  , 
Chargé  des  Affaires  à  Londres  ,  contenant  des  plaintes 
de  ce  que  les  Anglois  détournoient  de  l'obéifTance  du 
Roi  .'es  Indiens  Paséaguias  ,  habitans  des  frontières  de 
la  Louifiane,  en  leur  donnant  des  commifiions  de 
Capitaines  au  fèrvice  de  Sa  Majefié  Britannique  ,  & 
en  les  décorant  de  marques  d'honneur  &  de  médail- 
les. On  ne  finiroit  jamais  s'il  falîoit  rapporter  tout  au 
long  chacun  de  ces  excès,  &  une  infinité  d'autres 
infraéiions  des  Traités,  ainfî  que  les  violences  8c  les 
u'urpations  commises  depuis  quelques  années  par  le 
Gouvernement  Anglois  contre  la  Souveraineté  E(pa- 
gnoie»  , 
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fur  des  réparations  que  le  Miniftere  Angîoî^ 
ne  ceflbit  de  promettre  &  d'éluder.  f 

Telle   étoit   la  pofition  des   deux  Cours 
îorfque  les  procédés  de   celle  de  Londres 
forcèrent  fés  anciennes  Colonies  de  reçoit- 
lîr  à  la  voie  des  armes  pour  maintenir  leurs 
Droits ,  leurs  Privilèges  &  leur  Liberté,  Tout  - 
le  monde  connoîc   l'époque  où  cet  événe- 
ment éclata  ;  les  démarches  multipliées  &in- 
frudueufes  des  Américains  pour  rentrer  daris .; 
le  fein  de  leur  Mere-Patrie  ;  la  manière  dont  i 
l'Angleterre  les  repouffa  ;  enfin  l'Aéte  de  l'Jn-  > 
dépendance  qui   en   fut  èc   qui  dut  en  être  i 
le  réfultar.  ?: 

L'état  de  guerre  où  les  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique feptentrionale  fe  trouvèrent  nécef- 
fairement  à  l'égard  de  l'Angleterre  ,  les  força 
de  fe  frayer  un  chemin  pour  arriver  jafqu'aux 
autres  PuifTanaes  de  TEurope  ^  &  pour  ou- 
vrir un  commerce  dired  avec  elles  :  le  Roi 
auroit  trahi  les  incérêcs  les  plus  eflénrielsdê 
fon  Royaume,  s'il  eût  refuféde  les  admettre 
dans  fes  Ports  ,  &  de  les  faire  participer  aux 
avantages  dont  joiiiflent  toutes  les  autres  Na- 
tions. 

Cette  conduite  jufîe,  fage  &  fuivie  par  la 
plupart  des  autres  Etats  commerçans  de  l'Eu- 
rope ,  engagea  la  Cour  de  Londres  à  k 
permettre  les  plaintes  &  les  repréfentatîons 
les  plus  ameres  :  elle  s'éroit  perfuadée  lans 
doute  ,  qu  il  lui  fuiïïroit  d'employer  le  lan- 
gage de  fon  ambition  de  de  fa  hauteur  9  P^'-^^ 
*  obtenir 
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obtenir  de  la  France  des  preuves  d'une  dé- 
férence fans  bornes.  Mais  aux  propos  &  aux 
démarches  les  moins  méfurés ,  le  Roi  n'oppofa 
conftamment  que  le  calme  de  lajufticeôide  la 
raifon  ;Sa  Majefté  fie  connoître  fansdétour  au 
Roi  d'Angleterre  qu'elle  n'étoitni  ne  préten- 
doit  être  le  Juge  de  fa  querelle  avec  Tes  ancien- 
nes Colonies,  &quecen'étoit  poincàElleà  la 
venger;  que  par  conféquent  rien  ne  lui  im- 
lipofoit  l'obligation  de  traiter  les  Américains 
comme  des  Rebelles ,  de  leur  fermer  les  Ports 
de  Ton  Royaume  ,  &  encore  mains  d'inter- 
jdire  à  (es  Sujets  tout  commerce  &  toute  ef- 
pece  de  iiaiforr  avec  eux.  Cependant  le  Roi 
voulut  bien,  mettre  les  entraves  qui  pouvoienc 
dépendre  de  lui  à  l'exportation  des  Armes 
&  des  Munitions    de  guerre,    &    il  donna 
même  Tafifurance  la  plus  pofîtive  ,  que  non 
i^eulementilneprotégeroit  point  ce  commerce, 
'mais  auiïî  qu'il  laiiTeroit  à  l'Angleterre  une 
entière  liberté  de  réprimer,  félon  les. régies 
ijirefcrires  par  les  Traités  Ô:  félon  les  loix  &: 
ufages  de  la  Mer,  tous  ceux  de  fes  Sujets 
qui  ferolenc  trouvés  en  contravention  à  fes 
défenfes.  Le  Roi   alla  plus  loin  encore  :  il 
fe  fit  un  devoir   fcrupuleux    d'exécuter  les 
,flipularions  du  Traité  de  Commerce  ligné  à 
IjUtrechn  ,  quoique  l'Angleterre  eût  retufé  , 
dans  le  tems ,  de  le  ratifier  dans  toutes  fes 
parties  &  que  la  Cour  de   Londres  y  con- 
jïirevînt  journellement  ;    Sa  Majellé  ûeïci.dic 
en  conféqaence   aux  Corfaires  Américains 
Toir.Q  XK  l     ♦ 
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d'armer  dans  fes  Ports ,  d'y  vendre  leurs 
Prifes  &  d'y  féiourner  au-delà  du  tems  porté 
parle  Traité  qui  vient  d'être  cité  (2);  elle 
défendit  même  à  fes  Sujets  de  faire  l'achat 
de  fes  prifes ,  &  les  menaça  de  confifcation 
dans  le  cas  où  ils  tranfgrefTeroient  fes  or- 
dres ;  ce  qui  a  eu  fon  effet.  Mais  tous  ces 
ades  d'une  complaifance  aufîi  marquée  ,  tant 
de  fidélité  à  remplir  un  Traité  que  Ton  au- 
roit  été  autorifé  à  regarder  comme  non-exif- 
tant ,  étoient  bien  loin  de  fatisfaire  la  Cour 
de  Londres;  el'e  prétendoit  rendre  le  Roi 
refponfable  de  toutes  les  tranfgreffions,  tan- 
dis que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  pas 
lui  même  ,  malgré  un  aéle  formel  du  Parle* 
jnent,  empêcher  fes  propres  Négocians  de 
fournir  des  marchandifes  &  même  des  mu- 
nitions de  guerre  aux  Colonies. 

li  eft  aifé  de  comprendre  combien  le  re- 
fus de  fe  prêter  aux  prétentions  arbitraires 
de  l'Angleterre  ,  dut  bleifer  l'amour-propre 
de  cette  PuifTance  &  réveiller  fon  ancienne 
animolué  contre  la  Fiance;  elle  s'irrita  d'au- 
tant plus  qu'elle  commençoit  à  éprouver  dts 


(  2,  )  L'Efoagne  a  donné  les  mêmes  ordres  que  la 
France,  relativement  aux  Prifes,  &  elle  les  a  fait 
exécuter  avec  tant  d'exaditude  &  de  vigueur,  que 
plufîeurs  Corfaires  Américains  ,  &  entr'autres  le  fa- 
meux Cunningham  ,  ont  cherché  'à  s'eo  venger  ,  en 
maitraitant  &  en  prenant  des  Vaifleaux  EO^ignols  , 
iefquels  jufqu'à  préfênt  n'ont  point  été  rendus ,  t^uoi- 
S^'^s  ayent  été  réclamés. 
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revers  en  Amérique;  que  tout  lui  pronofti- 
quoit  la  fépararion  irrévocable  de  fes  anciens 
Colons  &  les  pertes  qui  dévoient  en  ê^rela 
Fuite  inévitable  ,  &  qu'elle  voyoit  la  France 
profiter  d'une  partie  d'un  commerce  qu'elle 
ivoit  repoulTé  d'une  main  indilcrere  ,  &:  s'oc- 
cuper (3)  des  moyens  de  faire  reipeder  fon 
,javilIon« 

lU ^ — _.j ™ 

(  3  )   L'Angleterre  ne  pouvoit  pas   non   plus  avoir 

'les  motifs  de  jaloufie  &  de  démêlés ,  relativement    à 

'ilfpagne  ,  pour   cefler  de   la   traiter  d'une  manière 

enferme  aux  règles  de  l'équité  &    de   la    reconnoif^ 

ànce  ,  &  ainfi  qu'aux  bienféances,  attendu  que  l'Efpagne 

e  feroit  &  ne  pourroit  faire  que  très-peu  ou  point  de 

ommerce   avec    les  Colons    Anglois  :    celui    de    Ces 

ofTenTions  en  Amérique  étant  fuiîilànt,  &  même  plus 

ue  fuffifant  pour  elle.  Cependant  la  Cour  de   Lon- 

res ,  pour  (è  ménager  un  prétexte  de  rupture  ^  lori?- 

lUe  Ces  projets  fèroient  parvenus  à  leur  point  de  ma- 

urité ,  afFedoit  de  grandes  inquiétudes  l'ur  la  corre(^ 

ondance    de  commerce  que    quelques  Négocians  de 

-ilbao  entretenoient  avec  d'autres  Négocians  de  Tes 

'.olonîes  ,  quoique  cfitt&  correfpondance  eût  commen- 

é  un   grand   nombre  d'années   avant  qu'elles   rom- 

iflent  avec  leur   Métropole.   Le   Miniftère    Anglois 

itétendit  aufli  devoir  prendre  ombrage  de  la  ccrrei^ 

ondance  mercantile  qu'entretenoient  quelques  Habi- 

iins  François  de  la  Louifiane  avec  les  Colons  ,   &  ii 

puloit    rendre    le    Gouvernement    Efpagnol  refpon- 

ble  de  cette  contravention  à   ies  propres  loix  dans 

îs  Pays  :  dans  le  tems  même  que    les  Suiets  d'An- 

eterre  ,  appelles  Royaliftes ,  étoient  pareillement  en 

)ntravention  par  la  contrebande   qu'ils  faifoient  fuc 

s   C6te%   Eipagnoles    du  MiffilTipi  &  de  la  Louifia- 

e  ;  ce  qui  fut  cautè  qu'il  y  en  eut  piufieurs  d'arrê- 

és  5  &  quç  les  Ang'ois  Ce  réganàirent  en  plaintes  à 
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Ce  font  toutes  ces  caufes  réunies  qui  aug- 
mentèrent le  déferpoir  de  la  Cour  de  Lon- 
dres, &  qui  la  portèrent  à  couvrir  les  mers 
d'Armateurs  munis  de  Lettres  de  marque 
d'une  teneur  vraiment  ofFenfive  ,  à  violer 
fans  ménagement  la  foi  des  Traités  ,  à  trou- 
bler ,  fous  les  prétextes  les  plus  frivoles  & 
les  plus  abfurdes ,  le  commerce-  &  la  Navi- 
gation des  Sujets  du  Roi  (4)  ;  à  s'arroger 
un  empire  tyrannique  en  pleine  mer  ,  à  pref- 
crire  des  loix  arbitraires,  inconnues  &  inad- 
midlbles,  à  infulter ,  en  plus  d'une  occafion  , 

cette  occa/îon.  L'orgueil  des  Commandans  Angloîs 
dans  ces  parties ,  pretendoit  aufïi  que  l'on  ne  devoit 
point  donner  d'afile  dans  la  Loui/iane  aux  Colons 
perfécutés,  tandis  que  les  Royalides  qui  s*y  réfti- 
gioient  étoient  sûrs  de  n'avoir  rien  à  craindre ,  non- 
lèulement  pour  leur  vie,  mais  pour  leurs  biens.  C'ei! 
un  fait  confîaté  par  les  remerciemens  de  plufîeurs 
de  ces  Royaliiles  au  Gouvernement  Espagnol,  leC- 
quels  ne  fe  font  pas  bornés  à  témoigner  leur  recon- 
coifTance  de  vive  voix ,  mais  en  ont  confîg"é  l'ex- 
preffion  dans  un  écrit  fîgné  d'un  grand  nombre  d'en- 
treux.  Le  Gouvernement  Efpagnol  a  porté  l'huma- 
nité jufqu'à  envoyer  de  fbn  propre  mouvement  des 
farines  à  Pen(aco'a ,  d'après,  la  connoifTance  qu'il 
avoit  de  la  difètte  qui  régnoit  dans  cetre  Place  :  la 
reconnoiflance  du  Minillere  &  de  la  Nation  Britan- 
nique a  éclaté  par  les  menaces,  les  violences  &  leî 
manœuvres  qui  viennent  d'être  rapportées. 

(  4  )  Pour  ne  pas  nous  arrêter  aux  évènemens  an. 
térieurs  à  ces  derniers  tems ,  il  (ùffira  de  dire  que 
les  infultes  faites  par  la  Pïlarine  Angloifê  à  la  Navi- 
£^uoQ   &  au  Cooioierce  Espagnols  depuis  Tannée 
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le  pavillon  de  Sa  Majefté  (  j*  ) ,  enfin  à  vio- 
ler fon  teriitoire,  tant  en  Europe  qu'en  Amé- 

177^,  jusqu'au  commencement  de  Mars  de  Tannée 
présente  177^  fe  m.ontoient  déjà  à  quatre-vingt-JiXy 
dans  le  nombre  defquelles  on  comprend  des  pnfes  in- 
jures ,  des  pirateries  &  des  vols  de  différens  effets  à 
bord  des  bâtimens  ,  des  coups  de  canon  tirés  &  d'au- 
tres violences  incroyables.  Depuis  ledit  mois  de  Mars  , 
&  nonobftant  le  Mémoire  remis  le  14  du  fufdit  mois 
par  rAmbafladeur  Marquis  d'Almodavar ,  dans  lequel 
il  Ce  plaignoit  des  griefs  les  plus  capitaux ,  &  où  il 
ràppelloit  les  autres  Mémoires  précédens ,  les  Anglois 
fè  font  emparés,  les  ix,t9&  z6  Avril,  des  trois 
Bâtimens  Efpagnols  nommés  Nueftra  Senora  de  la 
Contepcion ,  la  Virgtn  de  Gracia ,  &  las  Animas, 
Ces  excès  joints  aux  autres  infultes  dont  la  note 
aivoit  été  envoyée  audit  Marquis  d'Almodovar ,  pour 
qu'il  en  Informat  les  Minières  Anglois  ,  ont  donné 
lieu  à  cet  AmbalTadeur  de  dire  ,  dans  la  dernière  dé- 
claration qu'il  a  remifè  au  Alinifîère  Anglois  le  \6 
Juin ,  que  les  griefs  dont  on  fè  plaignoit  depuis  ces 
dernières  années  s'approchoitnt  du  7iomhre  de  cent. 

(  O  Les  Vaiffeaux  ou  Bâtimens  du  Rei  Catholi- 
que ,  ainlî  que  Ces  Barc^ues  courières  ,  Balandres ,  & 
autres,  incapables  de  faire  une  réiîftance  convenable, 
qui  ont  été  inCiikés  par  la  Marine  Angioile  dans  le 
cours  des  deux  années  depnières ,  jufqu'au  commen- 
cement de  Mars  de  Tannée  préi^nte,  dans  les  mers 
d'Europe  &  d'Amérique  ,  font  au  nombre  de  douze» 
On  rougit  de  rapporter  Tindécenee  &  même  Tigno- 
minie  avec  lefquelles  les  Officiers  Anglois  ,  tant  dans 
ces  circonfîances  que  dans  d'autres ,  ont  traité  le  pa- 
villon de  Sa  Maiedé  Catholique.  On  citera  feulement 
ce  qui  s'eft  pafie  le  31  Oci:obre  dé  Tannée  der- 
nière. Un  Officier  Anglois  ,  détaché  par  deux  fré- 
gates de  la  même  Nation  ,  viGtant  entre  les  liles  de- 
là Mena  &  de  la  Saona  ,  ie  Guayro  E(pagnol  nommé 

i  ïij 
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rique,  de  la  manière  la  plus  caradérifée  6C 
la  pms  infiiltante  (<5). 

Si  le  Roi  eût  moins  refpedé  les  droits  de 
l'humanité,  s'il  eût  été  moins  avare  du  fang 
de  Tes  Sujets  ,  enfin  ,  fi  au  lieu  de  fuivre  Fim- 
P'iilion  de  fon  propre  caradere,  il  n'eût  pris 
confell  que  de  fa  dignité  bleflee,  il  n'auroit 
point  héjité  un  niftantà  ufer  de  repréfaillles , 
8c  à  repouiïer  T  in  mite  par  ia  force  de  fes 
armes. 

Mais  Sa  Majefté  fit  taire  fon  jufte  reflen- 
timent  :  elle  voulut  combler  la  mefure  des  i 
bons  procédés ,  parce  qu'elle  avoit  encora  i 


Nueftra  Senora  de  la  Efclavitud ,  ayant  fait  abaifTer  le 
pavillon  du  Roi ,  s'eii  fèrvi  de  Tendroit  où  étoient 
les  armes  de  Sa  Majefté  pour  s'en  frotter  le  vifàge 
&  eiïuyer  fà  fiieut ,  voulant  par-là  montrer  le  mépris 
qu'il  en  faifoit.  Ce  digne  Officier  &  fes  compagnons 
ont  pillé  le  bâtiment ,  &  jufqu'aux  bardes  des  Mate-^ 
lots. 

(  5  )  T-a  Nation  Angioîfê  a  violé  onze  fols  le  ter- 
ritoire Efpagnol  dans  ces  dernières  années.  Parmi  tou- 
tes ces  in  fuites ,  on  remarquera  celle  que  fê  per- 
mirent les  chaloupes  de  trois  Frégates  Angloifês  qui 
étoient  dans  la  baye  de  Gibraltar  le  30  Avril  i777« 
Elles  firent  feu  fiir  le  bateau  des  Fermes  du  Roi, 
ainfi  que  fur  le  corps  de  garde  qui  étoit  au  ponfe 
Mayorga ,  &  enlevèrent  l'équipage  &  les  effets  d*une 
goélette  pri(ê  par  le  même  bateau ,  parce  qu'elle 
étoit  fbupçonnée  de  porter  en  contrebande  du  tabac 
&  de  l'argent  monnoyé.  Auffitôt  que  les  Anglois  £ê 
furent  emparés  de  toutes  ces  chofès ,  ils  Ce  retirèrent 
en  fai(ànt  des  fàluts  avec  leurs  chapeaiax,  comme  pat 
âérifîoa» 
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i  aflez  d'opinion  de  fes  ennemis  pour  fe  flat- 
tes qu'à  force  de  modération  &  de  repréfen- 
tations  amicales,  elle  réuflîroic  enfin  à  les 
ramener  dans  la  voie  de  la  conciliation  que 
leur  propre  intérêt  leur  confeilloit. 

Ceft  par  une  fuite  de  ces  conddérations 
i  que  le  Roi  déféra  à  la  Cour  de  Londres 
\  tous  fes  griefs  (7)  Sa  Majefté  les  fit  accom- 

i     m        >  "  '  '■ 

I      (  7  )  Les  plaintes  de  la  Cour  d'Efpagne  ont  été  auili 
'  fôuvent  répétées  que  les  in  fuites  de  la  part  de  l'An- 
gleterre ,  les  Mémoires  fe  fuccédant   continuellement 
à  Londres  &  à  Madrid  ,  de  manière  qu'on  peut  dire 
qu'il  en  a  été  donné  une  infinité  ;  &  malgré  cela  ,  on 
a  ofé  faire  dire  par  Sa  Majeiîé  Britannique  ,  dans  Con 
Parlement  ,  qu'un  grand  nombre  de  ces  plaintes  n'é- 
toient  point  venues  à  fâ  connoiiïance ,  &  qu'elle  étoit 
;  intérieurement  convaincue  qu'elle  n'avoit  point  donné 
;'  fiijet  au  procédé  injufîe  de  TEfpagne,    Ces   plaintes, 
;  on  le  répète  aujourd'hui,  ont  été    (î   continues,  que 
|!  D. .  Francisco  Elcarano  expofant  par   écrit  quelques- 
I  uns  de  ces  griefs    au   Lord   Weymoutli  le  5  Févriec 
I,  .1778  ,  lui  témoignoit  déjà  qu'il  Ce  lafToit  de  Ce  plain- 
dre fi  fôuvent ,  &  lui  marquolt ,  >>  qu'il  (embloit  que 
tous  les  Commandans  des  Vaifleaux  de  Sa  Majefté 
Britannique  fuflent  convenus  entr'eux  du  traitement 
qu'ils  dévoient  faire  à  ceux  du  Roi  ou  de  la  Nation 
Êfpagnole  ;  piaifque  ,  d'après  les  preuves   multipliées 
d'une  confiante  expérience,    les   VailTeaux  Angiois 
commençoient  par  tirer  plufîeurs  coups  à  boulet  fîir 
les  nôtres  ;   que    les   Officiers    venoient   les    vifiter  ; 
qu'ils    enchaînoient  l'équipage ,   ou    l'enfermoient    à 
fond  de  cale  ;  qu'ils  emportoient  fans  le  moindre  fcru- 
pule  ,  les  effets  qui  leur  convenoient ,  &  pour    adieu 
leur  tiroient  un  autre  coup  de  canon  à  mitraille  ;  que 
les  VaiflTeaux  Efpagnols ,  &  nommément  les  Couriers 
r  Paquebots  qui  portent  de  l'artillerie ,  auroient  pu  fair§ 
1  l  iy 
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pagner  des  repréfentations  les  plus  férieufes; 
parce  qu'elle  ne  vouloit  point  laiffer  le  Roi 


ufage  de  la  force  contre  ces  in  fuites,  mais  qu'ils  s'en 
etûient  abftenus  ,  parce  que  le  Miniftère  Espagnol 
avoit  très  expreffement  ordonné  de  vivre  dans  la 
sneilleure  harmonie  avec  la  Nation  Angloifè  ;  enfin 
Il  prioit'ie  Lord  Weymouth  de  vouloir  bien  compa- 
rer cet  excès  de  modération  de  TEfpagne  avec  les 
înfultes  fréquentes  que  fiilôit  la  Marine  Britannique, 
&  de  voir  s'iî  étoit  jufle  de  ne  la  point  contenir,  & 
de  ne  donner  aucune  fatisfadion  à  l'Efpagne,  « 

C'eil  ainfi  que  l'EIpagne  s'expiiquoit  au  mois  de 
Février  1778.  On  va  voir  comme  elle  s'efl  expliquée 
le  14  M-îrs  de  Tannée  préiênte  1775»  5  par  le  canal 
du  Marquis  d'AlmodoVar  ,  dans  un  écrit  de  cette 
date  donné  au  même  Vicomte  de  Weymouth, 

L'Ambaiïadeur  Espagnol  rapporte  deux  points  fut 
lefquels  il  avoit  reçu  une  réponlè  de  ce  Minière  An- 
glois  ;  puis  il  continue  ain(i  dans  fà  lettre  :  »  Cepen-    ^ 
dant  le  Roi  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  remarquer  que  i|ij 
de  toutes  les  plaintes    portées  par  fon  ordre  ,  depuis     '» 
deux  ans  ,    au    Minilîère  Britannique ,    il  n'y  a   eu 
que  ces  deux  affaires  flir  lesquelles  on  ait  donné  une 
réponse  cathégorique.  Sa  Majelîé  a  examiné  les  mo- 
tifs contenus  dans  ceiie  du  13  Février  pour  excufèc 
le  délai  relatif  à   ce  qui   s'efl  pafle  eu  Amérique  % 
mais  elle  ne  voit  pas  que  le  changement  de  la  deilî- 
tiation  des  vaifTeaux,  la  m.ort  des  Commandans  &le 
retour  des  Amiraux  auxquels  les  ordres  s'adrefloient , 
(  c'étoient-là  les  motifs  ou   les  prétextes  qu'on  alié- 
guoit ,  )  aient  pu  empêcher  la  vérification  demandée. 
Quand  même  les  Commandans   fèroient   morts,    ou 
que  les  VaifTeaux  fèroient  allés  ailleurs.,  &  même  en 
admettant  que  ces  évènemens   aient  été  univerfêls , 
&   qu'ils  eufîent   eu    lieu  précifément  dans   le  tems 
qu'on  fe  propofoit  de  faire  la  vérification  ^  cela  n'em^ 
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3'Angîeterre  dans  l'incertitude  fur  la  di(po- 
iîtion  ferme  où  elle  étoit  de  maintenir   fa 


'  «échoit  pas  pour  cela  que  le  Gouvernement  des  lieux 
,   dans  lefquels  ces  faits  font  arrivés   &  où  Ton  devoît 
avoir  pris  connoiffance  des  mêmes  faits ,  ne  fût  per- 
'-  manent.  Quoique  les  Chefs  ayent  été  changés,  Texer- 
,  cice  de  leurs  emplois  continue  toujours ,  &  les  bureaux 
^  des  départemens  où  l'on  doit  avoir  pris  connoiiTance 
j  ou  rendu  compte  de  chaque  affaire  de  cette  e(pèce> 
j  fiibfîilent  encore.  D'ailleurs,  on  a  vu  arriver  enAn- 
I  gleterre  quelques-uns  des    Commandans  fous  les  or- 
l  ares  desquels  avoient  agi  les  vailîeaux  qui  ont  pris  & 
,  maltraité  les  VaifTeaux  Espagnols ,   &  ces  Comman- 
,  dans  Anglois  auroient  pu  être  interrogés  fur  beaucoup 
d'articles,  « 
Le  Marquis  d'Almodovar  fait  enfûîte  quelques  ob- 
i  fèrvations  fur  un  cas  particulier  ;  &  il  termine  ainfî 
-  ù  dépêche:  »  Enfin  quand  tout  auroit  confpiré  à  em- 
pêcher ou  à  retarder  les  informations  que  le  B/Iinîf^ 
tère   Britannique   defîroit    avoir    pour    latisfaire   ma 
Cour,   le  Roi  mon    maître  croyoit    que    Tes  plaintes 
&   les  ordres  donnés  par   Sa    Majeflé   Britannique  , 
auroient  au  moins  arrêté  le  cours  de  ces  violences  r 
mais  tout  au  contraire ,  on  reçoit  continuellement  à 
Madrid  des  avis  de  nouvelles  violences ,  &  Ton  m'a 
envoyé  le  détail  de  quelques-unes  ,  avec  ordre  de  les 
communiquer    à  Votre    Excellence.  Je  joins  donc  ici 
là  relation  des  faits  les  plus  remarquables ,  'ne  faifànt 
point  mention  des  autres,  pour  ne  pas  accumuler  les 
plaintes  ,  quoiqu'elles  fôient  toutes  auiïi  fondées.  Votre 
Excellence  ne  tardera  pas  à  reconnoître  l'importance 
de  tout  ceci ,    &  la  néceflité  d'accélérer  autant   qu'il 
eft  poffible ,  la  fâtisfadion  que  le  Roi  mon  m.aître  fe 
flatte  d'obtenir  de  la  juflice  &  de   la  droiture  de  Sa 
Maje/lé  Britannique,  « 

Ce  Mémoire  donné  au  mois  de  Mars ,   n'a  produit 
que  de  belles  promefles  de  la  part  du  Miniftère  An-; 
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dignité ,  de  protéger  les  droits  Ôc  les  intérêts   i 
*     de  fes  fujets  ,  Ôc  de  faire  refpeder  fon  pa-,, 
viîlon.  *^ 

Mais  la  Cour  de  Londres  alFeda  de  gar- 
der un  fileace  ofFenfant  fur  la  plupart  des 
offices  de  l'Ambafladeur  du  Roi ,  &  lorf- 
qu'elle  fe  détermina  à  répondre  ,  il  ne  lui- 
en  coûta  rien  de  nier  les  fi^its  les  mieux  ^ 
prouvés  ,  d'avancer  des  principes  contraires 
au  droit  des  gens  ,  aux  traités  &  aux  loix 
de  la  mer  (  B  ) ,  &  d'encourager   des  juge- 

glois ,  &  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  Ce  permit  de' 
nouvelles  prifes  &  de  nouvelles  infiiltes  dans  les  moîs' 
d'Avril  &  de  Mai  (uivans ,  ainfî  qu'on  l'a  expofé 
dans  la  note  du  N°.  4,  On  peut  révoquer  en  doute 
û  le  Miniilère  Anglois  a  feulement  pris  la  peine  de 
lire  ia  note  ou  la  lide  des  griefs  ,  8c  il  ce  n'ell  pas 
pour  cette  raifbn  que  beaucoup  de  ces  griefs  ne  (ont 
point  parvenus  à  la  connoifTance  de  Sa  Maiefié  Bri'- 
tannique,  ainfi  qu'elle  l'a  affirmé  à  fon  Parlement. 

(  8  )  L'Efpagne  a  été  plus   heureufe  vis-à-vis  du 
Miniftère  Angiois  :  car  du  moins  on    ne  lui  a  point 
nié  les  faits ,   &  on  lui  a   toujours  promis  de  belles 
chofès ,  quoiqu'elle  n'ait  iamais  obtenu  une  fàtisfac- 
rion  complette,  ni  réufïî  à  faire  cefler  les  violences. 
Toutes  les  PuiiTances  de  l'Europe  favent  très  -  bien- 
q^neiies  font  les  maximes  de  la  Marine  Angîoifè  dans 
fès  déprédations  ;  elles  en  ont  afTez  éprouvé  dans  cette 
guerre,  Sz  dans  la  guerre  précédente  entre  l'Angle- 
terre &  la  France  ;    mais    elles  ne   lavoient  pas ,  & 
elles  n'puroient  pas  pu  s'imaginer  que  le  Capitaine  de 
la  Frégate  ou  de  la  Corvette  Angloi(è    le   Zephir  ^ 
appelle  Thomas  Haiih  ,   après  avoir  pris  injuflement 
la  Balandre  la  Trinité,  allant  de  Bilbao  à  Cadix  fur 
la  fin  de  1777  >  &  chargée   de  cuirs  ,.de   clous   &• 
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mens  &  desconfifcationsderinjuftice  la  plus 
révoltante  en  excluant  jufqu'aux  moyens 
d'appel  (p). 

d'autres  marchandifès ,  la  conduîroit  à  Tanger ,  & 
dans  cette  Place  tlcheroit  de  l'échanger,  contre  un 
Brigantin  Américain  pris  par  les  Maroquins,  en  laiP 
fànt  comme  efclaves  le  Capitaine  Elpagnol ,  fôn  Pilote 
&  (on  équipage.  Heureufêment ,  les  Maures  n'accep- 
tèrent point  le  marché  ;  &  alors  quoique  le  Vaiffeau 
fut  conduit  à  la  baie  de  Gibraltar ,  comme  tout  pré- 
texte manquoit  pour  le  déclarer  de  bonne  prifè ,  les 
Anglois  le  laifTerent  en  liberté  ,  après  avoir  pillé  une 
grande  partie  de  fà  cargaifôn  ;  mais  ce  vaiiTeau  avoît 
été  fî  maltraité  depuis  (à  prifè ,  qu'au  fortir  de  Gi- 
braltar il  ne  put  réfiiîer  à  une  tempête  qui  furvint» 
&  qu'il  donna  fur  la  côte.  Un  fait  de  cette  nature  ne 
feroit  pas  croyable ,"  s'il  n'étoit  au(ît  pofîtif,  &  per* 
fonne  ne  pourra  fc  perfuader  qu'une  Nation  aufC  cî- 
vilifce  que  l'Angleterre  ait  des  Officiers  de  Marine, 
îmbus  de  pareilles  maximes, 

(  9  )  Les  deux  faits  fiiivans  peuvent  faire  juger  de 
rinjuftice  des  Amirautés  Angloifes ,  &  de  leur  extra- 
vagante conduite  à  l'égard  des  Prifès  Efpagnoles,  La 
Balandre  Angloifê  le  Lively,  Cacitaine  Jsieph  Smith, 
prit  le  Navire  Efpagnol  le  S.  Nicolas  &  S.  Telmo, 
appartenant  à  D,  Manuel  del  Cerro  Rubio,  Habitant 
de  la  Corogne ,  &  allant  de  ce  port  aux  Ifles  Espa- 
gnoles. Smith  conduifit  ce  Navire  à  Tlile  de  V An- 
guille ,  où  déclaré  mauvaifê  prifè ,  il  fut  mis  en  li- 
berté, &  reçut  du  Gouverneur  Anglois  un  {àufcon- 
duit  pour  continuer  fà  route  ;  mais  cette  précaution 
ne  lui  (èrvit  de  rien  ;  au  (brtir  de  ce  port,  il  fut 
pris  par  une  autre  Corvette  Angloifê ,  &  celle-cî 
rayant  mené  au  port  de  BafTeterre  de  Tlile  Saint 
Chriftophe  ,  il  y  fut  déclaré  de  bonne  prifè.  La  même 
chofê  arriva  au  Paquebot  Elpagnol  Saint  Pedro,  Ca- 
pitaine D,  Francisco  Xavier  Garcia  ;  ayant  été  pris 
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Tandis  que  la  Cour  de  Londres  mettolt 
à  une  fi  forte  épreuve  la  modération  &  la 
longanimité  du  Roi ,  elle  faifoit  dans  fes  ports 
des  préparatifs  &  des  armemens  qui  ne  pou- 
voient  avoir  l'Amérique  pour  objet;  leur 
but  étoit  par  conféquent  trop  déterminé  pour  .. 
que  le  Roi  pût  s'y  méprendre,  &  dès -lors  i 
il  devint  d'un  devoir  rigoureux  pour  Sa  Ma- 
jefté  de  faire  des  difpofitions  capables  de 
prévenir  les  mauvais  deffeins  de  fon  ennemi»  J 
&  des  déprédations  &  des  infukes  pareilles  »l 
à  celles  de  177  j*  (10). 

Dans  cet  état  des  chofes ,  le  Roi,  qui, 
malgré  des  intérêts,  preffans,  s'étoit  refufé 
jufque-là  aux  ouvertures  des  Etats-Unis  dé 
l'Amérique  Septentrionale,  fentit  qu'il  n'y 
avoit  plus  un  moment  à  perdre  pour  former 


le  8  Mai  1778  ,  par  le  Capitaine  Anglois  Jayn^e 
Dunevant,  &  conduit  à  la  même  I/îe  de  l'Anguille, 
où  on  le  déclara  libre  ,  il  fut  (iiivi  &  pris  de  nouveau 
par  une  autre  Balandre  Angloiiè  aux  ordres  de  Jofèpb 
Armet ,  mouillée  dans  ce  port ,  &  qui  le  conduifit  à 
Saint  Chriflophe  où  il  fut  déclaré  de  bonne  prile, 

(  10  )  L'Efpagne  ,  plus  qu'aucune  autre  Puifîànce  >. 
a  fait  la  trifte  épreuve  des  agrefïions  &  des  udirpa- 
tîons  du  Gouvernement  Anglois ,  toutes  au  milieu 
de  la  paix  la  plus  profonde  &  fans  être  précédées  de 
Déclaration  de  guerre.  L'Angleterre  poiïède  à  peine 
quelque  territoire  de  l'ancienne  dépendance  Espagnole 
qui  n'ait  été  acquis  par  furprife  dans  un  tems  de 
•paix,  &  toutes  les  mers  ont  vu  les  vaiffeaux  Efpa- 
^nols  battus,  quand  il  n'exifloit  aucun  motif  de 
croire  qu'ils   fufTent   attaqués.    Le^  Cabinet  Anglois 
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des  lialfons   avec  eux  (  ii  ). Leur  indépen- 
dance éroit  prononcée  &  établie  par  le  fait; 
l'Angleterre  i'avoit ,  en   quelque  forte,  re- 
connue elle-même  en  laifTant   fubfifter  des- 
;Ad:es  qui  tiennent  à  la  fouveraineté. 

Si  l'intention  du  Roi  eût  été  de  trompée 

j l'Angleterre  &  de  l'induire  à  faire  de  fauffes 

démarches  en  lalaiffantdans  l'erreur,  il  au- 

roit  enfeveli  dans  l'ombre  du  fecret  fes  en- 

gagemens  avec  fes  nouveaux  Alliés;  mais 

eft  le  €eu\  qui  ait  donné  l'exemple  de  conclure  un 
Traité  avec  TEfpagne  &  de  commettre  l'inflant 
«l'après  contre  elle  les  plus  révoltantes  hoUilités. 
A  la  vue  d'une  pareille  conduite  ,  on  laiffe  au  monde 
impartial  à  juger  fî  le  Roi  a  bien  fait  d'augmenter 
fes  armemens  de  mer  &  de  prendre  les  devants  pour  , 
faire  avorter  les  defleins  de  fès  ennemis  &  de  (es 
agrelTeurs, 

(il)  Aucun  motif  ne  pouvoit  déterminer  l'Angle- 
rerre  à  ne  pas  faire  ^tisfadion  à  FEfpagne,  à  ne  pas 
empêcher  qu'il  ne  lui  fut  lait  de  nouvelles  infultes  8c 
;  à  ne  pas  la  payer  de  reconnoiffance  ,  car  malgré  les 
f  projets  &  les  menaces  publiques  de  divers  Membres 
du  Parlement  Anglois  dans   Ces  feances  des  mois  de 
de  Décembre  i777  &  Janvier  &  Février  1778  ,  pouc 
s'arranger  avec  les  Américains   &    faire  la  guerre  à 
la  Maifbn  de  Bourbon ,  Jamais  le  Roi  Catholique  ne 
voulut  faire  aucun  Traité  avec  les  Colonies,  afin  de 
ne  point  donner  le  plus  léger  prétexte  de  plainte  à 
la  Cour  de  Londres.  On  n'entend   point  par  là   que 
de  fbn  côté  le  Miniftere  François  n'ait  pas  eu  des  motifs 
très-graves  pour  prendre  auffi  les  devants ,  eh  fè  pré«( 
cautionnant  contre  de  nouveaux  ennemis   &  Ce  ga- 
rantiflant  des  pièges  &  des    deiTeins  pernicieux  du 
.Cabinet  Britannique^ 


i 
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les  principes  de  juftice  qui  ont  dirigé  Sa 
Majefté,  &  le  defir  fincere  de  conferver  la  ; 
paix  ,  la  décidèrent  à  tenir  une  conduite  plus 
franche  &  plus  noble  :  Sa  Majefté  crut  fe 
devoir  à  elle-même  d'éclairer  le  Roi  d'An- 
gleterre en  lui  notifiant  Tes  liaifons  avec  les  . 
Etats-Unis  (  12  ). 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  fimple  &  moins^  ' 
ofFenfif  que  la  déclaration    que   l'Ambafla- 
deur  de  Sa  Majefté  remit  au  Miniftere  Bri- 
tannique. 

Mais  le  Confeiî  de  Saint- James  n'en  jugea 
pas  de  même  ,  &  le  Roi  d'Angleterre ,  après 


(11)  La  Cour  de  France  s'eiî  conduite  avec  tant 
de  franchifê  &  de  bontie-foi  dans  cette  démarche- 
(  dont  alors  le  Roi  Catholique  n'eût  aucune  conncif^ 
fànce  )  qu*elle  ordonna  à  îbn  AmbafTadeur  à  Loii»* 
dres  de  déclarer  que  l'Efpagne  n'avoit  eu  aucune  part 
à  ce  qui  s'étoit  fait.  Néanmoins ,  par  un  ordre  en- 
voyé le  14  Mars  à  Don  Franciico  d'^fcarano  ,  chargé 
d'afFaires  en  Angleterre,  il  lui  fut  mandé  entr'autres 
chofès  qu'en  même  tems  qu'il  feroit  {avoir  au  Mi- 
niftere Angiois  que  Sa  Ma'efté  Catholique  n'avoît 
aucune  part  à  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  quoiqu'elle  fut 
très-décidée  à  maintenir  la  paix ,  il  devoit  obfèrver 
que  ce  lèroit  cependant  autant  que  Sa  MajeHé  pour- 
roit  y  parvenir  «  fans  manquer  à  la  d'gnité  de  (à 
Couronne,  à  la  défenîe  de  fês  droits  &  à  la  prêtée-- 
tion  due  à  Ces  fujeis ,  attendu  que  la  conduite  de  l'An- 
gleterre (èrviroit  de  règle  à  celle  deFElpagns  «.  C'eil 
ce  que  Elcarano  déclara  &  ûi  fàvoir  au  Vicomte  de 
Weymouth  dans  une  audience  particulière  qu'il  eût 
le  4  Avril  fuivant  ;  &  il  en  rendit  compte  à  fa  Cour 
h  s  du  même  mois. 
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lavoir  rompu  la  paix  en  rappelîant  fon  Am- 
baffadeur  ,  dénonça  à  fon    Parlement  la  dé- 
marche de  Sa  Majefté,  comme  un  aâe  d'hof- 
tiiité ,  comme  une  agreffion  formelle  &  pré- 
méditée.   Cependant  ce    feroit    s^abufer  de 
croire  que  c'eftla  reconnoiiïance  que  le  Roi 
û  faite  de  l'indépendance  des  Treize  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  Septentrionale  qui  a  ir- 
rité le  Roi  d'Angleterre;  ce  Prince  n'ignore 
pas  fans  doute  tous  hs  exemples  de  ce  genre 
que  fourniflent    les  annales   britanniques  Sc 
même  fon  propre  règne  :  fon  relTentiment  a 
jeu  un  tout  autre  principe.  Le  Traité  de  la 
'  France  prévenoit  &  rendoit  inutile  le  plan 
formé  à  Londres  d'une  coalition  momenta- 
née &  précaire  avec  l'Amérique  ^  &  il  fai- 
foit  échouer  les  projets  fecreîs  qui  avoient 
conduit  Sa  Majefté  Britannique   à  une  pa- 
reille démarche:  la  véritable  caufe  de  l'ani- 
mofité  que  le  Roi  d'Angleterre  a  manifef- 
îée  &  qu'il  a  communiquée  à  fon  Parlement, 
n^'eft  autre    que  de   n'avoir  pu   rallier  à  fa 
Couronne  les   Américains   pour   les  armer 
contre  la  France  (  13  )» 


(13)  Voici  quel  a  été  le  grand  projer  de  FAn- 
gleterre.  C*étoit  de  réunir  les  Colonies  peur  les  ar- 
mer contre  la  Mai  fon  de  Bourbon  ,  ou  de  féduire  cette 
IVlaifon  par  des  négociations  &  des  traités  artificieux^ 
afin  de  Ce  venger  defdites  Colonies  après  les  avoir  brouil- 
lées avec  la  France,  Le  commencement ,  la  fuite  & 
la  fondes  négociations  dont  on  va  parler  dans  cet  Sx- 
gofé  découvrent  évideinment  la  vérité  de  ce  projet  § 


i 
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Une  conduitte  fi  extraordinaire  indiquoîf* 
évidemment  au  Roi  à  quoi  il  devoit  s'at- 
tendre de  la  part  de  la  Cour  de  Londres  ; 
&  s'il  avoit  pu  lui  refter  le  moindre  doute 
à  cet  égard.  Sa  Majeftéen  eue  bientôt  trouvé- 
réelairciiïement  dans  les  préparatifs  immen- 
fes  qui  redoublèrent  avec  la  plus  étonnante 
précipitation  dans  tous  les  ports  d'Angleterre. 

Des  démonftrations  aufîi  manifeftemenc 
dirigées  contre  la  France  ,  durent  faire  la 
loi  à  Sa  Majeflé;  elle  fe  mit  en  état  dere- 
poufler  la  force  par  la  force.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'elle  preflales  arniemens  dans  Tes  ports 
&  qu'elle  envoya  en  Amérique  Une  efcadre 
fous  le  commandement  du  Comte  d'Eftaing» 

Il  eft  notoire  que  les  forces  de  la  France 
furent  les  premières  en  état  d'agir;  il  étoic 
au  pouvoir  du  Roi  de  porter  à  l'Angleterre 
les  coups  les  plus  imprévus  &  les  plus  fen- 
fîbles  ;  on  avouera  même  que  Sa  Majefté  s'en 
occupoit ,  &  que  Tes  projets  alloient  éclater, 
îorfqu'une  parole  de  paix  l'arrêta.  Le  Kbi 
Catholique  lui  fit  part  du  défir  que  la  Cour 
de  Londres  laiflbit  entrevoir  pour  une  con- 
ciliation par  la  médiation  de  l'Efpagne.  Ce 
Monarque  ne  voulut  pas  paroiîre  comme  mé- 
diateur fans  être  aOTuré  préalablement  d'une 
acceptation  claire  &  pofim^e  ,  dans  le  cas  où 
il  offriroit  fon  entremife ,  &  fans  connoître 

&  c*ell  aufîi  ce  qu'il  lêra  aifé  d'intérer  des  faits  contenus 
dans   îes  notes  qui  fuivent. 

les 
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îas  objets  principaux   qui  pourroienc  fervir 
de  bafe  à  la.  négociation  (14). 
,    Le  Roi  reçut  cette  ouverture   avec  une 
fatisfadion  proportionnée    au  vœu   qu'il  a 
toujours   fait  pour   le  maintien    de  la  paix*: 
Quoique  le  Roi  d'Efpagne  eût  déclaré  d'a- 
bçrd  qu'il  lui  étoit  indifférent  qu'on  acceptât 
ou  qu'on  refufât  fa  médiation,   de  que  no- 
iiobilant  les  ouvertures  qu'il  faiibit ,  il  laiîlat 
le  Roi  (on  neveu  dans,  une  entière   liberté 
d'agir  félon    fes   vues,   non  -  feulement  Sa  • 
Majefté  accepta  la  médiation ,  m.ais  elle  fuf- 

(14)  Le  Roi  d'Efpagne  ne  pouvoit  pas  procéder 
"avec  plus  de  circonfpeâiion  qu'il  ne  Ta  fait ,  pour  né 
pas  s'engager  dans  une  médiation  infrudueufè  &  s'en- 
Velopper  dans  fês  fuites  ;  auîîi  s'ed-il  expliqué  dans 
les  mêmes  termes  avec  là  Cour  d'Angleterre  qu'avec 
Celle  de  France,  ayant  donné  fes  ordres  le  ij?  Avril 
au  Chargé  d'affaires,  Don  Francifco- Efcarano  ,  pour 
qu'avant  tout  ii  exigeât  que  le  Miniftere  de  Londres 
î)  déclarât  ouvertement  &  poiîtivement ,  fî  réeiiemerÊ 
ii  défiroit  d'établir  une  négociation  avec  la  France 
par  le  moyen  de  Sa  Majeilé ,  &  quels  dévoienÉ  être 
î^  points  principaux  qui  fèrviroient  de  baie  à  cette 
iif.gociation  «,  Ces  précautions ,  Se  beaucoup  d'autres  * 
oçt  été  nécelTaires  vis-à'vis  d'un  Miniflere  toujours 
accoutume  à  parler  avec  myftere  ,  ambiguïté  &  ré- 
lèYve  ,  &  à  s'expliquer  avec  les  AmbalTadeurs  &  Mf- 
hiftres  Efpaghois  tout  autrement  qu'il  n'avoit  coutumâ 
de  le  faire  dans  lès  dépêches  miniflérieiles  adrefTées  à 
ion  AmbafTadeur  à  Madrid.  Le  Cabinet  Efpagnol,  qui 
îi'ulè  point  de  cette  politique,  a  eu  lafranchilè  d'en  faire 
[l'oblérvation  au  Miniflere  Anglois  pendant  ladite  négo- 
ci'atioii,  ïàns  ceffèr  pour  cela  d'y  procéder  avec  toUÊê 
îa  bonne-foi  &  la  fîncérité  pofîibles, 

Toniê  XK  m 
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pendit  fur  le  champ  la  fortie  de  fa  flotte 
de  Breft ,  &  confentit  à  communiquer  fes- 
conditions  de  paix  auflî-tôt  que  l'Angle*, 
terre  auroit  articulé  d'une  manière  pofitive' 
fon  défit  pour  une  reconciliation  dans  la- 
quelle feroient  compris  les  Etats-Unis  de^ 
l'Amérique ,  la  France  ne  devant  &  ne  Vou- 
lant les  abandonner. 

Rien  aflurément  ne  pouvoit  être  plus  con^. 
forme  aux  intentions  apparentes  de  la  Cour 
de  Londres  que  cette  détermination.  Le  Roi; 
Catholique  ne  perdit  fans  doute  pas  un  mo- 
ment pour  agir  en  conféquence  auprès  dt^" 
Roi  d'Angleterre  &  de  fon  Miniftere  ;  mais 
celui  ci  ne  tarda  pas  à  convaincre  la  Cour 
de  Madrid,  que  fes  ouvertures  de  paix  n'a- 
voient  point  été  finceres.  Le  Miniftere  Bri- 
tannique répondit  fans  détour  ,  qu'il  ne 
pouvoit  être  quellion  de  réconciliation  &  de 
paix ,  qu'après  que  la  France  auroit  retiré. 
fa  Déclaration  du  13  Mars  de  l'année  der- 
nière. Cette  réponfe  étoit  injurieufe  pour 
i'Efpagne  comme  pour  la  France,  &  elle 
déceloit,  de  la  manière  la  plus  évidente  ,  les 
vues  hoftiles  de  l'Angleterre.  Les  deux  Mo- 
narques l'envifagerent  fous  ce  point  de  vue  ; 
èç  quoique  le  Roi,  toujours  animé  par  fon 
amour  pour  la  paix ,  laiflat  encore  Sa  Ma- 
Jefté  Catholique  le  maître  de  donner,  s'il  le 
jugeoit  à  propos,  fuite  à  la  médiation,  ce 
Prince  ordonna  à   fon  Chargé  d'affaires  à 
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I,ondres  de  gardet  déformais  h  (îlence  fur 
cet  objet  (  ly  ). 

Cependant  Tefpoir  d'une  conciliation  flat- 
toit  encore  le    cœur  du  Roi ,   lorfque  les 
efcàdres  -,  commandées  par  les  Amiraux  Kep- 
pel  &    Byron  fortirent  des    portis    d'An- 
gleteire  :  cette  démonftration  acheva  de  dé- 
chirer le  voile  léger  fous  lequel  la  Cour  de 
Londres   cherchoit  à  cacher   fes  véritables 
intentions.  Il  n'étoit  plus    permis  d'ajouter 
foi  à  fes  infinuations  infidieufes^  ni  de  dou- 
ter de  fes  projets  d'agreffion  ;  &  dans  cet 
ittat  des  chofes  ,  Sa  Majefté  fe  trouva  forcée 
de  changer  la  diredion  des  mefures  qu'elle 
avoit  prifes  précédemment  pour   la   fureté 
de  fes  pofreflions  &    du   commerce  de  fes 
fujets.  L'événement  démontra  bientôt  com- 
bien la  prévoyance  du  Roi  avoit  été  jufte.  Tout 
le  monde  fait  de  quelle  manière  la  frégate 
de  Sa  Majefté ,  la  Belk-Pouh ,   fut  attaquée 
par  une  frégate  Angloife ,  à  la  vue    même 
des  côtes  de  France  ;  il  n'eft  pas  moins  no- 


(15)  Lé  15  &  le  15  Mai,  ainfï  que  le  premier 
îiiiti  dé  Tannée  dernière  ,  il  fut  donné  des  ordres  à 
Ëfcarano  ,  non  feulement  pour  qu'il  ne  pariât  pas  da- 
rantage  fiir  l'affaire  de  la  médiation,  mais  encore 
pour  qu'il  répétât  à  la  Cour  de  Londres  que  Sa  Ma- 
jefté Catholique  perféveroit  &  Ce  maintiendroit  dans 
(es  difpofitions  pacifiques  m  tant  que  la  conduite  de 
l'Angleterre  ne  lé  forceroit  point  à  agit  autrement  «• 
L'Angleterre  ne  peut  pas  fe  plaindre  que  l'Efpagne  ng' 
lui  ait  pas  noiifié  plufieurs  fois  cette  réfolutiono 

m  ij 
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toire  que  deux  autres  frégates  &  un  moindre 
bâtiment  furent  interceptés   par  furprife  Se 
conduits  dans  les  ports  d^ Angleterre. 

La  fortie  de  l'armée  navale    que  le  Roî 
avoit  mife  fous  les  ordres  du  Comte  d'Or- 
villiers  ,  devint  néceffaire  pour  rompre  les 
deffeins  des  ennemis  de  fa  Couronne  ,  &  pouç^ 
venger  les  Lnfultes   qu'ils    venoient  de  faiçei 
à  fon  pavillon.  La  Providence  fit  tViompheDÎ 
les  armes  de  Sa  Majefté  :  le  Comte  d'.Oiî^,^ 
villiers    attaqué  par  la   flotte  Anglaife,  la 
combattit  de  la  força  à   la  retraite  après  liai 
avoir  caufé  un  dommage  confidérabie.         V 

■Depuis  cette  époque  les  hoftilités  ont  corWj 
tinué  entre  les  deux  Couronnes,  fans  dér*» 
claration  de  guerre  (i^).  La  Cour  de  Lon- 
dres n'en  a  point  fait ,  parce  qu'elle  man« 
quoit  de  moyens  pour  la  juftifier  ;  d'ailleurs 
elle  n'a  ofé  accufer  publiquement  la  France 
d'être  l'agreffeur,  après  l'enlèvement  que  les 
efcadres  Angloifes  avoient  fait  de  trois  bâ- 
timens  de  Sa  Majefté ,  &  elle  fentoiî  qu'elle 
auroit  eu  trop  à  rougir  lorfque  l'exécution 
des  ordres  qu'elle  avoit  fait  paffer  clandef^ 
tinement   aux    Indes   (17),  auroit   éclairé 

(16)  Par  tout  ce  qui  a  déjà  été  expoie  dans  les 
notes  précédentes ,  on  voit  que  l'Angleterre  ne  celToic 
de  Cq  permettre  des  hoflilités  égales  ou  encore  plus 
ofFenfantes  contre  le  territoire  &le  pavillon  Ëfpagnol  , 
à  Tombre  des  plus  cordiales  proteftations  de  paix  & 
d'amitié. 

(  17  )  Il  nç  ftroît  pas  étonnant  que  des  ordres  fe^i^l 
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':  l'Europe  fur  la  confiance  qu'on  devoit  à  Tes 
'  dKpoiitions  pacifiques  ,  &  auroit  mis  toutes 
les  Puiflances  en  état   de  juger    à  laquelle 
des  deux ,  de  la  France  ou  de  TAngleterre  , 
devoit  être  décernée  la  qualification  de  per- 
fidie  que  le  Miniftere  Anglois  ne  perd  au- 
cune occafion  de  donner  à  la  France.  Quant 
au  Roi,  s'il  a  différé  de  porter  à  la  connolf- 
(ance  de   toutes  les  Nations  la  multiplicité 
des  griefs  qu'il  avoit  contre  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  &  de  démontrer  la   néceflité  abfolue 
où  elle  l'a  mis  de  prendre  les  armes  ,  c'eft 
qu'il  ne  cefToit  de  fe  flatter    que  le  Minif- 
îere  Britannique  rentreroit  enfin  en  lui-même, 
&  que  lajuftice,  &  plus  encore  la  pofition 
i  critique  dans  laquelle  il  avoit  mis  fa  patrie, 
^l'engageroit  à  changer  de   conduite» 
I      Cette  e(pérance  paroifïbit  d'autant  mieux 
ij_ 

:  crets  pareils  à  ceux  qui  ont  été  donnés  pour  s'empa- 
rer des  établiiïemens  François  dans  l'Inde,  eûfTënt  été 
expédiés  par  le  Gouvernement  Britannique  au  com- 
mencement de  l'année  préfênte  pour  envahir  les  Phi- 
iipines,    &  que  les   Coramiiîàires  envoyés  peu   après 
i  par  la  voie  d'Alexandrie   &   de  Suez,  aient  été  por- 
i'-teurs  de  ces  ordres.  Du  moins  telle  a  été  &  telle  efî 
'  l'opinion   des  perfonnes  les  plus  fenfées  &   les  mieux 
inftruites  à  la  Cour  même  de  Londres.  Le  tems  expli- 
quera ces  énigmes,  &  l'univers  connoitra pleinement  pac 
■  quels  procédés  le  Cabinet  Anglois  a  répondu  aux  géné- 
reux procédés  du  Roi  d'Efpagne  dans  le  tems  même  qua 
♦Sa  Majefté  travailloit  à  lui  obtenir  une  paix  décente 
&  à  délivrer  la  nation  Angloilè  de   grandes  calamv; 
îés  &  de  g-randês   diigraces, 

mil) 
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fondée ,  que  les  Miniftres  Anglois  ne  celToienf 
^e  détacher  des  éoiiflaires  pour   fonder  les, 
difpofitions  du  Roi ,  tandis  que  le  Roi  d'Ef^ 
pagne  continuait  de  lui  parler  de  paix  (  lS)« 


(  18  )  Sa  Majeflé  Catholique  continua  Ces  offices 
auprès  du  Roi  Très  Chrétien  pour  procurer  la  paix,' 
îion-fèulement  parce  que  ies  fêntimens  de  religion  & 
de  piété  ,  ainfî  que  fa  tendreiïe  pour  Ces  Sujets  &  Ce$ 
principes  d'humanité  lui  didpient  cette  conduite, 
mais  aufïî  parce  que  la  Cour  de  Londres  continuoit 
à  montrer  le  defir  d'un  arrangement  ou  accommode- 
ment avec  ia  France.  En  effet,  à  peine  le  Marquis 
d'Almodovar  fut-il  arrivé  à  Londres  ,  qu'il  écrivit  en 
Elpagne  ,  le  14  Septembre  1778  ,  que  dans  un  long 
entretien  qu'il  venoit  d'avoir  avec  le  Vicomte  de 
Weymouth ,  ce  Minière  avpit ,  fini  en  difânt ,  »  que 
le  Roi  fon  maître  connoifToit  les  favorables  dilpolî- 
tions  de  ,Sa  Majefté  Catholique  ;  qu'il  étoit  touché  des 
preuves  d'amitié  qu'il  en  recevoit ,  &  qy'il  défîreroit 
bien  fîncerement  mettre  fin  par  la  médiation  de  Sa 
IVIajefté  Catholique  à  la  guerre  aduelle ,  ne  doutanÊ 
pas  qu'on  ne  parvînt  à  fàuver  l'honneur  de  la  Cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne  5  uns  faire  le  moindre 
tqrt  à  celui  de  la  France,  n 

D'après  les  mêmes  principes ,  Weymouth  pria  Al- 
modovar d'éviter  dans  fà  dépêche,  comme  il  afliira 
qu'il  feroit  dans  la  fienne,  d'employer  ces  mots,  de-, 
mander  la  médiation  ,  au  lieu  desquels  il  falloît 
Tïiettre  ,  defîrer  la  médiation ,  &  accepter  lHnterp(y, 
fit  ion  des  hons  offices  de  Sa  Majedé  Catholique. 
dans  cette  affaire.  Le  Baron  de  Grantham  s'expli- 
qua en  fubftaiice  dans  les  mêmes  termes  à  Madrid  y 
ér  en  conféquence  le  Roi  Cathplique  fit  remettre, 
comme  efFedivement  on  remit  à  cet  Ambaiïadeur ,  I«t 
^8  d\i  même  mois  de  Septembre  ,  une  note  ou  Mé- 
moire dont  il  fut  envoyé  copie  au  Marquis  d'Aîmo- 
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Sa  Majefté  loin  de  démentir  les  fentimens 
qu'elle  avoit   toujours  manifeftés  ,  fe  prêta 

clovar ,  pour  qu'il  en  inftruisk  le  Gouvernement  An* 
g] ois.  Il  a  paru  indilpen fable  de  copier  ici  la  réponlê 
contenue  dans  ledit  Mémoire:  elle  donnera  des  lumiè- 
res pour  rinteiiigence  du  progrès  de  cette  négocia- 
tion. 

M  Le  Roi  5  (  ce   font   les  termes  du  Mémoire ,  ) 
d'après  ce  qu*écrit  (on  AmbafTadeur  le  Marquis  d' Al- 
modovar y  excité  par  fès  principes   d'humanité  ,  aufïï 
bien  que  par  le  défît   d'entretenir  l'amitié  avec  les 
Rois  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne ,   &   pour 
qu'on  ne  puiife  jamais  lui  reprocher  d'avoir  refule  de 
contribuer  à  la  tranquillité  de    l'Europe  ,   en  ce   qui 
pouvoit  dépendre  de  lui ,  a  réfolu  de  déclarer  à  l'une 
&  à  Tautre  Cour ,  que  fi  elles   veulent   (încerement 
entrer    en   négociation    pour  un  arrangement  par  la 
médiation  de  Sa  Majefté ,  fans  que  l'honneur  de  l'une 
ou  de  l'autre  puifle  fbufFrirpar  des  avances  qu'elles  au- 
roient  faites,  le  moyen  le  plus  convenable  &  le  plus  décent 
fèroit  que  chacune  fit  remettre ,    fans  délai ,  &  dans 
le  même  tems  ,  entre  les  mains  du  Roi ,  les  points 
ou  articles  qu'elle  voudroit  obtenir  ou  s'afTurer  par  Id 
traité:  que  le  Roi  Catholique  communiqueroit  refpec- 
tivement   à   chaque   Cour  ce   que  l'autre    aura  ex-» 
.  pofé ,  pour  qu'elle  puifle  modifier  ou   contredire ,  & 
;   en  général  manifefier  fà  penfée  :  que  fur  la  coïinoif^ 
i  iânce  que  Sa  Majeflé  aura  des  intentions  de  l'une  & 
•   de  l'autre ,  elle  propofêroit   fon  plan  de   pacification 
pour  terminer  raccommodement  :  qu'on  feroit  entrée 
dans  cette  Négociation  la  manière  de  s'arranger  avec 
les  Colonies  ,  ce  qui  eft  indipenfàblement  néceflàire 
pour  U  tranquillité  qu'on  défire:  &  enfin  qu'en   mc« 
me  tems  on  traiteroit  &  on  concluroit  entre  l'Efpagne  8è 
l'Angleterre  les  points  relatifs  aux  intéretsde  ces  deux 
Couronnes,  Le  Roi  Çatholiqut   verroit   avec   peirt^ 
jjîi'ça  ne  é  çoiijfcrmât  pas  4ès-à-prérent  à  ce  gian^ 
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au  contraire  avec  empreffement    aux  nou- 
velles exhortations  du    Roi  fon    oncle»   &: 


ou  qu'on  n'entamât  pas  (încerenient  cette  négociation  V 
puifque ,  malgré  le  defir  dont  eÙ.  remplie  Sa  Majefté 
<ie  procurer  la  paix,  elle  prévoit  que  les  circonftan- 
ees  de  la  guerre  sduelie  la  forceront  à  prendre  un  par- 
ti ,  furtout  attendu  les  dommages  réels  &  les  dépen- 
fès  que  lui  occaiîonnent  les  armemens  qu'il  lui  a  falli^ 
faire  pour  faire  refpeder  (on  Pavillon  &  iès  droits  ; 
d'autant  que  nonobllant  ces  armemens  ,  on  ne  ceffe 
point  de  répéter  des  inrtiltes  préjudiciables  à  Ces  Su- 
jets. «  <^ 

La  conclufion  de  cette^  réponfè  ne  laiffa  pas  de 
caufèr  quelque  inquiétude  à  la  Cour  de  Londres  ; 
înais  cela  ne  l'empêcha  cependant  pas  d'expédier  une 
Frégate  qui  enira  le  lo  Novembre  dans  le  port  de 
îa  Corogne  ,  avec  des  paquets  pour  le  Baron  de 
Grantham  ,  lefquels  contenoient  la  réponfè  de  la 
même  Cour,  que  ce  Miniftre  remit  le  !4duditmois 
de  Novembre.  Son  contenu  fè  réduifoit  à  accepter 
avec  reconnoifîance  la  médiation  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique pour  concilier  les  différends  entre  TAngle- 
îerre  &  la  France ,  en  propofant  que  cetre  PuifTancé 
retirât  les  fècours  qu'elle  prétoit  aux  Colonies.  Quant 
aux  points  relatifs  aux  intérêts  réciproques  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  l'Efpagne  ,  on  déclaroit  dans 
cette  répon(è ,  que ,  dans  tous  les  tems ,  Sa  Majefté 
Britannique  étoit  prête  ?i  défîreroit  d'entrer  dans  cette 
ëifcuffion  ,  ayant  la  plus  grande  envie  de  terminer 
ees  différends ,  de  manière  à  confblider  une  union 
avanîageufè  aux  deux  Empires.  Le  Roi  Catholique  , 
pour  remplir  la  promeffe  qu'il  avoît  faite  aux  deux 
Cours,  leur  communiqua,  le  za  Novembre  ,  les  pré- 
tentions ,  propofîtions  &  ouvertures  qu'on  avoit  ref^' 
peâivem.ent  faites  ;  s'effor^ant  de  leur  perfuader,  pac 
^iverfès  raifbns ,  de  chercher  les  moyens  ou  tempéram» 
ï^ms<  les  plus  capables  (k  produire  une  çonciiiaûoi*  ' 
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pour  convaincre  ce  Prince  de  fa  {incérité  & 
de  fa  perfévérance  >  elle  lui  confia  fans  ré- 


auflTi  iînccre  qu'honorable.  En  même  tsms  on  écrivit 
!  au  Marquis  d'Almodovar  ce  qui  luit. 

33  Pour  ce  qui  eft  d'un  arrangement  iur  nos  propres 
intérêts  ,  Votre  Excellence  eïi  également  autorifée  à 
en  traiter  ,  &  il  convient  qu'elle  emploie  pour  cet 
objet  important  les  derniers  efforts  de  Ion  zèle.  Le 
Roi  délirant  fîncèrem.ent  de  confèrver  Ja  paix,  re(^ 
_  iêntira  la  plus  vive  fàtisfadion  de  voir  tous  ces  diffé- 
j  rends  terminés. 

!  ,    »  Pour  y  parvenir  ,  Votre  Excellence  rappellera  au 

Miniftère  Angiois  le  zélé  que  i'Efpagne  a  m.is  ,  quel- 

j  ques  critiques  que  fulTent  les  clrconitances  aduelles  ^ 

:  affaire  éclater  £on  impartiafiité.  Mais  ne  manquez  pas 

I  ^e   repréienter   en   même    tems    combien   la  Marine 

I  angloifè  y  a  mai  répondu  ,  &  continue  d'y  répondre 

j  mal  y  ainfi  que  le  prouvent  les  infultes  prelque  jour- 

i;  nalieres  qu*efïuîent  nos  vailTeaux  dans  toutes  les  mers  , 

i;  ^  même  juique  fur  les  côtes  &  dans  les  ports  de  la 

I  Péninfuie.   Le  Miniflere  Angiois  doit   fentiv  qu'après 

des  excèr  auffi  répétés,    &   qui   n'ont  jamais  été  ni 

lepoufTés  ni  châtiés  ,   les    plus   belles  proteftaticns  de 

là  part  perdent  toute  leur  force  ,  fur- tout  quand  il  y  a 

<Jéjà  plufieurs  années  que    nous  ne  cefîbns  d'expoièc 

■i;  nos  plaintes  dans  les  termes  les  plus  affedueux  &  les 

[j  plus  honnêtes, 

I    .   35  Votre  Excellence  n'ignore  point  ce  qui  eiî  réglé 

I  parles  Préliminaires  du  Traité  de  Paris  de  1753  ,  ar- 

l   ticle  id,    concernant    les   établiffemens    des  Angiois 

dans  la  baye  de  Honduras ,  8z  dans  les  territoires  ad- 

;   jacens.  On  y  a  flipulé  en  termes  exprès  qu'ils  démoH- 

roient    aujji-tôt  îoures  les    fortiiications  quelconques 

q-ui  y  auroient  été  conilruites  ,  &   qu'on    ne    tolére- 

Toit    que  quelques   habitations    ou    magafîns ,    en  cb- 

ièrvant  ds  ne  pas  les  troubler  dans  ia  coupe  &  le 
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ferve   les   conditions  modérées    auxquelles 
elle  étoit  prête  de  pofer  les  armes. 

tranfport  du  bois  de  teinture  dans  les  lieux  aô  on  les 
çn  a  laiiïe  précédemment  jouir ,  &  qui  ont  toujours 
été  reconnus  pour  être  du  territoire  efpagnol  a. 
^  >>  Non  feulement  on  n'a  point  exécuté  cette  démo^ 
lition  ;  mais  on  a  même  ajouté  aux  anciennes  fortifi- 
cations» Elles  font  défendues  par  de  Tartillerie  &  des 
troupes ,  de  forte  que  ces  peuplades  font  devenues 
im  Gouvernement  militaire  avec  Patentes  &  autori- 
fâtion  de  la  Cour  de  Londres,  Enfin  c'eft  aujourd'hui 
cne  Colonie  permanente,  qui  a  ufurpé  le  terrein 
qu'elle  occupe ,  par  une  contravention  formelle  au3ç 
Traités, 

»  Les  Anglois  ont  tenté  d'autres  entreprifès  fèm- 
îilables  fur  diverfès  parties  de  cette  vafle  côte^ 
comme  vous  le  verrez  par  les  papiers  de  rambafTade. 
Vous  pourrez  y  remarquer  Partifice  des  Anglois ,  en 
armant  les  Indiens  contre  les  Efpagnols.  Comme  on 
ne  pourroit  pas  établir  une  amitié  fîncere  &  fôlide, 
fins  remédier  à  des  préjudices  auflî  notoires ,  8c  fans 
feire  en  forte  qu'ils  n*aient  plus  lieu  par  la  fuite,  il 
fei^droit  régler  de  bonne  foi  tous  ces  points  ,  &  palTec 
cnfùite  à  d'autres  avec  la  même  franchifè,  &  dans 
la  perfuafion  qu'on  ne  trouvera  jamais  de  meilleures^ 
difpofÎLtons  que  dans  notre  augufle  Souverain, 

»  Déjà  plus  d'une  fois,  j'ai  informé  Votre  Exc^^. 
îence  (ainfi  que  j'avois  fait  vis-à-vis  de  votre  Prédé- 
ceffeur)  des  outrages  de  toutes  efpeces  que  nous  avons 
çffuyés  du  côté  de  la  Louifîane  ,  où  on  nous  a  dé-^ 
bauché  les  Indiens  nos  amis ,  en  leur  donnant  des 
armes  &^  des  munitions  pour  agir  contre  nous  ,  où  on 
a  infùlté  nos  établifTemens*  Se  nos  peuplades  efpa- 
gnoles ,  où  enfin  on  a  menacé  avec  des  vaiffeaux  de 
guerre  la  capitale  même  ,  fous  des  prétextes  aufTi  fri-, 
voles  que  mal  fondés.  Je  4irai  fèulçmeAt  à  cet  égard 
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Le  Roi  Catholique  communiqua  à  la  Couc 

de  Londres  les  aflurances  qu'il    venoit  d« 

I  -:- '  — 7—- 

■  que  les  extor/îons  n'cnt  point  cefTé  de  ce  coté  là,  & 
qu'il  y  faut  un  prompt  remède  <c. 

33  Enfin  ,  Votre  Excellence  eft  bien   informée   des 

i  incultes  que  nous  avons  efruyées,&  des  ménagemens 
que  nous  méritions ,  tant  pour  notre  conduite  paflée 

■I  que  pour  notre  conduite  préfènte.  D'après  cela.  Vo- 
tre Excellence  fera  valoir  nos  droits  avec  beaucoup 
de  cordialité  &  de  modération ,  pour  que  le  Miniftere 
Anglois  Coït  bien  convaincu  de  la  franchise  &  de  la 
fîncérité  avec  laquelle  nous  agiflbns ,  ainli  que  de  la 
tiécelfité  qu'il  y  a  de  régler  une  fois  pour  toutes  tous 
nos  différends  &  nos  intérêts ,  en  arrachant  jusqu'aux 
racines  d^  tous  démêlés  futurs ,  pour  le  bien  récipro- 
que des  deux  Nations.  A  cet  égard  je  me  réfère  aux 
inflrudions  données  à  Votre  Excellence.  Vous  %vez 
fur  ces  objets  tous  les  pouvoirs  pofïibles  ;  &  on  vous; 
donnera  encore  tous  ceux  que  vous  demanderez ,  SC 
qui  vous  (êront  nép^jTaires  pour  confblider  ramîtié 
çntre  les  deux  Cours  ;  c'eft  ce  point  important ,  ainfî 
que  la  pacification  générale  qui  font  l'objet  des  de- 
firs  du  cœur  généreux  du  Roi.  Je  fiippoiè  aufii  que 
Votre  Excellence  ne  perdra  pas  de  vue  que  nous  ne 
pouvons  nous  compromettre  en  rien  contre  la  Francea 
^ont  tjous  devons  toujours  confêrver  l'amitié,  ce 

Apres  tous  les  faits  &  toutes  les  dépêches  qu'on 
vient  de  rapporter,  il  doit  être  inutile  d'infifter  pouc 
faire  rendre  juftice  à  la  circonfpedion ,  à  la  fincérité  8c 
à  la  vivacité  avec  lefquelies  le  Roi  Catholique  s'efl 
efforcé  d*étabHr  la  paix  fur  des  fondemens  (blides,  & 
d'obtenir  de  l'Angleterre  la  réparation  de  ces  innom- 
brables infultes  :  on  y  aura  vu  aufTi  l'artifice  avec  lequel 
ia  Cour  de  Londres  affede  aujourd'hui  d'être  (ùrprilè  du 
parti  que  Sa  Majelîé  vient  de  prendre ,  quoique  cette 
Ço\îr  n'ait  point  cefTé  de  répéter  les  infultes ,  (ans  ea 
|voir^^ais  donné  de  (àtisfaâion,  ou  même  (ans  çn 
9>ymx  kiiTé  ffpérer  auçi|nÇo, 
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lecevoir  de  Sa  Majefté  ,  3c  il  prefla  cette 
Cour  d'efFeduer  enfin  un  rapprochement' 
pour  lequel  elle  avoit,  de  fon  côté,  témoi- 
gné le  plus  grand  délîr  ;  mais  le  Miniftere 
Britannique,  en  faignant toujours  de  fouhaiter 
la  paix ,  ne  répondit  aux  démarches  offi- 
cieufes  du  Roi  d'Efpagne  qu'en  lui  faifant 
des  propofitions  déciinatoires  &  in-admiflï^ 
blés  (15?). 


(  19  )  Les  propofitions  de  l'Angleterre  en  réponfè 
aux  offices  de  Sa  Majefté  (  du  zo  Novembre  1778  ) , 
n'arrivèrent  à  Madrid  que  le  13  Janvier  i779'  Elles 
étoient  le  réfùltat  d'une  conférence  du  28  Décembre 
ent^e  ie  Marquis  d'Almodovar  &  le  Vicomte  de  Wey- 
ïnouth. 

On  peut  Juger  de  la  conduite  du  Miniflere  Angloîs 
en  cette  occafîon  par  les  expreffions  fuivantes  d'une 
dépêche  du  Miniftere  Efpagnol  en  réponfè  audit  Al- 
modovar ,  en  date  du  20  Janvier, 

»  J'ai  lu  au  Roi  (ce  font  les  propres  termes  de  la 
dépêche)  toute  la  lettre  de  Votre  Excellence,  ainfî 
que  la  pièce  que  vous  a  remifè  ie  Lord  Weymouth  , 
èc  j'ai  informé  en  même  tems  Sa  Majeflé  de  tout  ce 
Cjue  le  Baron  de  Grantham  m'a  communiqué  fuT  ce 
même  fuîet.  Cet  AmbalTadeur  m'a  remis  une  copie  de 
îa  pièce  que  le  Miniflre  d'Etat  Anglois  vous  avoit 
donnée.  Mais  on  ne  trouve,  ni  dans  les  explications 
du  Lord  Grantham  ,  ni  dans  la  dépêche  qu'il  vient 
de  recevoir  de  (k  "Cour  ,  les  ouvertures  &  les  ex- 
preffions précités  qu'on  a  employées  à  Londres,  en 
parlant  à  Votre  Excellence  pour  engager  le  Roi  à 
propofèr  de  lui-même  les  moyens  qui  peuvent  con- 
duire à  une  conciliation, 

«  Malgré  cela ,  je  ferai  part  à  Votre  Excellence  , 
avec  franchir©  &  exactitude  >  des  réfie^^iona  que  1^ 


I 
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,      Il  étoit  donc  de  la  dernière  évidence  que 

I l'Angleterire   ne  vouloit    point  la    paix,   de 

qu'elle  n'avoit  d'autre  but  que  de  gagner  le 

tems  qu'exigeoient  fes  prépartifs  de  guerre. 

Le  Roi  d'Efpagne  fentoit  parfaitement  cette 

f  vérité;  il  ne  fentoit  pas  moins  combien  (a 

«M— — «— ^—  — ^■«—  Il  — M»^ii    I  III  I  »«.— ^a— a 

Roi  a  faites  ,  de  la  réfblution  que  S.  M,  a  priiè  ,  &  de  la 
manière  dont  vous  devez  vous  conduire  pour  la  com- 

i  muniquer  à  Londres   &  pour  en  obtenir  la  réponfè, 
fur  quoi  cette  dépêche  vous  fèrvira  d'infîrudion, 

»  Sa  Majeflé  s'apperçoit  aujourd'hui  que  la  Cour 
ée  Londres  s'explique  de  vive  voix ,   autrement  que 

\par  écrit  :  c'eft- à-dire  ;  de  vive  voix ,  il  fèmbîe 
qu'elle  n'attende  que  d'être  informée  des  moyens  Scdes 

îtempéramens   convenables  que  lui  proposera  Sa   Ma-. 

I  jefté  Catholique  ;  &  par  écrit ,  il  paroît  que  le  Mi- 
niftere  Britannique  infîfîe  fur  i^Qs  premières  idées ,  fê 

;  bornant  uniquement  à  des  proteftations  générales  de 

i  ion  defir  pour  la  paix,  « 

Après  les  réflexions  qu'on  vient  devoir,  on  enfaî- 
fbit  d'autres  au  Marquis  d'Almodovar  dans  la  même 
dépêche,  &  on  lui  expliquoit  quelques  idées  de  Sa 
Majefté  ,  ainfi  que  fôn  defîr  de  trouver  un  moyen  fàge 
&  décent  de  faciliter   la  pacification.  La  fubflancede 

[ces  idées  fè  réduifôit  à  fa  voir  fi  on  pouvoit  efpérec 
que  le  Miniflere  Anglois  con(èntiroit  à  rétabiiffemïfnt 
d*une  longue  trêve  entre  les  PuifTances  belligérantes 
&  les  Colonies,  laquelle  trêve  fèroit  prifè  Ib us  difFé- 
rens  points  de  vue  pour  fauver  l'honneur  de  ces  Puil^ 
lances ,  &  en  proposant  diverfès  précautions  capables 
de  prévenir  la  crainte  d'une  nouvelle  rupture.  Sur  cet 
objet,  on  fê  référoit  à  une  négociation  pofiérieure  , 
ou  à  un  Congrès  qui  fè  tiendroit  dans  un  lieu 
neutre  &  (bus  la  médiation  du  Roi ,  où  fèroient  réglés 
&  conclus  les  Traités  que  les  FuilTances  auroient  à 
faire  entre  elles. 
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durant  la  trêve  ,  comme  Indépendans  de  fait  If 
3c  pour  donner  d'autant  plus  de  facilité  au 
Roi  d'Angleterre  de  foufcrire  à  cette  condi- 
tion eiTencielle ,  Sa  Majefté  confentoit  que 
ce  Prince  traitât  avec  le  Congrès  ,  foit  direc- 
tement^ foit  par  l'entremife  du  Roi  d'Efpa- 
gne. 

En  conféquence  de  ces  ouvertures^  Sa 
Majefté  Catholique  rédigea  la  propofitioa- 
qu'il  s'agifïoit  de  faire  à  la  Cour  de  Londres  t' 
indépendamment  d'une  trêve  illimitée  (21),^ 

„— ^ _ — ■ . ^ ^ . -^ : *J 

d'habitans  ,  &  fuipendre  toute  violence  de  l'une 
&  de  Fautre  paifc  contre  les  individus  refpedifs,. 
&  leurs  biens  &  effets.  Pendant  ces.  .trêves  ,  les' 
François  pourront  traiter  de  leurs  affaLires  parti*., 
culières,  fans  donner  lieu  à  des  fbupçons  qui  fèroient 
inévitables,  s*ils  confondoientdans  la  négociation  leurs 
intérêts  particuliers  avec  les  intérêts  prétendus  dé 
ceux  quel?  France  affede  d'appeiler  fês  alliés.  Alors 
Sa  Majefté  Britannique  pourra  établir  (on  Gouverne- 
ment fur  fes  propres  Etats ,  fans  effuyer  rhumiliatidrt  ' 
de  recevoir  les  co^nditions  qui  y  (ont  relatives  de  la' 

main  d'un  ennemi  déclaré. 

f»  _- 

(zt)  Il  paroît  que  l'ouverture  faite  par  la  Coiif 
de  Londres  dans  la  dépêche  dont  fait  mention  la  note^' 
précédente ,  pour  établir  une  trêve  avec  la  France  &' 
avec  les  Colonies ,  ne  renferme  que  CQtte  feule  difficulté  ; 
lavoir,  que  les  prétentions  de  ladite  PuiiTance  &  celle 
des  Provinces  Américaines  fèroient  traitées  féparé-^ 
ment ,  de  forte  que  la  France  ne  fe  mêleroit  point  • 
de  l'arrangement  relatif  aux  intérêts  de  ces  Provinces. 
C'efl  ainfi  que  l'auroit  cru  alors  &  que  le  croira  même 
encore  2.  préfent  toute  perfbnne  impartiale  &  de  bonne 
foi  qui  lira  les  ouvertures  du  Cabinet  Anglols  dans  - 

durant 


JET  DE  VAuÈ^ïquk  txcèà 
idfurant  laquelle  les  États-Unis  feroiènt  regar- 
àés  comme  Indépendans  de  fait  (22)  ,  ce 

cette  (îépéche.  D'après  cette  fuppofîtîon  ,  on  va  mettre 
^ous  ks  yeux  du  Public  Wltimatum  des  propor- 
tions faites  par  le  Hoi  Catholique  aux. deux  Cours 
de  Paris  &  de  Londres ,  Sa  Majefté  s'étant  chargée 
d'applanir  les  difficultés  avec  les  Colonies ,  vu  qu'on 
n'a  voit  point  eu  le  tems  de  leur  communiquer,  jioa 
plus  qu;à  la  France  ,  cette  réfblution  du  Roi  Catho-' 
îique>  de  laquelle  on  leUr  a  fait  part  le  3  Avril  de 
la  présente  année  :  (èpt  jours  après  qu'on  eut  reçu  la  ré-* 
poiifè  du  Cabinet  Angiois.. 

35  Si  ces  ouvertures  ou  proportions  (on  rapporte  ici 
a  la  lettre  VLltlmatum)  fûlfent  venues  auffi  tôt  que 
!e  Roi  eut  fait  les  iîennes  pour  drefTer  le  plan  de  ré- 
conciliation,  il  y  a  déjà  quelque  tems  qu'on  àuroit  pft 
lever  beaucoup  de  difficultés  par  les  modifications  dont 
on  feroit  conveny ,  dès  que  la  bonne  foi  &  la  confiance 
auroient  régné  dans  la  négociation,  airiiî  que  le  dé- 
iîr  d'en  venir  à  la  conclufion  d'une  paix.  Mais  après 
!  avoir  laifTé  perdre  plus  de  deux  mois  de  tems  ù.ns 
=  compter  celui  qui  avoit  été  perdu  auparavant  ,  Sc 
après  qu'il  a  été  reconnu  que  pendant  cet  intervalle 
on  n'a  point  cefTé  de  faire,  de  grandes  expéditions  & 
de  grands  préparatifs ,  il  n'efl  pas  pofîible  de  Q  dé- 
fendre de  Soupçonner  que  Ton  cherche  à  laîfler  écou-^ 
ier  les  mois  de  campagne  qui  reiîent ,  &  à  continuée 
la  guerre  avec  vigueur.  S'il  en  étoit  ainfî ,  tous  Us 
efforts  du  Roi  pour  parvenir  à  eonci.ier  les  Puiflances 
belligérante?^ ,  feroiènt  inutiles.  Cependant,  Sa  iVIajefté 
voulant  donner  une  dernière  preuve  dé  fès  fèntimehs 
d'humanité ,  &  faire  vo.r  qu'elle  a  épuifé  tou$  lés 
moyens  pour  arrêter  &  empêcher  lés  calamités  de  là 
guerre,  a  fait  propoièr  aux.  deux  Cours  le  plan^lui-^ 
vant ,  qui  (èra  de  (à  part  ^Ultimatum  de  cette  rié^ 
gociation  «. . 

s>  Qu'il   y.  aura  Une   (af^enfîoiî  d'armes  indéfinie 
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Prince  voulant  épuifer  tous  les  moyens  quî 
pourroïent  arrêter  l'efFufion  du  fang  humain. 


avec  la  France ,  fous  la  condition  qu'elle  ne  fera 
point  rompue  entre  les  deux  PyifTances  belligérantes^ 
fans  que  l'avis  en  ait  été  donné  un  an  auparavant  w, 
o3  Que  pour  que  cette  fufpenfîon  d'hoftilités  réra- 
bllfîe  la  fureté  &  la  bonne  foi  réciproques  entre  les  deuJe 
Couronnes  ,  il  y  aura  un  défàrmement  général  danS 
i'efpace  d'un  mois  dans  les  mers  d'Europe  ,  de  quatre 
•mois  dans  celles  d'Amérique,  &  de  huit  mois  ci 
d'une  année  dans  les  mers  éloignées  d'Afrique  &  d'A- 

3>  Que  dans  Tefpace  d'un  m.ois  en  conviendra  da 
lieu  où  doivent  s'ailembler  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Cours  pour  traiter  d'un  arrangement  définitif 
de  paix  &  régler  les  reftitutions  ou  compenfàtions  ref^ 
peàives  pour  les  repréfaîlles  que  l'on  a  faites  fans 
déclaration  de  guerre  ,  &  relativement  aux  antres  fà- 
jets  de  plaîntt ,  eu  prétentions  qu'auroient  relpefti- 
•  vemient  Tune  &  l'autre  Couronne  ;  &  que  pour  par- 
venir 3  cette  fin  ,  le  Roi  continueroît  à  employer  (à 
'  médiation ,  offrant  dès  ce  moment  même  pour  te- 
nir ce  Congrès ,  la  vlile  de  Madrid  «, 

»  Que  le  Ftoi  de  la  Grande-Bretagne  accorde  une 
pareille  fufpenfîon  d'hoftilités  féparément  aux  Colonies 
Américaines,  par  l'entremiiè  &  la  médiation  de  Sa 
Majeflé  Catholique  vis-à-vis  de  qui  cette  Puiffance 
s'engagera  à  obièrver  cette  fufpenfion  ,  en  promettant 
de  ne  point  la  rompre  fans  en  donner  avis  à  Sa  Ma- 
jeflé un  an  auparavant  pour  qu'elle  puiffe  en  infor- 
mer les  mêmes  Provinces  An^éricaînes ,  &  que  l'on 
réglera  pareillement  le  défàrmement  réciproque  dans 
le  tems  &  fuivant  les  intervalles  qui  ont  été  propo- 
fés  par  rapport  à  la  France  ;  afllgnant  des  limites  que 
ne  devront  point  pafTer  ceux  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  dans  les  lieux  &  terreins  qu*iis  fe  trouverom  oc-; 


E  ir  DB  l'Amérique.  cxcv 
prît  même  fur  lui  de  propofer,  relatlvemenc 
à  r Amérique,  que  chacun  rederoit  en. paf^ 
feffion  de  ce  qu'il  occuperoit  au  moment  dô 


la  (îgnature  de  la  Trêve* 


cjuper  au  moment  de  la  ratification  de  cet  accomr 
modement  te, 

»  Que  pour  régler  ces  difFéreîîS  objets  &  autres 
relatifs  à  la  (blidité  de  ladite  fufpenfîon  &  aux  effets 
qu'elle  doit  produire  pendant  qu'elle  fùbfîftera  ,  un  ou 
plufîeurs  Commiflaires  des  Colonies ,  pourront  Ce  ren- 
dre à  Madrid ,  &  Sa  Maiefié  Britannique  enverra  les 
iîens  fous  la  médiation  du  Roi  (  s'il  eft  néceiïaire) 
pour  regîer  les  articles  ci-deffus ,  &  que  pendant  ce 
tems  on  traitera  les  Colonies  comme  indépendantes 
de  faitc<. 

«  Enfin ,  qu'à  la  demande  de  toutes  ou  de  quel» 
qu'une  des  Puifiances  belligérantes  ,  ou  bien  des 
Colonies  ,  lefdites  Puilfances  &  l'Efpagne  garan- 
tiront les  traités  ou  arrangemens  qui  Ce  feront:  Sa 
Majeflé  Catholique  accordant  dès  ce  moment  (a 
garantie  aux  fufdits  préliminaires.  « 

Quiconque  voudra  comparer  ces  articles  avec  les 
ouvertures  faites '?^ntérieurement  parla  Cour  de  Lon- 
dres,  jugera  fi  l'on  pouvoir  imaginer  des  proportions' 
plus  modérées ,  ou  plus  analogues  au  iyflême  expliqué 
par  le  Cabinet  Anglois,  Certainement  Sa  Majerté 
Catholique  a  porté  trop  loin  la  modérarion  d^ns  ce 
plan  de  conciliation,  en  Ce  chargeant  de  l'Emploi 
difficile  d  applanir  les  difficultés. 

(i:,)La  plus  grande  répugnance  qu'iît  affedé  de 
montrer  le  Cabinet  Britannique  à  la  vu^  de  cet  Ulti^» 
manim  &  des  propoluions  du  Roi  d'El^agne  ,  a  porté 
liir  le  point  de  traiter  les  Colonies  comme  indépen- 
dantes de  fait  dans  l'intervalle  de  jia  trêve.  C'eîi 
une  choie  fort  extraordinaire  &  même  aflez.  bilàrre 
que  la  Cour  de  Londres  traite  leS  Colonies  comme 


ny. 
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Il  n'eft  fans  doute  perfonne  qui  n'eut  jugé 
que  ces  conditions  feroient  acceptées  ;  cepen- 
dant elles  ont  été  refuféeSé  La  Cour  de  Lon-; 


indépendantes  non  feulement  de  fait ,  mais  même  de 
de  droit  pendant  la  guerre  ,  &  qu*elle  ait  de  la  répug- 
nance à  les  traiter  comme  telles  feulement  de  fait 
pendant  une  trêve  ou  fufpenfion  d'hofliiités.  La  Con- 
vention de  Saratoga  ;  le  Général  Burgoyne  cenfé 
prifonnier  légitime  quand  il  s'agit  de  fufpendre  fort 
procès  ;  TEchange  &  la  liberté  d'autres  prifbnniers 
faits  fur  les  Colons  ;  la  nomination  de  CommilTaires 
pour  aller  chercher  les  Américains  dans  leurs  propres 
foyers  ,  leur  demander  la  paix  &  traiter  avec  eux  ou 
avec  le  Congrès  ;  &  enfin  mille  autres  ades  de  cette 
eîpéce  autorifés  par  la  Cour  de  Londres  ont  été  St 
font  certainement  des  (îgnes  non  équivoques  de  recon- 
noiflance  de  l'Indépendance.  Que  la  Nation  Angloifê 
juge  &  décide  elle- même  (i  tous  ces  ades  font  auflî 
compatibles  avec  l'honneur  de  la  Couronne  Britannique 
que  le  leroit  la  concelîion  faite  aux  Colonies  pat 
i'entremife  de  Sa  Majellé  Catholique  d'une  fufpen-^ 
fïon  d'hoftilîtés  ,  l'accommodement  de  leurs  différends 
&  un  traitement  qui  dans  cet  intervalle  les  féroit  re- 
garder comme  indépendantes  de  fait.  On  pourroit  ajouter 
a  ce  qui  vient  d'être  dit  ce  qu'ant  affirmé  tous  les 
papiers  publics  du  mois  de  Février  1778  ,  d'une  pro-<, 
pofîtion  faite  par  le  Lord  North  dans  la  féance  du 
Parlement  du  17  dudit  mois,  comme  d'une  chofê  toute: 
fjmple  que  les  Commiiïaires ,  nomm.és  alors  par  là* 
Cour  de  Londres  ,  traiteroient  avec  les  Députés  Amé- 
ricains ,  comme  s'ils  étoient  Plénipotentiaires  d'Etats 
ïndépendans ,  à  condition  que  cette  Concefïîon  ne 
préjudicieroit  point  à  la  Grande  Bretagne  ,  G.  dans  la 
négociation  les  Colonies  iè  4écidoient  à  fè  défifleij 
ije  i'Indépeadançe» 


IT  DE  l'Amérique,  cxcvîf 
^rôs  les  a  rejettées  (23)  de  la  manière  la 
plus  formelle,  &  n'a  montré  de  difpofîtion 


m^ 


(i$)  Il  paroîtra  incFoyable,  après  ce  quî  vient  d'être 
rapporté,  que  la  Cour  de  Londres  refu(e  d'accepter 
les  propofitions  de  VUltimatum  de  celle  de  Madrid  « 
quand  même  le  Cabinet  Britannique  aurpit  jugé  nécef^ 
(aire  d'y  apporter  quelque  éclaircifïèment.  Cependant  , 
non  feulement  elle  ne  les  a  pas  acceptées  dans  là  réponf© 
donnée  le  4  Mai  après  avoir  apporté  autant  de  délais 
qu'elle'put,  mais  donnant  àes  interprétations  forcées  & 
captieulès  aux  propofîtîons  (ufdites ,  elle  s'eû  permifèda 
dire  que  VEfpagne  partoit  des  prétentions  qu'avoient 
les  Colonies  d'être  des  Rtats  inde'pendans  &  fouve« 
rains ,  pour  faire  çauje  commune  avec  elles  (if  avec  la 
France ,  &  le  Cabinet  Britannique  a  fini  en  difànt  :  que 
fi  les  conditions  que  laÇour  de-  Verfaillesiavoit  com' 
jnunique'es  à  Sa  Majejle  Catholique  ne  préfentoient 
pas  un  afpeci  plus  favorable  pour  le  Traite,  ou  quç. 
fi  elles  n'étoientpas  moins  impérieuf es  &  inégales  ^  et 
feroit  avec  le  plus  grand  regret  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fe  verroitfruftré  des  efpérances  qu'ail  avoiç 
toujours  conçues  de  r  heureux  re'tahliffement  de  la  paix 
tant  pour  fes  fujets  que  pour  tout  le  monde» 

Si  ce  n'eft  pas  là  manquer  aux  égards  dus  au  Ro! 
jnédiateur  par  une  véritable  provocation,  &  par  un? 
înconféquence  évidente  ,  il  fera  difficile  de  trouver 
des  expreffions  qui  y  foient  plus  propres.  Sa  Ma'efié 
Catholique  ne  faifbit  point  cau(è  commune  avec  Î4 
France  &  les  Colonies  dans  fès  demierçs  propofitions  ^ 
6r  elles  n*éto.ient  point  faites  par  la  France ,  puisqu'il 
eft  certain  que  jufqu'alors  Sa  Majeflé  Catholique  "nç 
îes  lui  avoit  point  communiquées,  &  qu'elle  n'avoit 
pas  pu  les, lui  communiquer,  faute  de  tems,  avant  de 
les  remettre  à  la  Cour  de  Londres.  Ain  fi ,  toyt  Tap- 
.  parât  de  ces  paroles  hautaines  du  Miniftere  Ar?gîois , 
^  réduit  à  d^^e  que  malgré  l'ouverture  faite  par  ç.^ 
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à  la  Paix ,  qu'autant  que  le  Roi  abàndonnerôit 
les  Américains  à  eux-mêmes. 

Après  une  déclaration  auffi  tranchante ,  I^ 
continuation  de  la  Guerre  eft  devenue  inévi- 
table j  &  dès-lors  Sa  Majefté  a  dû  inviter  le 


inême   Miniflere,  le   i^   Mars ,  il  aimoit    mieux   la 

fuerre  ,  que  de  devoir  la  paix  ou  même  la  trêve  aii 
loî  médiateur ,  auquel  il  inîultoit  pour  le  provoquer,  en 
Taccufânt  d'être  partial,  de  s'êtreligué  arec  les  enne- 
jnis  de  la  Grande-Bretagne  ,  d'avoir  un  tonimpérieux , 
Se  d'être  capable  depropolèr  des  conditions  inégales. 

Ajoutez  à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  que  dans 
le  même  tems  où  le  Cabinet  Britannique  répondoit  dans 
les  termes  rapportés  cî-defTûs  au   Roi  d'Efpagne ,  il 
çherehoit  par  le  moyen  d'Emiffaires  &  d'offres  confî- 
dérabies  à  détacher  la  Cour  de  France  des  Colonies ,  &  à 
s'accommoder  avec  cette  Ccur.  Il  y  a  plus  encore.  Dans. 
ie   même  tems ,   ledit    Minifîere  Anglois    s'occupoît 
pareillement  à  faire,  par  le  canal  d'un  autre  Emî^ 
faire  ,    différentes  proportions   au    Docleur  Franklint 
Minière  des  Colonies,  ré/îdant  à  Paris,  peur  s'accom- 
îîîoder    avec    elles,    &    les    détacher  de  la  France, 
inoyennant  certaines  conditions  prefque  fèmblables  a 
(Celles  qu'il  a  rejettées  quand  elles  font  venues  de  S4 
IVIaiefîé  Catholique,  ou  pour  mieux  dire,  en  faifànt 
des  offres  beaucoup   plus    favorables  à  ces  Colonies, 
Les  chofès   furent  portées  ju (qu'au  point ,  que  ledit 
Traité  fut  dreffé  en  articles  formels  avec  différentes 
explications;  &  il  fè   faiiôit  fous  l'autorité  d'un  des 
principaux  Miniflres  Anglois,  Il  fèroit  facile  d'infîruire 
îe  public  de  tous  ces  détails  5  &  de  beaucoup  d'autres 
ehofês   encore  ,  en   mettant  fous  fes  yeux  des  copies 
bien  entières  &  bien confîatées  des  pièces,  ficelaétoit 
fiécefTaire ,  ou  fi  l'on  y  étoît  forcé  par  cet  ennemi  im- 
placable ,  à  l'égard  duquel  PEfpagne  de  Ton  côté  s'efl. 
toujours  conduite  avec  là  plus  grande  modération. 


ET   DE  l'Amérique,       cxcm 

Roi  Catholique  à  fe  joindra  à  Elle  ,  en  vertu 

de  leurs  engagemens  (24)  ,poi]r  venger  leurs 

griefs  refpedifs,  &  pour  mettre  un  terme  à 

i  l'empire  tyran  nique  que  l'Angleterre  a  ufurpé  ^ 


(24)  Les  véritables  intentions  de  la  Cour  de  Lon- 
dres étant  découvertes  ,  ie  Roi  Catholique  ne  pouvoit 
pas  enfin  le  di(pen{èr  de  remplir  dans  toute  leur  éten- 
due les  Traités  conclus  avec  la  France.  Par  i'exjîofé 
qui  a  été  fait  dans  la  note  précédente  ,  ii  paroît  évi^ 
demment  que  tout  l'objet  de  la  politique  angloiiè  étoit 
de  défunir  les  deux  CoursdeMadrîd&  de  Paris  par  le 
moyea  des  (ùggeftions  &  des  offres  faites  à  cette  der- 
nière ;  de  détacher  pareillement  les  Colonies ,  fi  on 
le  pouvoit ,  des  engageniens  qu'elles  avo!ent  contrac' 
tés  avec  la  France  pour  les  armer  contre  la  Maifon 
de  Bourbon,  ou  bien  pour  les  opprimer  qu^nd  elle 
ies  verroit  feules  fans  protedeurs  ni  garans  de  tout 
"traité  quelconque  qu'elles  feroient  avec  îe  Minîfîere 
Britannique.  Voici  enfiiite  le  piège  dans  lequel  ce 
Miniiiere  cherchoit  à  faire  tomber  les  Etats  Améri- 
cains. Il  effayoit  de  les  tenter  p?.T  des  promeiTes  flat- 
teufès  &  magnifiques,  pour  s'arranger  avec  eux:  fans 
l'entremifè  de  l'Efpagne  Se  de  la  France  ;  &  poun  qii« 
're  même  Cabinet  reiHt  touiours  l'arbitre  du  fort  dés 
Colonies  dans  l'exécution  des  traités  ou  accommo- 
demens  qu'elles  feroîent,  lûns  le  Roi  Catholique, 
fîdeie  d'un  côté  à  robfêrvation  des  engagemens  qui  le 
lient  avec  le  Roi  Très-Chrétien  (on  neveu,  équitabfe 
~de  l'autre  envers  fès  propres  Suists  qu'il  doit  protéger 
&  fbutenir  contre  tant  d'indiltes ,  &  enfin  rempli 
d'humanité  &  de  compaflion  pour  les  autres  individus 
qui  fùpportent  les  calamités  de  la  préfènte  guerre  ,  eu 
dans  l'int'-tition  de  la  pourfaivre  ,  &  de  faire  tous  les 
efforts  qu.  r  font  en  fbn  pouvoir  pour  parvenir  à  utie 
""paix  fblide  &  durable,  avec  les  sûretés  convenables 
pour  en  gairantir  i'oUlervation. 
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&  prétend  conferver  fur  toutes  les  Mers  (2^)i 
L'expoie  fuccinâ:  qui  vient  4'étre  fait  de$ 
¥ues  politiques  ,  des  procédés  6i  des  événe- 
scnens  fuccelTifs  qui  ont  occaiionné.  la  rupturç 


(  a$  )  Pour  parvenir,  comme  il  a  été  ^it,  au  but 
déliré  d'une  paix  {bâde ,  il  eft  nécejQ^^ire  de  réprimeç 
&  d'anéantir  les  maxinifs  arbitrai'-es  de  la  JVlarinç 
Anglcifè  ,  &-  c'eft  l'intérêt  de  toutes  les  PuiiTances 
înaritimes ,  &  même  de  toutes  les  Nations  en  géné- 
ral. Le  Roi  Catholique  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
Ion  pouvoir  pour  faire  celfer  les  infultes  appuyées  fiir 
ces  maximes  ;  mais  il  n'a  pu  y  parvenir  par  les  voies 
amicales.  Au  contraire  les  outrages  pnt  continué  à 
s'aggraver  ,  comme  on  l'a  vu  ,  même  pendant  la  négo- 
ciation entamée  avec  l'Angleterre  par  Ja  médiation 
^udit  Monarque.  La  Cour  de  Londres  en  eiî  yenu| 
à  ne  vouloir  plus  convenir  dans  ces  derniers  tems 
'^  qu'elle  devoit  a^ufter  (es  différends  avec  l'Efpagne', 
comme  il  a  voit  été  dit.  Dans  le  même  mois  de  iVIat 
ôià  s'efî  terminée  cette  négociation  ,  on  a  reçu  la  nouvelle 
de  la  violence  commi(ê  par  les  bâtimçns  anglois  & 
ïeurs  équipages  dans  la  rivière  de  Saint  Jean  ,  baye 
de  Honduras ,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  note 
première  ,  &  l'^n  a  appris  pareillement  avec  beaucoup 
de  probabilité  que  le  Cabinet  Anglais  avoit  donné 
des  ordres  anticipés  pour  envahir  les  Philippines. 

D'après  de  tels  faits  &  un  pareil  début ,  le  mond^ 
impartial  pourra  iuger  cette  fameufe  querelle,  &  dé- 
cider û  la  déclaration  préfèntée  par  le  Marquis  d'AÎ- 
înodovar  le  16  Juin  n'eft  pas  fondée  fur  la  raifon  oC 
{m  la  vérité.  En  attendant  il  eft  bon  d'obferver  que 
dès  le  î8  du  même  mois  la  Cour  de  Londres  a  expé- 
dié fês  ordres  pour  commettre  des  hoftili^fs^  faire 
là  courfè  par  voie  de  représailles  contre  '^'Efpagne , 
i&  que  cdje-cin'^  do?'"^  de  fôn  coté  d§  pareils  ordres" 
<|ue  lorf^ue  cette  nouveîk  lui  eft  £aryenye« , 


intreïes  Cours  de  Verfailles  &  de  Londres, 
mettra  l'Europe  en  état  de  faire  le  parallèle 
entre  la  conduite  du  Roî  &ceUeduRoi  d'An- 
gleterre, de  rendre  juftice  a  la  pureté  &  à  la 
droiture  des  intentions  qui  ont  dirigé  celle 
;j  de  Sa  Majefté,  &  de  juger  lequel  des  deux 
■  Souverains  eft  le  véritable  auteur  de  la  guerrp 
qui  afflige  leurs  Etats  ,  &  lequel  des  deux  fera 
refponfable  des  malheurs  qu'elle  entraîner^ 
iaprès  elle. 


NOTA. 

^u  moment   où   Pon   finit  Timpreffion  du  préfênt 
I  Hcrit ,  nous  recevons  &  nous  voyons  déjà  copiée  dans 
;    Hivers   Papiers    publics   la  réponfè    que  le   Miniftere 
Britannique  entend  oppofçr  à  la   Déclaration  préfèn- 
îée  à  Londres  par  le  Marquis  d'Almodovar  lorfqu'ii  s'eil 
retiré.  Le  monde  impartial  &  judicieux  fâura   appré- 
cier cette  Répohfê  à   fa  iufte    valeur  ,   Iorfqu*ii  aura 
lu  attentivement  cette  Déclaration  &  les  notes  pré- 
cédentes dont  elle  eft  aduellement  appuyée.  On  voit 
dans  ces  notes  la  candeur,  la  drpiture,    Thonnéteté 
du  Cabinet  Espagnol ,  &  la  fixité  qu'il  met  dans  (à 
^  conduite  &  dans    Ces   raifbnnemens.    Ce    Cabinet    fê 
ifênt  la  confiince   de  demander  auiourd'hui   à  toute 
l'Europe  fî  elle  croit  qu'il  foit  poflible    de    confêrvec 
«ne  vraie  amitié,  d'entamer  une  fincere  négociation, 
çu  de  conclure  de  bonne  foi   aucun  traité   avec  des 
gens  qui  ne  Ce  font  point  une  affaire  de  nier  ou  d'alté- 
rer les  faits  les   mieux  prouvés ,  des  faits  aulil  clairs 
&  aufîi  poiitifs  que  ceux  qui  ont  été  expofés  &  détaillés 
dans  ces  notes» 


'  CCÎJ      A  F  F  A I R  E  s  DE  t' AnGLÏTÏÏEEE 

Voici,  vraifemblabîement,  la  piecls  dcfl? 
parle  ce  Foflcriptum  EfpagnoL  On  Fa  copiée 
fur  les  Gazettes  Hollandoifesdu  30  Juillet  où 
elle  a  paru ,  dit-on,  en  {a)  original,  &  d'où  elle 
a  paiïe  traduite  dans  les  Papiers  Anglois.  Jl 
ne  paroitra  pas  fort  extraordinaire  qu'elle 
ait  été  défavoaée  parla  gazette  appellée  Mor- 
ning'PoJî ,  qui  palle  pour  être  une  produc- 
tion miniftérielle»  Voici  en  quels  termes  s'eft 
fait  ce  défaveu  : 

33  Nous  fommes  autorifés  à  déclarer  qu'on 
ne  doit  donner  aucune  attention  à  un  Ecrit 
qui  a  paru  dans  certaines  gazettes,  fous  le 
titre  de-Réponfe  envoyée  par  le  Lord  Vkomîe  àz 
JVeymouth  au  Marquis  à^ Almodovar  ^  datée  du 
f^  Juillet  ijjg.  Cette  pièce,  dans  tout  Ton 
contenu ,  porte  tellement  le  caraélere  de 
Timpofture ,  que  ce  feroit  perdre  fon  tems 
que  de  s'amufer  à  en  faire  voir  la  fauffeté.  « 

Le  Marquis  d'Almodovar,  ci-devant  Am- 
bafladeur  de  Sa  Majefté  Catholique  à  cette 
Cour,  eft parti  fubitement,  laifTant  au  Vf- 
comte  Weymouth  ,  Secrétaire  de  Sa  Majefté 
Britannique ,  une  déclaration  de  guerre  ,  fou- 
tenue  d'un  Expofé  des  Motifs  que  fa  Cour 
met  en  avant  pour  juftifier  une  démarche  auiîî 

'    (a)  Cet  original  5  comparé  avec  la  même  pièce 
copiée  dans    les  papiers  Anglois ,  il  s'y  trouve    de? 
différences  importantes.  On  a  efTayé   de  refîituer  ici 
le  texte  d'après  rédition  en  langue  Angioifè» 
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rîoleîite.  Dans  cet  Expofé ,  l'Efpagne  afFedle 
Je  fe  plaindre  en  général  du  peu  de  defir  du 
Hoi  de  maintenir  la  paix,  &  en  particulier 
des  in  fuites  faites  au  Pavillon  Efpagnol ,  & 
de  la  violation  du  territoire   de  Sa  Majefté 
Catholique.  Comme  rien  n'étoit  plus  éloigné 
des  intentions  du  Roi  que  de  violer  l'amitié 
qui  fubfiftoit  entre  la  Grande-Bretagne   de 
TEfpagne ,  c'eft  par  les  ordres  de  Sa  Majefté 
que  ledit  Vicomte  Weymouth  va  donner  une 
telle    repréfentation  des  objets   dont   il  eft 
queftion  dans  la  fufdite  Déclaration  ,  qu'il  ne 
doute   pas  qu'elle  ne    mette    dans    le  plus 
grand  jour  la  fïncérité  avec  laquelle  Sa  Ma- 
jefté a  cherché  à  maintenir    la   tranquillité 
générale.  Le  peu  de  defir  de  la  paix  ,   qu'on 
fuppofe  au  Roi,  fe  déduit   de   la  conduite 
qu'on  attribue  à  la  Grande-Bretagne  durant 
la  dernière  négociation  ,  après  des  profeflîons 
de  l'impartialité  de  Sa  Majefté  Catholique ,  fon 
offre    de    médiation   entre  la  Grande  -  Bre- 
tagne  de   la  France  ,  &  l'acceptation    qui 
en    fut  faite ,   la  Déclaration  affirme  qu'on 
a  fait   les    démarches  les  plus  énergiques , 
ôc    celles    qui    dévoient    produire    le    plus 
d'effet  ,   pour   amener  les   deux  PuifTances 
à     un    accommodement    également    hono- 
rable   pour   les  deux    Parties  :  qu'à    cette 
fin  ,  on  a  propofé  de    fages  tempéramens  ; 
mais  que ,  quoique  ces  proportions  aient  été 
conformes  à  celles   qu'en    d'autres    tems  la 
iCour  de  Londres  elle  -  mçme  avoit  jugées 


convenables  pour  un  accommodement  ,eîfe# 
ont  cté  rejettées  d'une  manière  qui  ne  prouve 
que  trop  bien  le  peu  de  defirqu'a  leCabinec 
Britannique  de  rendre  la  paix  à  l'Europe,  & 
de  conferver  l'amitié  du  Roi  Catholique.  * 

Les  conditions  propofe'es  par  la  France, 
étoient  au  dernier  point  injurieufes,  & 
inadmiffibles;  &  le  Roi  avoit  exprefle^ 
ment  déclaré  qu'il  les  regardoit  commç 
telles,  Il  éroit  clair  que  le  tempérament  pro- 
polé  par  PEfpagne ,  tendoit  inévitablement  à 
aflurer  &  à  rendre  efiFedives  ces  mêmes  con^ 
Citions  injurieufes  qui  venoient  d'être  dér 
clarées  inadmiffibles.  L^s  pernicieufes  coa- 
féquences  du  tempérament  propofé  avoient 
été  expliquées  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  par 
les^  ordres  du  Roi,  de  la  manière  la  plu$ 
amicale  ,^  &  on  l'avoit  exprefiëment  rejette  : 
fi  cela  eût  été  autrement,  il  n'yauroit  poinç 
eu  de  raifon  pour  un  Ultmatum  /  &  ce  ne 
fut  pas  fans  étonnement  qu'après  cette  pre=r 
iniere  réponfe  ,  le  Roi  reçut  un  Ultimatum 
delà  Cour  d'Efpagne,  non-feulement  con- 
tenant les  mêmes  propofitions  que  celles  qui 
avoient  été  reiçttées ,  mais  énoncées  avec 
très-peu  de  variation  dans  la  forme.  La  déi- 
claration  fait  entendre  ,  que  la  Cour  d'Efpa- 
gne ayoit  annoncé,  le  28  de  Septembre 
dernier,  aux  PuifTances  belligérantes,  qu'au 
cas  où  la  négociatron  ne  produiroit  aucuo 
eftet  elle  prendroit  un  parti.  Si  le  parti 
que  1  Efpagnç   px^ni  oixwMiQmnt  aujou^ 


f' 
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d'huî ,  efl*  celui  que  dès  ce  tems-là  même  elle 
étoit  fecrettement  dans  l'intention  de  pren- 
dre ,  il  eût  mieux  convenu  à  fa  dignité  de 
l'avouer  dès- lors ,  &  de  fe  ranger  ouverte- 
ment fous  les  bannières  de  la  France.  Au  lieu 
de  cette  conduite,  la  Cour  de  Madrid,  af- 
fedanc  l'impartialité ,  a  offert  de  négociée 
par  fa  médiation,  &  non  pas  de  diâer  les 
conditions  de  la  paix ,  promettant  à  chaque 
Cour  la  communication  des  conditions  exi- 
gées par  l'autre,  afin  qu'elles  puffent  être 
modifiées ,  expliquées  ou  bien  rejettées* 
Quand  les  conditions  propofées  par  la  Fran- 
ce eurent  été  rejettées  ,  qu'on  déclara  à  l'Ef- 
pagne  que  ces  tempéramens  ne  pouvoicnt 
être  acceptés  ,  &  qu'elle  retirât  fa  médiation  : 
cette  démarche  même  a  été  accompagnée 
d'aflurances  que  l'amitié  fubfiftante  entre  les 
deux  Nations  n'en  feroit  point  interrompue» 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  même  dans  la  déclara- 
tion aduelîe  ^  qui  déclare  des  hoftilités  de  la 
part  de  TEfpagne  ,  on  n'a  pas  ofé  prétendre 
que  la  non-acceptation  des  tempéramens 
propofés  foit  une  des  eaufes  de  la  guerre  :  fî 
on  l'infinue,  c'eft  une  raifon  de  plus  qu'a  Sa 
Majefté  de  fe  plaindre  de  l'injuftice  de  de 
l'arrogance  d'une  femblable  prétention.  Les 
eaufes  de  la  guerre  que  l'Efpagne  a  jugé  à. 
propos  de  mettre  en  avant ,  font ,  les  in  fui- 
tes faites  à  fon  pavillon  ,  &  la  violation 
(le  fon  territoire.  Quant  aux  premières ,  voici 
les  termes  du  Mémoire  «;  On  afaic  des  prifes; 


on  a  vifité  &  pillé  des  bâtimens  ;  on  a  fai 
feu  fur  un  grand  nombre  qui  ont  été  forcé 
à  fe  défendre  j  on  a  ouvert  &  mis  en  pièce 
les  Regiftres  &  les  Paquets  de  la  Cour  mêmi 
trouvés  à   bord  des  paquebots- couriers  dr 
Sa  Majefté  Catholique  ce.  Toutes   forces  dt 
Navires  Américains  ont  été  reçus  dans  le: 
ports  de  TEfpagne  ;  ils  ont  été  munis  d{ 
fauffes  lettres  de  mer  ,  &  ont  porté  le  pavil-  ; 
lonefpagnol;  leurs  Corfaires  ont  pillé  fanî 
diftindion  de  Pays  ;  &  telle  a  été  l'induftrie 
du    Miniftere    Éfpagnol   à  accumuler    deî 
griefs ,  qu'il   a  repréfenté  ces  déprédations 
mêmes  comme  des  injures  reçues  de  la  parc 
de  la  Grande- Bretagne.  Ces  plaintes  ,  qui  en 
tout  n'ont  pas  été  au-delà  de  vingt  quatre, 
ne  fpécifioient  foUvent  aucun  autour  de  Tia- 
fulte  fuppofée  reçue  j  celles  qui  l'ont  fait , 
ctoient  fouvent  mal-fondées ,  &  en  général 
frivoles.  On  convient  cependant  que  les  ré- 
ponfes  ont  été  amicales.  Le  Roi  penfoitquil 
étoit   digne  de   lui  ,   non-feulement  d'em- 
ployer les   précautions  les    plus   propres  à 
prévenir  les  défordres  qui  pourroient  bleffer 
]es  Nations  neutres ,    mais  encore  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  les  punir  &  les  réparer. 
Telle  a  été  fa  conduite  toutes  les  fois  qu'il 
a  été  pOiTtblc  de  découvrir  &  de  convaincre 
les  coupables.   Parmi    des  opérations   aufli 
vafles  que  l'ont  été  celles  de  cette  guerre ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  folt  commis  quel^ 
xjues  irrégularités  i  mais  quand   de  te/s  cas 
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élit  été  prouvés  ,  reftitution  a  été  faite ,  avec 
d'amples  dommages,  &  tous  les  frais,  Oa 
aavancé  que  Sa  Majefté  Catholiquea  déclaré 
formellement  à  ia  Gour  de  Londres  ,  dès  que 
la  France  a  commencé  les  hoililités,  que  la 
conduite  de  la  Grande-Bretagne  feroic  la 
fegie  de  celle  que  TEfpagne  auroic  à  tenir. 
Néanmoins  treize  vaiiïeaux  angiois  ont  été 
faifis,  ê(  l'on  eft  encore  à  apprendre  fous 
quel  prétexte  ,  ou  par  quel  ordre,  quoique  le 
Koi  ait  ordonné  qu'on  fît  les  repréfenta- 
tions  qui  font  d'ufage  en  pareil  cas  entre  les 
Nations  qui  font  en  amitié  ;  ce  que  Sa  Ma- 

i'efté  a   fait ,   parce  qu'elle  n'a  pas  pu  attri- 
mer  ces  failies  à  un  deiïein   perfide  &  enne^ 
1  ini,  jufqu'à  ce  que  la  déclaration  préfente  eue 
expliqué  la  conduite  de  la  Cour  de  P*ladrid, 

La  violation  prétendue  du  territoire  de  VEC^ 

pogne  fe  réduit  à  quatre  chefs  diitérens*  Pre^ 

bièrement  ,  il  eft  dit  qu'on  a  menacé  les  do- 

;  fnaines  de  la  couronne  efpagnole  en  Amé- 

?  rique  ;  &  on  n'articule  ni  lestems,  ni  les  lieux, 

i  hï  les  eirconftances.  En  (econd  lieu  ,  le  Me- 

i  ifnoire  porte  qu'on  a  foulevé  les  Nations  In- 

•  diennes  contre  les  innocens  Habitans  de  la 

iLouifiane,    qui    auroienc  été  la  vidime  de 

:  ^leur fureur,  li  les  GhaCtas  eux-mêmes  ne  le 

fuflent  repentis  &  n'euflent   révélé  le  com- 

'p!ot.   Il  eft    avéré  que  le  Gouverneur  de  la 

'Nouvelle-Orléans    a    tâché    de    fédaire    les 

'Ghâdas  ,  &  qu'il  a  reçu  avec   amitié  les  peu- 

.'  jplades  qui  dévaftoient  les  pofTelîions  angioi- 
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{es  occidentales.  Ces  peuplades  ont  été  ra^ 
menées,  mais  elles  n'ont  pas  été  excitéesf 
contre  le  territoire  efpàgnbl;  on  ne  l'a  point 
tenté  ;  on  n'en  a  point  eu  l'idée.  La  déclara- 
tion affirme  ,  »  que  ces  différens  griefs  ont 
été  forn:iellement  repréfentés  à  la  Cour  de 
Londres ,  &  que  vu  la  nature  équivoque  &  les 
expreilions  peu  affurées  de  ces  deux  derniers 
articles,  de  telles  repréfentations  étoient  fpé- 
cialement  néceïïaires  à  l'obrervacion  exade 
de  la  bonne  foi  que  fe  doivent  l'une  à  l'au* 
tre  des  Nations  en  amitié.  Il  n'eft  pas 
vrai  qu'on  ait  fait  aucune  repréfentation 
fur  l'un  ou  fur  Tautre  des  articles  pré-. 
cédens  ,  auxquels  il  eût  été  aîfé  de  faire 
lesréponfesles  plus  amples  &  les  plus  fatis- 
faifantes.  Il  eft  dit ,  en  troifième  li.eu  ,  qu'on 
a  ufurpé  la  fo'uveraineté  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique dans  la  Province  dé  Darien  ,  &  fut 
la  Côte  de  Saint- Blaife ,  le  Gouvernement  dé 
]a  Jamaïque  ayant  accordé  à  un  Indien  la 
parente  de  Capitaine- général  de  ces  Pro- 
vinces. Il  a  été  envoyé  des  inftrudions  leaS 
d'Avril  dernier  ,  fuivant  la  manière  ufitéepaC 
les  Nations  qui  font  en  amitié.  Aucune  infor-i 
mation  fur  cette  Affaire  n'ayant  été  tranfmife 
de  la  Jamaïque  ,  on  a  écrit  de  nouveau 
pour  avoir  des  écîairciflemens  fur  ce  fait> 
mais  le  tems  n'a  pas  encore  fufïi  pour  rece- 
voir la  répoofe.  Enfin  il  eft  dit  qu'on  a  violé 
le  territoire  de  la  baye  d'Honduras,  en  y 
exerçant  des  ades  d'noftiiité  contre  des  Ef- 

pagnob 
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pagnols  ,  qu'on  a  emprifonnés ,  &  dont  oa 
a  envahi  les  maifons ,   &    que  la  Cour  de 
Londres  avoit  jufqu'ici  négligé  d'accomplir 
ce  que  ftipule  relativement  à  cette  côte  i'ar- 
ticîe  feizieme   du  Traité   de  Paris.  Ce  qui 
regarde  la  fréquentation  de  la  baye  d'Hon- 
duras par  les  Sujets  de  l'Angleterre  ,  a  été 
réglé  par  l'article  qu'on  cite  ,  &  définitivement 
arrangé  avec  la  Cour  d'Efpagne  en    1754. 
Depuis  ce  tems,  il  ny  a  eu  aucune  plainte 
de^ part  ou  d'autre,   &   cette   Cour    ignore 
qu'il  en  exifte   aucun   fujet.   Ce  n'eft  point 
certainement  ici  un  de  ces  griefs  que  la  Dé- 
claration fuppofe  avoir  été  détaillés  dans  des 
Mémoires  remis  auMiniftere  de  Londres,  ou 
a  rAmbâfladeur  du  Roi  à   Madrid.  Telles 
font  \q$  caufes  alléguées  par  la  Cour  d'Ef- 
pagne,  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique, 
;  comme  la  juflifiant  devant  Dieu  &  devant  l'U- 
.mvers  d'avoir  commencé  les  hoftilicés  contre 
laGrande-BretagneXeRoi  s'en  rapporte  à  la 
poficion  aduelle  des  affaires ,   la  même  que 
jcelle  qui  lubiifte  depuis  la  conciufion  du  dernier 
Traité,  comme  à  une  preuve  effedive,  qu'au- 
cune tentative  de  fa  parc  n'a  indiqué  unedif- 
pofition  à  violer  ce  Traité,  Il  s'en  rapporte  à 
la  luite  toujours  uniforme  de  fa  conduite  de- 
puis cette  époque,  pour  fournir  des  preuves 
également  fortes  qu'il  a  tâché  de  le  mainte- 
nir  avec  toute  i'affiduité  Ôc  tout  le  foin  qu'e- 
xigeoient  de  lui  les  intérêts  de  l'humanité  &  îe 
bonheur  de  fes  Sujets,  Il  s'en  rapporte  enfin 
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à  la  conduite  de  Tes  Ennemis ,  &  fpéclale- 
ment  à  la  fufdite  Déclaration  de  la  Cour 
d'Efpagne  ,  pour  fournir  la  dernière  preuve 
de  la  néceflité  à  laquelle  il  eft  réduit  de  dé- 
fendre les  droits  de  fa  Couronne  Ôc  de  fon 
Peuple ,  contre  un  projet  décidé  de  les  en- 
vahir, projet  auquel  la  Cour  d'Efpagne  par- 
ticipe enfin  ouvertement,  fans  même  donner 
la  moindre  raifon  qui  puiiïe  colorer  un  tel 
procédé. 

Quelle  que  foit  la  vraie  opinion  du  Mi- 
nîftere  Anglois  fur  cet  écrit ,  on  reconnoi- 
tra  ,  comme  l'annonce  TEfpagne  ,  qu'il  n  y 
a  pas  une  feule  de  fes  allégations  qui  ne 
foit  confondue  dans  l'expofé  des  motifs  de 
cette  Cour,  qui  vraifemblabîement  reftera 
fans  réponfe  avouée  ou  non  avouée. 

Fin. 
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LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londres^  à  ilf. *** 
à  Anvers. 

De  Londres  îe  ii  Septembre  177^4 

_|_^ANs  le  moment  aélueî ,  Monfieur  » 
toutes  les  obfervations  qui  fe  font  dans  les 
deux  partis  fur  l'état  des  affaires ,  font 
extrêmement  intéreflantes  à  faifir  pourl'inf- 
truction  &  les  connoilfances  qu'elles  peuvent 
donner.  Voici  celles  qui  ,  depuis  quelques 
jours,  m'ont  paru  mériter  le  plus  votre  at- 
îtention, 

^  l  Les  véritables  motifs  du  Minijîere  dans  fa 
conduite,     . 

On  prétend  que  l'Adminiftration  ne  croit 
point  du  tout  que  l'Angleterre  foie  mena- 
cée férieufement  d'une  invaiion  ;  voici  fur 
quoi  on  fe  fonde.  1°.  Parce  que  les  perfonnes 
qui  ont  le  plus  à  perdre  par  cet  événement 
n'ont  pas  donné  un  fou  pour  les  foufcrip- 
tions  déclinées  à  en  prévenir  les  funeftes 
Conféquences.  2.^  Parce  quedifFérens  perfon- 
nages  attachés  à  la  conftitution ,  n'ont  point  pu 
faire  accepter  l'offre  qu'ils  ont  faite  de  ie- 
Tomç  X  F.  0  ij 
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ver  des  corps  de  troupes  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie.  3.^  Parce  que  les  Miniftres,  mal- 
gré tous  les  foins  qu'ils  fe  font  donnés  pour 
porter  au  plus  haut  point  îa  terreur  du  peu- 
ple fur  le  danger  infiminent  d'une  invafion, 
paroilTent  être  dans  la  fécurité  la  plus  par- 
faite à  ce  fujet.  4»^  Parce  que  ces  mêmes 
Min  litres  ,  qui  ont  employé  leurs  agens  dans 
Toute  l'étendue  du  Royaume  pour  engager 
les  peuples  à  fecourir  le  Gouvernement  par 
de  fortes  foufcriptions  ,  fe  (ont  prudemment 
difpenfés  d'y  prendre  part ,  ou  n'cnt  donné 
que  des  miferes.  Si  les  Miniftres  croyoient 
le  danger  férieux,  n'auroit  on  pas  vu  tous 
ceux  qui  occupent  les  places  lucratives  de 
l'adminirtration  ,  facrifier  une  partie  de  leurs 
richeffes  à  la  défenfe  d'un  état  qui  les  foudoiô 
magnifiquement  ? 

Mais  s'il  n  y  a  pas  de  danger  .  pourquoi 
demander  des  foufcriptions?  Il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  prétendent  répondre  à  cette  quef- 
tion  en  faifant  celle-ci  à  leur  tour,  i.°  Quoique 
les  PyliniPtres  penfent  que  nous  ne  devons  avoir 
aucune  crainte  d'une  invafion  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  n'ont  -  ils  pas  de  bonnes  raifons 
pour  fe  défier  du  reffentiment  d'une  nation 
jutlement  irritée  contre  des  hommes  dont 
les  bévues  ou  les  prévarications  ont  démem-» 
bré  l'Empire  Britannique  &  l'ont  réduit  à 
Térat  de  détreffe  &  de  mifere  où  il  fe  voit 
plongé.  2e°  Si  les  Miniftres  appréhendent 
notre  reffentiment  j  que  peuvent -ils  faire  de 
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mieux  pour  s'y  fouflralre  que  de  nous  éprou- 
ver par  des  foufcriprions  en  roêaie  rems 
qu'ils  employèrent  à  leur  défenfe  par fonnelle 
la  nombreufe  armée  que  nous  ieur  avons 
fournie,  &  dont  les  Chefs  font  leurs  créa- 
tures? 3.''  Des  perfannes  connues  par   leur 

!  attachement  aux  intérets^  du  peuple,  ayant 
follicité  envain  auprès  du  Gouverneme^it  la 
permiâîon  *de  lever  des  corps  de  troape5? , 
ce  refus  n'eft-il  pas  la  préfomption  la  plus 
forte  que  les  Miniftres  ne  veulent  une 
armée  que  po'ir  leur  détenfe  perionnelle  & 

jnon  pour  celle  de  la  nation  r  4.''  Enfin  tout 
le  monde  ne  fait  •  il  pas  que  les  EcoiFoIs  fonc 
les  principaux  auteurs  de  nos  calamités  ;  & 
la  quantité  de  R.égimens  qui  ont  été  levés 

:  en  EcoiTe   n'efl-elle  pas  tout  auili  notoire  ? 

,De  bonne  foi  uue  armée  Eco(r.3ife  peut-elle 

!  être  deftinée  à  protéger  l'Angleterre  contre 

'  une  invafion  ?  N'eit  il  pas  vifîb'e  au  conn-aire 
que  fon.  feul  objet  eft  de  fouftraire  au  ref- 

,  fentimens  d^s  Bretons ,  les  Ecojfois  &  les 
Miniftres  Ecojfois  ? 

L  Année  1745'* 

Dans  ce  moment  de  crife  où  l'on  a  re- 
^1  cours  à  tous  les  moyens  polîibles  pour  en- 
'  courager  les  citoyens  à  défendre  la  patrie 
;  &  pour  les  animer  contre  les  enneï-nis  de 
^  la  Grande-Bre^açne ,  il  n'eft  pas  inutile  de 
fe  rappelier  ce  qui  s'eil:  fait  autrefois  en  pa- 
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reiîles  circon fiances.  Par  là  on  verra  qileîs 
font  les  témoignages  publics  de  zele  &  de 
patriotifme  que  le  peuple  Anglois  a  donnés 
dans    d'autres     circonftances     lorfque    ce  Ij 
Royaume  a  été  menacé  d'une  invafion.        ' 

Au  mois  de  Septembre  1745*  le  DMîer. 
ring ,  Archevêque  d'York  ,  forma  une  aflb- 
ciation  avec  la  grande  &  la  petite  noblelfe  1 
du  Comté  dToîk.  L'archevêque  .de  Cantor-  | 
bery  répandit  un  mandement  adrelTé  à  fou 
Clergé;  est  exemple  fut  imité  parlesEvêques 
de  Rocheiler  de  de  X^inchefter  &  par  le  Co- 
mité des  non-conformiftes. 

On  voyoit  journeliement  des  adreffes  de 
la  part  de  la  corporation  de  Londres ,  des 
Cités  de  Vorceflet  5  d'Edimbourg,  de  Ro- 
che{ler,de  Briftol,  des  Villes  de  Portfmouth, 
ê<:c.  des  Univerfités  de  Cambridge  &  d'Ox- 
ford ,  des  flottes  commandées  par  Byng  6c 
Vernon ,  &c.î 

Les  Milices  de  Londres  &c  de  'Wefiminf- 
îer  furent  mifes  fur  un  pied  refpedable. 

Plus  de  onze  cents  quarante  Marchands 
de  Londres  fîgnerent  une  convention  pour 
foorenir  le  crédit  public  &  la  Banque.  La 
Compagnie  des  Indes  reçut  fur  le  pied  du 
Pair  fes  billets  en  payement  des  marchan- 
difes  débitées  dans  fes  ventes.  Elle  faifoic 
par-là  gagner  aux  acheteurs  une  efcompte 
de  dis  pour  cent. 

Des  aiTociatlons  furent    formées  par  les 

Manufacturiers 
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ÎVTanuFaâùriers  de  Spitalfieîds ,  par  le  Lord 
Chancelier,  par  les  gens  de  Loi,  &:c. 

Le  Chevalier  Gtégory  ,  Page  ,  raffembîa 
fur  les  Bruyères  de    Blackheath  cinq  cents 
i  hommes  qu'il  leva   &  habilla  à  fes  dépens, 
Desfoufcripcions  furent  levées  dans  le  Chef- 
hire,  dans  le  Surry    (34  liv,  fterlirjg  par 
;  perfonne  )  à   Norfolk ,  à  Briftol ,  fur  la  Pa- 
ïoife  de  Saint  Martin  (  à  j*  liv.  fterling  pat 
perfonne)  à  Weftminfler  ,  dans  la  Cité   de 
Londres  3  par  des  Marchands  de  Londres  j, 
par  des  Compagnies,  par  des  gens  de  Lon* 
dres,  par  des  particuliers  de  bonne  volonté,  par 
la  Banque  ,  par  les    Quakers  pour  habillel: 
ks  troupes  5  &ces  foufcriptions  fe  montèrent 
à  plus  de   18,000    livres  fterling.  Dans  le 
l  Cheû-r  plu(ieurs    particuliers   foufcriviren't 
ipour  une  année  de    leurs  revetius, 
I      Les  propriétaires  des  Corfaires  le  Prince 
î  Frédéric  &  le  Duke  ,  offrirent  au  Roi  le  pro- 
duit de  leurs  prifes  ,&  ilétoic  de  700,000  liv^ 
fierîirig  »  qui  furent  acceptées  par  le  Roi  ô^ 
s  ïembourfées  par  le  Parlement. 

Le  12  Décembre  on  publia  dans  la  ga- 
lette une  proclamation  fur  les  appréhenfioni 
d'une  invafion ,  comme  celle  qui  a  été  ren- 
due dernierernent  pour  taire  retirer  des  côccâ 
les  provifions  &  les  beftiaux.  Elle  donna  lieU 
ànx  précautions  que  prirent  les  Députes 
Lieutenans  de  Kent  »  lorfqu'ils  apprirent  par 
,  l'Amiral  Vernonque  les  François  projettoient 
fûne  deicente  (\xt  cette  côte»  ^ 


ccxvîlj   Affaires  de  l^Angleterkê 

Chacun  remarqua  de  foi-même  la  diffé-' 
rence  des  rérolutions  prifes  par  les  fujetâ 
des  deux  Souverains  &  fur-touc  de  la  con- 
duite des  citoyens  de  Londres;  mais  nouîB 
nous  permettrons  une  trifte  réflexion  ,  c'eft 
que  le  luxe,  la  diflipation  &  la  frivolité orft 
augmenté  en  raifon  des  richeffes  qu'un  com- 
merce heureux  de  quarante  ans  a  verféels 
dans  le  Royaume ,  &  qu'il  eft  à  craindre 
que  rinfouciance  &  l'engourdilTement  ne 
s'emparent  de  tous  les  efprits  de  la  nation» 
Quoiqu'on  puiffe  objeder  que  noscraintes 
aduelles  ,  au  fujet  d'une  invafion ,  ne  font 
que  de  fauffes  allarmes  dont  nos  ennemis  nous 
amufent  pour  nous  porter  quelque  coup  plus 
terrible  au  dehors,  il  faut  cependant  confi- 
dérer  que  nous  ne  pouvons  jamais  faire 
trop  de  préparatifs  ,  &  que  nos  efforts  pa- 
triotiques ne  peuvent  que  féconder  nos  flottes 
&  nos  armées,  &  les  faire  triompher  de  nos 
ennemis  dans   toutes  les    parties  du  globe» 

De  Plymouth  le  25»  Août  I77P» 

Un  exprès  eft  arrivé  aujourd'hui  chez  lé 
Lord  Shuldam  de  la  part  du  Gouvernement 
avec  des  lettres  où  l'on  approuve  hautement 
tout  ce  qui  a  été  fait.  On  y  témoigne  la 
reconnoillance  la  plus  vive  &  la  plus  ex- 
prefîîve  au  Chevalier  David  Lindfay  &  aux 
Officiers  à  fes  ordres  pour  la  fageife  ^  le 
2^fle  ^  la   fermeté    qu'ils  ont  fait  paroître 
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3ans  les  circonftances  préfentes.  On  y  donne 
les  éloges  les  plus  pompeux  aux  LordShul- 
dam  &  l'on  y  fait  des  remercimens  particu- 
liers au  Commiiïaire  Oùrry.  Enfin  ces  nou- 
velles lettres  contredifent  en  tout  point  &: 
de  îa  manière  la  plus  direde  le  langage 
du  Lord  Sandwich  &  de  l'Amirauté.  Elles 
approuvent  en  particulier  îa  barre  que  ces 
Officiers  ont  fait  jetter  devant  l'entrée  du 
port ,  &  fe  répandent  en  louanges  fur  l'ex^ 
cellence  du  plan  &  la  conduite  de  l'exécu- 
tion. (  Voyez  le  N»**  précédent,  page  cxl.  ) 
Ainfi  nous  voyons  dans  la  révolution  de 
deux  jours  un  tableau  racourci  de  la  con- 
duite qu'a  tenue  l'adminiftration  aduelle  de- 
depuis  qu'elle  exifte.  Sa  manière  générale  3c 
uniforme  fe  découvre  dans  cette  petite  af- 
faire; elle  y  montre  la  même  irréfolution  , 
Ja  même  défunion  que  dans  toutes  les  autres , 
JDiruit  œdificat  ^  mutât  quadrata  rotundis*  Elle 
;  ne  cefTe  de  faire  &  de  défaire.  Ce. font  tou- 
jours les  mêmes  petits  intérêts ,  la  même 
foiblefîe  ,  la  même  ignorance  qui  ont  carac- 
îérifé  tous  le  cours  de  fes  procédés,  qui  ont 
I  gréduit  ce  pays  à  la  dernière  extrémité  ,  ôc 
î  ^ui  ont  fait  regarder  notre  adminiftration 
^dueîle  comme  la  plus  vile  Se  la  plus  loi- 
bîe  qui  ait  jamais  exifté.  Sandwich,  l'ame 
damnée  de  fon  parti,  a  été  forcé  de  fe 
,  ibumettreàla  décifion  fupérieure  d'un  Divan 
j  «don-t  il  eft  l'efclave  ,  &  de  recevoir  la  cor- 
îeftion  d'un  écoliçr.  Le  msUieuxeux  1  II  a  été 

0  kr 
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plus  coupable  en  fe  foumettant  à  cette 
corredion  qu'en  la  méritant.  H  a  découvert  pac 
là  toute  la  petitêiîe,  toute  la  baffe  (Te  de  font 
ame.  Car  enfin  il  n^ignore  pas  que  cette 
foumiffion  eft  exigée  ,  que  fon  état  y  tienç 
^  que  c'efi:  une  amende  que  tout  Miniftrç 
oftenfible  eft  obligé  de  payer.  D'après  ces 
nouveaux  ordres  ,  nous  efpérons  que  touc 
rentrera  ici  dans  fon  état  naturel  &  que  Ie$ 
plans  projettes  pour  la  défenfe  de  la  ville 
feront  mis  à  exécution.  Pauvre  (a)  le  CraiTeJ 
tu  as  été  faire  à  Londres  une  fotte  ambaf^ 
fede  1  :, 

Le  30  Aoâu 

Le  Southampton  eft  arrivé  ce  matin  dans 
le  Goulet,  donnant  avis  qu'une  flotte  de 
vivriers  François,  montant  à  feize  voiles,, 
fous  le  convoi  d'une  frégate  de  40  canons, 
deux  de  32  &  une  de  30,  croifoient  à  h 
hauteur  du  Lézard,  En  conféquence  le  Lord 
Shudhara  a  ordonné  auffi-tot  aux  vaiiTeaux 
fuivans;  le.  Southampton  ^  Capitaine  Carnier; 
Vijis  3  Capitaine  Rayner  :  le  Sta^  ^  Capitaine 


(  a)  Ceiï  un  des  Ordonnateurs  à  Plymouth  qui 
étoit  parti  pour  faire  des  repréfèntations  aux  Minîl'^ 
très  contre  les  ouvrages  provifionnels  ordonnés  par  iô 
Chevalier  Lindfay  &  autres,.  Ce  dernier  Officier  , 
neveu  de.  Miiord  '  Mansfîeid ,  a  fait  auffi  une  courfe 
^  l^ondres  j  6ç  iî  paroît  qu^ellê  n*a  pas  été  infruâueufe;, 


Cooper  :  le  Firehrand  ^  Capitaine  Berkley  : 
le  Squirrel^  Capitaine  Epwortli ,  d'aller  à  la 
■pourfuite  de  ces  bâtimens.  Ces  vaifîeaiix  fe 
font  mis  en  état  d'appareiiier  avec  use 
prompriciide  merveilleufe  ,  de  ayant  levé 
par  la  preiTe  ,  plufieurs  matelots  qui  fervoient 
à  bord  d'une  flotte  marchande  mouillée  au. 
;  large  (  elle  étoit  deflinée  pour  le  pays  étrangei* 
&  attendoit  un  convoi)  pour  completter 
leurs  équipages  ,  ils  ont  levé  l'ancre  &  ont 
appareillé  vers  les  lix  heures  du  foir. Comme 
ils  ont  bon  vent  ^  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  joindront  leur  chaffe  demain  aprcs-m.idi. 
Selon  toute  apparence  les  vivriers  ont  ordre 
de  croifer  à  la  hauteur  du  Lézard  ,  qu'ils 
jugent  être  la  meilleure  pofitioEi  pour  ren- 
; -contrer  les  efcadres  combinées»  On  dit  ce- 
i'pendant  qu'on  les  a  vus  hier  remonter  îa 
'Manche  en  louvoyant  &  portant  à  l'Efi: ,  à 
iix  ou  huit  lieues  du  Sud-Oueft  du  fanal 
d'Eddy  -  ftone.  C'eft  qu'apparamment  ils 
croioienE  que  leurs  efcadres  étoient  encore 
dans  le  Goulet  de  Plymourh.  Je  vous  en- 
verrai les  nouvelles  les  plus  fraîches  &  les 
plus  autenriques  du  fuccès  de  cette  courte 
expédition» 

:'  L'Amirauté  a  été  (î  eiTrayée  &  fi  conf- 
j.temée,  qu'elle  a  écrit  à  l'Officier  comman- 
dant de  ce  port ,  d'adoucir  les  nouvelles 
autant  qu'il  feroit  poilible.  Elle  redoute  l'ef- 
prrt  fçditieux  du  peuple  ,  ain(i  que  les  fuites 
'è'un  courroux  qu'elle  a  allumé  fi  vivement  ; 
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elle  a  recommandé  à  fes  créatures  de  dé* 
guifer  les  malheurs  ,  de  groffir  les  avantages, 
d'étourdir  les  efprits  fur  le  danger,  en  s'en 
niocquant,  &  de  jecter  fut  tout  le  voile 
de  la  (a)  difiimulation. 

On  attend  journellement  le  Duc  de  Rich« 
jnond  en  cette  Ville  i  une  partie  de  fon  ré- 
giment y  eft  déjà  arrivée.  Plût  à  Dieu  qu'il 
le  fût  auffil  C'eft  de  fa  prudence  &  de  fes 
talens  feulsque  nous  pouvons  nous  promettre 
du  fecours  ;  &  nous  efpérons  avec  confiance 
que  quoiqu'il  vienne  ici  fimplement  en  qua- 
lité de  Colonel  de  la  Milice  de  Suiïex  ,  il 
voudra  bien  aider  de  fes  confeils  i'Officiet 
Commandant,  &  donner  à  Plymouth  la  fureté 
que  fa  prudence  Se  fon  courage  ont  donné 
^u  Comté  de  SuiTex. 

V Ardent ,  vai&àu.  ci- devant  à  nous,  de-' 
venu  maintenant  vailTeau  de   guerre  Fran- 

(a)  Le  Maître  d'un  Café  très-fréquenté  auprès 
de  la  Bourfe  ,  ayant  appris  des  premiers  que  Tlile  de 
Saint  Vincent  avoit  été  prife  par  les  François  ,  dif-- 
tribuoit  des  bulletins  de  cet  événement.  —  Cela  fut 
rapporté  à  Milord  Sandwich  ,  qui  l'envoya  chercher , 
&  le  pria  d'étouffer  cette  nouvelle,  plutôt  que  de 
la  divulguer.  =3  L'étouffer  ,  Milord ,  répondit  le  Ci- 
tadin ,  non,  non,  l'enfant  ffl  trop  gros  pour  qu'on 
i'étoulfe  ce.  . 

[  Il  n'efl  pas  {ûrprenant  que  ce  même  Lord  ait  eu 
tant  de  peine  à  croire  l'arrivée  de  l'armée  combinée 
à  Plymouth  &  la  prife  de  V Ardent ,  &  qu'aujourd'hiii 
il  révoque  encore  en  doute  celle  de  ia  Grenade  & 
îavi^oire  remportée  parle  Comte  d'Eiiaing  fur  Byron.  J 
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çoîs,  fait  partie  des  efcadres  combinées  ;  il 
a  été  radoubé  Se  équipé  completcement» 
"Qu'il  eft  humiliant  pour  nous  de  voir  nos 
forces  diminuées  ,  Ôc  l'ennemi  qai  nous  éroic 
déjà  (upérieur ,  tirer  du  nerf  de  notre  foiblefle  l 

Extrait  de  deux  autres  lettres  de  Plymoutk» 
N^  L  Du  Mardi  3  î  Août. 

La  petite  efcadre  qui  mit  hier  au  foir  à  îai 
Voile  pour  donner  chafTe  aux  vivriers ,  n'é- 
toit  pas  entièrement  hors  de  vue  aDjourd'huî. 
La  marche  des  vailfeaux  de  cette  efcadre  en 
général ,  eft   fi  lente ,    qu'on    ne  devoit  pas 
■  s'en  promettre  d'avantage;  &  à  moins  que  les 
i  vivriers  françois  n'ayent  ordre  de  fe  tenir  à 
i  îa  hauteur  du  lizard ,  on   n'a   aucun  efpoir 
l  qu'ils  les   joignent.    Le  Pkamillies  eft  rentré 
aujourd'hui  dans  le  goulet ,  &  le  Triton  ,  s'il 
peut   dépafler  Tefcadre  françoife,  doit  aller 
en  Irlande  ,  pour  y  chercher  un  grand  nom- 
bre de  Matelots  levés  par  la  preiïë. 

Un  vaifleau  portugais,  qui  a  traverfé  l'ar- 
}  Inée  angloife  beaucoup  au  fud  des  Sorlin- 
gues  5  a  apporté  plufieurs  lettres  du  Bien- 
faifantj  qui  lui  a  parlé*  Dans  une  de  ces 
lettres  ,  je  lis  les  détails  fuivans.  ^  Vous  ne 
fauriez  vous  former  une  idée  de  notre  fitua- 
tion  ;  le  défefpoir  eft  peint  dans  les  traits  de 
i  chacun  ,  &  j'appréhende  une  révolte.  Et 
comment  n'y  en  aaroit-iî  pas  une  ?  depuis 
$Jix    jours  s    nous    évitons    foigneufenaêns 
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l'enneaii  ;  nous  avons  laiilé  la  Manchefan^ 
défenie,  &  nous  avons  abandonné  ,  fans  conl» 
battre,  l'empire  des  mers  à  un  ennemi  fan- 
faron. Les  alliés  nous  ont  fdivis ,  mais  fuivis 
à  la  lettre  d'un  endroit  à  l'autre  ,  &  ils  ont 
joué  le  rôle  que  nous  jouâmes  l'année  der- 
nière fous  KeppeL   Leurs  Gazettes  publie- 
ront bientôt,  avec  plus  d'emphafe  que  da 
franchife,  combien  ils  nous  ont  pris  de  vaif- 
feaux.  Et  nous  fouiirons  de   tels   outrages  i 
Il  efl:  dans  leur  caradere  de  fe  vanter  ;roai,$ 
c'epL  la  première  fois  qu'ils   ont  pu  fe  vantei: 
avec   fondement   d'être  les  maîtres  de  l'O- 
céan,  &de  nous  avoir  mis  en  fuite.  Il  n'y4  i 
pas  jufqu'au  dernier  Matelot  de  notre  efcadre  > 
qui  ne  murmure ,  &c   avec  raifon.  Ces  pau- 
vres gens  partagent  la  confternaiion  géné- 
rale. Plufieurs  de  nos  vaifleaux  ont  été  dé- 
femparés  par  nos  manœuvres  hors  de  faifon  î 
&  encore  ,  malgré  les  exercices  dont  on  n'a 
Cefle  de  nous  fatiguer ,  nous  ne  pouvons  paà 
exécuter  une  feule  mantsuvre  avec  précifion 
&  fureté,  11  fur  vient  toujours  quelque  mau- 
dite méprife  dans  les  (ignaux  ,  qui  interrompt 
abfolument  révolution.  Encore  l'autre  jour, 
tandis  que  nous  voulions  former  la  ligne  de 
bataille  à  l''av^nt ,  ftribordamure  ,  &  que  nous 
virions  tous   de  bord  pour  exécuter    cette 
mmœuvre  ,  un  fignal  fut  déployé  à  bord  du 
Victory ,  enjoignant   à  tous   les  vaifleaux  da 
faire    leurs    journaux  de  la   femaine.  Cette 
erreur  nous  auroit  caufé  dg  la  furprife»  fî 

nous 
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ïioûs  n'avions  pas  été  acccijtumés  à  voit 
journellement  un  fignal  déployé  au  lieu  d'un 
autre,  œ  qui  dous  tient  danti  un«  perplexité 
continuelle.  Ce  (ignal  fut  remplacé  par  un 
autre,  qtji  ordonnoit  aux  Capitaines  de  fe 
îendre  à  bord  du  l/iihry.  Quelques  chalou- 
pes avoient  été  mifes  à  la  mer  ,  tandis  que 
d'autres  refloient  fur  leurs  amarres ,  jugeant 
<5ue  ce  ne  pouvoir  être  encore  qu'une  mé* 
prifê.  Levénement  juilifia  ce  foupçon  :  quel- 
ques minutes  après  ,  ou  fit  le  fignal  de  for- 
;  mer  la  ligne:  tous  les  autres  fignaux  furent 
amenés,  &  on  renonça  à  l'évolution  pour  ce 
jour-là.  Ceci  n'ed:  qu'une  efquiffe  de  notre 
conduite  en  général  :  c'eil:  pourtant  une  telle 
conduite  qui  non-feulement  aigrit  ,  mais  aî- 
îarme  chaque  individu  de  l'efcadre.  Nous 
ne  pouvons  attendre  de  fureté  ,  en  cas  de 
combat ,  que  de  la  bravoure  de  chacun  de 
nos  vaifleaux  en  particulier.  Allons  au  com- 
bat comme  nous  pourrons ,  &  que  chacun 
de  nos  vaifleaux  fe  mefure  féparément  avec 
un  vaiffeau  ennemi,  je  fuis  fur  que  la  vic- 
toire fe  rangera  de  notre  côté.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  d'Orviliiers  eft  un 
^  homme  qui  er.rend  fon  métier  s  &  qu'il  ne 
iiîous  laiffera  jamais  prendre  aucun  avantage 
fur  lui.  Il  nous  fera  damner  par  la  fupério- 
rite  de  fes  manœuvres.  Vous  ne  fauriez  croire 
jà  quel  point  le  Chevalier  Charles  Douglas  a 
porté  la  difclpline  i'ur  fon  vaifleau  (îeDwAe). 
Vous  connoifiez  l'homme)  mais,  malgré 
Tome  XV»  p 
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toutes  fes  fîngularités ,  on  doit  iui  rendre  la 
Juftice  qu'il  a  dreïïe  fon  équipage^  de  ma- 
nière à  étonner  tout  le  monde.  Il  vous  tirera 
cinq  cens  coups  de  canon  ,  dans  Fefpace  de 
tems  que  mettra  un  autre  à  en  tirer  quatre 
cens  ,  &  cela  avec  une  précifion  ,  une  vi- 
gueur, &  une  méthode  qui  rend  chaque  coup 
d'irr^portance.  Si  nous  nous  battons,  foyei 
fiir  qu'il  fera  mauvais  jeu  à  quiconque  vou. 
dra  fe  mefurer  avec  lui.  Je  n'ai  pas  le  tems 
de  vous  expofer  le  ridicule  de  la  conduite 
de  Darby.  Pauvre  créature  1  II  n'y  a  point 
un  galant  homme  parmA  les  Capitaines  qui 
veuille  le  voir, 

N^  II.    Du   Mercredi   premier  Septembre  à 
midU 

Le  Cutter  le  Tapageur  eft  arrivé  ce  matiit 
de  bonne  heure ,  comme  exprès  de  la  grande 
«fcadre,  avec  la  nouvelle  importante,  que 
Lundi  dernier  30,  étant  à  la  hauteur  des 
Sorlingues,  &  abloîument  au  vent  des  ef- 
çadres  combinées ,  notre  armée  avoit  pro- 
fité de  l'avantage  du  vent ,  qui ,  depuis  quel- 
que tems  ^  avoit  venté  irais,  avec  une  raf- 
fale  chargée  de  brume  qui  la  cachoit  à  l'en- 
nemi ,  ^  qu'après  l'avoir  dépafîé ,  elle  étoit 
entrée  ,  comme  à  la  dérobée  ,  dans  la  Manr 
che«  L'ennemi  a  levé  J'ancre  aulîî-tôt  après» 
te  lui  donne  la  chaiTe  aduellement  dans  la 
Manche.  Cet  avis    a  été  fuivi  auiTi-tôt  de 
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l'apparition  de  la  petite  efcadre  qui  avoir  mis 
à  la  voile  le  jour  précédent ,  pour  aller  à  la 
pourfuire  des  vivriers.  Elle  a  rencontré  l'ai- 
jnée  angloife  à  la  hauteur  du  Deadman ,  ôc 
s'en  e(^  revenue  au  port.  Vers  les  (ix  heures  . 
on  a  hiïïe  une  flamme  jaune  à  la  tour  deMa- 
ther,  pour  fignaler  qu'on  voyoit  notre  ar- 
mée,  &  furies  dix  heures,  on  la  vue  toute, 
ou  la  plus  grande  partie,  dans  lefound,  qui 
s'élevoit  à  l'eil:  dans  Tordre  de  marche  or- 


s 
dinaire 


Le  Tapageut^  Lieutenant  Stotsre ,  a  apporté 

une  lettre  du  Chevalier  Hardy  au  Lord  Shui- 

dham ,  par  laquelle   il  lui  mande  qu'il  avoit 

heureufement  dépafle  Tennemi ,  &  qu'il  i'at- 

îiroit  maintenant  dans  la  pafie  étroite  de  la 

Manche,  où  il  avoit  intention  de  lui  livrer 

j  combat.  Il  le  prioit  d'envoyer  fur  le  champ 

:  des  exprès  à  Portfmouth  ,  pour  avertir  la 

;  Princeffè  (  a  )  Amélia ,  &  le  Saint-Alban  ,  dé 

:   îe  joindre,  ainfi  que  V Edgar  <  b)  &  VAkide 

!  s'ils   étoient   arrivés.   On   a   envoyé  fur   le 

■  chartip  des  exprès  à  Portfmouth  ^  &  on  a 

i  èonné  des  ordres  pour   que  le  Bleinhdm  de 

po  canons  ,   ïlfis  de   50 ,   les  frégates   le 

Soitthampton  &  le  Stag ,  le  brûlot    le  Fire- 

brandi  &  le  cutter  le  tapageur ,  (  qui  étoienè 


(  a)  En  effet  ces  deux  Vaiffeaux  ont  appareillé  potig 
aller  au-devant  de  l'Efcadre, 

{h)  Ceux  U  (ont  encore  dans  h.   Tamifê, 
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à  Piimouth  .  )  fe  préparafTent  à  joindre  l'eP- 
cadre  ;  c'eft  ce  qu'ils  font  maintenant ,  &  ils 
âppareilîeront  dans  deux  heures.  Le  Buffalo 
arrivé  ici  hier,  a  rejoint  lefcadre.  Si  les 
Vaifieaux  qui  font  à  Portfmouth  ,  ont  aflez 
de  bonheur  pour  joindre  la  grande  e-fcadrci» 
ce  qui  eft  très-probable  avec  le  vent  d'Eft 
qui  Touffle  actuellement,  notre  efcadre  fe 
montera  à  (a)  quarante-claq  vaifTeaux  de 
ligne  ,  y  eômpris  lès  trois  de  cinquante.  Le, 
Chevalier  Hardy  allure  que  fon  intention  efl 
d'attirer  l'ennemi  par  une  manœuvre  artifir 
cieufe,  dans  la  partie  étroite  de  la  Manche* 
5c  là  de  lui  livrer  combat^  de  forte  qu'il  y 
â  tout  lieu  de  croire  que  cette  grande  affaire 
fe  paiïera  à  la  hauteur  de  Portland  ;  mais  il 
dit  qu'il  s'avancera  jufqu'à  Portfmouth^  s'il 
^eut  les  attirer  jufques-là. 

L'inquiétude  quis'eft  emparée  de  tout  le 
monde  dans  les  circonftances  préfentes , 
eft  fi  grande,  que  je  Tais  que  vous  ferez 
bien  aife  d'avoir  les  nouvelles  les  plus 
fraîches,  &  j^efpere  être  en  état  de  vous 
les  procurer.  Le  grand  événement  doit 
avoir  lieu  fous  peu  de  jours  ,  fi  l'ardeur 
queles  François  ont  montrée  depuis  quelques 
femaines  ne  fe  raîleBtit  pas.  Voici  dix  jours 
qu^ils  nous  donnent  la  chaffe ,  &  ils  ont  cher- 
ciié  tous  les   moyens  de   nous  engager  au 

(a  )  En  comptant  VMdde ,  VEdgard  &  le  Buffah  | 
^  retirant  ie  RamillUs  rentrf  à  Flymouth. 
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combat  ;  mais  nous  ne  favons  pas  encore 
i'^ûs  donneront  dans  le  plége  qu'on  leur  pré- 
pare ,  &  s'ils  auront  le  même  appétit  de 
gloire  lorfqu'ils  fauront  que  nous  Tommes 
renforcés  de  fept  ou  huit  vaiiîeaux.  D'Or- 
villiers  eft  un  homme  de  mérite  j,  &:  il  ne: 
manquera  pas  de  voir  le  déiavantage  avec  le- 
quel il  combattroit  de  l'un©  ou  de  l'autre 
manière,  ainfi  que  le  danger  immment  au- 
quel il  s'expoferoit  s'il  s'élevoit  un  vent  fort 
du  Sud-Oueft. 

Le  manque  d'hommes  &  de  canons  efl  fi 
grand  dans  ce  port,  qu'on  a  toute  la  peine 
du  monde  à  équiper  les  vaifTeaux.  Le  B/en- 
7zeim  eft  occupe  maintenant  à  prendre  à  bord 
Içs  hommes  qu.i  fervoient  f^jr  les  tranfports 
ëc  les  autres  bâtimens  ;  on  n'a  jamais  vu  un 
équipage  aufîi  bigarré  &  auffi  ridiculement 
compofé.  Les  hommes  ne  font  pas  encore 
(a)  amatelottés;  &  cette  diiîributio.n jdans 
un  vaiffeau  de  cette  force  prendra  pluiieurs 
jours. 

Toute  î'efcadre  pourroît  vous  dire  que 
rAmiralHardy  a  fait  trois  tentatives  inutiles 
pour  former  fa  ligne  ,  de  que  le  vailfeau  le 
ViElory ,  qui  étoit  ci  devant  le  troiGeme  de 
l'armée,  pour  la  vitefle  de  la  marche,  efl 
aujourd'hui ,  par  quelque  mauvais  arrange- 
ment, un  de  ceux  qui  vont  le  plus  mal.       \ 


ia)  Diilributi^n  des  pofles» 
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Le  Mercredi  premier  Septembre  à   neuf  heures 
du  foir^ 

Notre  Efcadre  a  mouillé  toute  la  journée 
dans  le  goulet  ,  pour  étaler  la  marée;  les 
François  étoient  à  douze  lieues  environ  à 
loueft ,  mouillés  auffi  pour  le  même  objets 
Nous  avons  profité  de  Toccafion  pour  met--' 
îre  fur  notre  efcadre  de  la  bierre  ,  de  Teau 
6i  des  viandes  fraîches  dont  elle  avoit  grand 
befoin.  Le  Bknheim ,  Capitaine  Heartwell;.' 
VIJïs,  Capitaine  Rayner  ;  le  Southampton  ^_ 
Capitaine  Garnier;  le  Stag  ,  Capitaine  Coo- 
per  ;  le  Firebrand  ^  Capitaine  Berkeley  ;  Se  ' 
le  Tapageur,  Lord  Capitaine  Fitzgerald,  font  , 
iortis  cet  après-midi  pour  la  joindre.  Il  n'au^ 
soient  pas  pu  appareiller  fi  promptement„ 
fans  l'arrivée  de  trois  cutters  venus  de  Portf- 
mouih  fous  le  convoi  du  Buffalo ,  &  rem- 
plis de  gens  d'équipage.  Auiîî-tôt  qu'il  y  a 
eu  marée  ,  vers  les  fept  heures ,  notre  armée 
a  levé  l'ancre  ,  &  porté  vers  l'Eft. 
•  Vous  jugez  facilement  de  i'impatienee' 
avec  laquelle  nous  attendons  la  journée  de 
demain.  Nous  faurons  quelles  font  los  inten- 
îions  de  l'ennemi.  S'il  remonte  la  Manche: 
dans  le  deCein  de  fuivre  notre  armée,  il  doit 
en  réfulter  un  combat.  S'il  fe  retire ,  &  il 
peut  le  faire  fans  ternir  l'honneur  de  foa 
pavillon,  le  fort  de  la  Grande-Bretagne  n^. 
ku  pai  e.açQie  décidé.  Nq.us  fayons  par  de?. 
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iavls  pofitifs  ,  que  ÏAlcide  n'eft  pas  encore 
en  état  de  joindi^e  l'efcadre,  èc  que  VEdgar 
n'eft  point  arrivé  à  Portfmouth;  nous  appre* 
nons  cependant,  que  ie  Sanàivich  ôc  le  ijar- 
fleur  font  prêts  ,  fi  même  ils  n'ont  pas  ap- 
pareillé (a).  Je  douce  de  ce  fait,  PuiiTe-t-il 
être  vrai  ! 

Les  Marins,  en  même  tems  qu'ils  approu- 
vent   la  manœuvre    de   Hardy  pour  attirée 
l'ennemi  darrs  la  Manche  ,  font  dans  les  plus 
vives  allarmes  pour  Plymouth.  En  remoa- 
tant  la  Manche,  notre   efcadre  livre,  pour 
j  ainfi  dire ,  cette  ville  au  pouvoir  des  enne» 
':  mis  ;  èc  s'ils  ont  autant  de  hardiefTe  que  de 
courage ,  ils    font  les  maîtres  de  détruire  la 
1  ville  &  le  chantier.  Nous  n'avons  point  de 
j  canons  dans   nos   forts,  ni  d'hommes   pour 
î  fervir  nos  canons.  C*eft  à  préfent  qu'on  voie 
i  les  effets  de  la  partialité  miniftefieile.  Si  les 
I  plans  fuggérés  par    les    Officiers  qui    com- 
I  mandent  ici,  euffent  été  mis   à   exécution, 
!  nous  aurions  pu  voir  de  fang-froid  approcher 
l'ennemi ,  &  il  nous  eût  été  facile  de  le  re- 
pouffer. Dans  l'état  des  chofes  ,  nous  femmes 
expofés   au  danger  le  plus  imminent;  touc 
■  le    courage   des    habitans ,   (  &   ils   en  ont 
î  montré  beaucoup ,  )   ne  fuffira  pas  pour  dé- 
fendre la  Ville ,   fi  l'ennemi  l'attaque   avec, 
vigueur.  La  lettre  du  Chevalier  David  Lind- 

(a)  li  en  dcutolt  avec  raifbn. 
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fay  a  produit  l'efîet  defiré.  Il  eft  remplace 
par  le  Chevalier  William  Draper. 

Le  Jeudi  2  Septembre  à  neuf  heures  du  f&ir. 

Tous  les  vaiflfeaux  de  notre  efcadre  n'é- 
îoient  pas  encore  hors  de  vue  ce  matin  ; 
mais  vers  midi  le  vent  les  pouflbit  fi  fort  à 
l'Eft  ,  qu'ils  n'écQÎsnt  plus  vifibles.  Le  Bien- 
heim  n'a  appareillé  qu'aujourd'hui  pour  join- 
dre la  flotte  5  Ton  départ  ayant  été  retardé 
par  un  calme  tout  plat  furvenu  la  veille  au 
foir.  Le  Bienfalfant ,  qui  n'avoir  pas  pouir 
deux  jours  de  provifions  ,  s'eft  vu  forcé  d'en- 
trer dans  la  Baye  de  Caufan  î& ,  à  la  honte 
de  certaines  perfonnes ,  il  a  été  obligé  d'y 
attendre  jufqu'à  cette  après-midi,  avant  de 
pouvoir  fe  procurer  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin.  Il  a  mis  à  la  voile  avec  le  Bknheim.» 
Je  ne  vous  rapporterai  point  tous  les  bruits 
qui  courent ,  ôc  toutes  les  nouvelles  que  j'ai 
reçues  de  l'efcadre  ;  ces  détails  feroient  auffi 
faPtidieux  qu'allarmans*  Il  eft  certain  qu'elle 
eil:  dans  une  cruelle  pofîtion.  Nos  fages  Mi- 
niflres  ont  envoyé  trente-neuf  vaiffeaux  con- 
tre une  armée  navale  qui  en  avoit  peut-être 
plus  de  foîxante.  Notre  efcadre  n^étoîi  pas 
de  force  à  fe  mefurer  avec  l'ennemi.  Elle 
n'a  fait  que  fe  fauver  d'un  lieu  à  un  autre; 
elle  a  reçu  la  chaffe  d'un  ennemi  qu'elle  étoic 
accoutumée  à  battre.  Nous  l'avons  vue  «îî 
butte  aux  menaces  &  aux  infukes  des  Fraa» 
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çoîs.  Des  vailfeaux  de  guerre  ont  été  pris 
fous  fes  yeux  ;  elle  s'efi:  enfin  îaiffee  pour- 
fuivre  jufque  dans  nos  rades  &  dans  nos 
porcs.  C^efl:  au  Leâeur  à  méditer  fur  coures 
ces  circonftances ,  &  il  pourra  fe  faire  une 
idée  de  la  iermentation  qui  règne  lur 
toute  la  flotte. 

Il  y  a  des  gens  qui  ayant  entendu  dire  à 
leurs  mères  &  à  leurs  nourrices  que  les  An- 
glois  font  invincibles  ,  fe  perfuadent  fans 
peine  que  nos  Hottes  doivent  toujours  battre 
celles  de  Tennenii ,  fuflent- elles  du  double 
fupérieures  aux  nôtres.  De  tels  gens  ont  le 
droit  de  bavarder  &  de  faire  les  fanfarons; 
mais  les  autres,  qui  favent  que  la  nature 
humaine  eft  la  même  dans  tous  les  Pays  ,  ne 
fentent  que  trop  toutes  les  raifons  que  Ton 
a  de  s'alîarmer» 

Le  Chevalier  Charles  Hardy,  pendant  fa 
relâche,  dans  le  goulet  de  Plymouth  ,  a  été 
fort  furpris  del'iniouciance  qu^^iî  remarquoit 
dans  tous  les  départemens  ^  &  il  en  a  témoi- 
gné fon  mécontentement  dans  les  termes  les 
plus  forts.  Il  n'y  avoit  à  Flya^iOuth  ni  profi- 
lions fraîches  pour  fes  vailleaux  ,  ni  hommes 
pour  remplacer  fes  malades.  Il  ne  s'artendoic 
point  à  ce  contretems  ,  Ôi  il  s^en  eft  plaint 
avec  raifon.  L'Amirauté  devoir  pourtant  bien 
penfer  qu'il  auroic  befoin  d'hommes ,  &  par 
conféqiient  s'arranger  pour  qu'il  en  trcuvât 
dans  ce  port.  Ce  qui  rend  cette  négligence 
encore  moins  excufabk ,  c'eft  qu'il  y  avoit 
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des  hommes  à  Portfmouth  &  aux  Dunes^ 
L'Amiral  avoir  ie  plus  grand  beroin  de  rea- 
forcs  ,  ^  ja  afT'jre  qu'il  eft  allé  jufqu'à  Portf- 
mouth pour  chercher  de  nouveaux  vaiifeaux. 
Comment  tout  cela  finira-t  il  ?  Dieu  feulle- 

Nous  n'avons  pas  encore  eu  d'aîlarme^ 
plus  vives  que  celle  que  nous  éprouvons  dans, 
ce  moment  ci.  Vers  les  fept  heures  du  foir^^i 
fept  boulets  ont  écé  fuipendus  à  Makertower 
comme  un  fignal  qu'on  appercevoic  fept  vaif- 
féaux  à  rouell ,  &  d'après  toutes  les  appa- 
rences ,  on  eft  perfuadé  que  c'eit  la  flotte 
françoife.  En  ce  cas  ,  fî  le  vent  d'Oueft 
xoiitlnus,  F!y;r.Ouch  iera  plus  que  jamais  à 
la  merci  de  Tennemi ,  qui  pourra  réduire 
cette  ville  en  cendres  ,  tandis  que  notre 
grande  flocte  feia  allée  fe  réfugier  à  Spir 
théad. 

Nous  manquons,  comme  je  l'ai  déjà  dit  i 
&  de  Cc/tons  ÇdV  garnir  nos  forts,  & 
d'hommes  pour  ie  ieivice  de  nos  canons.  La 
barre  n'eft  qu'à  moirié  fime,  les  nouvelles 
batteries  ne  font  gu'à  moitié  conftruites  » 
l'Amiral  a  arboré  fon  pavillon  à  bord  du 
liawleiyk  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  ua  feuî  eanon 
à  y  mettre.  Faute  de  Bouchers  au  départe- 
ment des  vivres  delà  marine,  on  eft  obligé 
d'ai  er  chercher  dans  les  camps  &  dans  les 
environs,  des  hommes  qui  aient  appris  ce. 
mener. 

Les  habitans  font  pleins  d'ardeur,  &  né 
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redoutent  aucun  danger  ;  ils  font  prêts  à 
facrifier  leur  fortune  &  leur  vie  ;  mais  comme 
ils  n'ont  pas  de  fufils ,  ils  font  obligés  de  faire 
l'exercice  avec  des  fourches  &  des  bâtons: 
en  général ,  ils  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  fe  battre  ;  mais  ils  n'ont  ni  armes  ni 
munitions. 

Enfin,  le  défordre  fcandaleux  qui  règne 
dans  tous  les  départemens  a  tellement  fou- 
levé  tous  les  efprits ,  que  je  fuis  perfuadé 
qu'il  y  auroit  une  révolte  générale  dans  le 
Pays,  fans  la  crainte  où  l'on  eiï  de  l'en- 
nemi. 

Les  habitans  de  la  Province  de  Çor- 
nouailles  détellent  îeMiniftere;  &  il  n'y  a 
pas  une  perfonne  dans  la  ville  qui  n'impute 
au  Lord  Sandwich  tous  nos  malheurs.  Plût- 
à-Dieu  que  toute  l'Angleterre  fût  aufli  con- 
!  vaincue  que  nous  de  cette  vérité  !  L'armée 
la  ordre  de  pafFer  la  nuit  fous  les  armes,  8c 
tout  le  monde  afiTure  que  nous  devons  nous 
attendre  à  une  alerte.  J'avaue  que  je  ne 
crois  point  que  cela  arrive  ,  quoique  je  re- 
garde ce  moment  comme  très-dangereux. 

Le  Vendredy  3  Septembre, 

D'après  les  nouvelles  reçues  aujourd'hui 
par  les  cutters  dépêchés  exprès,  les  enne- 
mis font  devant  le  càp  Lizard  ;  ils  n'ont  pas 
été  aiTez  fots  pour  donner  dans  le  plegede 
l'Amiral  Hardy.  S'ils  fe  fûfFent  laifTé  attirée 
dans  ia  Manche  3.  ils  fe  feioienc  exppfés  a« 
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danger  le  plus  imminent ,  par  le  vent  d'Oueft 
qui  règne  aujourd'hui.  Quoiqu'il  en  foit», 
ils  peuvent  fe  vanter  d'avoir  chafle  &  vu  la 
flotte  Britannique  dans  le  found  de  Ply- 
mouth ,  &  cela  feul  eft  pour  eux  une  vic- 
toire ;  c'eft  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  fait 
précédemment,  &  tout  en  difant  que  notre 
retraite  a  été  ordonnée  ,  nous  fommes  forcés 
de  reconnoître  qulls  ont  tout  le  droit  pof- 
fîble  de  fe  vanter,  &  nous  devons  conve- 
nir que  notre  humiliation  eft  complette». 
Bon  Dieu  !  quel  châtiment  ne  méritent  pas 
ceux  qui  ont  mis  nos  Amiraux  dans  la  hon- 
teufe  néceflîté  de  fuir  devant  un  ennemi  fans 
le  combattre! 

Tant  que  le  vent  d'Ouelï ,  qui  fouffle  à 
préfent ,  continuera  ,  il  fera  impofllbleà  Har- 
dy de  revenir  ;  il  eft  allé  chercher  des  ren^ 
forts  à  Portfmouth  où  peut-être  il  fera  biea 
furpris  de  ne  trouver  que  deux  ou  trois  vaif- 
feaux  (aj  prêts  à  le  joindre.  Il  peut  y  reC» 
ter  jufqu'à  ce  qu'on  en  prépare  un  plus  grand 
nombre;  &  pendant  ce  tems  là  les  ennemis 
bloqueront  la  Manche,  ils  ruineront  notre 
commerce ,  s'ils  y  vont  férieufement  ,  &  ils 
feront  des  incurfions  fur  nos  côtes.  Il  n'y 
a  que  la  Providence  qui  nous  ait  fauves  à 
Plymouth.  Nos  Miniftres  n'avoient  rien  fait 
du  tout  poir  norre  défenfe  :.  ils  ont  tout 
abandonné  au  hazard  ,  &  c'eil  à  lui  que  nous. 
fommes    redevdbles  de    notre  falut.    Il  eft 

iaj  Cela  s'eil  véufié  ainû» 


^ 
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îingulîerement  heureux  pour  nous  que  les 
ennemis  n'aient  pas  autant  de  .hardieffe  qu'ils 
ont  de  moyens  ;  &  nous  fommes  fâchés  de 
voir  que  notre  fureté  dépende  uniquement 
de  la  peine  qu'ils  ont  à  fe  décider.  Cepen- 
dant nous  ne  devons  pas  encore  nous  croire 
hors  de  danger.  Tout  eft  à  craindre  pout 
nous  ,  tant  que  les  vents  aduels  continueront. 
En  changeant  ,  ils  peuvent  faire  fortir  la 
flotte  Angloife  &  décider  de  la  poffeflion 
de  la  Manche  &  de  l'empire  des  mers. 

Il  n'y  a  que  la  Princejje  Amélia ,  le  Saint 
Alban  ,  &  peut-être  V Arrogant  qui  joindront 
l'Amiral  Hardy  à  Portfmouth.  Ni  le  Sand- 
%vich  j  ni  le  Barfleur  ne  font  prêts.  UOcéan^ 
de  5!0  ,  que  plufieurs  Gazetiers  Minifténeîs 
ont' compris  dans  la  flotte,  eft  dans  notre 
balTin  ,  &  il  ne  fera  pas  prêt  d'un  mois. 
Il  en  eft  de  même  du  Dublin^  de  74^  ainfî 
la  flotte  ,  avec  tous  les  renforts  qu'il  eft  pof- 
fible  de  lui  procurer  dans  l'efpace  de  trois 
femaines  ou  un  mois ,  ne  montera  pas  à 
plus  de  quarante  cinq  vailTeaux  de  ligne. 

Autre  menfonge  miniftériel ,  c'eft  que 
V Ardent  a  coulé  bas.  Un  particulier  appelle 
Thomas  ,  a  été  ramené  ici  il  y  a  deux  jours 
fur  un  vailfeau  Hollandois.  Il  avoir  été  pris 
devant  Falmouth  fur  ua  Cutter  du  Gou- 
vernement par  une  Frégate  Françoife  &  mené 
fur  la  flotte  ennemie.  l\  s  eit  cif  paftager  & 
par  ce  moyen  il  a  été  cns  en  liberté.  Le  iieur 
Thomas  a  'affirmé  fous  ferment,  en  prélence 
4u  Loid  Shuldam,  que  ÏArim  étoic  avec 


la  flotte  Françoife  ,  &  qu  il  y  avoit  foixante^ 
dix  hommes  de  fon  équipage  à  bord  du 
Vaiflfeau  fur  lequel  on  l'avoit  fait  monter, 
Cette  nouvelle  a  été  donnée  à  l'Amirauté, 
&  cela  n'a  pas  empêché  fes  partifans  de  dé- 
biter que  VArdent  a  été  fubmergé. 

Je  vois  les  gazettes  miniftérielles  aflurer 
avec  une  impudence  ,  dont  il  n'y  a  pas 
d'exemple,  qu'une  efcadre  de  neuf  vaiiTeaux 
de  ligne  eft  prête  pour  une  expédition  fe- 
crete.  Si  nous  avions  en  effet  une  pareille 
efcadre  toute  prête ,  il  faudroit  que  Sand- 
."Wich  fût  un  grand  fcélérat  pour  la  détacher 
de  la  grande  flotte  ,  qui  eft  obligée  de  fuir 
devant  l'ennemi.  Voilà  pourtant  comme  on 
loue  le  Lord  Sandwich.  Le  fait  eft  que  quoi- 
que nos  Miniftres  remuent  Ciel  &  Terre 
pour  équiper  un  plus  grand  nombre  dé 
vaifleaux  ,  il  n'y  aura  &  il  ne  pourra  y 
avoir  d'ici  à  un  an  que  neuf  vaifiTeaux  en 
état  de  mettre  à  la  voile. 

On  fait  aujourd'hui ,  comme  chofe  certaine , 
que  les  matelots  de  VArdent  ont  abfolument 
refufé  de  fervir ,  comme  l'avoient  fait  en  Mai 
dernier  ceux  de  la  Défiance.  Leur  motif  étoit 
qu'on  les  avoit  enlevés  de  deffus  un  vaiiTeau 
fans  leur  payer  leurs  gages. 

Etat  des  magafins  de  la  Marine, 

Le  4  Septembre,  il  y  avoit  à  Plymouth 
fï  peu  de  matelots  &  de  canons ,  qu'on  ne 
pouvoir  pas  équiper  les  vaiiïeaux.  On  pre- 
noit  des  hommes  poui  U  Bknheim,  jufquè 
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fur  les  bâtimens  de  tranfporc  frétés  par  le 
Gouvernemenc. 

Nous  ne  fommes   pas   mieux    fournis  ea 

boiiJ,  malgré  toutes  les  vanteries  de  Myiord 

Sandwich,  qui  a  afnimé  dans  le  Parlement, 

qu'il  en  avojt  pour  pludeurs  années.    Il   fe 

vérifie  aujourd'hui ,  qu'au  lieu  de  chêne  biea 

préparé  j   on  employé   aux  réparations  des 

planches  de  fapin  de  demi-pouce.  C'eft  dans 

cet    état ,  que    le   Blenheim   qui    étoit    tout 

;  pourri ,  va  remettre  en  mer. 

I       Les  mâts  nous  manquent  de  même.  Et  îa 

i  preuve  en  eft  dans  la  première  querelle  que 

nous  nous  fommes  faite  avec  les  Hollandois, 

pour  avoir  pns  quelques-uns  de  leurs    vaif- 

,  féaux  ch^rgéb  de  mâti;    On   a  fuppofé  qu'ils 

î  les  envoyoient  l  l'onnemi.  Mailla  vraie  rai- 

fon  étoic  le  befoin  ,  qui  ne  connoit  point  de 

:  loi- 

tnconpéniens  îe  V augmentation  dç  Vartilkriefur 
les  vaifjZd^x, 

Les  vaiffeaux  de  74  canons  ,  ainfî  que 
>ceux  depo  ,  ont  reçu  dernièrement  une  aug- 
mentation dans  leur  arril'erie  ,  les  premiers 
de  quatre  ,  &  les  dciniers  de  llx  canons  ,  qui 
font  placés  fur  la  dunerre.  Si  c'ùne  part ,  il 
^fl:  vrai  que  plus  un  vaiffeau  a  d'artillerie , 
plus  il  doit  être  Fort  en  proportion  dans  un 
combat;  dç  Tautre,  il  ne  l'efl:  pas  moms  que 
s'il  eft  trop  fatigué  par  le  poids  de  fon  atr 
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tllierie ,  &  qu'elle  le  falTe  travailler,  cet 
avantage  eft  payé  trop  cher.  Les  fufdits  ca- 
nons font  de  î2  ,  &  étant  placés  dans  un  en- 
droit au  (îi  élevé  que  la  dunette,  leur  poids 
doit  plus  influer  fur  la  marche  du  vaiUeau , 
lorfqu'il  y  a  du  roulis,  ou  qu'il  va  au  plus 
près,  que  celui  des  canons  de  32  de  îa pre- 
mière batterie.  On  imagine  que  c'eft  lîm- 
plement  un  effai  ;  mais  on  craint  que  le  ré- 
fiiltat  de  l'épreuve  ne  fafle  voir  que  leur 
grand  poids  fatigue  les  œuvres  mortes  du 
vailTeau ,  &  lui  fait  beaucoup  de  tort. 

Le  Livre  rouge* 

Le  Roi  défirant  connoître  le  vrai  état  de 
îa  marine,  demanda  au  premier  Lord  de 
l'Amirauté  un  état  manufcrit  de  tous  les 
vaiiTeaux  employés  dans  la  marine  angloife, 
des  noms  de  leurs  Commandans ,  de  leur 
rang,  port,  canons,  de  la  force  de  leurs 
équipages  ,  de  leurs  provifions  6l  condition. 
Ce  Lord  remit  en  conféquence  au  Roi,  un 
livre  relié  en  rouge.  Le  Roi  fe  préparant  à 
fon  dernier  voyage  à  Portfraouth  ,  l'Amiral 
Keppel  jugea  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'in- 
former Sa  Majeilé  qu'un  certain  vaifleau  à 
bord  duquel  il  avoit  appris  que  le  Roi  de- 
toit  aller ,  n'étoit  aucunement  propre  aux^. 
fervice,  &  qu'il  étoit  ,  par  p'ufieurs  raifons,' 
hors  d'état  de  recevoir  Sa  Majefté.  Le  Roi 
îîe  fit  point  dç  réponfe  à  l' Amiral  j  mais  il 

demanda 
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demanda  aufîi  toc  fon  livre  rouge;  Tayant 
examiné ,  il  trouva  que  ce  vaifTeau  avoit  été 
jugé  trè.^  propre  au  fervice  à  tous  égards. 
Le  Roi  fe  tournant  alors  vers  l'Amiral ,  lui 
dit  que  fe  livre  rouge  taifoit  un  rapport  très- 
différent  du  fien  fur  le  vaifTeau  en  queftion., 
L'x'lmiral  connoiflbit  parfaitement  la  manière 
dont  le  Bureau  où  s'étoit  fait  le  livre  ,  pré- 
fente ordinairement  les  objets  ;  mais  il  n'ofa 
point  faire  une  réplique  au  Roi ,  telle  qu'il 
l'eût  defîré. 

Le  7  Septembre. 

Nouvdks  difpojïîions  défenjîves  à  Plymouîh» 

Il  y  a  deux  jours  qu'il  efl:  arrivé  ici  un 
feaau  dépêché  au  Lord  Shuldam ,  par  le 
Gouverneur  de  Guernefey,  avec  la  nouvelle 
que  trente  bâtimens  de  tranfporr  françois 
avoient  paflTé  à  i'oueft  de  cette  Ifle  ,  pont 
aller  joindre  l'armée  combinée.  Il  n'y  a  plus 
de  camp  à  Buckland-Do\^n ,  les  Milices  de 
Wiltshire  dsC  de  South-Devon  ont  dreffé  leurs 
tentes  dans  une  plaine  attenant  les  lignes 
entre  cette  Ville  Se  le  Chantier.  Royal  Ecof- 
ifoiî  eft  à  Maker ,  les  Montagnards  proche 
Caufand,  &  Hampshire  près  de  Penles  point. 
Plus  de  deux  cens  hommes,  la  plupart  Ma- 
telots ,  tant  de  Kingfton  que  de  Caufand  > 
ont  pris  les  armes  comme  Volontaires ,  & 
ils  ont  joint  les  camps*  On  élevé  une  batte-^ 
Tome  XV ^  q 
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rie  à  Mount  Edecumbe  ,  où ,  avec  la  permif-i 
fion  du  Lord  de  ce  nom ,  on  a  coupé  un  grand 
nombre  d'arbres  pour  en  faire  un  parapet.  Il 
y  a  une  autre  batterie  à  Caufand ,  &  une 
troifieme  fur  le  rivage  oppofé  près  la  pointe 
du  nord.  On  a  pareillement  levé  dans  cette 
ville  un  nombre  confidérable  de  Volontaires. 
Ils  font  payés  par  une  foufcription  des  ha*? 
bitans  ,  laquelle  monte  déjà  à  mille  livres; 
fterling.  Nous  avons  formé  auffi  deux  Com- 
pagnies franches.  Elles  font  commandées  pat 
d'anciens  Officiers  qui  étoient  établis  ea 
cette  ville. 

Les  habitans  de  Cornouailles  ont  fait 
marcher  un  corps  de  fix  cens  Ouvriers  des 
mines,  qui  travaillent  aux  lignes  du  Chan^ 
tier  de  Plymouth.  Les  divifions  de  Camborn 
Ôc  d'Illagan  occupent  le  Chantier  avec  celle 
de  Sainte  Agnès.  La  divifion  de  Gwennap 
efl:  dans  Plymouth ,  &  celle  de  Redtuth  au 
mont  Egdecumbe, 

Arméniens  à  Ponfmouth. 

Un  particulier  qui  a  quitté  Portfmouth  la 
Samedi  4  Septembre  au  foir  ,  &  qui  eft  ar- 
rivé à  Londres  le  6 ,  a  apporté  les  nouvelles 
fuivantes.  A  fon  départ ,  toute  la  flotte  de 
l'Amiral  Hardy  étoit  à  Sainte  Hélène  de  à 
Spithéad,  à  l'exception  de  quelques  frégates 
6c  cutters  laiffés  en  croifiere  pour  obferver 
les  mouvemens  des  flottes  combinées,  qui. 


difàît-on,  étoient  toujours  devant  Flyoïouth^ 
Les  habirans  dePortfmouth  s'affocinient  pouc 
former  des  compagnies  ,  &  apprendre  l'exer- 
cice des  armes  ,  afin  de  fervir  s'il  en  écoit  be- 
foin.Les  Ouvriers  dans  le  chantier  étoient  rous 
employés  à  mettre  en  état  leSandii/ich  de  po» 
eafions,  a'inCi queV Arrogant 3c  VAiax ^  chacun 
de  74  ;  &  d'après  le  nombre    des  hommes 
qui   travailloient  à  ces  vaifleaux  ,   (on    y  en 
avoir  mis  autant  qu'on  pouvoir   y    en    em- 
ployer ,  "i   on  (uppofoit  qu'ils  feroient  prêts 
dans    huitaine,    ^    V  "lirrogani;    dans    deux 
joufSé  Les  hommes  dévoient  travailler,  méma 
le  Dimanche.  li  y  avoit  ieize  cens    hommes 
à  bord  des  vaiifeaux  de  garde  ,  lefq'jeis  dé- 
voient monter  les  tufdits  vailTeaux  ioriqu'ils 
feroient  prêts  ;  &  on  en  atcendoit  dejour  en 
jour  un  plus  grand  nombre  des  Dunes  6c  de 
■  l'Oueil:.  Deux  mille  hommes  de  troupes  ré^ 
gîées  dévoient  (e  rendre  à  Portfmouth  pour 
j     renforcer  la  garnifon.  Ceux-ci  avec  ceux  qui 
^   font  déjà  dans  la  Ville  &  à  Gofport ,  pour- 
roient  monter  à  (ix  mille,  outre  les  Soldats 
demarine.  Le  Général  Monckton  paroit  portée 
uneférieufe  attention  fur  tout  ce  qui  le  con- 
cerne comme  Gouverneur.  Le  nombre  des 
Sentinelles  fur  les  ouvrages  a  écé  augmenté, 
ainfi  que  les  Gardes  da.iS  divers  pofies.  Enfin 
j     routes  les  précaucions  poiHbles  ont  été  pvî- 
'     fes  ,  pour  mettre  la  place  en  (urecé  »  &  pour 
repouffer  l'ennemi  en  cas  d'attaque.  Il  avoic 
été  quellion  de  çreufer  une   aouvelle  mineii 

2  y 
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mais  on  a  changé  d'avis.  Les  MagalînÉ 
font  reoGiplis  de  toute  efpece  de  provifions 
de  guerre  ;  les  foflés  autour  d'une  partie  des 
murailles  ont  été  nétoyés  depuis  très-peu  de 
tems.  Les  habitans  font  partagés  dans  leur 
opinion  ;  quelques-uns  difent  que  l'ennemi 
n'attaquera  pas  plus  Portfmouth  qu'il  n'a  at- 
taqué Plymouth  ;  d'autres  au  contraire ,  qui 
fe  piquent  d'être  mieux  informés  ,  ont 
fait  porter  leurs  effets  les  plus  précieux  à  Pé- 
tersfield  ,  &c  dans  d'autres  villes  aufîi  éloi- 
gnées de  Portfmouth,  afin  qu'en  cas  d'une 
vifite  de  la  part  de  l'ennemi ,  ils  puiflTent 
tranfporter  ces  effets  encore  plus  loin. 

Dégâts  inutiles  faits  à  Plymouth» 

C'est  un  problême  de  favoir  fî  on  a  bieîî 
fait  d'abbattre  les  bois  qui  faifoient  l'orne- 
ment de  la  belle  campagne  appellée  Moum 
E%ecM7nk^  auprès  de  Plymouth.  Cette  exé- 
cution a  fait ,  dit  on  ,  la  plus  vive  peine  au 
propriétaire  ;  car  ces  bois  étoient  un  lieu  de 
délices.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'on 
auroit  pu  y  embufquer  des  troupes  qui  aur 
roient  fait  beaucoup  de  mal  aux  envahifTeursv 

Ohfenmtions  fur  Vefcadre  ùrfon  Commandant, 

Une  Gazette  du  y  Septembre  a  rapporté  le 
billet  fuivants  —  »  Vous  voudrez  bien  faire 
fnon  compliment  aux  Miniftres ,  fur  ce  que 
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le  Chevalier  Hardy  efl:  rentré  fans  avoir 
perdu  un  feul  vaifTeau,  &  fur  le  bonheur 
qu  a  eu  le  fameux  Commodore  Johnftone  , 
après  avoir  chafTé  devant  le  Havre  quelques 
bateaux  pêcheurs ,  de  fe  joindre  au  Cheva- 
lier Hardy  avec  toute  fon  efcadre  9  compofé© 
d'une  frégate  &  d'une  chaloupe.  « 

Depuis  le  choc  entre  d'Orvilliers  8c 
Keppel,  obfervoit  un  Gazetier  Anglois  le  7 
Septembre,  il  ne  s'eft  rien  palFé  d'intérefTariÊ 
entre  les  armées  refpedives.  Il  femble  que  ce 
nefoitplusla  mode  de  fe  battre,  &  que  nous 
foyons  à  l'égard  de  notre  ennemi  dans  la 
fituation  des  amoureux  de  Térence. 

Ira  amantîum  ^  amoris  redintegratlo  e/?. 

On  ne  doute  point  que  TAmiral  Hardy 
n'ait  demandé  plufieurs  fols  la  permiilion  de 
rem.ettre  fon  commandement ,  qu'il  ne  peut 
garder  fans  les  plus  grands  rifques  pour  fa 
réputation.  Mais  ce  n'eH:  point  le  mauvais 
état  de  fa  fanté  qui  l'y  détermine,  ainfi  que 
les  Miniftres  veulent  ie  faire  entendre.  C'efl 
le  mauvais  état  des  valiTeaux  &  des  équipa- 
ges qu'on  lui  a  donnés,  ainfi  que  le  peu  de 
confiance  que  fes  Officiers  paroifFent  mettre 
en  lui ,  &  en  fon  fécond  l'Amiral  Daiby,— *• 
Au  furplus ,  &  quel  que  foit  le  fort  que 
l'Amiral  Hardy  doit  attendre  ,  il  eft  hoa 
que  l'oa   fâche  qu'il  n'a  pas  plus  de  cin- 
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quante-neuf  ans  :  qu'il  n'y  a  pas  d'homme 
dans  fon  efçadre  qui  jouifle  d'une  meilleure 
fanté  que  lui  ;  que  la  goutte  ne  l'inçommod^ 
que  très-rarement  ,  &  leulenient  au  pied;  & 
que  depuis  qu'il  a  remis  à  la  mer,  il  n'en  g, 
pas  eu  une  ieule  attaque. 

Si  quelqu'un  de  nos  Minières,  dit  une 
gazette  du  premier  C^eptembre^  a  le  cou- 
rage de  propoler  le  Chevalier  Hugh  Paili* 
lerpour  le  commandement  de  notre  efcadre, 
&  que  cet  Officier  foit  allez  téméraire  pour 
l'accepter  >  l'un  6c  l'autre  peuvent  s'attendrç 
d'en  être  punis  û*une  manière  exemplaire, 
&  qui  corrigera  pour  long  tems  les  iVlmifT 
très  de  s'oblliner  à  contrarier  le  vœu  d^ 
toute  une  nation. 

Falmouth  mal  défendu. 

Extrait  d'une  lettre  deFaimouth  du  25  Juillet, 

Quoique  cette  place  foit  de  la  plus  grande 
importance  ,  &  que  d'un  m.oment  à  l'autre 
l'ennemi  puifle  y  defcendre,  nous  ne  (ommes 
point  en  état  de  faire  la  moindre  réfiftance. 
Cependant  la  nature  a  tout  Fait  pour  nous; 
&  il  ne  faudroit  que  le  plus  léger  effort  dç 
l'art  pour  rendre  notre  viiie  imprenable.  Mais 
on  nous  néglige  à  an  tel  point  que  le  Châ- 
teau de  Pendennis ,  qui  doit  det^^ndre  l'en- 
flé^ du  pori  a  n'a  pas  dix  canons  rnontçs  $ 
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ic  que  les  affûts  ne  foutiendroient  pas  deux 
décharges  ,  étant ,  abfolumenr  vermoulus. 
Il  y  a  toujours  dans  notre  port  jurqu'à 
trente  ou  quarante  bâtimens  marchands  ;  mais 
dans  l'abandon  où  il  eft ,  trois  ou  quatre 
Corfaires  pourroient  y  faire  le  dégât  fans 
courir  les  moindres  rifques.  Nous  avons  ici 
la  Milice  de  Hereford  ,  mais  il  n'y  a  pas 
une  feule  pièce  de  campagne  attachée  à  ce 
bataillon. 

[  Tous  ces  détails  étoient  exads  au  25 
Juillet  s  date  de  la  lettre.  Comme  il  a  été 
depuis  ce  tems  là  raffembié  quelques  trou- 
pes dans  cette  partie  ,  il  eft  probable  qu'on 
3'y  fera  mis  un  peu  plus  en  état  de  defenfeo.^ 

Margau  mal  défendu, 

.  Voici  un  fait  inconteftable.  Il  y  a  a  Mar* 
gâte  (vis-à  vis  de  Dunkerque)  vingt  trois 
belles  pièces  de  canon  de  18,  &  pas  une 
once  de  poudre.  Elles  font  là  pour  la  con- 
venance de  l'ennemi ,  qui  n'aura  que  la  peine 
de  les  tourner  fur  la  ville.-*- (Cette  annonça 
eft  du  premier  Septembre.) 

Dès  le  8  Août  quelqu'un  avoit  remarqué 
que  jamais  il  n'étoit  venu  à  Margate  moins  de 
monde  que  cette  année  pour  prendre  les  eaux 
de  la  mer  ,  ce  qui  ne  pouvait  s'attribuer  qu'au 
peu  de  fureté  qu'on  y  auroit  contre  une  at- 
taque de  l'ennemi.  Alors  on  fe  plaignoit 
gu'il    n'y  avoit   pas  un  grain  de    poudra 
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pour  tirer  le  canon.Près  d'un  mois  après , 
les  chofes  étoient  encore  dans  le  même  étaf, 
[  Ainfi  aux  deux  extrémités  de  la  Manche, 
c'eft-à-dire,  à  Margate»  entrée  de  ]a  Ta- 
mife,  &  à  Falmouth  ,  près  du  Lend's  End, 
on  pouvoit  dans  tout  le  mois  d'Août  ten- 
ter une  defcente  avec  grande  apparence  de 
fuccès.  Ce  font  des  points  qu'il  etl  toujours 
bon   de  cônnoître,] 

Extraits  de  diverfes  lettres  de  Portfmouth  le  Di- 
manche  5  Septembre  ^  le  Lundi  6, 

Toute  Tefcadre  angîoife  étant  rentrée^ 
Mylord   Sandwich   l'a  pafiée  en   revue  et 
matin.  Il  a  été  falué  par  le  ViElory  ;  mais  en 
général ,  il  a  été  reçu  froidement ,  même  du 
Chevalier  Hardy.  On  aflfure  que  depuis  que 
cet  Amiral   tient    la  mer  3  Myiord    n'avoit 
point  cefle   de    lui    faire  efpérer  que  vingt 
vaifleaux  de  ligne  ruiles  viendroient  le  ren- 
forcer. J'ai  vu  le  Miniftre   rentrer   dans  la 
vîlîe   fans  aucune  fuite  ;  il   n'avoit   même  à 
fes  côtés  aucun  de  ces  flatteurs  de  Cour ,  qui 
l'accompagnent  ordinairement.  Toute  la  ma- 
rine eft  indignée  àes  ordres  qu'il  a  donnés  à 
l'armée  angîoife  de  fuir  devant  les  efcadres 
de  France  &  d'Efpagne.  Il  efl:  très-vrai  que 
les  Officiers  qui  ont  débarqué  ont  été  hués. 
Je  ne  faurois  pafifer  fous  lilence  l'anecdote 
faiv^ntf   hx  ç$  brave  Mario,  le  Chevaliei 
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John  Lockhart  RofT,  Commandant  d'une 
divifion  ,  &  qui  monte  le  Royal  George, 

Mardi  matin  3 1  ,  l'armée  angloiie  avoîc 
donné  chaiïe  à  Tennemi ,  lorfque  le  Cheva- 
lier Charles  ayant  reçu  avis ,  que  les  Fran- 
çois èc  les  Ëfpagnols  étoient  partagés  en 
deux  divifions  formées  en  ligne  de  bataille  , 
il  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  faire  le 
%nal  pour  abandonner  la  chafle^  èc  faire  re- 
traite ;  ce  qui  fut  exécuté  fans  confufion  ni 
défordre.  L'Amiral  Roil,  qui  étoit  alors  fui: 
fon  gaillard  d'arrière  en  vefte  comme  pour  un 
combat  ,  fa  lunette  à  la  main  ,  6l  prenant 
force  tabac  ^  entra  en  fureur  à  la  vue  du  li- 
gnai qui  venoit  (ïeu'Q  hifle.  Il  jetta  de  dépit 
fa  lunette  ,  èc  la  brifa  ;  il  appelia  fon  domef- 
tique  ,  &  le  chargea  d'ordonner  auiTi-tôt  au 
Charpentier  de  clouer  les  volets  de  fa  cham- 
bre ,  de  manière  que  le  jour  ne  pût  y  entrer. 
Il  lie  en  même  tems  allumer  les  bougies  j&; 
mettre  un  livre  fur  fa  table  :  il  déclara  qu'il 
ne  vouloit  plus  voir  le  jour  que  quand  on 
feroit  rentré  dans  le  port;  qu'il  ne  favoit 
point,  ni  ne  vouîoit  favoir ,  la  latitude  où.  il 
fe  trouvoit  :  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  de 
pareil  :  qu'une  telle  <;onduite  étoit  entière- 
ment nouvelle  pour  lui  ;  &  que  bien  qu'il 
fût  Ecoflois  ,  il  avoit  trop  de  fang  anglois 
dans  fes  veines  pour  n'être  pas  révolté  de  ce 
qui  venoit  de  fe  palier. 

Son  Capitaine,  l'honnête  ^M.  Coîpoys  , 
fie  apporter  auffi-tôt  le  livre  de  Loch  /  &  le 
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ettaàlamer  en  s'écriant:  »  Parbleu ,  on  ne 
produira  pas  en  jufHce  contre  moi  un  livre 
de  Loch  fur  une  fuite.   Cette  fcene  s'étanE 
divulguée,  a  fait  naître  une  efpece  d'émeute 
dans  TEfcadrej  le  Chevalier  Charles  s'eft  vu 
obligé  de    faire   courir  la    bouline   à  deux 
hommes  fur  fon  bord  ,  &  d'ordonner  qu  on 
lue  a  haute  voix   fes   inftrudions  à  l'équi- 
page.  Quel  découragement  pour  îa  Grande- 
jBretagne  ,  devoir  une  efcadre  de  cette  force 
mouillée  à  Spithéad ,  tandis  que  l'ennemi  fe 
promené  infolemment  fur  nos   côtes.  On  a 
donné  des  ordres   pour  que  l'efcadre  appa- 
reille_de  nouveau  {a)  h  Lundi  20.  J^efpere 
que  fa  croihere  fera  plus  heureufe.  Le  Lord; 
Sandwich    retourne    à   Londres    par  Sou- 
thampton.  Sans  douce  il  n'ofe  pas  reprendre 
la  route  par  ^laquelle  il  eftve4iu.   Il  y  a  ea 
3,5) dp  malades  rais  à   terre  ,  tant  ici  qu'à 
Plymouth.    Dans     ce   porc    feul  ,    on  ei^ 
compte  environ  deux  mille. 

Autre  de  la  mime  date. 

^  Nos  braves  Marins  ont  refTentî  la  plus 
vive  douleur,  en  fe  voyant  obligés  de  fuir 
devant  l'ennemi.  Plufieurs  Capitaines  ,  en  dé- 
barquant, s'informèrent  avec  empreflement , 
il  le  Parlement  ne  tenoit  pas  encore  fes  féan- 
ces.  Lorfqu'on  leur   répondit  que  non,  ils 

(  a  )  Elle  n'eflif  que  de  59  vaifTeaux  de  liVne.  Il  y  e.n 
a  trois  dans  l'efcadre  du  Chevalier  RofF.  Le  tout  fait  Iq 
nombre  de  42.;  %i  Septembre. 
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rapperent  du  pied',  &  s'arrachèrent  les  che- 
veux. Les  Matelots  abord  de  quelques  vaif- 
ëaux  avoienc  fait  branle  bas,  &  s'étoienc 
Jirpofés  au  combat ,  fans  avoir  reçu  d'ordres 
i  cet  effet  Plufieurs  de  ceux  du  Royal  George 
dans  la  fureur  qui  les  agitoit,  coururent  à 
la  figure  de  la  proue  ,  qui  repréfente  le  Roi 
George  IL  Un  d'eux  fe  déshabilla  ,  &  de 
ffa  vefte  il  couvrit  les  yeux  de  la  figure , 
s'écria nt  que  ce  grand  Roi  ne  devoit  pas 
voir  une  fuite  fi  honreufe.  Le  Chevalier  Charles 
n'aura  quefept  ouhuitvaifFeauxde  plus  qu'au- 
paravant. Encore  faut-il  pour  cela^  que  l  Edgar 
^VAlcide  viennent  de  îaTamife,  Le  Blenhdm 
eft  arrivé  de  Plymouth  ,  depuis  la  rentrée  du 
Chevalier  Charles  ;  le  bruit  qui  avoit  couru  le 
Samedi  4.,  que  l'armée  franco) fe  pourfuivoit 
de  près  la  nôtre  ,  a  été  occafionné  par  le 
Blenheim,  Se  deux  ou  trois  frégates,  qui  ve- 
noient  fe  joindre  à  notre  efcadre.  Les  cut- 
ters avouent  maintenant  que  ce  font  fure- 
ment  ces  vaifleaux  qu'ils  ont  apperçus. 

D2  Portpnouth  ^  le  Lundi  6  Septembre   à   dix 
heures  du  matin» 

Le  vent  eft  au  Nord-oueft»  &  vente 
frais.  Une  perfonne  arrivée  dans  le  moment 
de  rifle  de  Wighc ,  rapporte  que  toutes  les 
balifes  ont  été  mifes  en  feu  hier  au  foir  vers  les 
neuf  heures  ,  une  flotte  confidérable  ayant 
été  apperçue  au  large.  On  a  fait  venir  les 
inilices  qui  font  reftées  toute  la  nuit  fous 
|§s    croies.  On  a  reconnu  depuis  que   c'efl 
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une  grande  flotte  de  bâtimens  de  commercé 
hoUandois  qui  deicendenc  la  Manche  ,  èc  les 
Vivriers  qui  reviennenc  de  Plymouth  ,  fous 
le  convoi  du  Woîf,  chaloupe  de  guerre  de 
huit  canons.  Le  Lord  Sandwich  eil  venu  à 
Porcfmouth.  L'Amiral  Pye  &  le  Gouverneur 
Monckton  remarquèrent  l'allarme  qui  eut 
lieu  hier  au  foir  dans  l'Ifle  de  Wight  ;  ea 
conféquence  le  Lord  Sandwich  avoir  donné 
des  ordres  pour  que  l'Efcadre  appareillât  au- 
jourd'hui ;  mais  comme  il  eft  avéré  que  c'é~ 
toit  une  faufle  allarme,  j'imagine  qu'on  n'ap- 
pareillera pas  avant  mercredi  8  ;  èc  s'il  faut 
parler  franchement ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
mette  en  mer  avant  quinze  jours ,  ni  peut- 
être  avant  îa  fin  du  mois. 

Il  s'eft  répandu  ici  un  bruit,  que  le  Lord 
Howe  commandera  Pefcadre  ,  au  lieu  du 
Chevalier  Charles  Hardy,  qui  donne  fa  dé- 
îniiîion  à  caufe  du  mauvais  état  de  fa-fanté. 
Je  puis  affirmer  pofitivemetit  qu'il  n'a  pas 
encore  été  indifpofé  de  la  campagne.  On 
ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  eft  trcyp 
%é  ,  car  il  n'a  que  cinquante-neuf  ans;  mais 
il  faut  bien  donner  une  raifon.  Si  le  Che- 
valier Charles  donne  fa  démilîion ,  Janot 
Digby  fuivra  fon  exemple;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  trille  ,  c'eft  que  le  Chevalier  John 
Lockhart  RoiT  fe  retirera  également  du  fer- 
vice.  Je  n'en  ferois  pas  furpris  ;  je  connois  (a) 

{a.  )  Cet  Amiral  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
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Phomme  :  iî  n  aime  à  être  le  jouet  de  per- 
sonne. 

Quelles  impudentes  aflertions  ne  hafarde- 
ront  pas  les  infâmes  créatures  d'une  Admi- 
niftration  pervertie  î  Quels  raifonnemens  in- 
vraifemblables  &  contradidoires  n'avance- 
ront-ils pas  journellement  pour  mériter  leut 
falaire  ?  Un  de  ces  Ecrivains ,  dans  le  Mor- 
ling-Poft  d'hier,  blâme  l'i^miral  Keppel 
i'étre  rentré  dans  le  Port,  lorfqu'il  vit  qu'il 
^toit  beaucoup  inférieur  en  nombre  à  l'eri- 
lemi;  &  pour  donner  un  air  de  vérité  à  ce 
reproche  ,  il  compare  cette  excellente  ma- 
lœuvre avec  la  conduite  du  Chevalier  Char- 
es',  qui,  dit-il,  a  tenu  bravement  la  mer, 
quoique  l'ennemi  lui  fût  d'un  tiers  fupérieuc 
;n  nombre.  Mais  comment  a-t-ii  tenu  la 
i;ner  ?  C'eft  une  queftion  que  les  défenfeurs 
|u  Chevalier  Charles  Hardy  fe  garderont 
bien  d'élever.  Il  l'a  tenue  hors  de  la  portée 
|,ie  l'ennemi  ;  Se  il  n'a  pas  ofé  rentrer  que 
l'ennemi  ne  fe  fût  éloigné  du  port.  Nous  ne 
•'/oulons  pas  dire  que  l'Amiral  n'ait  pas  agi 
ivec  prudence  j  mais  tout  le  monde  gémira 
Il  »  '  ' 

le  bravoure.  On  vient  de  lui  confier  une  e?{péditîon 
!ècrette  ,  avec  des  forces  trop  imposantes  pour  le  fèul 
îbiet  d'aller  chercher  Paul  Jones  en  Irlande  ,  ou  de  pren- 
ire  (bus  (on  convoi  à  Limerick  les  vaiffeaux  de  l'Inde 
jui  s'y  (ont  réfugiés.  Cinq  vaiiTeaux  de  foçce  ,  une 
.iouiaîne  de  bonnes  frégates  &  deux  brûlots,  (èm- 
olent  plutôt  deilinés  à  effa)  er  de  rompre  le  blocus 
ie  Gibraltar ,  d'autant  qu'il  n'y  a  point  (lir  cette  ef^, 
cadre  de  troupes  de  débarquement. 
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fur  le  déshonneur  que  cette  prudence  a  fait  â 
la  Nation. 

Quelques  morceaux  tirés  du  Journal  patriotique. 

Un  Particulier  qui  s'eft  trouvé  au  lever 
du  Koi  le  3  de  Septembre,  Ôc  qui  ell:  refté 
même  pendant  quelque  tems  à  côté  à.%  Sa 
Majefté  ,  a  dit  tout  haut  le  6  dans  un  Caffé 
qu'il  n'avoit  jamais  été  plus  furpris  que  de 
voir  les  Lords  Weymouth  &  Germaine  abor- 
der Sa  Majefté  avec  un  air  riant  &  fatisfait, 
&  la  féliciter  fur  l'heureufe  arrivée  du  Prince 
&  de  là  grande  Efcadre^ 

Le  voyage  du  Lord  Sandwich  à  Portf- 
mouîh,  n'a  eu  d'autre  objet  que  d'expliquer 
le  myftere  &  de  débrouiller  TobTcurité  des 
Lettres  Officielles  écrites  depuis  peu  par 
l'Amirauté.  L'énigme  devint  à  la  fia  fi  inin- 
telligible ,  qu'il  ne  fut  plus  poilible  de  s'en- 
tendre par  lettres  ,  ce  qui  a  mis  le  Miniftre 
dans  la  néceiîité  d'aller  en  perfonne  fur 
les  lieux,  il  a  cependant  eu  Tattention 
de  fe  rendre  fecrettement  auprès  de  l'Ami- 
jal  Hardy ,  &  il  a  bien  fait.  Après  le  rôle 
défagréable  qu'il  vient  de  faire  jouer  aux 
Matelots  Anglois,  il  ne  pouvoit  gueres  fe 
préfenter  devant  eux. 

La  Marine  Angloife  n^avoit  point  été 
humiliée  au  point  quelle  l'eft  aéluellement , 
depuis  la  guerre  que  nous  eûmes  avec  la 
Hollande  fous  Charles  fécond  ^  lorfque  Ruyr; 


ter  profitant  de  la  nonchalance  de  notre 
flotte,  entra  à  Cliatliam  ainfi  que  dans  plu- 
iieurs  de  nos  ports ,  &  brûla  ou  détruifit 
tous  nos  vaifTeaux,  Encore  l'Adminiftrarion 
eut-elle  une  excufe  qu'elle  n'a  pas  aujour- 
djjui;caril  y  avoit  alors  fur  Je  tapis,  à 
^^'iireda ,  un  Traite'  de  paix  &  notre  flotte  ref- 
toic  oifive  ,  dans  la  fuppofition  que  cette 
paix  étoit  conclue. 

^      Il  y  a  quelques  jours  que  dans  un  Caifé 
I  de  Londres  ,    un  Particulier  demandoit  ce 
que  Cromwcll  diroit  s'il  refTufcitoit,  &  qu'il 
vît  ce  qui  fe  pafTe.  »  Il   ne  diroit  rien  ,  ré- 
pondit un  autre ,  mais  foyez  sûr  qu'il  agi- 

lOit.  ce  Au 

Lorsque  le  Lord  Torrington  ,  père 
de  l'infortuné  Amiral  Bing  gagna  une  vidoire 
complette  fur  les  ennemis  de  fon  pays  ea 
1718,  il  n'écrivit  que  les  deux  lignes  qui 
foivent,  pour  rendre  compte  de  la  bataille  : 
»  J'ai  pris ,  coulé  bas ,  brûlé  &  détruit  ce 
que  vous  verrez  en  marge.  « 

Nous  ne  connoifFons  pas  la  relation  que  le 
Chevalier  Hardy  a  pu  envoyer  à  l'Amirau- 
té, mais  nous  croyons  qu'il  auroit  trè^-bien 
fait  de  donner  ceîle-ci;  «  J'ai  perdu  de  vue 
l'ennemi  depuis  dix  à  douze  jours;  j'ai  au  (H 
perdu  VArimt  ;  &  j'ai  pris  —  quelques  pro- 
vilions  fraîches, 

P  N  ne  peut  s^mpêcher  de  déplorer  îa 
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fjtuation  du  pauvre  jeune  Prince  à  bord 
d'une  filotre  britannique  auiïi  completcemenc 
déshonorée  que  la  nôtre.  Vraifemblablement 
on  ne  l'avoic  mis  là  que  pour  Vaccoutumer  â 
marcher  dans  le /entier  de  la  gloire.  Mais  hélas  ! 
comme  un  Angîois  doit  rougir  de  la  leçon 
de  gloire  que  vient  de  prendre  cet  iliullre 
rejecton  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ! 

Valeur  de  Plymouth, 

Si  Tarmée  conîbinée  eût  bombardé  Ply- 
mouth  &  qu'elle  en  eût  détruit  le  Chantier, 
la  nation  auroit  fouffert  un  préjudice  de  fix 
millions  fterling  :  fans  compter  iedéfavantage 
de  la  perte  d'un  port  de  cette  conféquence. 

Situation  acluelle  des  Américains» 

Vo  ICI  quelle  étoit  îa  pofirion  des  aftai- 
res  à^s  Américains  vers  la  an  de  Juin. 

Le  Général  Prévôt  ^  après  avoir  perdu 
quatorze  cens  hommes ,  dans  une  entreprfle 
înfrudueufe  fur  Charîes«To^n  ,  reftoit  dans 
rinadion  dans  un  pofte  très -périlleux. 

Le  Général  Clinton  avoit  été  obligé  de 
fe  replier  fur  New  York  ,  avec  le  bétail  qu'il 
avoit  pillé  ,  lailTant  une  garnifan  de  gens 
déterminés  j  à  Srony  point. 

L'armée  de  Washington  venoic  d'être  con- 
fîdérablement  renforcée  y  &  lui-même  ,  avec 
dix  mille  hommes  ,  avoit  paffé  le  20  Juin  la 

riviferd 
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î-iviere  d'Hudfonjdans  l'intention  de  revenir 
prendre  fon  ancien  pofte  à  King'sbridge , 
tandis  que  le  refte  de  fon  arme'e  occuperoit 
les  bords  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  dans  le 
Jerfey. 

Le  Général  Putnam  commandoit  une  au- 
tre armée  a  New^London. 

Le  Général  Gates  fe  dirpofoit  à  attaquée 
Rhode-Ifland  avec  fix  mille  hommes» 

Le  Général  Clarke  venoit  de  prendre  le 
fort  Duquefne  ,  &  avoit  fait  prifonnier  le 
Capitaine  Hamilton  &  toute  fa  garnifon.  Il 
avoit  pris  aufll  quatre-vingt  bateaux  chargés 
de  munitions  &  de  provifïons. 

Etat  de  défenfe  des  IJles  Angloifis» 

Il  en  a  coûté  à  l'Angleterre  plus  d'un 
demi-million  fterling  depuis  deux  ans,  pout 
mettre  en  état  de  défenfe  toutes  nosiflesde 
l'Amérique.  Mais  il  n'y  a  pas  été  envoyé  ua 
feul  homme  de  garnifon  ,  fi  ce  n'eft  iesBleux 
de^  Liverpool  èc  le  foixante-dix-neuvième 
régiment  à  la  Jamaïque.  De  forte  qu3  nous 
y  avons  des  forts  fans  hommes  ,  &  des  ca- 
nons fans  poudre. 

[L'Auteur  de  cette  réflexion  parle  de 
vieux  corps.  En  effet ,  les  états  des  troupes 
réglées  qui  fe  font  trouvées  à, Saint-Vincenc 
&  à  la  Grenade  ^  jaftifient  que  le  nombre 
.n'en  étoit  pas  confidérabie.  Mais  les  milices 
^y  étoienc  nombreufes  ,  &. elles  ont  très-bien 
Tome  XV,  r 
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fervi  au  fort  de  la  Grenade.  Auiïi  a  t-ilcoûté 
beaucoup  de  fang  ^ixx  afTailIans.  Il  ft'eft  pas 
queftion  ici  non  plus  de  l'armée  qui  eft  ve- 
nue faire  la  conquête  de  Sainte-Lucie  ,  & 
qui  jointe  aux  Volontaires  des  Ifles  d'Anti- 
goa,  de  la  Barbade,  &c.  formoic  le  corps 
de  quatre  mille  hommes  que  M.  Byron  a 
tenté  inutilement  de  jetter  dans  la  Gre- 
nade.] 

DifpoJîÙQns  générales  des  Ifles  Angloifes  à  fe^ 
couer  le  joug  britannique. 

Extraie  d'une  lettre  de  Saint  Chriftophe  du 
20  Mai. 

Les  malheureufes  divifionsfurvenues entre 
îa  Grande-Bretagne  &  fes  Colonies  ont 
€u  pour  les  habitans  des  Ifles  des  conféquen- 
cés  fi  funeftes  ,  qu'il  eft  impoflible  de 
s-en  former  une  idée.  En  général  cette  guerre 
déteftable  a  fait  monter  à  un  prix  exhorbitant 
ie  prix  des  provifions  &  de  toutes  leschofes 
de  première  néceffité.  Auffi  le  mêcontente- 
ïiîent  eft- il  extrême  parmilesColons.il 
«ft  vrai  qu'ils  déceftent  bien  cordialement  les 
François  ;  mais  s'ils  étoieîit  fûrs  que  les  Ifles 
qui  feront  prifes  par  cette  nation  dûflTent  être 
cédées  aux  Américains ,  leur  mifere  &  leur 
découragement  font  portés  à  un  tel  point, 
qu€  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  facilitaifent 
la  canquèîe  à  l'ennemi  commun  y  Maisik 
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craignent  que  la  France  ne  garde  pour  elld 
ces  Colonies  ;  &  ce  n*efl:  qu'à  cette  convic- 
tion que  TAnglèterre  eft  redevable  de  leuf 
fidélité.  Je  n'ofe  repeter  ce  que  j'entends 
dire  ici  continuellement  &  hautement.  —  En 
général  les  têtes  tournent  ici  pour  Washing- 
ton ,  &  nos  rues  retentiflent  de  couplets  à 
fa  louange  ,  chantés  par  des  enfans  que  leurs 
parens  excitent  à  fervir  ainfi  d^interprêtes 
aux  fentimêns  qui  les  animent  eux-mêmes. 

Singularité  dans  ks  plans  donnés  pour  la  dé-- 
fenfe   de    VIrlande, 

Le  Lord  Amherft  a  pféfenté  au  Roi  uti 
projet  pour  la  défenfe  de  l'Irlande.  Ce  Lord 
n'a  jamais  vu  l'Irlande,  au  moins  dans  (es 
détails ,  fi  ce  n'efl:  fur  la  carte.  Le  Chevalier. 
John  Irwin,  qui   commande  en  Irlande,  a 
fait  des  rtiHarques  critiques  fur  le  mémoire 
du  Lord  Gcnéraliffime  ;    mais  le  Chevaliet 
î)'a  par  devers  lui  aucun  fait  militaire  &  ne 
connoit   rien  au  fervice.  —  Tandis  que  ia 
fcience  pratique  de  l'un  combat  la  théorie 
de  l'autre  ,  Tlrlande  refte  dans  l'état  le  plus 
périlleux.  Ces  Meflieurs  fe  difputent  fur  l'ef- 
pece  d'ouvrages  qu'il  eft  à  propos  d'y  conf- 
truire  ;  &  on  ne  verra  peut  être  leur  diffé- 
rend terminé  que  quand  les  Ingénieurs  Fran^, 
çois  feront  venus  les  mettre  d'accord. 


'-à 
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Ce  que  Von  peut  préfumer  des  difpojîtions  des, 
Minijîres  relativement  à  Gibraltar,     . 

Un  particulier  arrivé  tout  récemment  de 
Gibraltar ,  àïïure  que  cette  forterefTe  ne  pour- 
roitpoint  foutenir  un  fiege  de  trois  femaines! 
fi  elle  étoit  attaquée  par  une  forte  efcadre. 
Toute  la  grève  fous  la  pointe  de  l'Europe 
eft  fi  expofée  au  feu  de  l'ennemi,  qu'il  feroit' 
âbrokiment    impoiîible    aux  troupes  de  s  y 
maintenir  fi  an  ferroit  le  mouillage  ,  atten- 
du que  les  défenfes  n'occupent  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  cents  verges  de  la  côte.  Se- 
lon le  même  rapport ,  cent  mille  livres  fterl. 
auroient  fufH  pour  n^ettre  cette  importante 
forterelTe  en  état  de  réfifter  à  toutes  les  for- 
ces réunies  de    la  France   &  de   l'Efpagne, 
Les  deux  derniers  Gouverneurs   d^  Gibral- 
tar ont    fouvent    écrit   aux   Miniftres  à  ce 
fujet  ;  &  ils  ont   infifté  fur  la  néceffité  dq 
conftruire   ces  ouvrages  près  du  bord  de  la 
iner  ôc  d'élever  trois  paralelles  fur  le  rivage 
avec  des  galleries  de  communication ,  voû- 
tées Ôc  portant  fur  des  piliers  foiidement  conf- 
truits  en  pierres.  Mais  le  Cabinet   n'a  jamais 
fait  d'autre  réponfe  à  tomes   ces  inftances, 
finon  que  Gibraltar  étoit  déjà  imprenable  du 
côté  de  la  terre,  ^c  qu'il  ne  vaudroit   plus 
la  peine    d'être  confervé  quand  nos  forces 
navales  dans  la  Méditerranée  ceiTeroient  d'être 
Cupcrieures  à  celles  de  l'ennemit  Comrpe  le 


St  de  l^  Amérique.  cdx| 
cas  efl:  arrivé^  vraifemblablement  nos  Mi- 
nières ont  pris  leur  parti  relativement  à  cette 
forterefle. 

C*£ST  l'opinion  de  tous  ceux  qui  con- 
noiiïent  à  fonds  les  Miniftres  qu'ils  ont  pris 
la  réfotution  d'abandonner  Gibraltar ,  &  qu'ils 
craignent  même  que  l'évépement  dh  fa  red- 
dition ne  tarde  trop  ,  parce  qu'ils  faifiroiHc 
ce  moment  de  malheur  pour  remettre  fut 
pied  une  négociation  avec  la  maifon  de  Bour- 
bon ,&  fe  retirer  le  plutôt  poffible  du  mau-* 
vais  pas  où  ils  fe  font  engagés.,  &  dans  le- 
quel leur  fureté  perfonneile  court  les  plus 
grand  rifques. 

Multum  in  jparvo. 

La  Dominique  ,   Saint  Vincent ,  la  Gre- 
nade &  le  Sénégal  perdus  !  Ce  q  jî  nous  refte 
d'Jfles  à  fucre    dans  le  plus  grand  danger^ 
j|iain{î  que  la  Jamaïque  avec  (es   douze  oa 
'\  quinze  cents  hommes  de  troupes  &  fes  deux 
ou  trois  tant  vaiffeaux  que  frégates  l  La  grande 
efcadre  d'Angleterre  dans  le  port  1  La  Mai- 
fon de  Bourbon  dominant  fur  les  raers  Bri- 
tanniques !  Un  de  nos  plus  braves  Amiraux 
lattu  dans  les  Indes  Occidentales  !  Huit  vaif- 
feaux de  notre  Compagnie  des  Indes  réfugiés 
à  Limerick  oii  ils  font   arrivés  Jans  convoi 
È&  menacés    d'en  être   enlevés   par  l'arme-» 
^ ment  du  Capitaine  Américain  Paul  Jones  î 

riij 
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La  France  &  l'Efpagne  prêts  à  exécuter  uaé 
defcente  fur  nos  cô^es  !  L'Irlande  fans  trou- 
pes ,  fans  Généraux  ,  fans  plan  de  défenfel 
Les  troupes  Aagloifes  en  Amérique  fur  le 
point  d'être  jettées  à  la  mer,  fi  on  s'obftiae 
à  ne  les  pas  retirer  !  Gibraltar  bloqué  ,  fans 
qu'il  foit  poflible  d'envoyer  une  efcadre  dans 
la  Méditerranée!  Nos  meilleurs  troupes  dé- 
faites &  défarmées  dans  l'Inde  par  les  Ma- 
xatres!  Les  tréfors  de  la  Compagnie,  fes 
liches  m.agafins,  fes  immenfes  revenus  fon- 
ciers ,  l'unique  reflource  de  Milord  NortK 
pour  foutenir  notre  crédit  &  nos  dépenfes, 
en  péril  de  lui  être  enjevés  !  Point  de  bois 
dans  nos  ports  pour  réparer  nos  vaiflTeaux 
ou  pour  en  conftruire!  Point  de  bons  Ma- 
telots pour  les  armer  !  Point  d'argent  pour 
les  payer  !  Plus  de  fentiment ,  plus  de  coU" 
jage  dans  la  nation!  Plus  d'union  dans  fes 
Confeils  !  Plasdeconfidération  dans  les  Cours 
étrangères!  Plus  d'amis,  plus  d'alliés  !  O 
Angleterre ,  que  ta  fituation  aduelle  eft  dé- 
plorable !  O  France  ,  quel  beau  moment  poux 
îoi  fi  tu  fais  en  profiter! 

u4ffakes  politiques  du  Cabinet  Britannique^. 

Nos  Miniftres  font  exaélement  dans  la 
jnême  fituation  par  rapport  aux  Provinces" 
Unies  qu'ils  étoient  relativement  à  la  Fiance 
de  à  l'Éfpagne^  On  craint  que  les  dernières 
dépêches  envoyées  âu  Chevalier  York  nô 
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foient  fuivies  du    rappel  de  rAmbailadeut 
d'Hollande. 

Les  Etats  Généraux  n'ont  pasfait  un  refus 
poficif  &  direâ;  des  fecours  ftipulés  par  les 
Traités  ,  pour  le  cas  d'une  invafîon  ;  mais 
ils  ont  offert  d'envoyer  trois  Députés  à  la 
Cour  de  France  &  autant  à  celle  de  Ma- 
drid, pour  repréfenter  l'obligation  où  ils 
feront  de  remplir  leurs  engagemens.  Pendant 
ce  tems  là  TAngleterre  feroit  conquife  dix 
fois.  Mais  auiîi  nous  pourrons  avoir  obliga- 
tion de  la  paix  à  ces  Députés,  defcendans 
de  fufets  rebelles,  &  par  là  très- qualifiés  pour 
défendre  nos  intérêts  contre  leurs  conforts* 

Le  Lord  Cardiff,  ci-devant  appelle  Lord 
Mount-Stuart ,  fils  du  Comte  de  Bute,  eft 
nommé  Ambaifadeur  près  le  Roi  de  Sar- 
daigne  ,  qui  devrait  hériter  de  la  Couronne 
d'Angleterre,  la  maifon  de  Brunfwick-Ha- 
nowre  venant  à  manquer.  Le  Roi  de  Sar- 
daigne  defcend de  la  PrincefTe  Henriette  d'An- 
gleterre, Sœur  des  Rois  Charles  II  &  Jacques 
II  ,  qui  époufa  le  Duc  d'Orléans ,  frère  de 
Louis  XIV.  Il  eft  vrai  que  I'aâ:e  paffé  fous 
la  Reine  Anne  a  exclu  cette  Maifon  pour 
appeller  la  ligne  proteftante.  Mais  le  nou- 
vel AmbaffÊdeur  étant  parent  lui-même  des 
Stuarts ,  fe  trouve  être  l'allié  du  Roi  auprès 
de  qui  il  va  réfider.  Il  faut  convenir  qu'un 
pareil  choix  fe  fait  dans  de  Gngulieres  ciij 
conftancese 
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^P^  veut  nous  faire  croire  qu'il  vienî- 
d  être  conclu  un  Traité  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  le  Prince  de  Mecklenbourg 
c>treîu2: ,  qui  s'engage  à  nous  prêter  huit 
mille  hommes.  Ce  Prince  en  a  fûrement  bien 
les  moyens  ;  car  dans  le  dernier  de'nombre- 
inent^  qu'il  a  fait  faire  de  fes  fujets,  le  nom- 
bre  s'en  eft  monté  à  onze  mille  têtes  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe.  Son  armée  con- 
fiée en  un  bataillon  d'infanterie  de  huit  com- 
pagnies, ëc  fe  monte  en  tems  de  paix  à 
deux  cents  quatre- vingt- dix-fept  hommes» 
y  compris  les  fraters  &  tambours.. 

Détails  relatifs  à  la  finance  Angloife. 

Ïl  efl:  fortement  queftion  depuis  quel- 
ques jours  d'un  projet  pour  réduire  l'inté- 
let  de  l'argent  à  quatre  pour  cent,  &  les 
dividendes  fur  les  fonds  publics  à  propor- 
tion. La  réfolution  du  Miniftre  à  cet  égard 
ne  fera  bien  connue  que  quand  fes  amis  fe 
feront  défaits  de  leurs  coupons  dans  lafouf- 
cription  de  cette  année.  Mais  fi  l'armée  com- 
binée verfe  fur  nos  côtes  quelques  vingÊ 
mille  hommes,  elle  nous  évitera  la  peine 
de  palTer  un  pareil  bill ,  &  l'ade  de  fa  prife 
de  polTeflion  nous  délivrera  tout  d'un  coup 
du  principal  &  des  intérêts  de  notre  dette,    ] 

Les  adions  à   trois  pour  cent,  qui  font 
le  vrai  baromètre  du  crédit  3  paroiiTêfi^  èm 
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«  yp  &  demi ,  Ôc  par  conféquent  n'avoir  baifle 
•que  très-peu.  En  voici  la  raifon  :  c'eft  que 
le  dividende  d'un  pojjr  cent  s'y  trouve  joint» 
En  le  retirant ,  ii  ne  refte  que  j8  :  ces  actions 
'ji'ont  jamais  été  auffi  bas  à  la  fin  de  la 
guerre  dernière.  D'ailleurs  il  ne  fe  fait  lue 
la  place  que  des  paris ,  &  nulle  affaire  d'a- 
chat ou  de  vente  réels.  Les  appréhenfions 
d'une  defcente  n'ont  point  occafionné  une 
bâifTe  très-vive ,  de  même  que  l'arrivée  des 
flottes  des  Ifles  &  de  la  Jamaïque  au  coni* 
mencement  d'Août  »  ne  produifirent  point 
de  haufle.  Depuis  ce  tems  là  les  liollandois 
font  vendre  peu  à  peu  &  fecrettement  ;  de 
forte  que  le  Miniflre  peut  à  Ton  aife  faire 
'certaines  manœuvres  qui  pallient  le  mal.  Mais 
il  viendra  un  moment  où  on  le  verra  écla- 
ter avec  une  explofion  terrible.  Ce  fera 
quand  le  Miniftre  ne  pourra  plus  faire  ache- 
ter journellement  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  ces  effers  que  les  Hollàndois  en 
font  vendre.  Jufques-Ià  on  n'a  paré  le  mal 
que  par  la  baiffe  du  change  qui  tous  les 
jours  eft  plus  fenfible,  par  les  tranfports 
journaliers  d'efpeces  qui  fe  font  pour  la 
Hollande. 

La  prife  de  la  Grenade  a  porté  un  rude 
choc  au  crédit  ;  mais  comme  la  perte  tombe 
direflement  fur  les  Ecoffois  Royaliftes  ,  qui 
pofTedoient  toutes  les  plus  riches  habitations 
de  rifle  j  le  Gouvernea^-erwt  redouble  d'ef- 
forts pour  les  foutenir  ôc  pour  qVun  public 
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juftement  irrité  ,  n'infulte  point  à  leur  dïù 
grâce.  Le  Lord  Macartney,  ci-devant  Gou- 
verneur de  rifle  ,  eft  un  de  ceux  qui  a  Iç 
plus  fouftert.  Il  avoit  eu  ce  riche  Gouver- 
nement pour  Tindemnifer  de  ce  qu'il  s'étoLt 
fuiné  à  fan  Ambaflade  de  Peterfbourg, 

Les  Banquiers  de  Dublin  ,  fur  la  nou^ 
velle  de  l'approche  de  l'armée  combinée, 
ont  cefTé  d'efcompter,  ce  qui  a  mis  toutes 
Jes  affaires  en  l'Irlande  dans  le  plus  grand 
défordre. 

Le  3  Juin  on  comptoit  dans  le  feul  dif- 
trid  de  la  Cité  de  Londres,  1,104  maifor^ 
vuides  ,   donc   les   rentes    fe    montoient  à 
.26,^j^  livres  fterU 

Intrigues  du  Cabinet • 

On  prétend  qu'il  règne  la  meilleure  in- 
telligence entre  les  Minières  qui  compoferït 
le  Cabinet,  Pourquoi  donc  le  Lord  Préfidenc 
du  Confeil  (le  Lord  Gower)  Chef  du  parti 
Bedford  chez  les  Pairs ,  s'en  eft  -  il  retiré 
&  n'y  paroit-il  plus  depuis  quelque  tems, 
même  quoiqu'il  il  y  ait  été  appelle?  C'eft 
qu'il  eft  piqué  contre  le  Lord  Sandwich, 
qui  l'avoit  bercé  de  l'efpoirque  le  Lord  Cac- 
lifle  fon  gendre  feroit  nommé  à  la  place  va-r 
cante  de  Secrétaire  d'Etat. 
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On  a  été  étonné  que  le  bruit  ait  pu  cou- 
rir que  M.  Rigby  ,  le  chef  du  parti  Bedford 
chez  les  Communes  ,  alloit  donner  fa  dé- 
miiîion  de  fa  place  de  Tréforier  général  des 
troupes?  Elle  lui  a  rendu  Tannée  dernière 
quarante-fept  mille  livres  fterling  &  une  frac- 
tion» (Environ  un  million  de  livres  tournois.  ) 

Il  paroit  que  la  fadion  de  Bedford  s'eft 
férieufement  retirée  de  toute  coopération 
avec  la  Junte  EcofToife  ,  d'après  une  intime 
perfuafion  que  les  plans  de  cette  junte 
mènent  tous  les  propriétaires  de  biens  fonds 
à  leur  ruine  certaine,  &  qu'avant  peu,  ua 
-mécontentement  général  la  fera  chalfer  du 
Cabinet, 

Depuis  quelque  tems  le  Lord  Mansfield 
tient  la  même  conduite;  il  ne  paroit  plus 
au  Confeil  du  Cabinet  ;  il  fe  retire  des  af- 
faires. ^^  C'efi:  ainfi,  a  obfervé  quelqu'un  à 
ce  fujet ,  que  les  rats  s'enfuient  d'une  mai- 
fon  prête  à  tomber  «, 
.  Voici  le  tableau  aduel  3i  du  Confeil  in- 
térieur èi  du  Cabinet.' 

Le  Confeiï  intérieur  ou  les  oflmjibks^ 

Le  Lord  Chancelier. 

Le  Lord  Mansfield ,  &:  derrière  lui  le  Lord 
Stormont. 

Le  Lord  Amherfi:. 
-  Les  deux  Secrétaires  d'Ecat  (Weymouîrà 
&  Gerraains.,)^ 
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Le  premier  Lord  de  l'Amirauté ,  (  Lori 
SandY^^ich.  ) 

Le  Lord  Prëfident  (  Lord  Gower  ). 

Le  Cabinet  ou  sangtum  sangtorum»  c'e/î*^ 
à'  dire  ^  les  invijibtes, 

Welbore  Ellis. 

Jenkinfon  (&  derrière  lui  Milord  Bute.) 

Wedderburne. 

Nugent. 

Rigby. 

•    Sur  quai  fe  fonde  la  fécurité  des  Minijlres* 

La  veille  de  la  clôture  du  Parlement ,  il  y 
eut  un  Confeil  privé  auquel  les  grands  Offi- 
ciers d'Etat  furent  convoqués  fuivant  l'ufager 
à  leur  arrivée  ils  furent  tous  furpris  de  voir  un 
fîege  extraordinaire  au  haut  bout  delà  table, 
ice  qui  donna  lieu  à  divers  conjedures  de  la 
part  de  chacun  d'eux,  A  la  fin  le  Lord 
North  ,  qui  a  le  plus  d'accès  auprès  du  Roi, 
entra  chez  Sa  Majefté  &  la  trouva  qui 
s'habilîoit  ;  mais  le  Miniftre  voyant  qu'elle 
ne  lui  parloic  de  rien ,  revint  quelques  mi- 
nutes après  dans  la  Chambre  du  Confeil , 
où  Sa  Majefté  fe  rendit  aufifitôt  &  adreiïa  à 
fon  Confeil  un  difcours  ,  dont  voici  la 
fubftance  : 

«  Quoique  le  mauvais  fuccès  de  mes  armes 
&  le  danger  qnji  menace  aujourd'hui  la 
Grande  Bretagne  puiffent  faire  croire  que  je  m 
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puis  me  difpenfer  de  renvoyer  ceux  qui  ont 
confeillé  les  mefures  adoptées  juiqu'à  prefentj 
lîéanmoinî)  ccrome  le  Farlemen:  le  le'pare 
demain  ,  je  profite  de  cette .  occaiion  pour 
vous  aflbrer  que  je  fuis  très-contenc  de  tout 
ce  qui  s'eft  fait  jufqu'à  préfent  ,  étant  bien 
peiluadé  que  vous  n'avez  eu  pour  objet  que 
l'avantage  réel  de  mon  peuple ainfi que  l'hon- 
neur de  ma  Couronne.  Je  vous  recommande 
la  perfevérance  &  l'unanimité  ;  oc  je  vous 
<ionnema  parole  que  tant  que  vous  vous  con- 
duirez fur  ces  principes ,  vous  pouvés  mettre 
îa  plus  grande  confiance  dans  ma  protec- 
tion ce 

Ce  difcours  calma  les  frayeurs  du  Con- 
feiL  &  les  Membres  allèrent  gaiement  va- 
quer à  leurs  affaires. 

Les  Mini  (îr  es  fi  voient  forcis  àemployzr  ceux^ 
qu\h  ont  voulu  perdre. 

On  fait  combien  le  Général  Grey  a  été 
iiialcrdîîé  ou  pour  mieux  dire  outragé  par  tous 
les  Miniîterialiftescc  fur  tout  parles  bandits 
Américains  réfugiés  en  Angleterre,  pour  le 
punir  de  la  dépofition  qu'il  a  faite  à  la  Barre 
de  îa  Chambre  des  Communes ,  dépofition 
dïdéi  par  Thon neur:&  par  la  franchife  mais  en 
cela  m.ême  d'autant  plus  défagréable  à  tous 
ces  Meffiôurs  dont  elle  découvroit  &  mettoig 
au  grand  jour  une  infinité  de  menfooges  au 
moyen  defquels    ils    réuiiîflbient  depuis    £ 


\ 

\ 

I 


cdKx  Affaijies  del'Angletires 
îong-tems  à  entretenir  le  peuple  dans  une 
îlluiion  favorable  à  leurs  intérêts.  Voilà  ce- 
pendant nos  Miniftres  forcés  de  recourir  à  ce 
brave  homme  qu'ils  ont  fi  iâchementinfulté. 
Les  voiià  forcés  de  convenir  de  fes  talens , 
de  donner  un  démenti  public  à  tous  les  ca- 
lomniateurs à  leurs  gages  ,  qu'ils  avoient. 
ameutés  contre  lui  &  de  le  prefler d'accepter 
du  commandement  dans  Ja  province  de  Cor- 
î30uailieSî  qui  eft  aujourd'hui  le  lieu  où  ils 
ont  le  plus  de  befoin  d'être  puififament  fecou- 

lUS, 

Inconféquences  dans  te  plan  que  fuirent  ks 
Minijlres, 

La  conduite  des  Miniftres  envers  leurs 
Généraux  efl:  ringuiière&  vraiment  curieufe. 
C'efl:  le  Lord  Corn  wallis  qu'ils  choififlent  pouf 
commander  leurs  troupes  en  Amérique  ,  ce 
même  Lord  Cornwallis  qui  a  approuvé  la 
conduite  du  Chevalier  Howe,  fes  principes, 
fes  manœuvres  &  toutes  fes  opérations.  Le 
Chevalier  Henry  Clinton  devoit  fuivre  uns 
marche  toute  différente  ,  &  faire  en  général 
tout  ce  quen'avoitpointfait  fonprédécefTeur. 
Hé  bien  !  Clinton  revient  en  Angleterre  & 
Cornwallis  va  prendre  fa  place.  Cependant 
C  Howe  s'eO:  mal  conduit ,  CornVallis ,  felpn 
toutes  les  apparences ,  ne  fe  conduira  paS 
mieux  ,  puifqu'il  fuivra  les  mêmes  erremens 
&  les  mêmes  principes.  La  vérité  eft  qu'on 
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a  toujours  tort  avec  nos  Miniftres  quand 
on  n'exécute  pas  des  projets  extravagans  èc 
qu'on  ne  vient  pas  à  bout  de  conquérir  ua 
pays  immenfe ,  entreprife  impraticable  &  oà 
échoueroient  les  forces  réunies  de  la  moitié  des 
Puiflânces  de  l'Europe, 

Ceft  une  chofe  fort  finguliere  que  nos 
poiïeflions  aduelles  en  Amérique  fe  trou- 
vent prefque  réduites  à  celles  que  nous 
avons  enlevées  aux  François  ^  aux  Efpa- 
gnols  dans  la  dernière  guerre.  Qui  eût  ima- 
giné, il  y  a  20  ans,  que  les  Canadiens  &  les 
habitans  de  la  Floride  feroient  aujourd'hui, 
fur  le  Continent  Américain ,  les  îeuls  amis 
de  l'Angleterre  ,  &  qu'en  1777  les  peuples  de 
la  Nouvelle  Angleterre  &  des  autres  Provinces 
d'Amérique  parleroient  avec  enthoufiafme  de 
leur  grand  &  bon  Allié  le  Roi  de  France  l 
Tant  il  eft  difficile  de  prévoir  l'avenir  Ôc 
d'y  démêler  les  motifs  qui  caufent  de  fi  étranges 
variations  dans  la  conduite  des  peuple^ 
comme  dans  celle  des  particuliers. 

Rkn  de  plus  impratiqimbk  que  la  conquête  ds 
ï  Amérique^ 

Ni  le  Roi  de  PrulTe,  ni  lePrince  Ferdinand; 
ni  aucun  autre  grand  Général ,  ne  poui  ;  oieac 
conquérir  une  feule  Province  en  Amérique,  Il 
kur  feroit  impofTible  d'y  prendre  un  poile 
à  vin^t  railles  de  la  mer  :  du  moins  lU  n'ol^- 
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xoient  pas  fe  vanter  de  pouvoir  le  garder.Leuî 
comunication  avec  la  mer  une  fois  coupée  , 
comment  auroienc-ils  des  provifîons?  Il  faur 
être  au0i  fou  que  le  font  nos  Miniftres  pour 
s'être  conduits  comme  ils  ont  fait.  Après 
avoir  irrité  tous  les  habitans  de  l'Amériquô 
Septentrionale  ,  après  avoir  brûlé  leurs  Villes, 
après  avoir  malfacré  les  femmes  ,  les  enfans, 
après  avoir  commis  les  crimes  les  plus  atroces , . 
l^s  plus  barbares,  les  plus  révoltans,  ils 
s'étonnent  de  n'avoir  point  d'amis  dans  ce 
pays  ,  &  ils  difent  naïvement  que  le  Roi  y  en 
avoit  autrefois  un  grand  nombre.  Oui  fans 
doute  5  il  a  y  cinq  ans  que  dans  ce  pays  im- 
menfe  il  n'y  avoit  pas  un  homme  qui  ne 
fût  ami  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Mais 
les  Miniftres  actuels  lui  ont  fait  perdre  ces 
lamis  &  ce  pays  :  non  feulement  les  amis  que 
le  Roi  y  avoit  font  devenus  fes  ennemis, 
mais  même  ils  fe  font  alliés  aux  ennemis  an- 
ciens &  naturels  de  la  Grande-Bretagne ,  , 
événernenr  qui  n'auroit  jamais  eu  lieu  fans 
la  brutalité,  la  violence  ,  &  la  bafïeffe  des 
Miniftres.  Voilà  donc  l'ouviage  de  notre 
Gouvernement  aduel.  Si  demain  il  fe  faifoic 
un  changement  dans  le  Minidère  ,  &  fi  l'on 
adoptoit  des  principes  d'équité,  il  y  auroic 
un  million  à  parier  qu'il  feroit  poOible  dere* 
couvrer  l'amitié  &  avec  le  tems  l'alliance  de 
TAmériqoe.  Mais  Sa  Majefté  eO:  engouée  des 
EcoîTois  èc  tant  que  cette  préférence  aura  lieu, 
tant  qu«  leurs  Confeils  tyranniques  prévau- 
dront 
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iiî'ons  ,  rAmérique  fera  perduye  irrévocable- 
ment, nos  Ifles  nous  feront  enlevées  l'une 
après  l'autre,  &  l'Angleterre  fera  dans  une crifè 
continuelle  d'allarme  &  demifere  Quelle  que 
BuifTe  être  la  réfolution  deSaMajefté  ileft  tems 
que  la  Nation  Angloife  penfe  férieufement  aux 
pertes  dont  elle  eft  menacée  :  il  eft  tems  qu'elle 
confidère  que  fon  état  n'eft  devenu  fi  déplo- 
ïable  que  par  la  faute  des  Minières  aduels  ^ 
qui  ont  trompé  la  nation  par  de  faufles  pro- 
meflesôc  de  faufles  lueurs  d'efpérance.  Enfin 
fi  Sa  Majeflé  ne  veut  point  fe  féparer  de  fon 
cher  Ecofïois  voici  le  moment  pour  tous  les 
gens  d'honneur  dans  la  Grande  Bretagne  d@ 
faire  éclater  leur  indignation. 

Vi^u  Jîngalien 

Il  eft  donc  vrai  que  le  Général  Prévôt  s'eft 
retiré.  Eh  pourquoi ,   a   dit  quelqu'un ,    ne 
feroic-ce  pas  une  planche  pour  nos  Minif« 
jjtres? 

Xc5  Miniftres  Anglols  ne  cejjent  de  fe  faire  illufiôn 
ù'  de  fe  laiffer  tromper. 

LeGénéralRobinfon,  pour  faire  fa  Cour 
au  Lord  Germaine ,  a  dit  dans  l'enquête  de 
la  Chambre  des  Communes,  qu'une  armée 
pouvoit  gagner  Albany  en  deux  jours,  en  par- 
tant deSandy-  Hook.  L'affaire  de  Stony-point 
f.\xï  la  rivière  de  Hudfon  le  fera  changer  d'avis. 

Tome  XV*  f 
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P»  S,  du  2^  Septembre.  ;( 

Je  reprens  la  plume  avec  regret,  Mon- 
fieur  ,  pour  vous  donner  une  nouvelle  dont 
les  Américains  reflentiront  une  vive  afflic- 
tion ,  quoiqu'elle  ne  puifle  avoir  aucunes 
fuites  fâcheufes  ,  &  qui  caufera  plus  de  plai- 
fît  au  parti  contraire  que  la  perte  de  la  Ja- 
maïque ou  de  la  moitié  del'efcadreAngloife 
ne  lui  feroit  de  peine.  Vous  avez  eu  connoif- 
fance  d'un  armement  particulier  fait  à  Bof- 
ton  pour  chaffer  les  Anglois  de  leur  éta- 
biiiTement  fur  la  rivière  de  Pénobfcot  dans 
Je  département  de  la  Nouvelle  -  EcofTe.  Ljb 
Commodore  Collier ,  informé  du  danger 
donc  cet  établiffement  étoit  menacé  ,  efi:  parti 
le  3  Août  de  Sandy-hook  avec  toute  fon 
efcadre  ,  pour  lui  porter  un  fecours  qui  a 
été  fi  efficace  que  l'armement  entier  des  Bof- 
toniens  eft  détruit.  Ce  trifte  événement  eft 
du  14  Août.  Suivant  mon  ufage  ,  je  vais 
mettre  fous  vos  yeux  les  réflexions  qu'il  a 
fait  naître  parmi  les  plus  fenfés  de  nos  fpé-. 
culateurs.  ,  j;, 

»  Le  fuccès  du  ChevaUer  George  Collier 
à  la  Baye  de  Pénobfcot  efl  fans  doute  im- 
portant ;  &  nos  armes  pourront,  au  moins 
pendant  quelques  tems,  en  tirer  d'afle?  grands 
avantages.  Mais  ce  bonheur  paffager  eft  ac- 
compagné ,  dans  la  gazette  extraordinaire  de 
la  Cour  ,  d'une  relation  fi  étrange  de  l'ex* 
pédicion  préliminaire  du  Chevalier  Collier, 
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(qu'elle  portera  la  douleur  &  l'indignation 
dans  toutes  les  âmes  fenfibles.  Le  Commo- 
dore nous  apprend  que ,  les  Rebelles  fur  la. 
cote  de  ConneElicut  ayant  été  ajje^  heureux  pour 
empêcher  ù*  pour  anéantir  prejque  totalement 
le  commerce  des  fidèles  fujets  du  Roi  en  haute 
mer,  il  avoit  réfolu  de  les  punir  en  dévaf- 
tant  leurs  côtes;  c'eftà-dire  ,  que  parce  qu  il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  couler  bas, 
brûler  &  détruire  les  bâtimens  de  mer  des 
coupables ,  il  a  réfolu  de  brûler  &  détruire  les 
maifons  de  les  chaumières  des  gens  tranquilles 
&  innocents,  Entr'autres  dévaftations ,  il  a 
;  détruit  à  New-haven  beaucoup  de  bateaux 
!  de  la  pêche  de  la  baleine  ,  udenfiles  de  l'in- 
'  duftrie  pauvre  &  paifible,  feul  foutien  de 
quantité  de  pêcheurs  indigents ,  &  qui  ne 
pouvoient  d'aucune  manière  fervir  d'inftru- 
ment  aux  hoftilités.  Mais  ce  n'efl:  rien  en- 
*  core.  Il  a  débarqué  à  Fairfield ,  &  les  Ré- 
s  belles  ayant  tiré  fur  lui  des  fenêtres  de  des 
toits  des  maifons ,  il  a  ordonné  à  fes  Loya- 
liftes  réfugiés  de  mettre  le  feu  à  quelques-- 
unes  ;  &  les  flames  en  ayant  gagné  d'autres  » 
tout  le  lieu  de  Fairfield  a  été  réduit  en 
cendres ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de  ba- 
teaux pêcheurs.  Dertruâ;ion  faite  de  gayeté 
de  cœur  &  fans  une  fufHfante  provocation  ! 
Il  fait  une  incurlion  dans  un  pays  ouvert: 
il  y  répand  la  terreur  ;  &  parce  que  quelques 
braves  gens  fe  montrent  pour  défendre  leur 
^ie ,  leur  liberté  ^  leurs  biens  :  il  m^t  Iq^ 
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feu  à  la  ville  &  en  fait  un  monceau  de  ruines. 
Celle  de  Norwalk  a  eu  le  même  fort,  parce 
qu'il  en  eft  parti   quelques  coups  de  fufil 
après  qu'elle  avoit   reçu  des  fauf-  conduits. 
Mais  c'éioit  là  le  cas  de  faire  chercher  les 
coupables  &  non  de  traiter  la  ville  entière 
avec  une  barbarie  aufli  atroce.  Il  fe  vante 
d'avoir  infligé  le  même  châtiment   au  petit 
bourg  de  Greenfield.  Anéantir  efl:  fans  doute 
une  excellente  manière  de  châtier!  C'eft  la 
dodrine   infernale  du  feu  Lord  SufFolk  Sc 
du  Dodeur  Fergufon  ,  Secrétaire  de  h  feue 
commiflion  conciliatoire.  Si  c'eft  la  torchei 
à  la  main   qu'on  fe  fait   des  amis  &  qu  on 
ramené  des  enfans  égarés,  nous  fommes  fûrs» 
avec  de  tels  Généraux ,  de  rentrer  bientôt 
dans  nos  anciens  droits  fur  l'Amérique.  Mais 
l'expérience  de  tous  les  tems  ne  fauroit  être 
démentie  ;  &  ces  excès  de  cruauté  n'engen- 
dreront que  trahifon  ,  défefpoir  &  rage  ,  de 
une  impoflibîlité  abfolue  d'établir  entre  les 
deux  nations  les  rapports  de  commerce  qui 
feuls    pourroient  relever  l'Angleterre  de  1^^ 
perte  de  fes  Colonies  «. 

Vous  verrez ,  Monfieur ,  dans  ces  rela^ 
îions  que  les  prétendus  Loyaliftes  delà  Nou- 
velle -  Ecofle  s'étoient  déjà  joints  aux  Amé^ 
îicains  à  leur  arrivée  fur  la  rivière  de  Pénobf' 
cot.  C'eft  ce  qui  ne  ceflera  d'arriver  par  tout 
où  les  Anglois  fe  croiront  le  plus  aifurés  de 
h  fidélité  des   peuples,  ^  pânçipaleniçat 
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'dans  les  lieux  qu'ils  fe  font  fournis  par  des 
moyens  fi   abominables. 

Qeiîéral  Washington  ayant  fait  dé- 
truire le  lort  de  Stony-point  fur  la  rivière 
de  Hudfon  ,  les  Anglois  fe  font  rennis  en 
poflelîion  du  pofte  ;  mais  la  gloire  que  s'y 
eft  acqiiife  M.  deFleury ,  Officier  François, 
qui  en  a  enlevé  le  pavillon  ,  &  la  médaille 
par  laquelle  le  Congrès  a  immortaltfé  cette 
belle  adion  ,  nous  répondent  que  l'armée 
'Américaine  a  encore  plus  d'un  prodige  de 
valeur  à  oppofer  de  ce  côté  là  aux  efforts 
que  fera  Clinton  pour  remonter  jufqu'à  Al- 
bany. 

Il  circule  ici,  depuis  quelques  heures,  un 
bruit ,  que  je  voudrois  pouvoir  vous  garan- 
tir. C'efl:  que  des  vailTeaux  de  guerre  efpa- 
gnols  auroient  pris  à  la  Jamaïque  le  Ruby  Ôq 
64 canons,  avec  le  Chevalier  Peter  Parker, 
qui  commandoit  cette  ftation,  &:  un  autre 
vaiffeau  de  force  qui  l'accompagnoit.  Si  cela 
eft ,  cette  Ifle  importante  ne  tardera  pas  à 
rentrer  fous  la  domination  des  Efpagnols,  à 
quiCromwell  l'a  enlevée. 

Je  finirai  par  une  nouvelle  qui  pafle  pour 
certaine,  c'eft  que  l'efcadre  du  Chevalier 
Lockart  RolT,  partie  de  Portfmouth  le  13 
Septembre  pour  l'Irlande,  difoit-on  ,  ou 
pour  Gibraltar,  vient  de  relâcher  à  Portland, 

Les  Généraux  Meadows&  Grant  font  ar- 
rivés, ici  des  Ides  du  Vent,  avec  le  vaifleau 
,dê ligne  h  Moamouth  i  ÛQixx  frégates  ^  quel- 
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ques  vaifTeaux  marchands.  C'efl:  un  indice  fui, 
qu'il  n'y  fera  fait  aucune  tentative  cette  an- 
née ,  pour  reprendre  fur  les  François  les  Ifles 
dont  ils  fe  font  emparés.  ^ 

On  n'attend  plus  la  flotte  de  la  Jamaïque  ^ 
parce  qu'on  fuppofe  que  la  nouvelle  de  la 
déclaration  de  l'Efpagne  y  aura  donné  lieu  à 
un  embargo  général,  &  on  ne  doute  point 
que  cette  Ifle  ne  foit  dans  la  plus  grande 
çonfufion. 


F  I  K. 


E  T    D  E    l'A  M  É  R  I  Q  U  EJ  sSp 

ment  &  la  fidélité  de  cette  province  ,  comme"" 
le  penfent  beaucoup  de  perfonnes  judicieu-  ^773* 
fes  &  bien    informées  ,  indépendament  de  Septem. 
bien  d'autres  circonftances  qui  font  donner 
la  préférence  à  cette  proportion  ,  la  pofl'ef- 
fîon  de  New-York  non  feulement  feroit  d'un 
grand  poids  dans  la    balance    générale  des 
avantages ,  mais  encore    elle    augmenteroit 
notre  force  par  la  jondion  de  beaucoup  d'A- 
méricains loyaliftes  qui  fe  feroient  connoître 
à  la  moindre  apparence  de  proteélion.  Mais 
en  vous  donnant  ces  idées  &  les  autres  qui 
fe  font  préfentées  ,  je  vous  prie  de  ne  pas  en 
conclure  que  le  Roi  ne  laifle   point  à  Çqs 
Généraux  la  liberté   entière  d'agir    fuivanc 
leur  propre  jugement  &  difcrécion.  J'ajou- 
terai feulement  que  quelque  ufage  qu'on  falTe 
de  l'armée  à    vos  ordres  ,    en  conféquence 
de  ce  qui  a  été  propofé,  il  fera  abfolumenc 
néceflaire  qu'on  prenne    les  foins  les  plus    ^ 
efficaces  pour  protéger  Halifax  ,  qui   étant 
le  grand  magafin  de  toutes  nos  munitions 
navales,  devient  un  objet  de  la  plus  grande 
importance. 

Je  fuis ,  &c. 

Dartmouth, 
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111 S •  Extrait  d'aune  lettre  du  Comte  de  Dartmouth  au 
Août ,  Major  Général  Hoiue  ,  datée  de  Whhehal  le 
^^^^'      2  jûodt  1775.  (Reçue  le  26  Septembre.) 

MONS  lE  U  R, 

Le  Roi  ayant  ordonné  au  Général  Gage 
de  retourner  en  Angleterre  pour  rendre 
compte  à  Sa  Majefté  de  l'état  de  fon  com- 
mandement, &  pour  ctre  confulté  fur  ce 
qui  peut  être  jugé  néceiïaire  pour  le  plan 
des  opérations  futures  :  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer  une  commilîion  de  Sa  Majefté  qui 
vous  nomme  (pendant  Tabfence  du  Général 
Gage)  Commandant  en  chef  des  forces  de 
Sa  Majefté  employées  ou  qui  doivent  être 
employées  dans  les  Colonies  fituées  fur 
l'Océan  Atlantique  :  j'ai  aufti  envoyé  une 
pareille  commiflionau  Général  Carleton  pour 
commander  les  forces  employées  ou  qui  doi- 
vent être  employées  dans  k  Canada  &  fut 
fes  frontières. 

Dans  une  lettre  féparée  au  Général  Gage 
en  date  de  ce  jour ,  je  lui  ai  expofé  très- 
amplement  l'intention  du  Roi  concernant 
les  forces  qui  doivent  être  employées  l'an- 
née prochaine  dans  l'Amérique  Septen^ 
trionale ,  &  je  lui  ai  fuggéré  beaucoup  de 
chofes  relativement  aux  idées  d'un  plan  d'opé- 
rations. 

Il  a  ordre  de  vous  laiffer  cette  lettre  lorfî 
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qu'il    partira;    ainfi    j'ajouterai    feulement 
que  je  fuis,  &c,  ^11 5 • 

Oaobre, 

Cop'iQ  d'aune  lettre  du  Général  Gage  au  Comte     °^^"^' 

de  Dartmouth  ^  datée  de  Bojlon  le  premier 

05lobre  177X.  (Reçue le  14 Novembre.) 

M  I  L  O  R  D. 

J'ai  reçu  le  26  du  mois  dernier  (Septem- 
bre) votre  lettre  féparée  du  2  Août,  par 
laquelle  vous  m'informez  des  mefures  prifes 
par  ordre  de  Sa  Majefté  pour  renforcer  fon 
armée  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  ôc 
où  vous  m'ordonnez  de  répondre  à  certaines 
queftions  concernant  les  opérations  qu'il  fe- 
roit  le  plus  à  propos  de  tenter.  Après  les 
avoir  mûrement  examinées  :  je  vais  vous  faire 
eorinoître  ce  que  je  penfe. 
I  Femierement»  Dans  lapremiere  campagne  pouf" 
ferons-nous  la  guerre  avec  toutes  nos  forces  dut 
coté  de  la  Nouvelle-  Angleterre} 

Je  penfe  que  nous  ne  pouvons  tirer  au^ 
eun  avantage  de  nos  opérations  offenfives 
dans  la  partie  de  Bofton.  En  fuppofant  que 
nous  foyons  certains  de  chaffer  les  Rebelles 
de  leurs  retranchemens,  nous  n'y  gagnerons 
rien  que  de  la  réputation  ,  &  nous  ne  pro- 
fiterons point  de  la  vidoire  ,  parce  que  nous 
manquerons  de  tout  cequiefi:  néceffaire  pour 
pénétrer  dans  le  pays.  Nous  perdrons  pro- 
bablefliênti^eaucoup  d'hommes ,  &  les  Re? 

Tij 
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m        '    belles  feront  aufîî    nombreux  peu  de  jours 
^71 S •  après  une   défaite   qu'auparavant.  D'ailleurs 
Oaobre.  le  pays  eft  naturellement  très  -  fort  &  pro- 
pre à  leur  manière  de  combattre. 

2,°  Diaprés  i^  ex  amen  de  Vétat  des  chofes  dans 
toute  V  Amérique ,  ne  fer  oit- il  pas  plus  à  propos  de 
faire  de  la  rivière  d'Hudfon  le  théâtre  de  la  guerre^ 
&  en  conféquence  de  s^ emparer  de  la  ville  de 
Ne7if'York  avec  une  partie  de  nos  forces  ^  laif-^ 
fant  à  Bojion  ce  qui  ejî  nécefj aire  pour  ajjurer 
ce  pofte  &*  pour  entretenir  une  diverjion  dz  ce 
côté-là  f 

Il  m'a  toujours  paru  qu'on  ne  pouvoit 
rien  faire  de  mieux  que  de  rendre  la  rivière 
d'Hudfon  le  théâtre  de  la  guerre  ;  fa  fitua- 
tion  entre  les  Colonies  de  l'Efl:  &  celles  de 
rOueft  ,  eft  avantageufe  ,  &  en  outre  très- 
comn^ode  pour  tranfporter  les  befoins  d'une 
armée.  On  nous  aflure  auili  que  beaucoup 
de  Loyaliftes  prendront  les  armes  pour  nous 
dans  cette  Province ,  &  que  les  troupes  y 
trouveront  bien  des  fournitures  qui  leur  man- 
quent. On  peut  s'y  aiTurer  une  communica- 
tion avec  le  Canada  mieux  que  de  toute 
autre  partie  ;  &  pendant  l'hy ver ,  lorfque  les 
troupes  ne  peuvent  pas  tenir  la  campagne  , 
'  èllespeuvent  faire  quelques  tentatives  fur  les 
Provinces  Méridionales  en  s'embarquant  fur 
des  bâtimens  de  tranfport.  Jecrois  néanmoins 
que  les  forces  qui  font  aujourd'hui  à  Bof- 
ton  ne  peuvent  pas  être  divilées  &  qu'elles^.] 
font  trop  foibles  pour  tenic  Bofton  &  New-^i 
vYork  §n  même  tems« 
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5.®  En   cas  quon  troupe  peu  de  fureté  ou 


d'utilité  à  prendre  pofte  à  Nei^-York^  ne  fe-  ^^TT* 
roit'il  pas  convenable  de  faire  des  expéditions  Oàohta^ 
dans  d^ autres  lieux  avec  une  partie  des  forces 
à  vos  ordres  j  embarquées  fur  des  bâiimens  detranf 
port  ?  Ces  expéditions  ^  quand  même  elles  nau- 
roient  point  d'autre  objet  ^  vous  procureraient 
du  moins  d'amples  provifions  de  vivres  Gr*  autres^ 
ce  qui  nejl  pas  un  objet  peu  intérejjant  pour 
nous  dans  le^  circonjiances  préfentes. 

Il  feroic  fans  contredit  d'une  grande  utU 
lité  de  faire  des  expéditions  en  divers  lieux» 
fi  nous  avions  allez  de  troupes  pour  débar- 
quer en  force  &  nous  établir  fur  le  terrein. 
Nous  avons  tiré  parti  de  ces  petites  encre- 
prifes  qui  nous  ont  procuré  des  beftiaux, 
&  on  peut  les  continuer  toutes  les  fois  que 
les  bâtimens  de  tranfport  ne  font  pas  em- 
ployés. 

Enfin  ^  en  cas  que  les  mefures  fuggérées  dans 
les  deux  dernières  propojitions  ne  puijfent  pas 
être  effeSluées ,  Gt*  que  même  il  y  ait  du  rifque. 
à  tenir  Bojîon  pendant  Vliyver  ,  comme  beau* 
coup  de  gens  le  pmfent  ici  ^.  ne  conviendroit  il 
pas  que  toute  votre  armée  [oit  portée  par  di" 
piftons  convenables  à  Halifax  &  à  Qitebec  ^ 
jufqu^à  ce  que  les  événemens  de  Chyver  puijfent 
indiquer  ce  quil  y  aura  de  mieux  à  faire  aw 
Frintems} 

Je  fuis  d'opinion  qu'il  n'y  aura  pas  de 
jifque  à  tenir   Bofton  encore    pendant  ces 

Tii| 
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Après  avoir  répondu  à  vos  queftions,  je 
^11  S*  prendrai  la  liberté  d'ajouter ,  que  pour  con- 
pdobre.tinuer  la  guerre  lime  paroît  très-nécefTaire 
d'être  en  poireffion  de  quelque  Province  où 
vous  foyez  afluré  de  pouvoir  trouver  des 
provifîons  ,  &  que  New  -  York  paroît  ré- 
pondre le  nnieux  à  cet  objet.  On  pourroit 
en  faire  la  principale  place  de  guerre  en 
y  entretenant  des  troupes  &  de  grands 
magafins  de  munitions  de  guerre  de  toute 
efpece  ,  le  tout  bien  fortifié  &  bien  affuré. 

La  pofTeflion  de  Bofton  occafionne  une 
éiverfionconfidérable  des  forces  de  l'ennemi, 
&  par  là  elle  eft  très-avantageufe ,  mais  en 
même  cems  la  place  eft  (i  ouverte  de  tous 
cotés  aux  attaques  ,  qu'elle  exige  beaucoup 
de  troupes  pour  la  défendre. 

Le  Château  William  défend  le  canal ,  clr- 
conftance  qui  ne  nous  peut  être  utile  ,  mais 
.  qui  nous  ferolc  très  préjudiciable  fi  les  Re- 
belles trouvoient  moyen  de  s'emparer  de 
cette  forterefie  ;  en  conféquence  j'ai  fait  dé- 
truire les  batteries  de  mer  &  miner  le  fort, 
afin  de  pouvoir  le  faire  fauter  lorfque  les 
troupes  auront  ordre  d'évacuer  Bofton. 

Si  nos  troupes  étoient  aflez  nombreufes 
pour  multiplier  nos  attaques,  je  pancherois 
beaucoup  pour  qu'on  s'emparât  de  Rhode- 
Ifland»  Je  crois  qu'il  eft  aifé  de  défendre 
cette  Ifle  avec  le  fecours  d'une  frégate  ou 
deux  &  de  quelques  petits  vaiîTeaux  de  guerre. 
Elle  eft  fituée  de  manière  à   procurer  uoo 
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communication    avec  New-York,  &  de  là— — 
il  eft  facile  d'attaquer  toute  la  côte  de  Con    ^775* 
nedicut,  le    bord    feptentrional   de  Long-  Octobre 
ïûand  &  la  partie  occidentale  de  la  baye 
de  Maflachufiet. 

Par  des  lettres  venues  dernièrement  d'Ha- 
lifax ,  le  Gouverneur  LQgge  m'informe  que 
plus  de  quatre  cents  perfonnes  s'y  font  af- 
fociées  pour  défendre  le  Gouvernement.  Le 
vaiflTeau  de  guerre  le  Fowey  a  ordre  de  s'y 
rendre,  il  emmené. fous  fon  convoi  îe  Lieu- 
tenant Colonel  Goreham  avec  quelques  re- 
crues de  fon  corps  &  de  celui  de  M'Lean , 
&  deux  Compagnies  du  quatorzième  régi- 
ment :  ainli  j'elpere  qu'y  compris  les  aflbciés 
il  y  aura  un  corps  de  lix  cents  hommes  à 
Halifax  ,  fans  les  gens  des  vaifleaux  de  guerre 
îe  Sommerfet  &  le  Fowey,  Il  y  a  long-teais 
que  j'ai  écrit  pour  qu'on  retranchât  les  hau- 
teurs au  deflus  du  Chantier  &  de  la  Cita- 
delle ,  mais  je  n'ai  eu  aucune  nouvelle  de 
ce  qu'on  y  a  fait. 

Pal  r honneur  d^être^  Oc. 

Tho.    Gage. 

Extrait  d'une  lettre  du  Major  Général  Howe 
au  Comte  de  Dartmouth,  datée  de  Bofton  le 
5*  OElohre  177 S*  (Reçue le  14 Novembre.) 

Par  l'arrivée  du  Cerberus ,  j'ai  reçu  le  26^ 
du  Biois  dernier  votre  dépêche  datée  du  2; 
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■     '       "Août,  où  étoit jointe  une    commilîion   en 

^11  S*  vertu    de    laquelle    je    fuis    nommé  ,    en 

OdoDre,  l'abfence    du    Lieutenant    général    Gage  , 

iNovem,  ^^^^  commander  en  chef  toutes  les  forces 

de   Sa    Majefté   employées  ou  qui  doivent 

être  employées  dans  les  Colonies  lituées  fur 

l'Océan  Atlantique. 

Je  vous  prie  d'être  perfuadé  que^je  ne 
négligerai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté  dans 
le  département  important  dont  je  fuis  ho- 
noré. J'accepte  cette  commiffion  bien  vo- 
lontiers d'après  la  connoiflfance  que  j'ai  des 
talens  fupérieurs  des  Majors  généraux  Clin- 
ton &  Burgoyne  ,  fur  l'appui  &  concours 
defquels  je  puis  placer  toute  ma  confiance 
dans  les  cas  difficiles  qui  pourraient  fe  pré- 
fenter. 

Co^k  £une  lettre  ^  (  marquée /ep^ree  )  du  Ma- 
jor général  Howe  au  Comte  de  Dan- 
mouîh^  datée  de  Bojîon  le  9  OElohre  iJ'JS* 
(Reçue  le  14  Novembre.) 

M   I  L  O   R   D, 

Le  Général  Gage  m'ayant  communiqué 
votre  lettre  féparée  du  2  Août  dernier,  je 
vais,  pour  obéir  à  vos  ordres,  vous  pré- 
fenter  mes  idées  fur  la  campagne  prochaine» 
Permettez  -  moi  d'abord  de  vous  dire  que 
cette  Ville,  à  nftoins  de   quelque  accident 
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qu'il  eft  abfolument  impoffible  de  prévoir ,' 
ne  courra  aucun  rifque  de  la  part  de  l'en-    ^77>* 
nemi  pendant    l'hyver;  qu'au   contraire  le  Oftobre, 
renfort  de  deux  mille  hommes  ou  de  cinq     ^^^"™* 
bataillons  d'Irlande,  nous  mettra  en  état  de 
molefrer  les  Rebelles  par  des   incurfions  le 
long  de  la  côte  ,  &  que  j'efpere  que  Portf- 
mouth  ,  dans  la  Nouvelle'Hampshire,fentira 
le  poids  des   armes  de  Sa  Majefté  dans  le 
cours  de  cette  faifon. 

D'après  l'état  apparent  des  forces  aduelles 
de  Tarmée  des  Rebelles  &  d'après  l'étendue 
qu'occupent  à  préfent  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jefté pour  la  défenfe  de  cette  place  ,  il  n'efl: 
pas  probable  qu'on  entreprenne  rien  d'im- 
portant pendant  le  refte  de  la  campagne. 
L^armée  fera  bientôt  entièrement  em- 
ployée à  préparer  des  quartiers  pour  l'hy- 
ver,afin  que  nous  puiiTions  être  à  couvert 
au  milieu  du  mois  de  Novembre  ^  ou  plutôt 
fi  cela  eft  néceflaire.  On  a  commencé  de- 
puis peu  une  fortification  près  de  l'extrémité 
de  la  Ville  du  côté  de  Roxbury.  Six  cents 
I  hommes  y  travaillent  journellement  ,  &  dans 
'  cet  état,  ce  n'eft  qu'un  fecours  convenable 
pour  la  défenfe  de  la  place.  Le  Corps  fur 
les  hauteurs  de  Charles- Town  eft  aufti  em- 
ployé à  aiïlirer  ce  pofte  pour  l'hyver. 

Pour  répondre  à  votre  première  queftion  : 
favoir  ,  Jî  la  campagne  prochaim  doit  s'ouvrir 
d'ici  avec  toutes  nos  forces  ?  Je  prends  la  liberté 
de  vous  dire  qu'il  yauroic  beaucoup  de  rif- 
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que  à  ouvrir  la  campagne  de  ce  côté  ci, 
^11  S*  î^nt  à  caufe  de  la  force  du  pays  que  des 
Odobre.  pofitions  fortifiées  que  les  ennemis  ont  pri- 
Novem.  fes  &  oîi  probablement  il  ne  ferok  pas  aifé 
de  les  aller  attaquer  fans  une  perte  confidé- 
rable  de  notre  part:  d'ailleurs  parla  diffi- 
culté que  nous  aurions  à  pénétrer  plus  avant 
dans  le  pays ,  ils  auroient  toutes  fortes  d'a- 
vantages pour  le  défendre ,  en  ce  qu'ils 
font  infatigables- à  élever  des  fortifications 
&  qu'ils  doivent  fuppofer  avec  raifon  qu  ils 
nous  affoibliront  par  le  grand  nombre  d'at- 
taques que  nous  ferions  obligés  de  faire , 
tandis  qu'ils  font  fi  nombreux  dans  cette 
partie  de  la  Province,  qu'ils  ne  fentiroient 
point  leur  perte ,  dans  le  moindre  degré 
de  proportion  avec  nous.  En  outre  nous  ne 
pourrions  ni  les  empêcher  de  recevoir  des 
fecours  de  toute  etpece  des  Colonies  mé- 
ridionales ,  ni  même  conferver  fans  difficulté 
la  communication  entre  l'armée  &  cette 
Ville.  A  ces  raifons  ,  je  puis  ajouter  les  dé- 
penfes  confidérables  qu'entraineroient  les 
chariots ,  l'artillerie ,  &c.  faute  de  pouvoir 
lien  tranfporter  par  eau  ,  excepté  à  une  très- 
petite  diftance. 

Votre  féconde  queftion  regarde  la  divi- 
fîon  de  l'armée  pour  la  pojjeffion  de  New- 
York  &  de  cette  Ville.  Je  penfe  que  nos 
forces  aBuellcs  ne  font  pas  proportionnées  h  cette 
entreprife.  Les  Généraux  Gage  ,  Clinton  & 
Burgoyne  étant  du  même  avis ,  j'attendrai 
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les  ordres  de  Sa  Majefté   fur  ce  point  :  en  "^^ 

attendant,  je    donnerai  tous  mes  foins  à  la  ^IIS* 
fanté  &:  à  la  difcipline   des   troupes.       *        Odobre, 

j    Si  je  reçois  ordre  de  laifler  ici  des  trou*  lovera. 

=pes  pour  garder  la  .Ville  &  d'aller  avec  le 
refte  à  New- York  ,  je  prends  la  liberté  de 
vous  faire  fa  voir  qu'il  ne  faudra  pas  moins 
que  cinq  mille  hommes  ou  huit  ou  neuf  ba- 
taillons fur  le  plan  projette  d'augmentation 
pour  le  fervice  qu'exigera  ce  projet.  Une 
telle  force  ,  commandée  par  le  Général  Clin- 
ton ,  occuperoit  une  armée  de  dix  mille  Re- 

i  belles. 

J      Je  propoferois  vingt  bataillons  pour  com- 

:  pofer  la  divifion  pour  New-York  ,  qui  feroic 
près  de  douze  mille  hommes  :  ce  corps 
feroit  employé  à  ouvrir  une  communicaiioa 
avec  le  Canada  d'abord ,  en  laiflant  cinq 
bataillons  pour  la  défenfe  de  la  Ville  de 
New-York. 

Il  reftera  alors  trois  mille  hommes  de 
troupes  réglées  pour  Québec,  lefquels  avec 
trois  à  quatre  mille  Canadiens  &  quelques' 
centaines  de  Sauvages  ,  compoferont  l'armée 
du  Canada.  Au  furplus,  je  ne  prétends  point 
décider  fi  le  nombre  de  ces  troupes  fera 
fuffifant  pour  le  fervice  du  Canada, 

[      La  communication  entre  les  deux  armées 

i  étant  ouverte  &  affurée  par  des  portes  con- 
venables ,  opération  qui  doit  effectuer  en 
quelque  forte  la  réduélion  des  Rebelles  dans 
h  Provincs  de  New» York ,    ces    troupes 
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pourront  fe  rendre  dans  la  Province  de  % 
//>•  Baye  de  Mafrachufec  par   des  routes  i^éi^z- 
o  re,  j.^gg  ^  félon  que  les  circonftEnces  l'exigeront^ 
Mais  je  penfe  qu'en  évacuant  entièrement  ' 
Bofton  de  en  prenant  pofTeffion  de  Rhode»- 
Ifiand ,  avec  les  forces  propofées  pour  Bof- 
ton ,    la  correfpondance   entre  les  différens 
corps  de  l'armée  fecoit  mieux  étabiie  &  qu'ils 
pourroient  agir  avec  plus  d'efficacité  de  ce 
côté  ci  par   où   il  feroit  poflîble  de   péné- 
trer dans  le  pays  :  au  lieu  que  dans  fa  po  •' 
fition  aduelle  ,  l'armée   ne  peut  que  défen- 
dre fon  pofte  &  peut  être  faire  quelques  in« 
curfions    pour  fe    procurer  des    proviCons 
Iraîches  ,  fans  être  jamais  en  écat  de    fou- 
mettre  les  habitans,  La  diverfion  que  cette, 
manœuvre  occafionneroit    en  attirant  après 
elle  une  grande  partie  de  l'armée  rebelle  > 
feroit ,  félon  moi  »  égale  dar^s  les  deux  po- 
fitions.  Mais  l'occupation  de  Rhode-Ifiand 
donneront  tant  d'inquiétude  au  Cannedicut, 
que  l'armée,  fournie  par  cette  Province,  y. 
refteroit  probablement  pour  fa  défenfe. 

Quant  au  blocus  du  port  de  Bofton ,  (l 
Ion  juge  cette  opéiation  néceflTaire ,  après 
Tévacuarion  de  la  ville  3  il  eft  probable  qu'un 
petit  corps  de  troupes  pourra  être  retranché 
avec  fureté  fur  quelqu'éminence  voifine  de 
la  rade  de  Nantasket  ^  pour  la  cammodité 
des  vaifleaux  qui  pourroient  s'y  tenir  pouc 
bloquer   le  port. 

Le  Général  Q^ge  auta  Tfa^rnseuE  da  voiî?,^ 
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informer  de  ce  qu'il  a  fait  pour  mettre  Ha-  '      ^ 
îifax  en  état  de  défenfe.  ''^ 

Votre  Excellence  ayant  bien  voulu  me  ^^^^^^» 
mander  que  la  force  de  l'armée  i\ngIoire  fera 
portée  à  vingt  mille  hommes  pour  le  Prin- 
tems  prochain  ^  je  défirerois  qu'elle  fût  com- 
pofée  de  trente  -  quatre  bataillons  ,  de  dix 
compagnies;,  chacune  de  cinquante-neuf  fol- 
dats  ,  luivant  le  plan  propofé  d'augmenta- 
tion ,  ce  qui  produiroit  le  nombre  requis 
d'infanterie  réglée  &  nous  mettroit  à  portée 
de  terminer  infailliblement  la  guerre.  Si  Ton 
jugeoit  à  propos  d'ajouter  aux  trente  -  quatre 
bataillons  propofés  pour  l'armée  Angloife  , 
fix  autres  bataillons ,  montant  à  environ  cinq  > 
cents  hommes  ,  au  moyen  d'une  répartition 
bien  entendue  de  ces  forces  entre  les  divi- 
fions  du  Canada  &  de  Rhode-Ifland,  je  ne 
doute  point  que  le  fuccès  ne  répondît  au 
furcroît  de  dépenfes  qu'occafionneroit  cette 
augmentation. 

1  II  eft  fi  eifentiel  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  que  le  renfort  annoncé  pour  le  Prin- 
tems ,  arrive  de  bonne  heure ,  que  je  crois 
devoir  vous  épargner  toute  follicitation  ulté- 
rieure fur  un  objet  aufli  important.  Je  dé- 
firerois  feulement  que  les  troupes  deftinées 
pour  la  divifion  de  Bofton  pûffent  être  em- 
barquées dans  les  premiers  jours  de  Février  a 
parce  qu'alors  elles  pourroienc  arriver  ici 
vers  k  milieu  on  la  fin  d^AvriU  c'eft-à  dire. 
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vers  le  tems  où  je  défirerois  ouvrir  la  cainr 
^IIS*  pagne. 
Oâobre,     Je  VOUS  prie  en  tnême  teïïîs  de  m*envoyer 
Novem.  ^^  renfort  de  Chirurgiens   pour  les  hôpi- 
taux généraux. 

Je  demande  auiîi  l'appui  &  la  protedion 
de  votre  Excellence  pour  faire  nommer  aux 
nouvelles  compagnies  quelques  anciens  Of- 
ficiers ,  qui ,  par  leur  expérience  &  leurs 
bons  fervices ,  ont  mérité  les  grâces  de  Sa 
Majefté.  Si  on  les  oublioit  dans  cette  circonf- 
tance ,  on  éceindroit  dans  l'armée  cette 
ardeur  qui  a  fi  fort  diftingué  le  corps  des 
Officiers  pendant  le  cours  de  la  campagne 
aduelle.  Mais  comme  le  Général  Gage  aura 
l'honneur  de  mettre  leurs  noms  fous  les  yeux 
de  Sa  Majefté  ,  je  n'importunerai  pas  plus 
long  tems  Votre  Excellence  à  ce  fujet. 

W.  H  o  w  E. 

Extrait  dium  lettre  particulière  du  Comte  àt 
Dartmouth  au  Major  général  Howe ,  daté^ 
de  Whitehall  k  $  Septembre    1775. 

(Reçue  le  p  Novembre) 


Dans  ma  lettre  au  Général  Gage  ,  en  date 

ff^'  du  2  Août ,  qu'il  a  dii  vous  remettre  à  fon 

Septem.  f^^^^^^^  pQ^^^  l'Angleterre  ,  j'ai  déjà  jette  fur 

^^^   '  le  papier  les  différentes  idées  qui  m'ont  été 

données   relativement   au  plan   d'opération 

pour  la  prochaine  campagne ,   dans  le  cas 
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où  la    rébellion   contre  nature  qui    fiibfifte 
aéluellement  continueroic  d'avoir  lieu.  Mais     775» 
j'ai   crû  devoir  mb  borner  dans  cette  lettre  ^P^^™- 
à  expofer  fîmplement  les  propoiîtions  telles  ■^^^^"^• 
qu'elles  ont  été  faites ,   &  j'ai  évité  avec  le 
plus  grand  foin  de  paroître  avoir  aucune  opi- 
nion fur   des    queftions  qu'il   eft  impoiTible 
de  réfoudre ,  tant  par  leur   nature  que  par 
la  difficulté    de  former    un  jugeruent  précis 
à    un  fi  grand   éloignement  &  fans  des  in- 
formations   ultérieures.    Jai  eifayé    de  dé- 
crire   en  termes    généraux    non    feulement 
les  avantages   notoires  qui  réfuîteroient  de 
l'occupation    de  New-York ,    mais    encore 
les  dangers  auxquels  l'armée  feroit  expofée 
fi  elle  paflbit  l'hiver  à  BoRon, 

Les  informations  &  les  connoiOances  ac- 
quifes  journellement  depuis  cette  époque  ^ 
ont  prouvé  clairement  la  jufteiTe  de  l'une 
ôc  l'autre  obfervation.  La  poiition  des  trou- 
pes rencoignées  dans  une  ville,  expofées 
aux  infultes  &  aux  attaques ,  fi  non  même; 
aux  furprifes  par  une  infinité  d'endroits  ,  pri- 
.  vées  des  douceurs  &  même  des  premières 
néceflîtés  de  la  vie ,  perdant  par  la  maladie 
&  la  défertion  plus  d'hommes  qu'on  ne 
peut  en  remplacer  ,  &  ceffanc  d'être  un  objet: 
de  détrelTe  &  de  terreur  pour  les  Rebelles  : 
une  telle  pofition ,  dis-je  ,  eft  vraiment  al- 
larmante  &-  mérite  la  plus  férieufe  attention. 
Le  Roi  m'ordonne  de  vous  marquer  que 
s'il  ne  s'eft  pas  fait  quelque  changement  en 
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mieux  avant  que  cette  lettre  vous  parvienne  i 
''7'7->  ou  s'il  ne  s'eft  pas  préfenté  quelqu'occafioa 
Septem.  iniprévue  de  pourfuivre  la  guerre  avec  avan- 
ovem,  ^^^^  du  côté  de  la  Nouvelle-Angleterre,  il 
paroît  non  feulement  convenable,  mais  né- 
ceffaire  d'abandonner  Bofton  avant  l'hiver, 
de  démanteler  le  Château  "William  ,  &  après 
avoir  embarqué  toute  l'artillerie  &  les  mu- 
nitions, &  donné  à  ceux  des  habîtans  bien 
difpofés  tous  les  moyens  de  fe  retirer  en 
fureté  avec  leurs  farnilles  &  leurs  effets  ,  de 
conduire  les  troupes  à  New-York  ou  a 
quelqu'autre  ville  au  Sud,  que  le  plus  grand 
bien ,  la  fureté  ou  l'utilité  du  fervice  pour- 
ront indiquer  comme  plus  convenable  &  où 
une  efcadre  de  vailleaux  du  Roi  pourra  non 
feulement  être  à  couvert  de  tout  danger, 
mais  encore  trouver  des  moyens  de  pour- 
fuivre fes  opérations  pendant  l'hiver. 

L'occupation  d'un  pofte  fembïable  prér 
fente  une  foule  d'avantages  que  vous  con- 
cevrez mieux  que  je  ne  pourrois  les  dé- 
crire. Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en 
citer  un  entr'autres  ,  quoique  je  fois  bien 
perfuadéqu^il  n'a  pas  échapé  à  votre  fagacité, 
c'eft  l'occafion  que  cette  manœuvre  peut 
vous  fournir  d'employer  pendant  le  fore 
même  de  l'hiver  ,  une  partie  de  vos  troupes 
à  quelques  coups  de  main  au  Sud.  En  effet , 
une  expédition  pareille  ,  en  fuppofant  qu'elle 
n'opère  pas  la  conquête  du  pays ,  répandra 
au  moins  la  conflernation  parmi  les  Colo- 
nies 
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mes  rebelles^  &  foutniraà  l'armée  un-moyen*"-^ 

de  fe  procurer  un  furcroîc  de  provKîons  &  ^17 S* 
de  tous  les  autres  articles  doiit  elle  peut  avoir  Novem» 
befoiii. 

Un  autre  point  dont  j'ai  déjà  parlé  dans 
ma  lettre  au  Général  Gage  comme  d'un  objec 
qm  mérite  de  fixer  toute  fon  attention,  c'eft 
qu'il  ne  doit  pas  manquer  d'envoyer  en  An- 
gleterre l'état  le  plus  exad&  le  plus  détaillé 
de  tout  ce  qui  peut  lui  manquer  &  qui  lui 
efl:  néceiïaire  pour  le  bien  du  fervice.  Comme 
îe  Roi  veut  que  vous  gardiez  le  comman- 
dement l'année  prochaine  ,  c'eil:  par  l'ordre 
exprès  de  Sa  Majefré  que  je  vous  répète 
cet  ordre  ,  comme  une  chofe  eflentielle  &: 
indifpenfable.  Il  m'eft  de  plus  ordonné  d'a- 
jouter que  le  Roi  vous  permet  de  nomm.er, 
fi  vous  îe  jugez  à  propos ,  un  Adjudant 
générale  un  Quartier  -  Maître  général:  fa 
Maieilé  n'ignorant  pasde  quelle  conféquence 
il  eft  pour  vous  d'avoir  dany  ces  places  des 
CHicIcrs  dont  vous  connoiiliez  fuflifamenc 
par  vous  même  les  talens  pour  pouvoir  comp- 
ter fur  eux  dans  tous  les  cas. 

Extrait  d'une  lettre  du  Major  Général  Hoii^e 
au  Comte  de   Dartmouth  ^  datée   de  Boflort 
le  2.6  Novembre  1775.  (  B.eçue  le  27  Dé- 
'  cembre.  ) 

J'ai  reçu  le  p   de  ce  mois  par  le  vaifîea^ 
de  Sa  Majefté  le  Phœnlx  ,  la  lettre  parciçu-i 
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'— Hère  dont  vous  m'avez  honoré,  en  date  du 

^115*  j  Septembre,  avec  des  duplicata  des  lettres 
Bovem.  de  votre  Excelleiice  ,  du  2  Août  au  Géoé- 
ral  Gage  &  à  moi ,  &  auiïî  une  lettre  de  M. 
.  le  Secrétaire  Pownal  du  8  Septembre,  où 
il  y  en  avoit  deux   inclufes,  Se    une    copie 
d'une  lettre  fecrette  du  y  Septembre. 
/        L'évacuation  de  la  ville   de  Bofton  par 
l'armée  du  Roi  avant  l'hy  ver ,  étant  le  prin- 
cipal objet  de  votre  lettre  du  5  Septembre, 
c'eft  avec  le  plus  grand  regret  que  je  me 
trouve  dans  l'obligation  de  vous  informer 
que  ces  ordres   font  arrivés  trop  tard  pour 
qu'il  me  foit  poîîible  de  me  conformer  aux 
intentions  du  Roi  fur  cet  article. 

Vous  verrez  pa^:  l'état  n°.  i,  qu'il  nV  a 
pas  aduellement  dans  le  port  affez  de  bâ- 
îimens  de  tranfport  pour  emmener  les  trou- 
pes ,  l'artillerie ,  les  munitions  de  toute  ef- 
pece ,  ceux  des  Habitans  qui  nous  font  le 
plus  alFedionnés,  avec  leurs  effets  &  les  mar- 
chandites  qu'il  peut  être  prudent  d'empor- 
ter. Quand  bien  même  tous  nos  bâtimens  fe- 
roient  dans  îe  port,  il  s'en  faudroit  de 
8 1,602  tonneaux  que  le  tout  ne  pût  être  em- 
barqué à  la  fois ,  même  avec  le  furcroit  de 
vaiffeaux  &  autres  petits  bâtimens  que  Toa 
pourroit  fe  procurer  dans  le  porc.  Lorfque 
je  refléchis  à  la  divifion  de  l'armée  en  deux 
embarquemens,  dans  l'état  de  foibîeiïe  où 
-elle  ^^i  aduelkment ,  &  à  la  poCtion  où  fe 
ci-ouveîoieot  &  cette  garnifon  Ôc  les  troupes 


ET  DE  l'Amérique,      507 
envoyées  à  New- York  ,  relativemenr  il'en-- 


nemi,  il  me  paroît  que  ce  feroit  bazarder  ^775** 
plus  que  la  prudence  ne  permet  ,  d'autant  Novem, 
plus  que  dans  ce  cas  notre  fort  dépendroit 
du  retour  des  bâtimens  de  tranfport,  dans 
une  faifon  où  la  violence  des  vents  du  Nord 
rend  la  navigation  fur  cette  côte  extrême- 
ment dangereufe. 

Les  Généraux  Clinton  ,  Burgoyne  &  le 
Lord  Percy,  penfent  comme  moi  ,  qu'il  n'y 
auroit  aucun  avantage  à  évacuer  cette  place 
avant  le  printems  :  j'ai  Heu  de  me  flatter  que  ♦ 
le  Roi  ne  défaprouvera  pas  la  réfolution  que 
j'ai  prife  d'y  refter. 

Nous  n'avons  pas  la  moindre  appréhenfîoii 
de  voir  les  Pvebeîles  attaquer  cette  place  pac 
furprife  ou  autrement ,  comme  vous  paroif- 
fez  le  craindre.  Au  contraire,  il  feroit  à  dé- 
firer  qu'ils  vouluflTent  tenter  une  entreprife 
auflî  téméraire  &  fortir  de  ces  forts  retran- 
chemens ,  auxquels  ils  doivent  attribuer  leur 
fécurité  aduelle.  Mais  en  parlant  ain(i  ,  je 
dois  ajouter  que  vu  le  grand  nombre  de 
nos  malades ,  l'étendue  de  cette  ville  & 
des  portes  collatéraux  ,  nous  ne  ferons 
point  allez  forts  pendant  l'hyver  pour  ten- 
ter aucune  expédition  d'importance  pour  le 
fervica  de  Sa  Majefté  ,  telle  que  la  prife  de 
Rhode-lfland  ,  de  New  York  ,  de  Philadel- 
phie ou  de  Charles-Town  dans  la  Caroline 
Méridionale.  Cependant  fi  dans  le  cours  de 
l'hyver  les  circonftances  étoient  favorables  à 

Vij 
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quelques  opérations  ,  roccafion  ne  fera  poinc 

^77 S*  négligée. 

Novem*       Ayant    fait   pafler  à  la  Tréforerie  dlffé- 
rens  états  où  font  détaillés  tous  les  articles 
dont  l'armée  a  befoin  ,  pour  mettre  en  exé^ 
cution  les  ordres  de  Sa  Majefté  au  printems 
prochain  ,  je  vous  en  envoyé  des  copies  pac 
une  lettre  féparée.  Quant  aux  opérations  de 
la  prochaine  campagne ,  ^près  avoir  fu  par 
Votre  Excellence  les    intentions  de  Sa  Msr- 
jeflé  à  ce  fujet ,  je  prends  la  liberté  de  pro- 
.    ,  pofer  que  la  partie  du  foixante-ciaquierae ré- 
giment qui  ed  ici,  foit  envoyée  à  Hallifax 
au  Printems.  Ce  corps  ,  avec  celui  du  Lieu- 
tenant-Colonel Goreham,  qui  efl:  déjà  dans 
cette  ville,  &  quelques  recrues  du  Lieute- 
nant-Colonel Mac  Lean  ,  ajoutés  à  la  Mir- 
lice  que  Ton  a  le  projet  de  lever  dans  cette 
Colonie  fuivant  les  informations  du  Gou- 
verneur LeggQ    en    dat^   du   ly  Octobre , 
mettra  le  Chantier  &  la  Ville  à  l'abri  de  toute 
îjttaque.  D'après  les  dernières  nouvelles  que 
j'ai- reçues   de   cette  ville,    en   date   du  i8 
Odobre ,  les  ouvrages-provifionels  3c  delli- 
nés  à  fortifier  le  Chantier ,  étoient  déjà  fort 
avancés  ,  ^  on  projettoit  de  conftruire  un 
retranchement  &  des  fortins  fur  la  hauteur 
où  eft  la  citadelle  pour  la  proteâ:ion  de  la 
ville,  n  cela  fe  pouvoit  faire  avant  l'hyver* 
Le  détachement  du  quatorzième  régiment 
•aiâ:uelieu7ent  à  Hallifax,  aura  ordre  de  re- 
venir ici    lorfque   le    foixaste-cinquieme  y 
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arrivera.  Comme  je  crois  que  les  autres  par-  "T' 

ties  de  ce  corps  feront  plus  utilement  em-  V/3* 
ployées  avec  l'armée ,  qu'aux  lieux  où  elles  ^^^^^'^ 
font  acfluellemenc ,  je  donnerai  des  ordres 
en  conféquence  ,  à  moins  que  je  n'en  re- 
çoive de  vous  de  contraires  ,  ou  que  je  n'ais 
dans  l'intervalle  quelqu'information  fure 
qu'elles  font  nécefiaires  dans  le  Sud, 

Quant  au  blocus  de  Boftoa  ,  (1  cette  opé- 
ration, cil  jugée  convenable,  je  propoferai 
de  retrancher  un  bataillon  dans  un  lieu  oa 
les  vailleaux  de  guerre  puiiTent  hiverner  avec 
fureté.  Il  efl:  beaucoup  plus  aifé  de  bloquer 
Boflon  que  le  Château  Guillaume ,  qui  fera 
entierementdémoli>conformémentauxordres 
de  Sa  Majeilé,  par  des  mines  que  l'on  fera 
jouer  lors  de  révacuation  de  b  ville. 

Le  fécond  objet  dont  je  dois  parler,  efl:  la 
prife  de  Rhode  Ifland  avec  dix  bataillons^, 
fous  le  commandement  du  Major  général 
Clinton  ,  s'il  y  avoit  une  flotte  prête  pour  ce 
fer  vice  ,  &  s'il  pouvoir  avancer  jufq:u'à  la 
Providence. 

Alors- il.  reilsra  ici  feize  bataillons  pour 
Ne^-York  ,  conformément  à  la  dktnbmioa 
ci-inclufe ,  où  les  fix^eme,  quatorzième  & 
feizieme-  régimens  ne  font  point  compris  > 
les  deux  derniers  étant  en  garnifon  dans  la 
Floride  Occidentale  ,  &  le  fixieme  ne  pou- 
vant ,  félon  toutes  les  apparences  »  arrivée 
i^ue  vers  la  fin  de  la  campagne. 

Mais  dans  cette  armée ,  quoique  complette 
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-  — au  Printems ,  il  y  aura  malheureufemententra 
^775*  fix  &  fept  mille  hommes  de  recrues  ,&  de 
Novem.  [a  plus  mauvaife  efpece ,  le  plus  grand  nom- 
bre étant  compofé  d'Irlandois  Catholiques- 
Romains,  qui  déferreront  certainement  iî  on 
les  emploie  à  des  ouvrages  de  force  &  en 
qui,  vu  leur  ignorance  du  métier  de  la 
guerre  ,  on  ne  peur  pas  mettre  de  confiance. 
Pour  remédier  à  ce  mal  qui  eft  réellement 
grave,  je  propofe  d'incorporer,  fans  Offi- 
ciers, cent  hommes,  (  2,700  Allemands) 
tirés  des  troupes  Hanovriennes  &  Hefloifes 
dans  chacun  des  vingt- fept  bataillons  d'In- 
fanterie, mais  fans  y  comprendre  le  qua- 
rante deuxième  régiment ,  eftimé  égal  à  deux 
bataillons  ,  &  les  troupes  de  marine  ;  ceux 
de  ces  foldats  qui  fe  trouvercxent  dans  lef- 
dits  corps  à  la  tin  du  fer  vice,  feroient  renr 
voyés  dans  leurs  pays  refpedifs. 

D'ajouter  au{îi  à  chaque  bataillon  ,  en 
qualité  de  volontaires  ,  cent  hommes  tirés 
de  la  Milice  Angloife  ,  lefqueîs  au roient  pa- 
reillement leur  congé  immédiatement  après 
l'extindion  de  cette  rébellion  fi  peu  natu- 
relle. 

Les  régimens  pourront  avoir  befoin  pour 
fe  completter ,  d'environ  fept  cents  recrues 
au  Printems  ,  ce  qui  n'eft  certainement  pas 
trop  pour  faire  face  aux  déficits  que  lama-' 
ladie  ,  la  défertion  &  le  fervice  peuvent  oc- 
cafionner  dans  k  cours  de  Thyver. 
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'Alors  l'armée    feroit   refpeâ:able    par  le- 


nombre»  &  elle  pourroit  être  entretenue,  ^77î« 
fans  difficulté,  fur  le  même  pied  à  l'avenir  Novem» 
au  moyen  de  deux  Compagnies  de  plus  pat 
baraillon  ;  mais  fans  cet  expédient  ou  quel- 
qu'autre  mefure  que  l'on  jugera  plus  con- 
venable ,  l'augmentation  des  troupes  du  Rot 
pour  la  campagne  prochaine  par  le  moyen 
des  recrues,  qui  peut  avoir  les  conféquences 
les  plus  utiles ,  fi  elle  eft  accompagnée  de 
quelqu'autre  moyen  ,  ne  donneroic  que  peu 
ou  point  de  fupériorité  fur  les  troupes  des 
Rebelles  ,.  compofées  de  (oldats  ,  fans  expé-- 
rience ,  à  la  véiité,  mais  néanmoins  très- 
exercés  à  l'ufage   des   armes. 

Au  furplus  ,  félon  moi  ,  ces  forces  ne  font 
point  fuffifantes  pour  faire  une  campagne- 
offenfive  du  côté  de  New-  York  Ôc  de  Rhode- 
liland,  même  en  ne  laiffant  ici  que  ce  qu'il 
faudroit  de  troupes  pour  bloquer  le  port* 
En  effet,  l'armée  alors  ne  monteroit  pas 
à  plus  de  cinq  mille  hommes  pour  Rhode- 
Ifland  &  de  huit  mille  pour  New- York  ,  de 
fur  cette  dernière  divifion  ,  il  faudroit  en 
laiOer  au  moins  deux  mille  pour  le  blocus 
de  Bofton  &  pour  garnir  les  poftes  qu'il 
eft  néceffaire  d'occuper.  En  conféquence  » 
je  demanderois  un  renfort  de  quatre  mille 
Rufles,  dont  quinze  cents  iroient  joindre  le 
Général  Clinton  ,  &  deux  mille  cinq  cents 
feroient  partie  de  l'armée  de   New-York. 

Pour  contrebalancer  ces  forces  ;  je  crains 

Viv 
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qufc  les   Rebelles  n'aient  pas  moins   de  dix 
^11  S*  mille  hommes  du   côté  de  Rhode-Ifland,  ôc 
Novem,  peut  être  vingt  mille  dans    la  Province  de 
Ne^  York. ,  pour    agir   contre   le  Général 
Carlton    d'un  côté,  &  de  l'aucre  les  corps 
de  New-York,  il  efl  probable  que  ces  vingc 
mille  hommes  ouvriroient  la  cam>pagne  par 
le  fiege  de  New-York ,   attendu    que  félon 
les  dernières  nouvelles  de  cette  ville  ,  le  Con* 
grès  continental  a  donné  ordre  à  un   corps 
de   quatre  mille    hommes   de  fe  mettre  en 
marche  de  Philadelphie    pour  fe  rendre  en 
toute  diligence  à  New- York  ,   &  il  faut  s'at- 
tendre qu'ils   emploieront    tous  leurs  efforts 
pour  la  défenfe  d'une  ville  dont  la  polTeffion 
leur  eO:  fi  importante. 

J'apprends  par  la  lettre  du  Secrétaire  PoW- 
nal  du  8  Septembre ,  que  les  Miniftres  du 
Roi  ont  jugé  qu'il  feroit  à  propos  d'enlever 
de  Bofton  les  effets  &  les  marchandifes  ap- 
partenans  aux  ennemis  comme  aux  amis  du 
Gouvernement.  Mais  les  ordres ,  relativement 
aux  effets  des  mai  intentionés  ,  n'étant  point 
pofitifsj  je  me  trouve  forcé  de  vous  deman- 
der des  orxires  ultérieurs  ,  de  peur  que  le 
parti  que  je  prendrois  n'oçcafionne  au  Gou- 
verneur de  nouvelles  difputes  oc  de  nouvelles 
dépenfes.  J'y  fuis  d'autant  plus  obligé ,  que 
félon  rexpreilîon  de  M,*  Po^^nal,  dans  fa 
dernière  lettre  ,  il  a  ordre  de  me  dire  que 
dans  cette  circon fiance  &  dans  toute  autre 
de  la  même  efpece,  je  dois  être  le  meilleur* 
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Juge  i  &  par  conféquent  m'en  rapporter  à' 
mon  fentiment.  Je  dois  en  même  tenas  obfer-  ^77  J* 
ver  combien  il  feroit  agréable  &  avanta-  Novem. 
geux  pour  les  Rebelles  de  trouver  tous  ces 
effets  dans  la  ville,  lorfqu'ils  en  prendront 
pofTeiîion  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
pourroit  être  convenable  de  les  enlever  puif- 
quexe  feroit  un  moyen  de  nuire  à  rennemi. 

Votre  Excellence  ayanc  eu  la  bonté  de 
me  faire  part  des  ordres  du  Roi  pour  m'au- 
torifer  à  nommer  au  befoin  un  Adjudant  Gé- 
néral &  un  Quartier-Maître  général,  je 
m'efforcerai  de  répondre  à  une  confiance 
dont  je  fuis  fi  peu  digne  ^  avec  toute  l'atten- 
tion que  je  dois  à  l'intérêt  du  (ervice  de  Sa 
Majefté. 

Une  lettre  du  Major  Roger,  écrite  de 
Ne\x^-York  au  Général  Gage  .  étant  adreOee 
au  Com.mandant  en  CheF,  m'a  été  remife 
depuis  le  départ  du  Général.  Ce  Major  y  fait 
des  offres  de  fervice  que  j'ai  encouragées, 
en  le  priant  de  faire  fes  propoiitions  3c  en 
î'aiTurant  que  je  ferai  tout  ce  quiefien  moa 
pouvoir  pour  lui  foiirnir  T'occafion  de  fc 
recom.mander  par  la  fuite  à  la  faveur*  de  Sa 
Majefté.  J'apprends  du  Gouverneur  Tryoa 
que  les  Fvebelles  lui  ont  fait  des  oitres  con- 
iîdérables  . 

Je  fuis  très  fenfjble  à  la  confiance  que  le  - 
Roi  a  bien  voulu  me  m.arquer  en  me  don- 
nant le  commandem.ent  de  cette  armée  pour 
la  prochaine  campagne  ^  &  dans  cette  plaça 
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importante  ,  j'u ferai  de  tous  les  moyens  poÙ 
l'Jj^,  fibies  pour  remplir  les  intentions  de  Sa  Ma^ 
Koveiîi.  jefté. 

Le  Général  Burgoyne  ayant  reçu  la  per- 
miflion  du  Roi  de  retourner  en  A^ngleterre^^ 
ii  vous  remettra  les  préientes  dépêches,  & 
je  crois  mutile  d'ajouter  qu'il  peut  vous  don- 
ner les  plus  ampiei^  informàcions  relativement 
au  1er  vice  de  Sa  Majellé  en  .A  mérique.  Si  S'a 
Maiefl-é  n'a  pasd'occ&iions  de  'em|  loyer  plus 
eilentiellemeiit ,  &  qu'il  air  envie  de  retourner 
en  Amérique  ,)'efptie  n'être  puip.t  privé  pour 
la  prochaine  campagne  d'un  Officier  qui  a 
autant  d^expenence  Ôc  d'habileté. 

Etat  du  tonnage  nécejjaire  pour  tranfporter  Us 
troupes  ,rar,dierie  ^  les  munitious  y  &*  les  ha', 
bit  ans  ,  6'c.  Grc. 

Bollon  le  27  NoYembre  i775i* 
Départemens» 

Tonnage» 

Munitions  de  l'artillerie  royale.  2^000, 

Un  rég'mer.t  de  Dragons.  ....  2,000* 

Dix  nulle  hommes  d'infanrerie.  15',000. 

Sous  Quarr.iers  Maîtres  généraux»  3,<-00. 

Commiiiaires  généraux.  » 1,8  ly», 

Ingénieurs.. ..,..*•..  1,1  00« 

Inipecèeurs  généraux  des  cafernes.  ^ST* 

Hôpital  général ......••....•  ï^i 00» 
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Habitans  avec  leurs  effets. . ...     6,000/ 


Toral.....      35',i72,  Novem. 

Tonnage  des  bâtimens 
àpréfentdansle  port. .  . .    ^^qii,^ 
Hors  du  port  poar  dif- 

r  r  \    ^5  TCO 

ferens  fervices TjOjp.f     ^'' -^    * 

VaiflTeaux  &  petits  bâti- 
mens   dans  le  port.....   (5,8  lo. 

Manque  pour  compléter ii,(5o2. 

Total ^i'»^?^. 


Projet  pour  la   répartition  de  trente  Cf  un  ba- 
taillons deflinés  pour  U armée  en  Amérique  fous 
le  commandement  du  Major  général  Hoiue 
pour  la.  campagne  de  *Jj6, 

A  Bofîpn  le  z6  Novembre  1775. 
Bataillons,  DiJlrll>ution,  Bataillons^ 

j\  65^  Halifax  &  Terreneuve. ....     i* 

6^  Près  de  laradedeNantasket.      i. 

10^  Rhode  -  liland 10. 

14.^  New  -  York 16m 

l5^  I4^  Virginie,  Halifax   &  Saint 

j6%  Auguftin....  •.••....•     !• 
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"JTZ^  Bataillons.  Viftribution.  Bataillons^ 

Novem.  i?^.     Ié^  Florides  Orientale  &  Occi- 

22^  dentale.. ••••••.     i^ 
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3f  ^  57'^  38%  40%  42%  (eftlmé  à  deux 
ba-aillons,  vu  qu'il  a  1,000  hommes)  43% 
44%  45-%  46%  47%  4P%  5^\  5f>  63"* 
6^"^,  (5j^a  deux  bataillons  de  troupgs  de 
Marine.  Total  ^i, 

N,  E.  Les  bataillons  font  évalués  à  5:0a 
hommes  chacun» 

Copie  d'une -lettre  du  Major  général  Hoir  eau 
Comte  de  Dartmouth  ^  datée  de  Bofton  le  ly 
Novembre  1775.  (Reçue  le  27  Décembre.  ) 

M  I  L  Q  K  D  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le 
Whithy  ^  bâtiment  de  tranfport  de  Corke, 
avec  quatre  compagnies  du  dix-feptieme  ré- 
giment d'infanterie ,  eil  heureufement  ar- 
rivé ,  ainfi  que  deux  autres  bâtimens  de  tranf- 
port ,  ayant  à  bord  quatre  compagnies  du 
troiGeme  bataillon  de  Royal  Artillerie,  & 
deux  vaideaux  chargés  de  munitions  d'ar- 
tillerie. Le  brigantin  le  tTancy ,  fur  lequel 
étoient  embarquées  des  munitions  d'artiile- 
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ne^  a  été  arraifonné  le  15*  de  ce  mois  par  ^^ ' 

un  des  Croifeurs  de  Sa  Majefté ,  &  il  eft  le  "^^TX 
feul  vaiflèau  chargé  de  munitions  d'artille-  Novem,' 
lie  manquant  de  ceux  qui  ont  appareillé  fous 
le  convoi  du  vaiiTeau  de  guerre  le  Phœnix; 
mais  il  n'a  encore  paru  aucun  des  bâtimens 
de  tranfport  de  Corke  avec  les  dix-feptiem«, 
vingt  '  feptieme  ,  vingt-huitieme  ,  quarante- 
fîxieme  &  cinquante-cinquième  régimens ,  ex- 
cepté le  fVhitby  ci-delTus  mentionné  ^  ce  qui 
fait  craindre  qu'ils  n'aient  été  poufTés  loin 
au  Sud  par  la  violence  des  derniers  vents 
du  Nord.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu'ils 
fufTenc  arrivés ,  non  feulement  pour  le  fer- 
vice  qu'on  en  pourroit  tirer,  mais  à  caufe 
de  la  faifon  avancée  de  l'année  de  des  dan- 
gers que  courent  les  vaiOeaux  en  abordanc 
cette  côte  ,  dans  la  fituation  aéluelle  des 
ehofes,  fans  convoi  ou  fans  force ,  &  n'ayanr 
point  d'autre  port  que  celui -ci  pour  les  re- 
cevoir ,  tandis  que  les  Croifeurs  Rebelles 
apportent  la  plus  grande  attention  à  tirer 
avantage  de  leur  foiblefle  ou  de  la  néceilité 
où  ils  fe  trouvent  de  relâcher.  Vous  favez 
qu'à  cet  égard  ils  n'ont  déjà  que  trop  réuOi , 
éc  il  eft  probable  qu'ils  nous  feront  encore 
beaucoup  plus  de  mal ,  à  moins  que  les  vaif- 
ièaux  du  Roi  ne  les   forcent  à  s'écarreî% 

Cet  efprit  entreprenant  s'eft  manlfedé  fen- 
fiblement  le  2J  de  ce  mois  dans  la  conduite 
d'un  Commandant  de  fenau,  qiii '^'eroit  déjà 
emparé  d'un,  bâtiment  de  cranfpoit  à  une  pe- 
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■"""""—^tlte  diftance  du  fanal  &  à  la  vue  des  vaif- 
^775'  féaux  de  Sa  Majefté,  &  qui  en  auroit  pris 
Nov,em.  deux  autres  chargés  de  fourage,  fans  la  vi- 
gilance du  iieur  Bourmailer  ,  Lieutenant  de 
Marine  &c  Agent  des  bâtimens  de  tranfport 
employé  à  ce  fervice.  Cet  Officier  coupa 
fes  cables ,  reprit  le  vaifieau  &  donna  chafle 
au  Rebelle  lur  un  bâtiment  de  tranfport 
arme,  flatioonépQur  la  protedion  du  fanal» 
Qu'il  me  foie  permis,  pour  rendre  juftice 
à  cette  belle  adion  ,  de  vous  faire  favoir 
qu  il  a  conilamenc  montré,  pendant  le  com- 
mandement du  Général  Gage  ,  &  depuis  ce 
tems  ià,  le  plus  grand  zèle  &  donné  la  plus 
grande  attenLion  au  fervice  dans  fa  partie  & 
dans  d'autres  occafions. 

En  conféquence  de  votre  lettre  adreifée 
au  Commandant  général  de  l'artillerie ,  on 
donnera  l'attention  convenable  à  l'état  des 
OfHciers  du  troifieme  bataillon  d'artillerie. 

Lorr.|Ue  j'eus  l'honneur  en  dernier  lieu 
de  vous  écrire  ,  je  me  flattois  que  l'armée 
auroit  pris  ces  quartiers  dans  ce  tems  ;  mais 
maiheureufement  les  travaux  néceffaires  pouE 
îà  détenir  d'hyver  des  hauteurs  de  Charles- 
"7  ':  .nr  été  tellement  retardés  parles 
pi  ,ies  ce  par  le  manque  d'ouvriers  ,  qu'ils 
R€  fonz  pcs  encore  en  état  de  recevoir  le 
c  nt  deiliné  à  y   refter;  ce    corps 

eii  "  jujoiui^  en  campagne  :  une  partie  des 
troupes  de  ce  côcé  -  ci  ont  quitté  le  camp, 
il  ]i  croia  pouvoir  vous  affurer  que  toutô 
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fermée  fera  à  couvert  fpus  peu  de  jours. 

J'ai  été  forcé  de  retirer  les  hommes  em-    ^I^j* 
ployés  aux  ouvrages  de  i'iflhme  de  Bolton  ^°^^^* 
qui  étoic  commencé  avant  le  départ  du  Gé- 
néral Gage,  pour  les  employer  à  élever  des 
redoutes  du  côté  des  communes. 

Les  maladies  n'ont  fait  qu'augmenter  de- 
puis peu  à  caufe  de  ia  rigueur  de  la  falfon; 
mais  comme  il  ne  règne  plus  d'épidémie  » 
fefpere  que  nous  nous  rétablirons  prompte- 
ment  dans  les  quartiers  ,  fi  les  matelats  ,  les 
couvertures,  &c.  que  nous  attendons  d'An- 
gleterre ,  ne  tardent  pas  trop  long-tems  à 
arriver  ;  en  attendant  on  apportera  la  plus 
grande  attention  à  la  confervationde  la  ianté 
des    foidats. 

Comme  vous  m^vez  demandé  l'état  de 
la  perte  de  l'armée  par  la  délertion,  pen- 
dant làVampagne  ,  i'ai  la  fatisfadion  de  vous 
informer  qu'il  n'a  déferté  que  trente  ■  trois 
hommes  depuis    le  15^  Avril. 

ô'uivant  ce  que  j'ai  appris»  les  Rebelles 
ont  le  plus  grand  befoia  d'habits  <^  font 
très-mccontens  à  d'autres  égards  ;  les  engage- 
mens  de  la  plus  grande  partie  expireronr  à 
la  fin  de  Décembre  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  plupart  nen  comraBeront  pas  de  noix- 
veaux-  :  cependant  ils  font  entrés  dans  les 
cazernes.  Ils  en  ont  à  chaque  pode  ,  &  les 
plus  étendus  font  à  Cambridge, 

Le  fanal  à  l'em.bouchuie  de  ce  port ,  fi 
siéoeiTaire  poui  ia  fûieté  des   vaiffeaux  qui 
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le  fréquentent ,  eft   efficacement   affaré  au*' 
^    ^^    jourd'hui,  &  on  y    entretiendra   déformais 
ISoYem,  ^j^  détachement  de  troupes  pour  fa  défenfej 
la  lanterne  eft  réparée  Ôi  elle  a  été  allumée 
le  23   de  ce  mois. 

Permettez  -  moi  de  vous  faire  obferver 
que  nous  nous  fommes  trouvés  cet  Eté  dans 
une  grande  difette  de  matelots  expérimen- 
tés pour  la  na%'igation  des  bâtimens  de  tranf- 
-  port  ,  pour  Téquipement  des  vaifTeaux  Ôc 
bateaux  armés ,  deftinés  à  des  fervices  par- 
ticuliers, &  pour  plufieurs  autres  befoins  s 
c*eft  ce  qui  m'engage  à  vous  repréfenter  la 
néceffité  d'envoyer  des  matelots  pour  com- 
pléter fur  les  bâtimens  de  tranfpo*:r ,  les  équi- 
pages donc  je  joins  ici  un  état.  Il  feroit  à 
fouhaiter  aufiique  les  vaifTeauxdu  Roi  eûifenc 
leurs  équipages  fur  le  pied  de  guerre  ,  at-- 
tendu  qu'ils  feroient  pour  lors  en  #at  de 
détacher  des  hommes  pour  les  fervices  ex- 
traordinaires ,  èc  qu'on  n'auroit  plus  la  même 
lalfon  de  preller  fur  les  vaiPiêaux  d^F-urope 
èc  d'aunes  qui  apportent  des  munitions  na- 
vales &z  de  guerre*  Cette  preile  peut  nous 
nuire  prodigisuiement  pour  l'avenir  >  à  m^oins 
que  vous  ne  donniez  des  ordres  pour  qu'il 
foit  accordé  des  protedions  aux  autres  qui 
peuvent  apporter  ces  munirions. 

Avant  le  départ  du  Générai  Gage  ,  il  avoic 
été  concerté  une  expédition  par  le  Géné- 
ral &  FArniral  pour  dérruire  Je  cap  A.nne 
&  FalîP.outh ,  deux  Villes   maiitiœes  fur  la 

côte 
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côte  de  l'Eft,  qui  fe  font  fignale'es  par  leur- ^ 

oppofition  au  Gouvernement.  Le  Canceaux  ^11  S* 
&  un  bâtiment  de  tranfport  armés,  ayant  Novem, 
a  bord  un  petit  déracliement  de  troupes  ,  ont 
été  nommés  pour  cette  expédition;  les cir- 
conibnces  n'ayant  pas  permis  de  former 
une  attaque  contre  le  cap  Anne:  ces  bâti- 
mens  ont  fait  voile  pour  Falmouth ,  dont 
les  Habitans  ont  été  avertis  à  tems  d'enlever 
leurs  effets  &  de  fe  retirer.  La  ville  a  été 
détruite  le  18  Octobre  ,ilya  m  environ  cinq 
cents  maifons  brûlées  ù'  quatorze  hâtimens  de 
,mer;  plujïeurs  autres  ont  été  pris  ù'  détruits  ^ 
fans  aucune  perte  de  notre  part. 
.  Au  retour  de  ce  détachement,  le  ;-  de 
ce  mois,  j'appris  que  le  détachement  de  l'ar- 
mée rebelle  aux  ordres  du  Colonel  Arnold  * 
dont  je  préfufjie  que  le  Général  Gage  vous 
aura  parlé,  avoic  remonté  la  rivière  Ken- 
nebek  dans  l'intention  d'entrer  dans  le  Ca- 
nada par  la  rivière  Chaudière  ;  que  ce  dé- 
tachement s'étoit  avancé  jufqu'au  fort  Ha- 
lifax,  à  environ  foixante  milles  de  l'embou- 
chure du  Kennebek ,  d'où  il  avoit  renvoyé 
environ  deux  cenrs  malades:  je  n'en  ai 
point   entendu  parler  depuis. 

Le  Généi-al  Gage  vous  inftruira  qu'il  eft 
arrivé  ici  un  vaideau  expédié  de  Québec  le 
10  Octobre  avec  des  lettres  qui  lui  étoient 
addreflees  parle  Général  Carîeton  &  le  Lieu- 
tenant Gouverneur  Cramatié ,  dont  les  copies  ' 
font  ci-inclufes.  J'ai  pris  le  parti  d'ordonner 
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à  un  bataillon  de  troupes  de  marine  de  s'em- 
"^11  S*  barquer  fur  le  champ  &  de  fe  rendre  à  Que- 
^oveni,  bec   fous  le  convoi  de  la  frégate  le  Cerbère , 
comme    C€la  a  voit  été  arrêté  par    TAmiral 
Graves.  Les  bâîimens  de   tranfport  étpient 
prêts  à  recevoir  les  troupes   le    15    de  ce 
mois ,  lorfque  j'ai  reçu   la  lettre  ci-inclufe 
fous  le  N.^  I. ,  de  l'Amiral  Graves  qui  dé- 
clare l'entreprife  imprudente  &  impraticable 
pour  des  bâtimens  de    tranfport.   Je  lui   ai 
écrit  que^^'après  ces  repréfentations  j'aban- 
donnois  le  projet  de  faire  partir  les   troupes 
fur  des  bâtimens  de  tranfport ,  comme  vous 
pourrez  le  voir  dans  une  copie  de  ma  lettre 
ibus  le  N°.  1 1. ,  projettant  alors  de  me  pro- 
curer de  plus   petits  bâtimeos    qui  (eroient 
plus  propres  pour  remonter  la  rivière  Saine 
Laurent ,  mais  comme  je  nai  pouvois  point 
efperer  qu'ils  feroient  équipés  en  tems  con- 
venable pour  entreprendre  le  voyage  avec 
ia  moindre  apparence    de  fuccès ,  j'ai  jugé 
plus  prudent   de  différer  le  départ  du  ren* 
fort  &  j'ai  expédié  un  vaiOeau  pour  Québec 
le  15    Odobre  au  foi r. 

J^ai  reçu  depuis  quantité  d'avis  contradic^ 
îoirespar  la  voye  de  New- York ,  reiativemenic 
à  ce  qui  fe  pafTôit  dans  le  Canada  &  dont 
îa  plupart  étoient  favorables  aux  armes  -de 
Sa  Majefté  ,  jufqu'au  20  de  ce  mois:  Enfin 
il  y  a  quelques  jours  qu'on  m'apporta  ici  une 
gazette  rebelle  ,  danslaquelle  ondonnoitavis 
ût  la  reddition  &  de  la  capitulation  de  Chaia- 


^ly  &  de  Saint  Jean  ,  &  que  d'après  les^Try^T 
termes  de  cette  capitulation  la  garnifonrefr  j^ovems 
teroit  prifonniere  de  guerre  en  Connedicut 
ou  ailleurs  ,  fuivant  que  l'ordonneroit  le  Con- 
grès continental.  Le  Major  Stopforr,  du 
feptieme  régiment  ^  commandoit  à  Chambly  , 
&  le  Major  Prefton  ,  du  vingt-fixieme  ,  à 
Saint  Jean.  Un  bâtiment  de  Québec  ,  allant 
en  Europe ,  qui  a  été  arraifonné  en  dernier 
lieu  à  la  mer,  ayant  confirmé  cette  nou- 
velle, je  crains  fort  qu'elle  ne  foit  que  trop 
vraie. 

Je  fuis ,  &c» 

W»  H  o  w  E. 


t^opîe  d'aune  îetire  jfeparee  du  Major  général 
Ho7i/e  au  Comte  de  Dartmouth  ^  datée  dé 
Bofîon  le  2  Décembre  lyy^.  (Reçue  le 
ây  Décembre.  ) 

M  I  L  o  R  D , 

Pour  vous  donner  une  connoifiTance  plus 
parfaite  de  Fétat  de  cette  armée ,  j'ai  l'hon- 
neur de  joindre  ici  des  copies  d'états  &  efti^ 
mations,  avec  les  obfervations  que  j'ai  fait 
parvenir  par  cette  occafion  aux  Lords  Com- 
•miflaires  de  la  Tréforerie;  j'y  joins  aulîi  une 
copie  de  la  lettte  qui  accompagne  ces  états , 
pour  que  leurs  SeigPêuries  les  prennent  en 
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•confidération  :  je  n'ai  rien  de  plus  à  ajouter; 


^11  S*  fi' non  que  je  fuis,   &c 
^^^^^"^^^^  William  Howb. 

Etat  des  prnvifions  en  magajin  à  Bojîon  le  16 
Novembre  1775  ,  S*  le  tems  que  ces  mêmes 
provijîons^  avec  celles  qui  ont  été  dépofées 
depuis  j  dureront  pour  la  confommation  de 
12,000  hommes  y  fur  le  pied  ou  elles  font 
^pajfées  aujourd'hui  faute  de  pois  Gr  de  ri^^ 

S   Ç    A   V   O    I   R. 

Etî  roagafin  ,  appartenant  à  la  Couronne, 
trois  caiiïes  &  demie  de  fuif  :  12,880  livres 
de  porc;  23,46^  livres  de  morue  lèche  : 
5;, 83*7  boifleaux  de  froment  :  52i,5'90  livres 
de  farine:  ^4,044  livres  de  pain:  20,384 
pintes  d'huile.         * 

En  magafin  ,  appartenant  aux  Entre- 
preneurs :  —  j6^,6^o  livres  de  porc  : 
^)^>^99  livres  de  farine:  9,633  livres  de 
pain  :  48,191^  livres  de  beurre:  9,85-7  livres 
de  riz. 

Le  28  Novembre  jdépofé  par  les  Entre- 
preneurs:—  982  barrils  de  farine,  du  vaif- 
feau  la  Reine  de  Naples ,  cargaifon  de  Lon- 
dres: le  refte  faifant  813  barrils  de  farine, 
a  été  trouvé  mauvais  &  hors  d'état  de  pou- 
voir fervir.  —  223,896  livres  de  farine. 

Total  •—  3  çaifTes  &  demie  de  fuif:  777, J  70 
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livres  de  porc  :r  23,459   livres    de   morue ■"'*"'" -^— 
feche  :    p,8y7     boifTeaux     de    froment    :  ^775^* 
•  !l,2p7,5f8j'  livres  de  farine:  ïo^,6'77  livres^^cembre,. 
de  pain  :  48,15)6  livres  de  beune  ;  205384 
pintes  d'huile  t  p,8j7  livres  de  riz. 

Le  pore  &  le  poidon  ferviront  à  12,000 
hommes  »  pendant  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 
jours,  finifîant  le  2(5  Février  prochain. 

Le  froment,  la  farine  &  le  pain  fuffiront 
pour  cent  feize  jours,  finiflant  le  24  Mars 
prochain. 

_  Le  beurre  &  l'huiîe  cent  Cx  jours,  finif- 
fant  le  4  Mars  prochain. 

Le  fuifôc  le  riz  font  réfervés  pour  l'ufag^ 
des  hôpitaux. 

La  cargaifon  du  fenaut  Vlndujlrle.^âe  Brlf- 
tol,  n'eft  point  comprife  dans  ledit  état:  on 
commence  à  la  décharger  depuis  deux  jours.. 
Le  bétail,  en  vie  n'eft  pas  non  plus  com- 
pris dans  l'état. 

A  fon  Excellence  l'honorable  Chevalier 
iWilliam  Howe  ,  Major  générale  Gommaoi- 
dant  en  Chef,  &c.  &c. 

Bojlon  h  29  Novembre  177 y. 

Signé,  D,  Charnier,  Commif- 
faire  des  provifions. 

Ohfervations  fur  Vétat  des  provifions» 

Par  l'état  ci-inclus ,  il  paroîc  qu'il  n'y  a 
point  de  provifions  en   magafin  pour  aller 
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'plus  loin    que  le  commencement  de  Mar^ 


1775-.  1775. 
Péçîmbre.  Six  mois  de  bifcuit  pour  20,000  hommes  ; 
d'une  qualité  à  pouvoir  garder  douze  mois , 
feroient  d'un  fecours  effentiel  pertdant  la 
campagne  prochaine,  attendu  qu^onnepeut 
pas  toujours  avoir  de  commodités  pour  cuire 
du  pain  dans  ce  pays;  il  faudroitque  les  biC- 
cuits  fûfifent  d'environ  fix  à  la  livre. 

On  demanderoit  quun  cinquième  de  Ta 
viande  deftinée  pour  l'armée,  fût  de  bœuf. 

On  défireroit ,  pour  l'ufage  des  hôpitaux ,, 
une  quantité  additionnelle  de  menuesdenrées  » 
fur-tout  de  gruau ,  de  riz  &  de  vinaigre. 

Un  tiers  de  la  totalité  feroit  emballé  danà 
de  petites  caifTes  qui  ne  peferoient  pas  an 
delà  de  cent  livres  ,  afin  qu'on  pût  e» 
mettre  deux  fur  un  cheval. 

Signé  W.  HoWE.  . 


le- 


Etat  de  ce  qu^il  y  a  HtffeÊif  en  chevaux ,  h 
îail  Gr  moutons  ^  avec  la  quantité  de  four- 
rages en  magajîn.  Or  le  nombre  de  jours  quih 
dureront.   . 

Pu  Quartier  général  à  Boflon  le  2,7  Novembre  I77f:i 

Departeme?iS;, 

Dragons  légers ,  234  chevaux. 
Généraux  &  Officiers  ,   160  chevauxÀ 
Artillerie  Royale  s  2Q0  chevaux. 
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Député  Quartier-Maître  général,  80  che*  — — — . 
vaux  ,  100  pièces  de  bétail ,  400  moutons.  I775« 

TataL  674.    chevaux,  100    pièces    de^'*'^"^^"^*^ 
bétaiU  4-00  moutons. 

En  magafin^ 

45*0  tonnes  de  foin  ,^  12,5^1  boifleaux 
d'avoine,  j',6'40  boifleaux  de  bled  de  Tur- 
quie ^  i2,8(5i  boifleaux  de   fon, 

T  j  (le  foin 100  jours. 

Le  tout  durerais  15      •        „  . 

^(L'avoine,  &c.  ijo  jouis,. 

On  cutmà. 

Du  Canada  ijo  tonnes  de  foio  ,  io,ooa 
boifleaux  d'avoine  ,  yjOOO  boifleaux  de  fon. 
De  la  Nouveile-Ecofle ,   IJQ   tonnes  de 
foim 

Total,  500  tonnes  de  foin,  lOyOOO 
boifleaux  d'avoine,  5,000  boif- 
féaux  de  fon» 

Le  tout  durera .  \  f^'".'  •••••••••  ^o  jours. 

(  avoine ,  &c. .  •  •    5*0  jours. 

N*  B.  La  ration ,  fur  le  pied  aduel ,  eft  de 
treize  deniers  &  demi  fterl.  :  dans  les  cas  de 
difette ,  on  pourra  faire  ufage  de  la  farine 
gâtée  aélueliemnnt  en  magafin  ,  &  qui  fe 
monte  à  3,000  barrils ,  (ce  qui  équivaut  à 
600,000  pefant  )  on  peut  en  mêler  une  cer- 
taine quantité  avec  l'avoine ,  le  bled ,  &c. 

Xiv 
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^En  conféquence,  le  prix  de  la  ration  ferà^ 
^77 T*  de  I   fol  p  deniers  &  demi. 
Décembre.  ^  w/    ti 

Signe  W.  HowE, 

Etat  des  îits  de  ea^erne  ^  ujlenjiles  ù'  chauffage 
du  détail  de  VînfpeBeur  des  ca^rnes» 

Bofion  le  premier  Décembre  177$:. 

A   Bofton^ 

Lits  .'■  5,533  lits  de  plume  ,  4,14^  traver- 
fins  ,5*77  couverèures  pluchées  ,  2,321  cou- 
vertures,  4,280  paires  de  draps >  lômate- 
lats  &  oreillers. 

'  Ujîenjîles.  1,0^2  pots  de  fer,  jo^  gnh 
de'  fer,  2^6  pairs  de  chenets  de  fer,  225? 
pincettes,  231  pèles,  202  haches,  31^ 
chandeliers,  170  poêles  de  fer,  i,020tra- 
mails  ,  600  piques  à  feu  ,  y 00  boëtes  ,  42  y 
boucles,  120  maillets,  26^0  coins  de  fer, 
25*0  tables,  320  bans,  120  chaifes,  35 
lanternes. 

Chauffage Sf  Chandelles, 6 62  cor àes^dQ  bois; 
4>8p9  chaldrons  de  charbons,  55* ,000  livres 
de  chandelles. 

N.  B.  Dans  le  premier  article  de  lits  à 
Boflou  ,  fe  trouvent  mille  garnitures  de  lits 
apportées  par  les  bâtimens  de  tranfport, 
qui  équivalent  à  la  moitié  du  aombre  de  dou- 
bles lits. 

3'ai  demarxdd  qu'on   m'envoyât  d'Angle- 
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terre  du  charbon    &  des  chandelles,  îndé--      ^'T"  ' 
pendamenc  de  ce  que  j'iipprends  que  doivent    /      * 
envoyer  les  Lords  CommifTaires  de  la  Xié-   ^^^^^"^^^ 
'  forerie. 

Il  y  a  actuellement  à  Halifax  dix  mlîla 
cordes  de  bois  prête  à  être  tranfporrécs  ici 
lorfqu'on  pourra  fe  procurer  des  bârimeni; 
pour  l'aller  chercher  :  il  y  a  ordre  de  cou- 
per cinq  mille  cordes  de  bois  avant  le  Prin- 
îems  :  vers  ce  tems  là  on  aura  6,000  chai- 
drons  de  charbon  que  l'on  fouille  aduel- 
lement  &  qui  feroni  embarqués  fur  la  ri- 
vière Efpagnoîe  dans  llfîe  du  Cap  Bre- 
ton, 

Signé  j  James Robertfon  ,  Infpedeut 
général  des  cazernes. 

Deux  eflimations  de  chevaux  &  de  cha- 
riots donc  on  a  beioin  peur  la  campagne  de 
ï77(5. 

Fourniture  de  chariots  pour  une  armée  de  trente 
bataillons  d^ Infanterie  cr  deuxrégimens  de  Cû" 
Valérie  pour  le  tranfport  des  bagages  ^  pain . 
&  provijîons  avec  Us  che^'aux  en  proportion, 

Viflrthution.  Chariots,    Chevaux,  Kf. 

Pour  lebagage  d'un'ba- 
taillon.  .••... ï2  48, 

Pour  vingt-neuf  autres.        ^^S      2,35)2» 
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Viïlrihution.  Chariots»    Ckevauxi 

-.  /    ,         Pour  les  tentes  de  foldats 

G  un  bataillon.  * «  lO. 

Pour  vingt  '  neuf  autres.  «        290. 

Pour  le  pain  d'^un  bataillon.         4  i5.>. 

Po'iir  vingt-neuf  autres. . .     îï5        4^1» 

Pour  le  bagage  d'un  régi- 
ment de  Cavalerie.  .....••         8  32, 

Un  de  plus ••         8  32^ 

Pour  le  pain  d'un  régiment 
de  Cavalerie „. . . . .         2  8.. 

Un  de  plus* 2  8. 

Pour  les  Officiers  Généraux 
&  de  l'Etat  Major,  y  compris 
leurs  chevaux  de  felle. .  •  * .  •       4a'       5>42,, 

Pour  monter  deux  régimens 
de  Cavalerie. «        600*. 

Pour  les  chevaux  de  felle 
des  Officiers  d'un  bataillon 
d'Infanterie  fuppofé être  de.         c«  14* 

Pour  vingt-neuf  autres..  *         «        406^ 

Total 540    3,662.,. 

FouYAge» 

Tonneaux  de  foin.  Tonneaux  d'avoinca. 
^  Pour  combien  de  tems.        Rations  de  20 1,  Ration  de  9  !• 

■m: 

Pour  un  jour.. ... .         33.     ..  IS*~ 

Pour  91  jours....  3>oo3.     .^.     i>3^i^' 

N.  B.  Il  manque  des  harnois  complets  poux 
250  chariots  de  4  chevaux  chacun. 
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EJfeBifdes  chevaux  ^  chariots  pour  la  garnifon. 

Dijlribiition                       ÇhevùMdo^  Chariots, 

Dragons  légers. >*  233, 

Ditto  s  Quarrier-Maîcre 

général. . .  •  • • 50  80. 

Généraux  &  autres  Oâi- 

ciers* ^  1 6oi 


Décembre^ 


Total...... 

Déficit  pour  le  complet. 

Total. ....... 


490 


474. 
3,188. 


......    540     3,552. 

On  projette  de  faire  tran(porter  les  ma- 
gafîns  de  cette  armée  par  eau,  &  pas  plus 
bas  qu'à  vingt  milles  d'ici. 

Quartkr gênerai  de  Bofton  le  2y  Novembre  ijys» 

1 1.  Proportion  des  chevaux  de  fomme  pour  h 
tranfport  du  bagage  de  cette  armée^  avec 
des  chariots  pour  tranfporter  le  pain  ,  Iss  pro^ 
vijîons  Gt'  le  bagage  des  Officiers  Généraux: 


Dijînbut'wn. 

Lieutenant- Co- 
lonel. .,,...    9 

Major, 7 

8  Capitaines ,  à 
5  chacun 40 

1 8  Subalternes , 
3  pour  2 27 

I  Pourles  Co?j?- 
mandans  géné- 
raux. ..*...     2 

5  Del'Etat-Ma- 
jor ,  2  pour  cha- 
cun. .......  10 


Chevaux.     Chariots^ 


Pour  les  chevaux 
de  bât  d'un  batail- 
lon  ,  .  9S 

Pour  vingt- neuf 
autres.  ......    2,7?$ 


Tvtal,  .  .95 
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Chevaux,  Chanotu 

"^11  S*    Pourlepain. ..  4    Pour  un  bataillon 28              7* 

ÎD^embre.      Provifions.  3     Pour  29  autres.. 813          ^oj*. 

Pour  monter  deux  régimens 

de  Cavalerie 600 

Chevaux  de  bar  pour  ces 

Régimcns 66  . 

Fain  .....  5    p^^^  j^^^  régimens.  ...         4<>  i^f 

Provihonr. .  .  4 

Pour  les  Officiers  Généraux 

&  de  l'Etat  -,  Major ,  y 

compris  les  chevaux  de 

felle 34^  40*- 


Total,  .  .         4,738         260. 


Fourage  des  Chevaux  ci'dtjjlis. 

Tonneaux  de  foin.     Tonneaux  d'avoine» 
Ration  dezoL  Ration  de  9  1. 

Pour  un  Jour.,.,.. •..        43  20, 

Pourri  jours,»*,...  35915  i^Sio» 

ChevauK.  Charrots, 

Différence    entre   les 

deux  états... ••..    i,07(?  i8o* 

Etat  du  déficit  des  Chevaux  pour  Vartillerie  ie 
campagne  &*  du  Fourage  pour  9 1  jours. 

Tonneaux  de  foin.     Tonneaux  d'avoine» 
Chevaux,  Ration  dé  20 1.  Ration  de  9  1». 

Total- ^48 

Effedif . . .  •  200 
Déficit  pour 

compléter,  448  54.^  tji» 
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N.  B.  Il  manque  des  felles  convenables     " 

px)ur  tous  ces  chevaux  de  tranfport.  ^11  S* 

,  *,r,.t,.        r^i       .^     ^  Décembre; 

Signé  William  Sherrit ,  Député 

Quartier-Maître  général. 

Rapport  de  la  cargaipm  du  vaijjiau  la  Reine 

d«  Naples ,  Capitaine  Fou^el^  de  Londres  j 

■fretté  pour  le  compte  des  Entrepreneurs ,  & 

adreffé  à  leur  Agent  Henri  Lloyd^  à  Bojîon* 

S    Ç   A    V   O    I   K, 

Barrils  de  fine  farine  ^  de  bonne 

qualité , 7^4. 

Dito.  propres  à  ferviraduellement.  1238. 

Dito.  de  farine  aigre  &mauvai(e,  815. 

Total*  *€,       ^79 S • 

Bojlon  le  29  Novembre  lyys» 

Signé  D.  Charnier ,  CommifTaire 
d«s  vivres  &  provifions. 

A  Son  Excellence  William  Howe ,  Major    > 
général  &  Commandant  en  chef ,  &c» 


§3  4-      AFFAtRES  DE   L^AnGLETÊRRË 

1775*.  Etat  des  ujienfiks  qui  maUQuem  pour  le  fervkè 
Décembre,     des  travaux  de  Sa   Majefié  au  dépanemeût 
des  Ingénieurs  à  Bojîon  ,  remis  au  Bureau 
de  V Artillerie^  k  19  Août  1775^ 

S    Ç    A    V    O    t    Rfc 

Chevaux   de   frize.  .,•«#..«••••  270, 

Cuiiafles  avec  cafques. .  ^ . , jo» 

Chaudes  -  trapes ,    d'une  livre    de 

poids .  •  é  «  • . .  « 2^000» 

Leviers  de  fer».  •.*.,...•..•*  .•  lOOé 

Marteaux  ordinaires loo* 

Marteaux  d'enclume «  •  •  yo. 

Outils  de  Charpentiers,  par  boite*  5. 

Meules  à  moudre  di  l'auge • .  20. 

Mantelets  de  cuir *«....••  200. 

Cordi^s  paj  écbevaux ..*.  lOO. 

Outils  pour  travailler  à  la  tranchét. 

Haches  larges • .  • .  200^ 

à  couper 600, 

Piques  . I^QOO. 

Coignées i,000é 

Civières  à  roue.. . .  *. yoo. 

àbras..,». 500. 

Bêches  communes 2,000. 

pour  les  fofîes y 00. 

Pelles  de  bois ij^oo. 

de  fer.  ,•.......  * 5*00. 

Serpes  • 1,000. 

Scies  à  main. , •••*••. •••*«*^,  i oo. 


ET    DE    rÂMéRIQUE,         j^j- 

lAutres  fcies. j  o.     '   '    "   - 

Sacsdefabîe'parboifieaux.   10,000;  ^11 S 

Idem  par  demi  -  boifleaux.    1 0.000  >  ^^'^^*^*Décembrei 

Pointes  de  toutes  fortes  ,  de  j  à 

8  pouces  ^  demi  ,par  barrils, .  20, 

Cloux îo. 

Tarrieres  ,...•.. 200. 

Cordes  goudronnées  &  blanches , 
de  différentes  groiTeurs, par  iou- 
vées.  •....•»...••..•......•  18, 

Le  premier  Odobre  on  a  jugé  nécelfaire 
<l'ajouter  à  i'éiac  ci-deffus  les  ouvriers  fui- 
vans.  * 

Charpentiers  :  Maître. .••.•...••,.      r. 
Premier  Oeviier..  .....,,..•.,.. .      i. 

Charpentiers. ,    20. 

Maçons  :  Maître , i» 

4  CoiTipagnons ,.,,.*      6» 

Forgerons  :  Maître.. . . .  • • . .  •      i. 

Compagnons 6". 

Charons .  • •  • •  •  • 2» 

Total ..  ^^. 

On  enverra  un  corps  d'Ouvriers  pour  fer- 
vir  fous  la  direction  immédiate  de  i'Ingé- 
îîieur  Commandant,  comme  cela  fe  fait  à 
Terreneuve  ,  à  Gibraltar  ,  &c. 

Sigwe  John  Montrefor,  Commandant 
Ingénieur. 

Son  Excellence  le  Major  Général  HoTe, 


53 <^  Affaires  de  l'Angleterre 


Î77J*,  Remarques»       ^ 

DécQiRhte,  Il  faudra,  en  commençant  la  campagne, 
avoir  du  fourage  pour  fix  mois  dans  les 
magadns,  de  comme  on  ne  peut  pas  s'en 
procurer  dans  ce  pays ,  il  faudra  en  tirer 
d'Europe. 

Rhode-Iiland  peut,  ainfi  qu'on  le  tiens 
de  bonne  parc,  fournir  quinze  milie  tonnes 
de  foin  dans  la  faifon  *,  mais  on  aura  de  la 
peine  à  s'erî  procurer,  ii  les  habitans  de 
rifle  ne  fe  prêtent  pas,  coîhme  il  y  a  lieu 
de  croire  j  à  le  couper  ,  fanner^  &c.  Il  faut 
en  dire  autant  de  Long-Ifland  &  de  Staten- 
ïfland,  dans  la  Province  de  New- York  ;  ainiî 
dans  cette  incertitude,  il fauc en  tirer  d'Eu- 
rope. 

L'arnïés  étant  ert  campagne,  pourra  fub- 
fîfter  avec  du  fourrage»  depuis  le  milieu 
de  Juin  julqaau  mi  ieu  de  Septembre. 

Le  Canada  peut  fournir  de  l'avoine  & 
du  fon,  mais  la  longueur  &  les  dangers  du 
voyage  font  tels  qu'on  croit  que  nous  pour- 
rions cirer  ces  objers  d'Angleterre  bc  d'Ir- 
lande ,  à  auiïi  bon  marché  ,  &  de  plus  Ta- 
voine  qu'on  en  fera  venir  fera  d'une  nieil* 
leuie  qualité. 

À  l'égaid  des  chevaux,  des  chariots  & 
des  harnois ,  (ï  l'on  conlidere  les  difpofitions 
des  Américains  au  moment  préfent  ,  il  eft 
cercam  qu'ils  retireront  tous  ces  articles , 
auili  tôtqufi  notre  armée  paroîtra.  Mais  d'un 

autre 
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LETTRE 

D^un  Banquier  de  Londres  ^  â  M."^"^^^ 
à  Anvers n 

De  Londres  le  6  Odobre  177p. 

w3'  I L  eft  vrai ,  Monfieur  ,  comme  j'ofe  n'en 
point  douter ,  que  l'expédition  de  notre  de(^ 
cente  chez  les  Angîois  aura  lieu,  je  ne  puis 
occuper  aduellement  votre  attention  d'au- 
cun objet  aufli  intéreflant  que  les  détails  de 
la  difcordequi  re^ne  parmi  leurs  défenTeurs. 
L'écrit  que  vous  allez  lire  vous  préfentera 
un  tableau  des  plus  curieux  de  leurs  divifions 
&  de  leurs  animofités  ;  &  puifque  ces  mé- 
contentemens  fubfiftent  toujours  ,  vous  pou-; 
vez  juger ,  d'après  ce  qui  s'eft  paffé  à  l'oc- 
cafion  de  l'allarme  de  Plymouth  ,  de  ce  qui 
arrivera  encore  foit  à  Plymouth  même,  foie 
fur  telles  autres  parties  de  la  côte  où  l'en- 
treprife  pourra  être  tentée. 

détails    de   la    conduite  de   V Amirauté    par 
rapport  à  Vallarme  de  Plymouth 

Quelques  gens  ontcru  pouvoir  fe  moquer 
des  babitans  de  Plymouth  3c  tourner  leur 
crainte  en   dérifioo,  fous    prétexte  qu'elles 
ioraeXV^  [uj 
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étoient  fans  fondement.  Cette  affertion  fon-; 
dée  fur  rignorance  ,  mérite  peu  d'attention. 
Voici  un  expofé  fîmpîe   des  faits   qui  juf- 
tiiiera    les   motifs    que    ces    habitans    ont 
eus  de  prendre  Taîlarmej  ôc  qui  peindra  au 
naturel  la  fituation  dans  laquelle  ils  fe  font 
trouvés.  Lorfque  les  efcadres  combinées  pa-* 
lurent  la  première  fois  à  îa  hauteur  du  gou- 
let de  Plymouth  ,    une   perfonne   en  place 
donna  avis  au    Chevalier  David  Lindfey, 
qu'il  fe   faifoic  un  débarquement  derrière  la 
pointe  Penlée.   Aulîi  tôt  le  Chevalier    Da- 
vid fit  tirer  du  canon  pour  donner  i'allarme; 
&  la  ville  ôc  la  campagne  furent  avertis  de 
bonne  heure  du  danger.  Il  n'y  avoit  point 
de  vaifîeaux  dans  le  goulet  ;  &  il  s'en  trou- 
voit  à   peine  un  à  Hamoafe  qui  eût  à  bord 
des  canons  3c  des  munitions.  Il  n'y  avoit  pas 
dans  la  garnifon  deux  rechanges  de  cartouches , 
non  plus  que  desrefouloirs  &  des  écouvilions 
pour  les  canons.  La  plus  grande  partie  des 
affûts  étoient  vieux  ^    pourris  &  incapables 
de  foucenir  les  efforts  d'une  décharge;  ajoutez 
à  cela  qu'il  n'y  avoit  qu'un  détachement  d'In- 
valides  peu  propres   au  fervice  des    canons! 
ainfi   qu'à    tout    autre    fervice    qui  eût  da^, 
mandé  de  l'aâivité.  L'Ifle   de   Saint  Drake 
qui  fembîe   avoir  été  formée  par  la  nature 
pour  la  défenfe   du  port ,   étoit  dans  l'état 
le  plus  négligé,  fans  canons,  fans  garnifon, 
fans  munitions^  fans  Commandans  ,  enfin  fans 
aucune  des  chofes  néceifaires  à  fa  défenfe.  Ses 
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remparts  demandoient  les  plus  grandes  ré- 
parations ,  &  ofFroienc  d'ailleurs  plutôt  l'i- 
mage de  la  ruine  que  de  la  force.  Pluiieurs 
des  embrafures  &  des  redoutes  n'avoient  pas 
un  canon.  Le  folié  qui  environne  le  chan- 
tier étoi:  rempli  ôc  il  n'y  avoir  pas  une  feule 
goutte  d'eau.  Les  lignes  étoient  détruites  en 
mille  endroits.  Il  n'y  avoit  pas  cinq  cent 
armures  complettes  dans  i'arfenaî  ou  dans 
la  place  pour  être  diftribués  aux  habitans; 
&  on  ne  comptoit  pas  plus  de  trois  mille 
cinq  cent  hommes  de  troupes  réglées  &  de 
•milice  pour  garnir  la  place  ,  les  forts ,  les 
lignes,  les  défilés  &  les  hauteurs  du  voi- 
fînage.  Enfin  ,  il  n'y  avoit  dans  le  chan-~ 
lier  d'Hamoafe  que  cinq  vaifi'eaux  fur 
les  acores ,  cinq  ou  fix  qui  demandoient 
un  radoub,  &  cinq  ou  fix  autres  à  l'eau  qui 
attendoient  des  canons^  des  hommes ^  des 
■munitions  &  des  provifions.  Le  nombre  des 
matelots  n'étoit  pas  de  cinq  cents  en  tout. 
Tel  étoit  l'état  de  Plym.outh  lorfque  les  ef- 
cadres  combinées  parurent  à  la  hauteur  dix 
goulet  dans  la  matinée  du  17  Août ,  &  lorf- 
que le  Chevalier  Lindfay  tira  un  coup  de 
canon  pour    donner   l'allarme. 

Nous  n'accufons  pas  les  Lords  de  l'Amî- 
lauté  d'avoir  laifTé  la  garnifon  ^  les  forts  ,  le 
port  &  les  lignes  de  Plymouth  dans  cet 
^  état  de  dépériffement;  nous  favons  que  c'effe 
au  Bureau  de  l'artillerie  à  veiller  à  ce  que 
les  différentes  places  foient  pourvues  de  ma^ 
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citions  :  nous  favons  auflî  qu'une  certaine 
vieille  femme  (le  Lord  Amherft)  à  qui  le 
Roi  a  bien  voulu  confier  le  commandement 
en  chef  de  fes  armées ,  &  qui  réunit  fur  elle 
plus  de  diftindions  &  d'emplois  militaires 
^ue  jamais  n'en  a  eu  aucun  Officier  du  premiec 
jmérite,  a  vifité  la  garnifon  de  Plymouth, 
dans  un  voyage  qui  a  coûté  énormément, 
&  qu'elle  a  rapporté  que  les  chofes  étoient 
en  très  -  bon  état.  Nous  favons  auffi  que  ni 
le  devoir  des  Bureaux  de  l'artillerie,  ni  le 
rapport  du  Lord  Amherft  ne  fauroient  juf- 
tifier  les  Lords  de  l'Amirauté  de  la  négli- 
gence dont  ils  fe  font  rendus  coupables  en 
ne  veillant  pas  à  ce  qu'on  portât  l'attention 
convenable  à  la  fureté  de  ce  port  &  de  ce 
chantier.  Ils  auroient  dû  juger  par  leurs  pro- 
pres yeux  de  fa  iituation  :  ils  auroient  dû 
s'adrelfer  au  Bureau  que  cela  regarde,  pour 
procurer  les  articles  qui  manquoient,  Igno- 
roient-ils  combien  le  port  de  Plymouth  eft 
précieux  ?  Ignoroient-ils  qu'outre  la  valeur 
intrinfeque  du  chantier  &  des  magafins  ,  la 
nation  perdroit  les  vaifTeaux  hors  de  com^ 
miffion  qui  font  fans  défenfe  dans  Hamoaze? 
Ignoroient-ils  que  dans  le  tems  même  oi 
l'ennemi  parut  dans  le  goulet  &  que  notre 
grande  ou  plutôt  notre  petite  efcadre  étoit 
à  la  hauteur  des  Sorlingues ,  les  vaifleaux 
fuivans  étoient  dans  le  chantier  &  à  Teau  i; 
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Sur  les  accores. 

Le  Royal  Sovereign,  de  iio  canons,  le- 
quel, foit  dit  en  paflant,  eft  dans  la  même 
fîtuation  depuis  fept  ans  :  pîulîeurs  de  fes 
bordages  font  tellement  pourris  ^  qu'ils  de- 
mandent d'être  changés.  Le  ly  Septembre 
il  n'y  avoit  pas  un  homme  qui  y  travaillât» 

Le  Glory •....•..  po. 

Anfon.,.. 64» 

Medufa jTO. 

Sur  le  chantier  depuis  Jix  ans. 
Le  Narciiïe •......•  20. 

Dans  le  hajjîn, 

L'Océan •  •  •  90.' 

Le  Dublin .....••..•   74, 

Le  Ra^'^leigh  .  . ,  • 32. 

L'Ifis .'. 32. 

Le  Firebrand. ••.••..,•.• .    i8« 

Dans  Hamoaie, 

Le  Blenheim ....,.•  po; 

Kent, y^, 

Hero 7^. 

Torbay 7^. 

Ambufcade •  32. 

Tapageur,. .,♦.  18. 


fcclxxxvj   Affaires  bê  t'AKGLi'rlEEÉ 

Dans  le  goulet. 

L'Ifls 50. 

Srag -.  -2/ 

JViilford 32. 

Cormorant,  ....•..•.  ^  .•* .  18* 
Squirrel ,  floup. 
Un  brûlot. 

Je  ne  parle  point  de  plufieurs  autres  dont 
les  noms  me  font  échappés  ,  &  dont 
le  nombre  peut  fe  monter  à  vingt-cinq  ou 
vingt^fix.  S'ils  favoienc  que  cesvaifTeaux  n'a- 
voient  pas  entr'eux  tous  cinq  cent  matelots 
Ôc  cinq  cents  canons ,  comment  n'imaginoient 
ils  pas  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  s'infor- 
mer {i  Plymouth  pourroit  fe  défendre  en 
cas  d'attaque  ?  Telle  étoit  pourtant  la  litua- 
tion  de  Plymouth,  Le  Lord  Amherft,  s'il 
a  férieufemient  vilité  ce  port,  doit  l'avoic 
trouvé  dépourvu  de  toutes  munirions  de 
guerre.  Le  Bureau  d'artillerie  l'a  laifTé  dans 
cette  détreiïe  ;  &  le  Bureau  de  l'Amirauté 
ne  s'en  efl  pas  embarrafFé..  Le  Chevalier 
David  Lindfay ,  dans  ces  circonftances  épi- 
neufeSja  f^it  tout  ce  que  le  prefTant  be- 
foin  pouvoit  lui  fuggérer.  Le  ^  Lord  Shul- 
dham  8c  le  Commiffaire  Ourry  lui  ont  donné 
toute  i'adifiance  en  leur  pouvoir,  &  il  a 
reçu  de  très-fages  confeils  &  une  affiftance 
réelle  du  Générai  .  Grey ,  Commandant  en 
fécond ,  ainfi  que  de  quelvjues  Officiers  de 
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ïa  Marine  qui   fe  trouvèrent  heureufement 
dans   le  port.  Il  fit  venir  tous  les  matelots 
qui  étoient  à   bord   des    vailTeaux  mouillés 
dans  la  rivière  pour  le  Tervice  des  canons 
dans  la  place  &  les  forts.  Les  conftrud;eurs 
du  chantier  préparèrent  pour  le  moment  des 
xefouloirs,  des  écouvillons    ôc   des    aifuts, 
tandis  qu'on  raffembloit  toute  la   poudre  Se 
hé  boulets  qu'il  avoit  été  poffible  de  trou- 
%^er.  De  l'avis  du  Colonel Dixon,  Ingénieur, 
on  fit  élever  un  fort  dans  un  verger  appar- 
tenant au  LordEdgecomb.  Ce  verger  domi- 
noit  le  chantier  ;  êc  fi  l'ennemi  eût  débar- 
qué dans  la  baye  de  Caufand  ,  ce  qui  lai 
eût  été  très-facile,  il  auroit   pu  de  ce  ter- 
rein    détruire  le  chantier.  Il   ordonna  aux 
îégimens  qui  étoient  campés  fur  les  dunes 
de  Buckîand  ,  à  huit  milles  environ  de  Pîy- 
mouth,  de  fe  tranfporter  fur  le  mont  Ed- 
gecombe  &  fur  les  hauteurs  qui  commandent 
le  chantier  de  Plymouth.  Il  écrivit  à  Exe- 
ter  pour  qu'on  envoyât  auffi-tôt  à  Plymouth 
le  régiment  du  Ducde  Richmond  ,  Se  à  Liver- 
pool ,  pour   que  celui  du  Duc  de  Rutland 
îe  mît   en  marche.  Il   demanda  cinq  cents 
mineurs  jdansjle  Cornwal.  Il  encouragea  les 
aiïbciations  volontaires  ôc  exprima  le  cha- 
grin qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  pas  leur  four- 
nir des   armes.  Tandis    qu'il    exerçoit  ainfî 
toutes  fes  facultés  ,  îe  Lord  Shiildham  n'é- 
toit  pas  moins  aélif  de  fon  côté,  &  le  cas 
lexigeoic  également»  H  n'avoic  pas  un  feul 
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cutteràfadifpofition,  ni  aucun  léger  bâtiment 
qui  pût  avertir  les  vaifTeaux  venant  de  l'Eft 
de  leur  danger.  Il  n'avoit  point  de  vaifTeaux 
à  placer  en   ftation    du   côté  de  Falmouth. 
Il  ne  poffedoit  même  pas  une  copie  des  fi- 
gnaux    particuliers   du    Chevalier    Charles 
Hardy  ,  au  moyen  defquels  il  eût  pu  infor- 
mer les  vaifleaux  qui  viendroient  à  vue  de 
terre  ,  que   l'ennemi    étoit   proche.    Dans 
un  tel  embarras ,  le  Capitaine  Berkley  offrit 
d'aller  à  la  découverte  &  de  traverfer  Tef- 
cadre   ennemie,  pour  fervir  à  fon  propre 
péril  les  vaifTeaux  qui  defcendroient  la  Man- 
che. Il    enfila  l'aiguille,  (terme   local)  èC 
exécuta  en  partie    ce   projet  ;  mais  le  venc 
étant  abfolument  Eft ,   il  fut  obligé  de  re- 
venir, ne  pouvant  pas  continuer  fa  route* 
Ce  Capitaine  &  quelques  Officiers  auffi  zélés  , 
fe  font  diflingués  d'une  manière  particulière; 
&  les  habitans  de  Plymouth  ont  eu  la  fatis- 
f  action  de  voir  que  les  Officiers  amis  de  T  Ami- 
ral Keppel  &  du  Lord  Howe  ^  Commandans 
favoris  du  peuple ,  ont  toujours    témoigné 
cette  ardeur  &  ce  courage  qui  leur  avaient 
gagné   l'eftime  de   ces    grands  hommes  ou 
qu'ils  avoient  puifés  à  leur  école.  Le  Capi- 
taine Berkley  entreprit  de  jetter  une  barre 
qui  devoit  s'étendre  depuis  l'Ifle  Saint  Drake 
jufqu'au  large  ;  &  fi  fon  plan  eût  été  exécuté  , 
il  auroit  procuré  un  excellent  moyen  de  dér 
fenfe.  En  effet  il  eût  été  impoffible  à  l'en- 
nemi de  détruire  cette  eftacade ,  vu  fa  po- 
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Ction  ,  qui  ne  permettoic  pas  qu'elle  fût  of- 
fenfée ,   jufqu'au    moment    où  un    vaiffeaa 
l'auroit  touché ,    Se  alors  il  y  auroit  infail- 
liblement péri.   Tous  les    Officiers  du  port 
ont  été  employés  de   manière  ou  d'autre  ; 
le  manque  d'Officiers  étoit  fi  grand   3c  les 
objets  il  multipliés  ,  que  le  commandement 
de  l'Ifle  Saint   Drake  fut  confié  au  Capi- 
taine J.  Gambier  ,  jeune   homme  de  vingt- 
trois  ans. 

Ces  préparatifs  de  défenfe  fe  faifoienc 
^avec  une  ardeur  étonnante.  Les  Mineurs  ar- 
rivèrent de  furent  aulîitôt  employés  ,  les  uns 
à  donner  plus  de  profondeur  aux  lignes , 
&  les  autres  à  élever  une  batterie  dans  le 
verger  du  Lord  Edgecumb.  Le  régiment  de 
la  milice  de  Suifex  étoit  en  marche  ;  mais 
tout  ce  corps,  à  *  l'exception  de  deux  com- 
pagnies 5  fut  arrêté  en  chemin  &  reçut  ordre 
par  un  exprès  de  Londres  de  retourner  à 
fes  anciens  quartiers.  Les  deux  compagnies 
continuèrent  leur  route  pour  Plymouth  fous 
les  ordres  du  Capitaine  Steele.  Le  courage 
des  habitans  féconda  les  eiForts  des  trou- 
pes de  terre  8c  de  la  marine;  &  la  ville  eût 
été  bientôt  dans  un  état  refpeétable  de  dé- 
fenfe, fi  l'Amirauté  n'eût  pas  arrêté  tou5  ces 
travaux. 

Un  certain  Monfieur  le  Craffe ,  créature 

du  Lord   Sandwich^  vint  en  diligence  de 

Londres    3c   reprocha    durement    au    Lord 

Shuldham  c5c  à    M.  Ourryde  fe  prê  et  à  dos 
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plans  &  à  des  opérations  fi  foibles  &  fi  itt- 
cohérents.  La  manière  infolente  avec  la- 
quelle ce  méprifable  parvenu  s'acquitta  de 
fa  commillion  ,  ajoutoic  encore  àTaffront  que 
faifoit  cet  ordfe  à  des  perfonnages  refpeéla- 
i)îes,  qui  oubliant  toute  oppoiition  de  fenri» 
mens  6c  tout  principe  de  parti  ,s'étoient  liés 
enfemble  Se  avcient  réuni  leur  ardeur  ,  leur 
expérience  ,  leur  bravoure  &:  leur  zele  pour 
effeduer  la  réufiite  d'un  fyftéme  qui  avoit  le 
bien  public  pour  objet. 

Le  mauvais  fort  du  Chevalier  David  Lind- 
fay  &  du  Lord  Shuldham  ,  avoit  voulu  que 
les  Oiliciers  auxquels  ils  avoient  le  plus 
d'obligations  ,  ôc  qui  s'étoient  le  plus 
iiiftingués  par  leur  zele  fuffent  des  hommes 
dont  la  manière  de  voir  en  matière  de  po- 
litique fut  oppofée  à  la  leur  ,  &  qui  par 
leurs  généreux  attachement  à  leurs  Comman- 
dans  perfécutés  (  M.  Keppel ,  le  Lord  Ho\Te , 
&c.  )  ont  déplu  aux  grands  moteurs  de  la 
fortune  nationale  fur  terre  &  fur  mer.  Mais 
la  réputation  du  Chevalier  Lindfay  &  du 
Lord  Shuldham  acquerra  un  nouveau  luftre, 
lorfqu'on  faura  qu'ils  recherchèrent  l'afîif- 
tance  de  ces  Officiers,  &  qu'ils  rendirent 
juftice  à  leur  courage  &  à  leurs  talens,  en 
difant  qu'ils  étoient  les  feuls  hommes  qui 
dans  le  moment  du  danger  ,  fe  tûfTent  pré- 
fentes  ,  &  les  feuls  qui  dans  cette  partie  du 
Royaume  furent  capables  de  remplir  ies 
diverfes  tâches  qu'ils  avoiecc  acceptées  de  fi 


bon  cœur.  Ceux  qui  ont  mis    des  entraves 
a  des  opérations  (i  nécefiaires  à  la  défenfe  du. 
porCj  du    chantier  &  des  vailTeaux  expofés 
rougiront  fans  doute  loifqu'ils  feront  obligés 
<3e  convenir,  dans  une  enquête  publique, 
qu%  leurs  créatures  leur  avoienv  fait  entendre 
que  c'étoient  les  hommes  bien  plus  que  les 
plans  qui  avoient  déplu,  C'ell:  à  préfent  uae 
vérité  confiante  que  le  Craffc  dans  ce  mo- 
ment d'yvreife  demanda  à  M.  Ourry  ,  fi  on 
n'eût  pas  pu  charger  quelqu'autre  que  le  Ca- 
pitaine Beikley  du  foin  de  former  i'eftacade 
qui  devoit  s'étendre  de  Tlfle  au   large.  La 
réponfe  de  M.  Ourry   fait  trop  d'honneur 
au  Capitaine  Berkley   pour  n'être   pas  rap- 
portée ici.  Non ,  répliqua  M.  Ourry  ,  il  n'y 
Evoii  alors  aucun  autre  Officier  à  Plymourh 
qui  eût  le  courage  &  les  talens  nécefiaires 
pour  une  telle  entreprife.  Ce  le  CraHe  cri- 
îiqiia  avec    une    impudence    lans   exemple 
toutes  les   opérations,  il    ordonna  au  Lord 
Shuldham  de  renvoyer  les    matelots  qu'on 
avoit  tirés  de  la  garnifon  &  des  forts  ,    & 
d'abandonner  le  feryice  des  canons  aux  In- 
valides &  aux  Habitans.  Il  y  avoit  toat  au 
plus  tr'ois  Invalides  pour  deux  canons  ;  &  le 
courage    d'habitans  indifcipiinés   étoit   fans 
doute    peu  propre  au   fervice    de  fi  groffes 
pièces.  Il  fufpendit  les  travaux  de  l'eftacade 
fans  en  avoir   donné  une    feule    raifon  qui 
n'eût  été  réfutée  ;  èc  après  s'être  répandu  en 
iaveétives    contre    tout  'Ce  qui   fentouroit , 
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ainfi  qu'on  devoit  l'attendre  d'un  homm® 
auffi  vil  &  auffi  ignorant ,  il  répondit  à  la 
demande  que  lui  firent  les  Officiers  de  four- 
nir plus  de  troupes  »  par  une  nouvelle  aiïu- 
ranceque  le  courage  des  habitans  fuppléeroic 
â  tout  &  procureroit  âflez  de  défenfeurs  àla 
ville.  Pour  terminer  fou  ambaiTade  fur  h 
même  ton  ,  il  partit  fans  prendre  congé  de 
îa  perfonne  q*ui  l'avoit  loge  Se  qui  l'avoic 
nourri  à  fa  table. 

Un  traitement  fi  peu  honnête  &  quibleffoic 
ouvertement  l'indépendance  de  la  dignité  mi- 
litaires, excita  les  vives  indignations  du  Che- 
valier David  Lindfey.  Ce  fentiment  n'eft-il 
pas  naturel  lorfqu'on  attaque  l'honneur  du 
iervice  avec  fi  peu  de  ménagement  fil  re- 
garda ce  procédé  comme  un  moyen  mis  en 
ufage  pour  anéantir  le  pouvoir  dont  les 
Commandans  en  chef  doivent  être  toujours 
-levêtus  j  de  pour  détruire  la  liberté  qui  efl;  fi 
néceflaire  di^ns  le  choix  &  la  conduite  des 
opérations  militaires  :  il  vit  clairement  qu'on 
attaquoit  fa  dignité ,  qu'on  méprifoit  fes  ta- 
îens  de  qu'on  le  dépouilloit  de  fon  autorité. 
Tous  les  Oinciers  ûq  l'armée  virent  la  chofe 
de  même.  Cet  affront  fut  regardé  comme  une 
attaque  générale  qui  s'adrelloit  à  tous  les 
corps ,  3ù  qui  demandoit  la  refiftance  la  plus 
déterminée.  A  quel  miférable  efclavage  ^  s'e- 
crioit'On,  le  fervice  militaire  fera  t-ilréduit, 
fi  un  fyftême  qui  déroge  tellement  à  fon 
indépendance   &  à   fa  dignité   eft    admis  ? 
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Les  Officiers  difoient  qu'ils  voyoient  tout  le 
danger  auquel  étoit  expofé  le  fervice  ,  tant 
qu'ils  irauroienr  pour  Comniandantqu'un  au- 
tomate qui  agiroic  félon  la  volonté  de  ceux 
q^i  diflribuoieiit  les  honneurs  &  les  placer 
pour  fatisfaire  Ton  avarice  de  fa  vanité ,  de 
qui  pourroit  être  difpafé ,  ainfi  que  leurs- 
ennemis  déclarés  ,  à  leur  faire  des  injufti- 
ces  &  des  outrages.  Ils  proteftoient qu'ils  ne 
foufFriroient  jamais  qu'on  introduisît  dans  le 
feYvice  un  principe  qu'on  cherchoit  à  intro- 
duire dans  les  départemens  Civils ,  &  fui- 
vant  lequel  un  Officier  Commandant  n'a 
pas  le  pouvoir  d'agir  felon  Tes  lumières.  Le 
Chevalier  David  Lmdfey  (e  livra  à  toute 
fon  indignarion-.;  il  écrivit  au  LordAm.herft 
dans  les  termes  les  plus  forts.  Il  lui  fignifia 
qu'il  fe  foucioit  peu  d'un  titre  fans  pouvoir 
elTedif:  qu'il  ne  eroyoit  pas  qu'un  homme 
d'honneur  pût  fe  charger  de  la  défenfe  d' une- 
place  quand  le  zèle  qu'il  mettoit  à  fa  con- 
lervation  pouvoit  compromettre  fon  hon- 
neur &  fon  crédit  ;  èc  qu'il  trouvoit  bietï 
fingulier  qu'on  s'arrogeât  le  droit  de  con- 
trarier des  pians  adoptés  pour  cet  effet , 
êc  qu'il  avoit  jugés  néceflàire  ;  il  dit  que  ft 
ces  plans  n'etoient  p-as  mis  à  exécution,  le 
chantier  de  Plymouth  ,  ainfi  que  la  garnifon , 
n'etoient  pas  tenabîes  ,  &  que  l'ennemi  pour- 
roit ,  fans  efiuyer  la  perte  de  cent  hommes, 
réduire  le  tout  en  cendres.  Il  infifla  donc 
àiSr  la  manière  la  plus  pi'elTaote ,  pour  qu'os.- 
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nommât  fur  le  champ  quelque  Officier  plus  fou 
pie  que  lui  pour  le  remplacer.  Dans  la  mêm^- 
lettre,  il  rendit  compte  en  peu  de  mots  de. 
l'état  de  Plymouth  lors  de  l'apparition  de  l'en- 
nemi dans  le  goulet  i  oc  ilaOuraqueli  l'ennemL 
ûvoit  entrepris  de  débarquer  feulement  un  pe- 
tit nombre  des  troupes  de  marine  qu'il  avoità 
bord,  il  auroit  pu  détruire  le  chantier  8c  en- 
viron vingt  à  trente  gros  vaifleaux  avant  qu'on 
eût  éîéen  état  de  faire  la  moindre  relTiflance  ;il 
ajouta  aulli;q{i'ilpenfoit  que  quatre  vaiffeaux 
ennemis  de  foixante  quatre  canons  auroienc 
fait  taire  le  feu  de  la  place  &  feroient  entres 
dans  le  Fort  en  une  dceai- heure.  Le  Chevaliei' 
Lindfey  parla  tout  haut  .&  fur  le  même  ton 
dans  Plymouth  à  qui  voulut  l'entendre. 

Plufieurs  feuilles  Miniftérielles ,  aiTurenî 
faiiffement  que  la  quille  du  Royal  Sovereign 
a  été  mife  fur  le  chantier  en  1775",  &  qu'on 
travaille  maintenant  à  finir  ce  vaifleau.Nous. 
pouvons  afiurer  le  public  ,  d'après  une  auto- 
îitc  refpedable  ,  que  la  coque  du  Royal  Soi/e- 
rèign  à  toujours  été  dans  le  même  état  de- 
puis 1773  ,  &  plufieurs  de  (es  bordages  font 
tellement  pourris  qu'ils  demandent  à  être 
changés  ;  quant  aux  ouvriers  qu'on  prétend 
employés  à  finir  ce  vailTeau ,  nous  pouvons 
afîîrmer  auOi  pofitivemeot  qu'il  n'y  en  avois 
pas  un  feul  qui  y  travaillât  la  femaine  der- 
nière (2Q  Septembre  )o 
,  A  peine  îe  fieur  le  CrafT  fut-il  parti  de 
JlynîiQuth,  Se  leÇhîvalierDavidLindfayeu£"-' 
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n  fait  les  démarches  néceflaires  pour  obtenir 
fa  déminion,  qu^an  exprès  arriva  à  l'Hoteî  du 
Commandant  avec  des  Lettres  du  Gouverne- 
ment,  qui  contenolentles  corpplimens  les  plus 
flatteurs  &  les  moins  équivoques  fur  routes 
les  mefures  qui  àvoient  été  prifes.  On  y  expri- 
moit  une  fatisfadtion   particulière  de  la  con- 
duite de  chaque  Officier  qui  s'étoic  employé 
à  îa  défenfe  de  la  Ville.  On  y  donnoit  des 
éloges  à  l'adivité  &  au  zèle  du   Chevalier 
David  :  les  plans  étoient  jugés  fages  &  pru- 
dens  ;  &  il  étoit  recommandé  de  les  exécuter 
de  point  en  point.  La  batterie  que  le  Colo- 
nel Dixon  établiflbit  étoit ,  difoit-on  ,  fi  nécef- 
faire  ôc  fi  bien  calculée  pour  la  confervatioa 
du  chantier  ,  qu'on  ne  pouvoir  donner  trop 
de  louange  à  cet  Officier»  Onavoic  très-bien 
fait  de  prendre  pour  le  fer  vice  du  canon  de 
la  place  les  hommes  qui  étoient  à  bord  des 
vaiflëaux  &  des  vieux  bâtimens  ;  Teftacade 
qui  par  les  foins  du  Capitaine  Berkeley  dévoie 
s^étendre  de  FIfle  jùfqu'au  large ,  étoit  fi  bien 
combinée  pour  la  défenfe  du  chantier  &  du 
port  qu'on  ne  pouvoir   pas  allez  remercier 
l'Officier  adif  &  entreprenant  qui  avoit conçu 
un  fi  excellent  projet.  On  faifoit  pleuvoir  enfin, 
avec  la  même  prodigalité ,  les  remerclmens 
de  les  éloges  fur  tous  les  plans ,  fur   tous  les 
Officiers  ainfi  que  fur  toutes  les  mefures  prifes 
ou  exécutées  pendant  tous  le  tems  de  fai- 
îarme.  Cette  tournure  foudaine  des  affaires 
fut  regardée  comme  i'effetde  Tinconféquence 
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d'une  adminiftration  qui  n'a  point  de  prin^ 
cipes  fixes.  Il  écoit  facile  d'en  conclure  qu'il 
ne  régnoit  ni  harmonie,  ni  fagefle  dans  le 
Confeil.  Ilétoit  évident  qu'une  partie  du  Mi* 
niftere  gouvernoit  arbitrairement  Se  fans  la 
connoiffance  ,  la  participation  &  le  fuffrage 
de  l'autre  :    qu'une  partie   prenoit   fur   elle 
d'agir  dans  les  circonftances  de  la  plus  grande 
importance  ,  fans  mettre  les  choies  en  déli- 
bération ;   &    que.  ces    Meilleurs    palToient  • 
même  les  bornes  de  leur  département  pour 
farisFaire  de  petites  paiïions  aux  dépens  d^s 
plus  chers  intérêts  de  la  nation.  On  recon- 
nut enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Officier  qui 
pût  fe   croire  en  fureté,   tant  qu'il  dépen- 
droit  d'une  clique  d'hommes  qui  cédant  aux 
pérfuafions    d'un    attachement     intérelTé  ^ 
ofoient  adopter    des   opinions    formées  lé- 
gèrement ,  &  capables  de  blefler  la  dignité 
de  l'état   militaire,  Se  qui  d'après  ces  opi- 
nions  &  les   rapports    de  leurs   efpions  & 
de  leurs  créatures  ,   arrêtoient  un   Officier 
dans   l'exécution   de  fon  devoir  >  &    en  le 
gênant  ou  en  contrebalançant  fes  opérations 
rendoient  inutiles    fes    efforts   pour  le  fer- 
vice  de  fa  patrie-.  Ces  nouveaux  ordres ,  au 
lieu  de   fatisfaire   l'armée  &   la  marine,  ne 
firent  que    redoubler    l'indignation    que  le 
premier  traitement  fait  à  leur  Cammandans 
leur  avoit    infpirée. 

Le  Chevalier    David   Lindfay  reçut  les 
remerciemens  de  tous  les  Officiers  j  pour  1§ 
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courage  qu'il  avait  montré  à  foutenir  la  di- 
gniié  du  fervice  Hc  le  refpectdû  à  un  Com- 
martdanr.  Il  quitta  le  camp  ;  mais  il  emporta 
avec  lui  l'atFedion  de  l'asmée  i  &  il  fur  rem« 
placé  pour  le  moment  par  îe  Chevalier  Wil- 
liam Draper.  Quelques.jours  après  le  Géné- 
lal  Haviland  arriva  6c  prit  le  commande* 
ment  en  chef.  Il  ed  peut  être  à  propos  , 
avant  de  terminer  cet  écrit  ,  d'informer  le 
public  que  ce  fut  alors  qu'arrivèrent  les  fe- 
cours  néceflaires  ,  qui  jufques  là  n'avoient 
pas  encore  été  envoyés  par  le  Bureau  de 
l'Artillerie.  Ce  fut  trois  femaines  après  que 
le  plus  grand  danger  eut  menacé  un  pQrt 
qui  fait  la  fureté  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
que  ces  hommes  ^  qui  le  glorifient  de  diri- 
ger le  timon  de  l'état  ,  imaginèrent  d'en- 
voyer des  armes  &  des  munitions  pour  fa 
défenfe.  Le  public  jugera  ce  que  devoir  être 
la  fituation  de  Plymouth  lors  du  danger  , 
quand  ï[  faura  que  cent  huit  chariots  rem- 
plis d'armes  ,  d'uftenfiles  ,  d'inftrumens  & 
de  munitions  ont  fiifii  à  peine  à  remédier 
aux  befoins  que  la  place  fouffroit  dans  tous 
ces  articles. 

Après  avoir  rendu  un  compte  fidèle  de 
l'état  de  Plymouth  8c  de  la  conduite  des 
Membres  de  radmioiftraîion  envers  la  patrie, 
comme  envers  les  Officiers  auxquels  ils  àvoient 
confié  fa  défenfe,  nous  nous  Battons  qu'il 
nous  fera  permis  de  faire  quelques  obfer- 
yations ,  avec  la  fra,achife  que  nous  avons 
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obfervée  pendant   le  cours  de  notre  rccir^ 

En  premier  lieu,  fi  cette  affaire  eft  porte'© 
devant  le  Parlement,  nous  fommes  alTùrés 
que  plusieurs  des  plus.refpedables  OfHciers 
&  perlonnages  de  l'Angleterre  prouveront 
qu'au  moment  où  l'adminiUration  follicitoit 
les  fecours  de  la  patrie  ,  &  oà  fes  émiflairea 
encourageoient  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  des  faufcriptions  volontaires  pour 
cet  objet  :  au  moment  où  elle  vantoit  fon 
habileté  pour  la  conduite  de  cette  guerre 
dans  laquelle  elle  nous  a  entraînés:  au  mo- 
ment où  elle  déclaroit  quil  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  détacher  des  renforts  pour 
le  Tecaurs  des  membres  &  des^parties  exté- 
rieures de  cet  Empire,  parce  qu'il  éroic  de 
fon  devoir  d'afTurer  en  premier  lieu  le  corps 
&  le  centre:  au  moment  où  elle  aifirmoit 
fous  le  témoignage  facré  d'une  proclama- 
tion royale  que  la  Maifon  de  Bourbon  pra- 
jettoit  férieufement  d'envahir  rAngfeterre  : 
c'étoit  dans  ce  moment  même  qu'elle  laif- 
foit  le  port  &  le  chantier  le  plus  impor- 
tant de  TAngleterre  dénué  de  tout  moye» 
de  défenfe. 

En  fécond  îi^u  ,  on  pourra  prouver  que 
la  valeur  des  proviiîoqs  &  ddiiices  dans  le 
chantier  de  Plymouîh  ,  étoit  au  moins  de 
quatre  millions  &  demi  fterl.,  fansy  compren- 
dre vingt  fî7£  ou  vingt-fcpc  vaiffeaux  donc 
U  plus  grande  parcio  étoiem  de  ligne. 
IroiCemement  ,  on  pourra  prouver  que: 
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les  efcadres  combinées ,  lors  de  leur  appa- 
rition à  la  hauteur  du  goulet ,  pouvoicnî 
défruire  &  brûler  les  vaiiïeaux.  Quelques- 
uns  des  premiers  Officiers  de  ce  pays  met- 
tront au  jour  l'opinion  dont  ils  font,  que 
les  troupes  marines  qui  croient  à  boid  des 
efcadres  combinées  auroienc  pu ,  avec  le 
fecours  d'un  ou  deux  vailTeaux,  exécuter, 
malgré  nous  ,  un  débarquement ,  &  détruire 
entièrement  le  chantier  &  les  vaifTeaux,  avant 
qu^il.  eût  été  au  pouvoir  de  notre  armée  de 
leur  oppofer  la  moindre   rc'i'illance. 

Quatrièmement ,  on  pourra  prouver  qire 
fi  la  dedrudion  de  Plvmouth  eut  été  euec- 
tuée  5  nous  aurions  été  abiolumcnt  iiovs 
d'état  de  continuer  la  guerre  :  que  la  fupé^ 
rioriîé  de  l'ennemi  le  feroit  tellement  ac- 
crue ,  que  nous  aurions  été  obligés  d'accep- 
ter une  paix  humiliante  ,  en  foufirant  que 
la  Maifon  de  Bourbon  donnât  des  lolx  à  * 
notre  commerce  &z  qu'elle  redât  pendant  plu-  • 
(leurs  années  îa  maîtreffe  paifible  des  mers, 

Cinquiemiement,  on  pourra  prouver  cu^ 
lorfqueles  OiEciers,  revêtus  du  commande- 
ment, prirent  avec  courage  6c  nrdeur ,  les 
mefures  convenables  pour  la  défenle  de  la 
place,  une  partie  de  radmiuifliratiQn ,  fans 
la  connoijîance  ou  le  confentement  deTau- 
tre  ,  mit  des  empccheraens  aux  plans  (3:  auTC 
préparatifs  qui  fe  t'aifoient  &:  qu'elle  forcis 
même  des  bornes  de  Ton  département ,  pour 
îéuflir  à  cet  égard.  On  pourra  prouver  quA. 
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par  cetre  condalte  ces  Meflleurs  en  voulolent 
plus  aux  perioDages  qu'aux  mefares  adoptées  : 
qu'ils  aimoienc  mieux  lailTar  leur  patrie 
fans  déienl'e  que  de  la  voir  protégée  par  des 
gens  dont  les  principes  étoient  oppofés  aux 
leurs  ;  &  qu'en  aiFouviiTanc  de  la  forte  leur 
petite  vengeance  &en  écoutant  leur  rancunei 
ils  ont  non  feulement  offenfé  &  obligé  à  le 

-  démettre  de  fon  pofte  un  Officier  du  pre- 
mier mérite,  mais  qu'ils  ont  donné  à  toute 
l'armée  les  plus  juiles  raifons  de  les  cenfurec 
&  de  fe  plaindre  d'eux  ,  ce  qui  ne  peut  man- 
quer de  donner  des  dégoûts  préjudiciables  ati 
fervice. 

Sixièmement ,  ennn  on  pourra  prouver 
que  trois  lemaines  s'étoient  écoulées  depuis 
le  danger  dont  on  avoir  été  menacé^  avant 
que  les  'fecours    fûfTenc  arrivés^ 

Voilà  les  réflexions  qui  fe  préfentero'ns 
naturellement  à  quiconque  aura  la  le  récit 
précédent  :  nous  efpérons  avec  confiance 
qu'aaill-tôt  que  le  Parlement  s'aflTemblefa , 
les  Seigneurs  &  autres ,  que    leur  attache- 

.  ment  pour  leur  patrie  expirante  ,  a  excités 
jufqu'à  cette  heure  à  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  fon  falut ,  demanderont  qu'il 
foit  fait  à  ce  fujet  une  enquête  des  plusfé- 
rieufes,  &  la  pourfuivront  avec  une  vigueur 
vraiment  patriotique.  Cet  examen  fera  d'au- 
tant plus  important  ,  qu^il  fera  accompagné 
d'une  circonftanceparticulieie  &  fans  exeoir 
pîe  de  nosjo'ars ,  en  ce  qu^il  fervira  fansdoutû 
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à  convaincre  &  à  faire  condamner  &  punir 
des  gens  qui  fembîenc  avoir  pris  à  tâche  de 
ruiner  leur  patrie. 

Nous  finirons  par  cette  obfervation  pour 
la  juftification  du  Comte  d'Orvilliers,  Les 
partifans  de  l'adminiftration  demandent  com- 
ment cet  Amiral  François  n'auroic  pas  at- 
taqué PlymoQth  ,  fi  Plymouîh  eût  été  Tans 
défenfe?  II  eft  aifé  de  répondre  à  cette  quef- 
tion.  Il  n'étoit  pas  poffible  au  Comte  d'Or- 
villiers  d'imaginer  que  Plymouth  fût  ii  mal 
défendue.  Quand  il  Tauroit  entendu  dire , 
il  ne  pouvoit  pas  croire  un  rapport  d  def- 
tituéde  vraifemblance.  Quoiqu'il  connût  bien 
parfaitement  i'impuifTance  &  la  négligence 
de  nos  Minières ,  pouvoit- il  raifonnable- 
raent  fe  periuader  qu'ils  eûfient  été  affez 
mauvais  citoyens ,  àiTez  indolens  ,  affez  dif- 
traits  pour  oublier  de  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe une  place  -auili  ir^portante  que  Plv- 
mouth?  D'Orvilliers  efl:  bien  excufable  de 
n'avoir  pas  fi  mal  penfé  de  nos  Minirtres/ 
mais  devons  -  nous  leur  pardonner  uae  telle 
négligence  ? 

P.  S.  du  13  OBohre. 

Voici  ,  Monfieur  ,  un  extrait  que  vous 
jugerez  fort  intéreffant,  du  journal  patrioti- 
que qui  vient  de  paroître 

Extrait  du  Journal  Patriotique, 
La  Gazette  Hoyalifte  de  la  Ville  de  New?; 
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York,  en  date  du  jô  Août,  nous  apprend 
que  ie  Quartier-général  de  l'armée  A  méi  icaine 
eft  à  Ifejî-Folm  fur  la  rivière  d'Hudfon  ,  & 
que  la  plus  forte  partie  de  cette  armée  campe 
fur  le  lieu  appelle  ie  Clove. 

Divers  Marcliands  ont  reçu  des  lettres  qui 
portent  que  ie  Général  Washington  et  oit  le 
î  c  Août  à  peu  de  diftance  de  Tlile  de  NeV- 
York  (à  King'sbridge  )  où  il  attendoic  i'ar- 
rivée  prociiaine  du  Comte  d'EPcaing»  — Que 
le  Général  Gates ,  dont  l'armée  eft  toujours 
à  la  Providence  ,  comproit  auifî  iur  une  di- 
viiîon  de  l'efcadre  Françoife  pour  concerter 
ûvec  elle  i'^attaque  de  Rhode-Ifland;  &  que 
îe  Général  Sullivan  conduifolt  fes  forces  du 
côté  du  détroit  ^  de  Niagara. 

Suivant  les  mêmes  lettres ,  l'Amiral  Ar- 
buthnot  efl:  arrivé  ie  25*  Août  à  New-York 
avec  Ton  efcadre  &  fes  renforts.  Il  n'y  a 
point  de  nouvelles  de  l'armée.  Angloife,  il 
ce  n'eft  que  la  découragement  s'en  eR  em- 
pare j  &  que  l'/\miral  l'a  trouvée  dans  îe  plus 
déplorable  état*  Le  Chevalier  Henri  Clinton 
n^avoit  encore  reçu  d'Angleterre  aucun  plan 
de  campagne.  AuOi  n'avoit-il  aucuns  projets. 
Chaque  jour  il  fe  voyoic  cerné  de  plus  près 
par  les  Américains.  Chagrin  &  humilié  d'être 
ainG  négligé  par  les  Minières  ,  il  faifoit  fes 
difpofitionf  pour  repaifer  en  Angleterre.  Bien- 
rôrce  G^îuvernement  pourra  former  une  belle 
&  nombreufe  troupe  des  Généraux  de  terre 
Se  de  mer  qu'il  a  mécontentés  5c  qulTonc  re- 
nierciéo 
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.  Tous  ces  Généraux  fuccefTivement  quittent 
la  partie ,  parce  qu'il  efl:  impofTible  de  larenir  s 
Si  parce  que  la  conquête  de  l'Amérique  eft  dé-* 
montrée  impraticable.  II  n'y  a  que  le  Roi  qui 
ne  veuille  pas  fe  le  perfuader;  quelqu'un  a  faii 
cette. remarque  lumineufe  ,  que  fi  au  lieu  de 
changer  iî  fouvent  Tes  Généraux,  il  eût  changé 
une  feule  fois  fon  Confeil,  il  fe  feroit  déjà  tiré 
avec  honneur  de  cette  malheureufe  guerre 
d'Amérique. 

Avec  quelque  emphafe  que  le  Gouverne- 
ment ait  fait  annoncer  les  merveilleux  fuccès 
du  Commodore  Collier  dans  la  baye  de  Pe- 
nobfcot:  quelque  courage  que  fe  fentent  les 
Torys  pour  publier  partout  que  les  affaires 
des  Américains  vont  très-mal  depuis  le  14- 
Août ,  &  que  c'en  efl:  fait  de  l'indépendance  , 
la.  vérité  prévaudra  fur  leurs  artifices.  Le  fait 
efl:  que  de  tous  les  vaifleaux  qui  y  ont  été  dé-, 
truits  5  le  feul  ÎVarren  étoit  un  vailTeau  de 
guerre  ,  &  que  tous  leS  autres  étoient  des  bâ- 
timens  qui  avoient  été  pris,  fur  les  Anglois  , 
^  encore  n'étoîent-ils  armés  que  par  des  par- 
ticuliers de  la  ville  de  Bofton,  On  affure  de 
plus  que  les  Américains  font  retournés  par 
Terre  à  Penobfcot,  &  qu'ils  en  alfiegent  îô 
fort  où  commande  le  Colonel  Mac  Lean , 
celui  que  la  Police  de  Paris  obligea  il  y  a 
quelques  années  de  quitter  cette  Ville  oii  il 
étoit  venu  avec  une  tommillion  Anglgife 
pour  aiïadiner  M.  Wilkes  ,  &  qui  d'afTaffin 
s'efl:  fait  incendiaire  avec  les  Collier,  les  Tryon, 


ccclv  Affaires  DE  l'Angleterre 
les  Vaughan  &  autres  dignes  amis  du  Mi- 
niftere  Angîois. 

Il  pourroi:  bien  être  vrai  pareillement  que 
le  Général  Lincoln  eft  à  la  pourfuite  du  Gé- 
néral Prévôt ,  de  que  Hopkins  a  concerté  une' 
opération  par  la  rivière  du  MiflifTipi  qui  ven- 
gera les  iifpagnols  de  la  Loufiane  de  la  per- 
fidie de  leurs  voi(ins  de  la  Floride  Occiden- 
tale, tandis  que  M.  le  Comte  d'Eflaing  qui 
peut  arriver  à  Sandy-Hookavant  la  fin  d'Août, 
s'y  expliquera  de  fes  intentions  avec  l'Amiral 
Arbuthnot  &  Tes  cinq  (mais non  pasfix)vair- 
feaux  de  ligne. 

Il  paroit  arrêté  que  le  Lord  Cornwallis 
prendra  à  Ne\v~York  le  commandement  du 
Général  Clinton.  On  alTure  que  c'eft  à  ce 
Lord  qu'on  efl:  redevable  du  projet  de  réduire 
l'Amérique  par  le  feu  ,  en  embrâfant  tous 
les  lieux  qui  fe  trouveront  fans  défenfes  fur 
les  côtes. 

Le  jufte  relTentiment  du  Congrès  pour 
le  ton  infultant  avec  lequelle  Commodore 
Collier  a  rejette  fes  réclamations  en  faveur  du 
Capitaine  Cunningham  ,  a  décidé  cette  aflem- 
blée  à  ordonner  qu'un  jeune  Officier  Anglois, 
d'une  famille  didinguée ,  qui  fe  trouve  aftuel- 
Jement  prifonnier  des  Etats-Unies  ,  ne  feroic 
point  compris  dans  les  échanges ,  &  qu'on 
lui  feroit  fubir  le  même  fort  pour  lequel  eft 
réfervé  le  Capitaine  du  vaifleau  Américain 
que  le  Chevalier  Collier  a  envoyé  en  Angle- 
terre pour  y  être  traité  comme  un  criminel. 

Le 
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te  Confeil  de  la  Virginie  a  ordonné  que 
Je  Lieutenant  Hamilcon,  ci-devant  Gouver- 
jieur  du  Pofte  du  Détroit  chez  les  Sauvages 
Illinois,  &  qui  a  été  fait  prifonnier  avec 
Ton  Etat-Major,  feroit  mis  au  fers  &  au 
fecrèt  avec  tous  fes  Officiers  dans  la  prifon 
publique  de  Williamfbourg ,  pour  commencer, 
par  des  ennemis  dont  le  cœur  a  pu  s'endurcir 
au  point  de  s'alTocier  à  la  barbarie  des  Sau- 
iVages  i  les  repréfailles  des  excès  de  cruauté 
qui  conflituent  aujourd'hui  le  fyftême  dé 
guerre  du  Gouvernement  Anglois, 

l'Amiral  Byron  eft  arrivé  le  lo  Odobre 
a  Portfmouth  fur  la  frégate  le  Maiàfione.  Oii 
3ie  parle  point  des  nouvelles  qu'il  peut  avoir 
apportées.-  Il  demande,  dit- on,  avec  les  plus 
vives  inftances  un  renfort  d'hommes  &  de 
vaifleaux  pour  défendre  ce   qui  nous  refte 
de  pofleflions  dans  les    Indes  Occidentales^ 
ÎVIais  il  faut   que   ce  foit   le  Parlement  qui 
odroye   l'argent ,    fans  lequel   on    ne  peut: 
point  lui  donner  ces  fecours  ;  &  cette  quef- 
tion  ne  pourra  fe  décider  que  vers  le  Prirt- 
tems  prochain.  On  dit  que  M.  Byron  a  laiffé 
TAmiral   Hyde   Parker  à  la  Barbade  avec 
neuf  vaiiïeaux ,  &  que  l'Amiral  Rowley  eft 
parti  avec  dix  autres  pour  la  Jamaïque  où. 
*il  doit  trouver  le  Ruhy  &  le  Lion  ,  de  6^. 

Suivant  les  nouvelles  de  Portfmouth  eii 
date  du  1 1  ,  il  ne  paroît  point  que  l'efcadre 
fût  encore  prête  d'appareiller.  —  S'il  eft  per-! 
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mis  d'en  juger  par  les  divers  bruits  que  chaque 
jour  enfante  ,  le  Confeil  n'a  pas  encore  ua 
plan  fixe  pour  i'ufage  qu'il  fera  de  Tes  forces 
navales.  Tantôt  on  répand  que  lefcadrefera 
réduire  au  nombre  de  36  vaifleaux  de  ligne 
avec  deux  de  yo,  &  quelle  partira  le  i j  s 
tantôt  qu'il  ne  fortira  feulement  que  douze 
vaiffeaux  de  ligne  fous  le  commandement  de 
l'Amiral  Darby  ;  puifqu'on  ne  fera  appareil- 
ler que  ceux  qui  font  doublés  en  cuivre, 
parce  qu'ils  vont  aux  Ifles  où  commandera 
l'Amiral  Rodney,  qui  eflprêt  à  s'embarquer  ; 
&  fuivant  d'autres  ,  enfin  que  ce  fera  fim- 
plement  une  divifion  pour  aller  chercher  en 
Irlande  les  vaifleaux  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

Le  pavillon   d'allarme  a  été  arboré  fur  la 
Tour  de  Plymouth  le  7  Odobre  3c  retiré  en- 
fuite.  Le  S  on  Ta  arboré  de  nouveau.  Il  s'ell: 
vérifié  que  c'étoic  pour  une  flotte  de  bâtimens 
de  tranfport  de  retour  d'Irlande  qui  alloienr 
gagner  la  Tamife.  On  dit  que  les  Juifs  ont  faic 
un  débit  prodigieux  de  lunettes  û'approche  à 
Plymouth  ;  que   pour    le  moindre  vaiffeau 
qui  paroît ,  toute  la  plage  fe  remplit  auflî- 
tôt  de  gens   braquant  des  lunettes  ,    &  que 
quand  le  Soleil  y  donne,  tous  ces  petits  verres 
rapprochés  forment  comme  un  immenfe  mi- 
roir qui  éblouit  ôc  étonne  les  paffans. 

La  perplexité  où  contmuenr  d'être  tous 
les  efprirs  èc  qui  eft  bien  pardonnable  dans 
des  affaires  auflî  embrouillées ,  amortit  l'effet 
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îtneme  des  événemens  favorables  quand  il 
en  échappe  quelqu'un  que  la  mauvaife  étoile 
de  nos  Miniftres  ne  réufîit  pas  à  faire  avorter, 
A  peine  fait- on  quelque  attention  au  bon- 
heur que  vient  d'avoir  le  vailTeau  le  Jupiter  , 
de  jo  canons  ,  de  prendre  fur  le  cap  Lizard 
les  cutters  François  le  Pilote  &  la  Mutine* 

On  a  frémi  ici  de  l'acharnement  avec 
lequel,  s'efl:  livré  le  combat  du  8  de  ce  mois 
près  d'Oueflant ,  dans  lequel  la  frégate  Aa* 
gloife  le  Québec  a  fauté  en  l'air. 

Après  l'explofion ,  le  cutter  le  Rambler  a 
Tecueilli  dix-fept  hommes,  parmi  lefquels 
il  ne  s'eft  pas  trouvé  un  feul  Officier.  — » 
Ceux  du  Rembkr  fe  louent  beaucoup  de  l'hu- 
manité  du  Commandant  François ,  qui  a 
celTé  la  pourfuite  du  Rambler  pour  qu'il  ne 
s'occupât  qu'à  fauver  fes  malheureux  com- 
patriotes, à  qui  lui -même  il  a  fait  jetterde 
ieffus  fon  bord  des  cordes ,  des  planches  , 
&c.  n'ayant  point  de  bateaux  qu'il  pût  leur  en- 
voyer ,  parce  qu'ils  étoient  tous  criblés  &  fes 
mâts  abattus.  (On  fait  que  M.  du  Couëdica  eu 
la  fatisfadion  d'en  fauver  33.)  —  Lorfquele 
Québec  prit  feu  ,  il  avoit  déjà  cent  hommes 
tués  ou  bleffés.  Au  nombre  des  derniers  étoienc 
le  Capitaine  Farmer  ,  le  premier  Lieutenant 
&  plufieurs  autres  ;  le  fécond  Lieutenant  ^ 
le  Contre-Maître  $i  le  Boffeman,  avoient 
été  tuési, 


Êccviîj  Affaires  de  l'Angleterkiê 

Une  partie  de  l'efcadre  Angloife,  déta^ 
çhée  à  la  pourfuite  de  Paul  Jones  ^  a  été  le 
chercher  jufqu*en  Norwege  :  l'autre  l'attend 
à  la  fortie  du  Texel ,  dont  elle  n'étoit  éloi- 
gnée que  de  neuf  lieues ,  le  6  Odobre.  Elle 
ëft  compofée  d'un  vaifleau  de  ligne  &  de 
quatre  fortes  frégates.     ^ 

Le  Winchelfea^  de  32  canons,  qui  efl:  une 
des  frégates  qu'on  a  expédiées  en  cette  occa* 
iîon  &  qui  eft  chef  de  divifions ,  arrivokd'une 
ftation  de  trois  ans  aux  Ifles  :  fa  caréné  eu  cou-; 
verte  de  mouffe  &  de  warreck ,  qui  nuifent 
tellement  à  fa  marche  ,  qu'avec  fes  bonnettes 
&  toutes  les  voiles  qu'elle  peut  mettre  Aq-t 
hors  ,  les  autres  vaiiïeaux  marchent  auffi  vite 
qu'elle  a\tec  leurs  huniers  feulement.  —  On 
eft  réduit  à  n'avoir  pas  affez  de  frégates  pouc 
une  expédition  importante  &  prelTée. 

Il  y  a  environ  quarante  bâtiments  du  coni- 
jmerçe  des  Ifles  qui  font  prêts  à  fortir  de  Ja 
Tamife  ;  mais  le  gouvernement  ne  fe  décide 
point  pour  leur.donner  le  convoi  qu'ils  attea- 
dent.  Si  les  Corfair^s  François  en  font  inf- 
truits ,  ils  auront  encore  le  tems  de  partir  pour 
lôs  ftations  où  on  peut  être  fur  de  rencontrer 
cette  flotte. 

Le  Lord  Weymouth  a  promis  de  très  beiks 
phofes  aux  Marchands  de  Londres,  qui  oac 
été  ces  jours-ci  lui  faire  des  remontrances  fur 
l'abandon  où  reftent  les  Ifles  Angloifes.  La 
Lord  G<îrmaineleur  a  tenu  Je  même  langage; 
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3^  ils  n^en  paroiflent  pas  plus  rafîlirés.  Cefl: 
qu'ils  ne  conçoivent  pas  que  Ton  puiffe 
adueliement  envoyer  aux  Ides  dix  mille 
hommes  &  douze  yailTeaux  de  force. 

La  plume  élégante  de  M.  Gibbon ,  Au- 
teur de  la  fameufe  hiftoire  de  la  décadence 
&  de  la  chute  de  l'Empire  Romain  ,  a  été 
employée  par  le  Gouvernement  pour  répondre 
aux  deux  écrits  que  les  Cours  de  Verfailles  6c 
de  Madrid  ont  fait  paroître ,  fous  le  titre 
d'Expofés,  &c.  On  dit  que  les  Miniflres 
Etrangers  en  ont  déjà  reçu  des  exemplaires 
Ôc  que  ce  Mémoire  fera  bien-tôt  offert  à  la 
curioiité  du  public  qui  en  porte  déjà  ce  juge- 
ment anticipé,  que  le  talent  de  l'Auteuc 
suroit  été  plus  utilement  employé  fi  on  lui 
eût  donné  à  traiter  les  moyens  d'empêcher  la 
décadence  &  la  chute  d'un  Etat  qui  s'eft 
dit  de  tout  tems  l'emuIe  de  Rome. 

Les  Ouvriers  des  Manufaéèures  de  coton 
&  de  laine  fe  font  foulevés  dans  les  Provinces 
de  Lancaftre.  Toutes  les  Milices  qui  fe  trou- 
vent cantonnées  dans  cette  partie  font  en 
mouvement  pour  appaifer  cette  émeute,  dans 
laquelle  il  y  a  eu  du  fang  répandu  en  plu- 
fleurs  endroits. 

[Ceux  qui  étudient  les  affaires  de  l'An- 
gleterre, dans  le  Courier  de  i'Europe  ,  nous 
diront,  Monfieur,  quapd  Us  auront  reçu  celui 
^a  f2  de  ce  mois  ,  qu'il  y  eft  queftion  de 
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cette  émeute  &  que  ce  font  m  les  Ouvriers 
employés  aux  Manufactures  de  futaine  qui 
détruifent  &  brifent  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'objet  de  leur  mécontentement,,  c^tfi-à" 
dire  les  Manufa5iures  de  coton,  «,  —  Des 
Manufaduriers  qui  détruifent  leurs  Manufac- 
tures! Voilà  des  Ledeurs  bien  inftruits  , 
voilà  de  l'argent  &  du  tems  bien  employés  ! 
Ayez  la  bonté  de  leur  dire ,  car  c'eft  une 
chofe  afl'ez  importante  pour  qu'on  fâche  ce 
qui  en  eft  ;  qu'il  a  été  inventé  une  machine 
qui  fimplifie  prodigieufement  la  filature  du 
coton  &  que  beaucoup  de  vieillards ,  d'in- 
firmes ,  de  femmes  &  d'enfans ,  perdant  par 
là  un  précieux  moyen  de  fubfiftance,  c'efl; 
ce  qui  a  fufcité  le  reflentiment  des  Ouvriers 
contre  les  Maîtres ,  que  leur  avidité  porte  à 
faire  ufage  de  cette  invention. 

Si  c'eût  été  quelque  faufle  nouvelle  on 
quelque  raifonnement  captieux  du  Courier 
de  l'Europe  je  n*aurois  rien  dit ,  mon  parti 
étant  pris  à  cet  égard  ;  mais  un  fait  auflî 
întéreflant  pour  l'adminiftration  du  com- 
merce ,  demandoit  à  être  préfenté  aux  fpécu- 
lateurs  fous  fes  couleurs  propres ,  parce  qu@ 
c'eft  pour  eux  l'objet  d'une  étude  dont  les 
nations  ont  le  droit  d'attendre  les  plus  grands 
avantages  ], 

Les  fonds  font  toujours  au  inême  poiat^ 
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Concernant  le  Recueil  des  Affaires 
de  l'Angleterre  &  de  rAmérique. 

X  ouT  Ëcrîvaîn  dominé  par  un  défir  fin- 
cere  d'être  utile ,  fera  toujours  prêt  à  lui  fa- 
crifiern^ême  jurqu'aux  plans  qui  l'ont  le  plus 
féd uit  &  attaché ,  dès  qu'il  pourra  craindre 
qu'ils  ne  Técartent  de  fon  principal  objer* 
C'efl:  d'après  ce  principe  que  le  Rédadeur  du 
Recueil  des  affaires  de  V Angleterre  &  de  VAmé^ 
rique  5  entrepris  dans  la  vue  de  fervir  l'Hif»^ 
toire ,  fe  détache  aujourd'hui  de  cet  Ouvrage 
pour  l'intérêc  même  de  i'Hiftolre^  devenue 
par  les  circonftances  plus  diuicile  à  facisfaire- 
©epuis  plus  de^  trois  ans  ,  il  n'a  pas  ceôé  ua 
lïîoment  de  fe  flatter  qu'il  parviendroic  à  ren- 
dre fon  recueil  parfaitement  complet  dans  la 
partie  qui  forme  le  Journal  des  événemeas 
de  la  guerre ,  fuivant  l'ordre  des  dates.  On 
a  même  daigné  applaudir  au  foin  avec  le- 
quel efl  fuivie  l'époque  qu'il  a  parcourue  ,  à 
prendre  des  Traités  de  l'Angleterre  avec  di- 
vers Princes  d'Allemagne  ,  JLifqu'aux  premiers 
fuccès  des  Anglois  devant  New- York.  Mais 
il  reconnoît  aujourd'hui  tant  par  fes  propres 
obfervations  que  par  les  avis  de  piufieurs 
Américains  inftruits  que  vainement  il  efpé- 
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roit  d'être  auHj  heureux  dans  la  continua- 
tion. Non  feulement  ii  lui  manqueroit  une 
iniinité  de  papiers  ^  dont  la  fureur  de  la 
guene  a  empêché  rarrivée  en  Europe;  & 
en  ne  les  donnant  point ,  il  agravêroit  fes 
torts  par  l'abondance  même  des  matériaux 
qu'il  a  amaOes  ^  mais  ii  induiroit  encore  le 
public  à  mécoonoitre  l'avantage  que  pouxra 
lui  olfrir  une  fociété  de  Sujets  des  Etats- 
Unis  5  à  qui  il  n'eil  rien  échappé  de  tout 
ce  qui  les  intér^fle,  &  qui  >  dit-on ,  travail- 
lent à  en  faire  un  corps  d'extraits  tout  pa- 
feil  au  fian.  Avec  cette  connoifiance  ,  il  ne 
lui  eft  plus  poffible  d'aller  en  avant,  fans 
srbufer  de  la  confiance  qui  lui  a  été  accor-- 
dée.  Il  aime  donc  mieux  celfer  fon  Journal 
-^  mérirer  que  le  public  lui  façhe  gré  des 
4ïiQtifs  de  cette  réloîution. 

Quant  à  la  Lettre  du  Banquier  de  Lon- 
dres, dans  laquelle  on  a  eiTayé  de  donner 
l'efprit  de  la  politique  du  jour,  il  ne  s'eft 
point  paiTé  de  grands  événemens  depuis 
rexiitence  de  cette  feuille ,  qu'il  n'y^  ait  été 
difcuté ,  le  plus  fôuv^nt  même  avec  l'avan- 
tage G^  faire  jouir  le  public  de  détails  très- 
inréreirans  qui  ne  fe  feroient  trouvés  nulle 
part.  Cette  correfpondance  tombe  cepen- 
dant avec  le  refte  -,  mais  au  moins  le  foads 
en  fera  confervé  dans  une  petite  feuille  donc 
le  Mercure  de  France  de  le  Journal  hifionque 
S*  politique  de  Genève  feront  le  vebicuie; 
^.  rricme  par   ce    moyea   l'impaiiençe  du 


A  F  I  s.  3 

public  pour  favoir  i'érat  journalier  de  Tho- 
rifon  politique  en  Angleterre,  fera  plus  fré- 
<]uemrrient  6c  plus  régulieremenc  fatisfaice  : 
ces  deux  Journaux  paroiffant  chacun  régu». 
lieremeiu  tous  les  Samedis  (a). 

Il  refteà  parler  d'un  engagement  pris  par 
îe  Rédadeurdes  Affaires  de  V Angleterre  Gr  de 
YAmérlque  de  faire  délivrer  à  fes  Abonnés 
gratis  éc  comme  faifant  partie  de  leur  (oui- 
cription  ,  le  Code  Arnéricain,  compofé  des 
nouvelles  loix  des  Treize  Etats  -  Unis. 

Quoique  l'abonnement  foit  cefTé  »  l'obllr 
gation  de  tenir  cette  promeffe  fubfiile  tou- 
jours >  de  le  Ceur  FissoT,  Libraire  qui  a  été 
chargé  du  débit  de  cette  feuille  ,  la  renou- 
Telle  en  fon  propre  nom.  On  attend  encore 
îes  Conftitutions  dont  il  n'étoit  point  venu 
de  copie  en  Europe^  Il  a  dû  en  être  adreiTé 
d'Amérique  plufieurs  exemplaires  au  Ilédac- 
teur  ,  mais  elles  ne  lui  font  point  parvenues*». 
L'Etat  de  MaiTachufet  a  dû  s'affêmbler  le  pre- 
Biier  Odobre  de  cette  année  pour  convenir 
de  la  fienne  ,  fur  laquelle  fes  divers  Membres 
ont  quelque  peine  à  s'accorder.  On  croit  que 
c'eft  la  feule  fur  laquelle  il  y  ait  encore  à 
délibérer  ;  &  on  ofe  efpérer  qu'enfin  toutes 
les  volontés  fe  réuairont  poar  la  for-mcr  > 


i^a)  On  fouCcnt  pour  le  Mercure  de  France  ,  Hârel. 
,'de  Thou ,  me  des  Poitevins,  &  pour  le  Journal  ds 
Genève ,  che^  le  fîêur  Lambert  j  Imprimeur ,  rue  de 
Ja  Harpe» 

A  i } 
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ce  qui  pourra  bien  être  accéléré  par  l'horreur 
&  l'indignation  qu'auront  caufées  dans  cette 
Province  les  déteftables  excès  que  les  armées 
Angloifes  viennent  de  commettre  dans  foa 
voifinage. 

Le  Rédaâieur  demande  encore  la  permiG- 
fîon  de  dire  un  mot  de  deux  petits  ouvrages 
dont  il  comptoit  arrondir  fa  colledlon  & 
qui  font  en  état  d'être  imprimés.  L'un  ell 
un  abrégé  bien  complet  de  tout  ce  qui  a 
Conftitué  la  naiffance  &  l'accroiffemenc  des 
troubles  de  l'Amérique  Angîoife  depuis  l'an- 
îîée  1763  iufqu'au  moment  où  le  fouleve- 
ment  a  éclaté.  C'eft  un  ouvrage  rédigé  à 
Londres  par  l'Ecrivain  des  Américains  ;  & 
il  n'a  manqué  aucune  pièce  pour  le  compo- 
fer',  puifqu'elles  étoient  toutes  venues  dans 
le  tems  où  la  navigation  étoît  libre.  Le  tout 
île  formera  qu'un  volume  qui  eft  abfoîumenc 
îîéceflaire  pour  fervîr  comme  d'introdudioa 
à  la  colleéHon.  Il  ne  fera  refait  par  aucun 
autre  Ecrivain  ,  étant  regardé  comme  achevé 
&  généralement  connu  fous  le  titre  de 
frior  documents. 

L'autre  eft  le  Recueil  de  la  correfpon- 
dance  du  Chevalier  William  Ho\^e  avec  les 
Minières  ^  dans  les  trois  dernières  campa- 
gnes ,  &  de  celle  de  M.  Burgoyne  en  ce. 
qui  eft  relatif  aux  opérations  du  Chevalier 
Howe.  Celui-ci,  dont  il  a  déjà  paru  quel- 
ques parties  dan^  le3  derniers  numéros  dô3 
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^Affaires  de  V Angleterre  ^  ferolt  la  clôture  de 
la  colledion. 

Le  Libraire,  réfolu  à  fe  contenter  pour 
chacun  de  ces  volumes  de  la  moitié  du  prix 
que  coûtoit  chaque  volume  du  Recueil» 
mais  défirant  d'écre  afluré  de  la  rentrée  de 
fes  frais ,  attendra  jufqu'au  premier  Février 
prochain  pour  en  faire  commencer  TimpreC- 
fîon  ,  ou  pour  fe  décider  à  en  abandonnée 
le  projet ,  qu'il  ne  peut  exécuter  qu'autant 
qu'il  aura  reçu  un  nombre  fuffifant  de  de- 
mandes. On  voudra  bien  les  adreffer ,  franches 
de  port ,  au  fieur  PissoT,  &  dans  le  terma 
qui  vient  d'être  indiqué. 

On  trouvera  chez  le  fieur  Pissot  quelques 
exemplaires  complets  du  Recueil  des  Affaires 
ds  VAn^kt^rrQ  &  de  r Amérifie^ 
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autre  côté ,   fi  quelqu'une  de  ces  Pfovlnces' 


revenoic  à  fon  devoir  ,  elle  fourniroit  l'armée  ^17 S' 
de  tout  ce  qu'il  faudroic  de  ce  genre  pour  NoveniJ 
continuer  la  guerre. 

Signé   W.  Ho^E. 
Du  Qicartier  général  à  Bojion  ,lezy  l'\ovembre  1 775» 

Copie  d'une  lettre  du  Major  Général  Howe  an 
Comte  de  Dartmouth  ^  datée  de  Bofton  le  5 
Décembre  1775*.  (Reçue  le  27  Décembre.  ) 

M  IL  O  R  D. 

Je  vois  par  la  lettre  ci- Jointe  du  Lieute- 
nant Gouverneur  Cramatie^  que  j'ai  reçue 
hier  »  qu'il  n'y  a  que  trop  lieu  de  craindre  que 
par  ladéfertion  générale  des  Canadiens ,  toute 
la  Province  de  Québec  ne  tombe  entre  les 
mains  des  Rébelles  ;  j'apprens  aulîi  par  une 
lettre  plus  fraîche  d'un  jour^  que  Montréal 
s'efl:  rendu,  que  le  Général  Carleton  deicend 
aétuellement  la  Rivière  fur  un  vaifleau  arméi 
&  qu'il  n'y  a  guère  apparence  que  ia  Capitale 
foit  en  état  de  réfifter  à  ^attaque  dont  elle 
efl:  menacée. 

Dans  ces  circonftances,  le  Lieutenant  Gou- 
verneur de  Québec  s'eil  ^cru  obligé  de  rete- 
nircinqbânmensdetranfport  que  nous  avions 
envoyés,  d'ici  pour  prendre  du  fouraçe ,  de 
forte  que  non  leulement  nous  perdons  par 
là  le  foin  &  le  grain  ,  que  nous  attendions  ^ 
ainfi  qu'il  efl  dit  dans  ma  lettre  féparée  du  2_dQ 
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-ce  mois  »  mais  que  même  nous  fommes  prives 
«""^y*   de   14.16  toaneaux  ,  qu'il   faut  ajouter  à  la 
Kovem.  quantité  que  j'en  avois  marqué  comme  man- 
quante, dans  ma    lettre  du  26  Novembre 
pour  le  changement  de  garnifon  en  un  feul 
embarquement.  J'efpere   que    les   bâtimens 
de    tranfport    néceflaires  pour  ce   rempla- 
cement ,  ÔL   pour  fùppléer   au  déficit ,  nous 
feront  envoyés   le   Printends   prochain  ,   de 
bonne  heure  ,  &  que  vu  les  pertes  que  nous 
fait   efiuyer  l'ennemi ,  vous  les  fere?  partir 
fous  convoi. 

J'apprens  que  les  Corfaires  Rebelles  ont 
pris  dans  la  Baye  ,  la  Semaine  dernière ,  le 
^^/2cy,  brigantin  tranfport  d'artillerie,  ayant 
à  bord  quatre  milles  armes  complettes  ,  cent 
milles  pierres  à  fufil ,   un  mortier  de  treize 
pouces  ôc  d'autres  munitions  à  proportion  , 
ce  qui  ajoute  à  la   néceffité  du    remplace- 
ment.  Cet  événement  eft  malheureux  pour 
nous ,  en  ce  qu'ils  font  à  prêtent  pourvus  de 
tour  ce  qu'il  faut  pour  mettre  la   Ville  en 
feu  ,   ayant    une   grande  quantité   de  car- 
cafîes  rondes   &  d'autres   munitions ,  qu'ils 
n'aur oient  pas  pu   fe  procurer  d'une  autre 
ïTianière,  On  ne  fait  pas  au  jufle  comment  ce 
bngantin  a  été  pris.   Mais   nous    avons  déjà 
été  trompés  fi  louvent  par  des  rufes  voilées 
fous  l'apparence  de,  l'amitié  Ôc  par  des  pilotes 
fourbes     que  ceux    qui  viennent    avec  des 
munitions  de  quelque  efpèce  que  ce  (oit  ne 
peuvent  pas  fe  tenir  trop  fur  leurs  gardes. 


JevouslaifTe  juger  ,Milord  ^  du  befoin  que" 


nous  avons  de  remplacer  ces  armes  ôc  ces  ^^^* 
pierres  à  fufil  que  nous  avons  perdues  (i  mal-  ^^'^^"* 
lieufemenr. 

Je  vous  prie  aulÏÏ  d'ordonner  qu'on  envoie 
le  double  de  la  quantité  d'outils  éc  d'ullenfiles 
que  nous  demandons  dans  l'état  ci  joint,  5£ 
qu'on  les  mette  dans  deux  vaifTeaux  fe'pârés 
pour  les  deux  divlfionsde  l'armée,  qui  feronc 
routes  deux  employées  à  des  fiéges.  La  date 
de  cet  état  marquera  le  tem.s  où  la  demande, 
en  a  été  faite* 

Dans  la  crainte  que  les  avantages  que  les 
Rébelles  ont  remportés  dans  le  Canada  &  le- 
bonheur  qu'ils  ont  eu  de  s'emparer  de  nos  mu* 
nitions  >  ne  les  encouragent  à  tenter  des  entre- 
prifes  ultérieures,  je  vais  envoyer,  eo  toute 
diligence  à  Halifax ,  partie  du  fo>x2nte  cin^, 
quieme  régiment  qui  eO:  aélueUement  ici  » 
fous  le  commandement  du  Lieutenant  Colo- 
nel Bruce  ,  S:  avec  ce  renfciri ,  je  puis  co>îptet 
que  cette  place  fera  parfaitement  eri  fureté. 

D'après  le  malheureux  événement  dit 
Canada  &  la  liberté  que  vous  me  lailffs  de 
dire  mon  avîs^  j'obferverai  que  notre  p^e- 
mier  objet  devant  être  de  recouvrer  le  Ca- 
nada ,  (i  l'on  y  envoie  une  armée  à  cet  ef- 
fet ,  il  faut  qu'elle  foit  forte  de  douze  mille 
homme?»  Je  ne  veux  p^  d'ailleurs  qu'on 
croie  que  je  renonce  aa  plan  inféré  dans 
jna  lettre  n""  2  ,  du  26  Novembre,  puifque 
Fattaque  qu'on  feroit   par  le  côté  le  plus, 

Yii 
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m,  ,.«.  {q[[)Iq  ^  fera  plus  de  tort  à  l'ennemi  que  Îe5 
^77r.  fuccès  que  nous  pourrions  remporter  dans 
.Novell],  le  Canada. 

L'Amiral  m'a  ir formé  qu'il  avolt  appris 
par  une  le:ue  qu'il  a  reçue  aujourd'hui  dç 
Monfieur  Wallace,  Capitaine  du  vaiflfeau 
de  guerre  la  iloyè,  ers  flation  à  Rhode-Ifland, 
que  les  Rébelles  débitent  qu'ils  fortifieront 
les  hauteurs  au-deflus  de  la  ville  de  New- 
JPort  ;  dç  qu'ils  équipent  à  Philadelphie  un 
Vaiiïeau  armé  de  56  canons  &  deux  ou  trois 
autres  d'une  moindre  force  ,  pour  les  faire 
çroifer  au  Sud  &  pour  prendre  le  Loi;4 
Dunmore. 

Je  fuis,  &c« 

W.  HowE. 

Copie  d^um  lettre  du  Major  Général  Howe  au 
Comte  de  -Jjanmouth  ^  datée  de  Bofton  h 
13  Décembre  I77J«  (Reçue  le  6  Janvie-jç 
11776.) 

Mi  LORD, 

L'Amiral  Graves  faifant  partir  pour  PAn- 
gîeterre  le  lartare ,  vaififeau  du  Roi ,  ie  vous 
coofirmiÇ  par  cette  voie  la  nouvelle  que  je 
vous  avois  déjà  donnée  de  la  prife  du  Nancy  » 
brigancin  chargé  ^'artillerie ,  on  a  auffi  la 
certitude  qu'un  autre  vailTeau  marchand , 
chargé  de  laines  &ç  d'autres  articles  de  vête- 
ineos  ^  font  tQn>bés  depuis  peu  entre  les  main^ 


3es  en!iemis,  ce  qui  les  fouiage  dans  un  de'**""^"****' 
leurs  befûins  les  plus  eflentiels.  '^IIS* 

Depuis  le  départ  du  Boyne  ^  vaifTeau  de  N^"^'^^* 
ligne,  le  j*  de  ce  mois,  il  n'eft  arrivé  au- 
cun vaifTeau  d'Angleterre.  A  en  juger  pat 
la  longue  durée  des  vents  du  Nord  ,  les 
bâtimens  de  tranfport  partis  de  Cork,  avec 
les  dix-feptieme  ,  vingt  -  feptieme,  vingt- 
huitième  ,  quarante-fixieme  &  cinquante-cin- 
quième régimens  ,  ainfi  que  les  vailTeaux  ma- 
nitionnaires  deftinés  pour  ici ,  ont  été  éloi- 
gnés de  la  côte,  &  s'il  en  eft  ainfi,  plus 
rfayver  s'avancera  ,  plus  ils  trouveront  de 
difficultés  pour   arriver. 

Ces  confidérations,  ainfi  que  Tétatdenos 
provifions  en  magafin ,  dont  je  vous  ai  ren- 
du compte  par  ma  lettre  féparée  du  2  de 
ce  mois,  &  que  je  vous  ai  envoyée  parle 
Boyne  y  doivent  nous  caufer  de  vives  allar- 
mes ,  fi.u*  tout  depuis  que  nos  demandes  ea 
ce  genre  ont  dû  augmenter  3  nos  provifions 
pour  les  matelots  ayant  été  obligés  de  nour- 
rir les  troupes  ,  ainfi  queplufieurs  autres,  qui 
ont  toujours  été  attachés  au  gouvernement. 

Je  fuis  également  fâché  de  devoir  vous 
dire  que  l'incertitude  de  l'arrivée  des  bâti- 
mens  deftinés  pour  ce  port  lefquels  n'ont  poinc 
de  défenfe  ,  devient  erwpre  plus  précaire , 
parce  que  les  Corfaires  Rebelles  qui  infeftenc 
notre  baye  ,  prennent  avantage  d'une  quantité 
d'anfes&de  criques  qu'ils  ont  fur  la  côte, 
QÙ  ies  vaiffeaux  du  Roi  ne  peuvent  paspé-: 

Yiij 
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^„_w    nétrer,  &  d'où  ils  fortent,  mettant  à  pro^ 
-^  fit  toutes  les    occafions  qui    fe  préfenrent. 

^  oveni.  L'^miî-^[  convaincu  qu'il  ne  peut  pas  blo- 
quer les  ports  du  cap  Anne,  Marblehead  ,. 
Beverley  &  Plymouth ,  qui  fervent  de  re- 
fuge à  ces  pirates,  fans  le  fecours  de  forces 
de  terre  qu'il  nous   feroit  impoflible  à  pré- 
fent  de  leur    fournir,  a  placé  fes  vaifîeaux 
dans  la  rade  de  Nantasket,  avec  ordre  de 
croifer  de  là  dans  la  baye.  Et  comme  cela 
n'a  rien  produit  d'avantageux  ,  je  preas  la 
liberté  de  propofer  que  les  provifions  &  au- 
tres munitions  importantes  foient  envoyées 
à  l'avenir  fur  des  vâilTeaux  de  guerre ,  dont 
on  aura  ôté    les  canons  d'enbas,   ou  dans 
des  vaiffeanx  d'une  force  fuffifante  pour  fe  dé* 
fendre  contre  ces  pirates. 

Le  Fowey  ,  vailîeau  de  guerre  du  Roi  » 
a  conduit  ici  un  brigantin  des  Rébelles  avec 
foixante  treize  hommes, &  je  vous  adreffe, 
ci-joint ,  la  copie  des  inftrudions  que  le  Ca- 
pitaine de  ce  brigantin  avoit  reçues  de  AI. 
^Washington,  Les  prifoniers  faits  en  cette 
occafion  font  fur  le  Tanate. 

Les  troupes  font  entrées  hier  dans  leurs 
quartiers ,  laiffant  un  détachement  retranché 
fur  les  hauteurs  de  Charles-Town ,  pour  la 
défenfe  de  ce  pofte» 

Six  compagnierau  foixante-  cinquième 
régiment  font  embarquées  &  partiront  poar 
Hilifax ,  fous  la  convoi  de  la  frégate  le  Cerbère^ 
Les  di;ç-huitieme  &  cinquante- neuvième  ré- 
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gîment  ayant  été  incorporés  dans  d'autres  "'' 
corps,    tous  leurs   Officiers  ,  ainfî  que  les  ^77^ 
Invalides  &  les  recrues,  font  partis  d'ici  à  ^^oveiut 
bord  des  bâtimens  de  tranfport  qui  partent 
avec  le  Tartare. 

J'apprens  par  des  avis  reçus  du  Quartier 
générai  des  Rébelles ,  que  le  Général  Car* 
leton  s'efl:  embarqué  à  Montréal  pour  Que- 
bec  le  ï2  Novembre  avec  cent  foldats  & 
autant  de  Canadiens:  qu'il  a  pris  avec  lui 
toutes  les  munitions  qu'il  a  pu  emporter  ;& 
que  les  Rébelles  ont  pris  le  lendemain  pof- 
feflion  de  la  ville. 


Je  fuis ,  &c« 


W.  HOWE^ 


£opk  (Tune  lettre  (particulière)  du  Major  gé"-^ 
néral  Hoi^e  au  Comte  de  Dartmouth ,  datée 
de  Boflon  le  ip  Décembre  1775.  (Reçue 
le  1(5  Février  1775.  ) 

M  I  L  o  R  D  , 

Je  faifis  l'occafion  d^un  Officier ,  à  qui 
fai  permis  de  s'en  retourner  chez  lui,  fur  un 
vailîeau  qu'on  a  tait  fubitement  partir  pour 
aller  en  Angleterre  ;  &  je  vous  donne  avis 
que  le  Colonel  Eyre  MaflTey,  fe  trouvant 
avec  fon  régiment  en  armes  à  Halifax,  j'ai 
à  cette  occafion.  donné  contre-ordre  pour 
que  les  fix  coiiîpagnies  du  foixante-cinquiem© 

Yiv 
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^  régiment  ,  qui  eft  à  préfent  dans  la  rade  ds 
^  lis  NantaFket  ,  ne  s'y  rendent  point. 
Novem,  jj  j^î^f^  arrivé  ici  aucunes  troupes  depuis 
la  dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrite  par 
le  Tartare  ,  parti  d'ici  le  i7)  ;  mais  les  quatre 
vaifleaux  munitionaires  ,  dont  voiei  les  noms 
ci  après ,  font  arrivés  avec  des  provifions 
très-convenables  ,  favoir  :  le  Thames  j  Capi- 
taine Laird,  le  Friendskip  y  Capitaine  ^Ailler, 
le  Britannia  ,  Capitaine  White  ,  le  Generous^ 
Planter     Capitaine  CalFe. 

Le  bétail  dont  ils  étoient  chargés  n'eft  pas 
arrivé  en  bon  état ,  malgré  les  foins  qu'on  en 
^  avoit  pris.  Comme  leur  cargaifon  n'eft  pas 
encore  débarquée,  je  ne  puis  vous  en  rendre 
précifemenç  compte,  mais  fur  le  rapport  qui 
m'en  a  été  fait,  les  fourniffeurs  ont  fidèlement 
rempli  leurs  engagemens. 

Ceft  avec  peine  que  je  Vous  annonce,  fuc 
le  rapport  du  Commandant  Rébelle,  que  le 
Brigadier  Prefcot  eil  tombé  entre  les  mains 
de  l'ennemi;  &le  bruit  court  d'ailleurs  que  le 
Général  Carleton  avec  toute  la  Province  du 
Canada  a  eu  le  même  fort.  N'ayant  point  a 
préfent  de  communication  avec  le  Canada , 
je  ne  puis  vous  dire  fi  cet  avis  a  quelque  degré 
de  certitude.  J'efpere  du  moins  que  la  der- 
nière partie  de  la  nouvelle  fe  trouvera  faulTe. 

Quoiqu'il  en  foit ,  M*  Washington  ,  qui 
commande  Tarmée  Rébelle  ,  comptant  fur  le 
nombre  &  fur  le  rangdes  prifoniers  qu'il  a 
entre  les  mains ,  a  menacé  de  prendra  fur  les 
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prifonîers  Royaliftes  la  revanche  des  traite--*— — 
mens  que  nous  leur  ferions.  Il  propofe  un    ^17 S 
échange  :  c'efi:  un  objet  fur  lequel  je  ne  puis  Novemi 
pas  répondre  pofkivement ,  &  je  n'en  traitera  i 
point  fans  les  ordres  du  Roi. 

Je  joins  ici  une  publication  ,  tirée  des  mi- 
nutes du  Congrès  Continental,  relativement 
à  la  Proclamation  du  23  Août  dernier  furies 
principes  de  laquelle  M.  Washington  paroît 
avoir  fondé  fes  menaces. 

Le  peu  de  viandes  falées  qui  fe  trouvent 
dans  nos  magazins ,  m'a  déterminé  à  envoyer 
un  vaifîeau  de  tranfport  armé  à  Saint  Euiîa- 
che ,  où  Ton  me  marque  qu'il  y  en  a  abon- 
damment. Ainfi  nous  en  aurons  aiTez  pour 
attendre  l'arrivée  des  vaifTeaux  qui  doivent 
nous  en  apporter  ,  même  dans  le  cas  oii  ils 
feroient  retardés.  Après  en  avoir  conféré  avec 
l'Amiral ,  j'ai  fur  le  champ  fait  équiper  deux  - 
autres  vaifleaux  de  tranfport  qui  feront  con- 
voyés pat  le  Scarborough y  vaiiTeau  de  guerre, 
&  par  deux  fchooners  armés.  Je  les  envoyé 
prendre  à  Savannah  un  chargement  de  riz  , 
avec  l'a  (n  fiance  duChevalier  JacquesWhrigbt, 
Le  Capitaine  du  Scarhorough  aura  ordre  d'en- 
voyer ici  ,  pour  Fufage  de  la  garnifon  de 
la  Marine  èc  des  habitans^  tous  les  vaifleaux 
chargés  de  riz  qu'il  rencontrera  dans  fa  route 
tant  en  allant  qu'en  revenant.  Je  me  propofa 
de  faire  pafier  fur  ces  vaiffeaux  deux  cents 
hommes  de  marine  ,  fous  le  commandement 
d'un  Officier  Major.  J'efpere  que  vous  voiH 

y  V 
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"""^ — -^drez   bien  approuver  toutes  ces  difporiîions. 

^11  S"  Je  les  crois  néceflaires  pour  le  fervice  de  Sa 

INovem,  Majedé,  J'adrefTe  er.  même  tems  aux  Lords 

de  la  Tréforerie  une  lettre  dans  laquelle  je 

leur   donne   un    détail    exaâ:  de   toutes   les 

mefures  que  j'ai  prifes  relativement  aux  ob-, 

jets  donc  je    viens  de  vous   rendre  compte. 

J'ai  l'honneur  d'être,  6cc. 

Guillaume  Ho^£. 

Copk  £um  lettre  écrite  de  Bojîon  le  26  Dé- 
cembre Î775  ^  p^^r  le  Majoe  général  Hows 
au  Comte  de  Dartrnouth»  (  Reçue  le  6  Fé- 
vrier 1J']6  ), 

M  I  L  O  R  D  , 

J'apprends  aujourd'hui  d'un  Patron  de 
navire  j  arrivé  dequis  peu  de  jours  du  Cap 
Saint  Nicolas  dans  i'Ifle  Saint  Domingue , 
que  les  Rebelles  tirent  de  cet  endroit  une 
quantité  confidérable  de  poudre  de  d'armes. 
D'après  Ton  rapport,  un  feul  Négociant  a 
vendu  un  tonneau  de  poudre  &  des  armes 
pour  armer  mille  hommes  à  un  Corfaire  parti 
de  la  Pravidence  dans  le  Gouvernement  de 
Rhode-liland,  On  tenoir  pour  conilant  au 
Cap  Sainr  Nicolas ,  que  ce  même  Coriaire 
avoir  mis  à'  la  voile  ^vec  trois  autres  vaii- 
feaux  qu-ii  efcortoit ,  Ôc  qui  étoient  chargés 
d'arojes  pour  dix  mille  hommes  &  de  deux 
tonnes  de  poudre  à  l'ufage  des  Rebelles. 
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On  a  récemment  découvert  que  pîufieurs^ 
habitans  de  la  campagne,  fonpçonnés  d'être  ^77 i*» 
peu  attachés  au  Gouvernement,  ont  eu  re-  Novenw 
cours  à  différens  artifices  pour  faire  pafier 
]a  propriété  de  tout  ce  qu'ils  avoient  dans 
la  ville  à  ceux  de  fes  habitans  qui  ont  la  ré- 
putation d'être  les  plus  fidèles  fujets  de  Sa 
Majefté  ,  &  parce  moyen  lesmettre  en  fureté. 
Ils  doivent  fans  doute  une  grande  partie  de 
ces  effets  à  des  Marchands  de  la  Grande-Bre- 
tagne, &  leur  intention  efl  certainement  de 
leur  en  faire  perdre  le  montant.  Je  ferai  tout 
ce  qui  fera  en  mon  pouvoir  pour  arrêter  cet 
abus  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  reçu  de  Votre  Sei- 
gneurie des  inftrudions  particulières  à  ce 
fujet. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Sec. 

Guillaume  Howe. 

Copk  £une  lettre  écrite  de  Whitehaven  le  22, 
Septembre  1775  ^par  le  Comte  de  Dartmouth 
au  Major  général  Howe,  (Reçue  le  30 Dé- 
cembre ) 

Monsieur, 

On  a  cru  devoir  changer  la  defiination  des  cinq 
régimens  qui  doivent  inceffament  partir  d'Irlande  > 
alin  de  pourvoir  plus  efficacement  à  la  fureté  du  Ca- 
nada &  d'Haliifax.  Je  vous  envoyé  une  copie  de  la 
leute  écrite  par  le  Lord  Rochefort  au  Vice-Roi  d'Ir- 
lande. Vous  y  verrez  les  ordres  qui  ont  été  donnés  à, 
cette  occafion  &  le   détail  de  toutes  les  mefures  qui 
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ont  été  prifès.  J'y  ioins  un  état  des  vaiiïeaux  qui  fê- 
1775*  ront  chargés  d'anprovifîonner  ies  troupes,  &  de  plus 
NoYem.  î^  copie  d'une  lettre  que  j'ai  écrite  à  ce  fuiet  aux 
Lords  de  TAmirauté.  L'intention  de  Sa  MajeQé  eft 
que  vous  reteniez  ces  vaiiïeaux  pour  (on  (èrvice  ,  fî 
vous  vous  trouvez  en  avoir  befoin  pour  vos  opéra- 
tions ,  lorfqu'ils  feront  arrivés  &  déchargés.  Vous  en 
excepterez  toute  fois  ceux  qui  doivent  faire  route 
pour  les  Indes  Occidentales  ,  après  avoir  remis  a. 
Bofton  les  provifions  dont  ils  font  chargés. 

Les  derniefs  avis  reçus  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale annoncent  clairement  que  la  guerre  efl  déclarée 
de  là  part  des  douze  Colonies  -  Unies ,  il  ne  reile 
plus  d'autre  parti  à  p'-endre  ,  que  celui  de  les  traiter 
avec  la  dernière  févérité ,  comme  ennemis  reconnus 
de  l'Etat, 

Je  fuis ,  &c. 

Dartmouth, 

(  N.  B.  On  cejje  ici  ce  recueil  de  lettres  mi- 
nijlérielles  ,  puifque  le  Journal  ejî  abandonné. 
Le  Public  les  aura  en  un  feiil  volume  j  Ji  le 
nombre  des  demandes,  adrejjées  au  Libraire^ 
fe  trouve  fujfifanu  ) 


Fin. 
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LETTRE 

Dm  Banquier  de  Londres ^  à  M^'^'^'^ 
à  Anvers. 

De  Londres  îe  15^  Odobrè  177^. 

,rAr  enfin  achevé,  Monfîeur,  l'extrait  des 
féances  de  la  dernière  feiTion,  &  je  m'em- 
prefle  de  vous  Fenvoyer  pour  que  vous  ayez  le 
tems  de  le  lire  avant  l'ouverture  de  la  feiïïon 
procliainec 

Fin  de  V extrait  des  féances    de  la  Jejjion  dé 

Chambre  des  Communes. 

Le  Mardi  8  Jaîn,^  Comité  fur  la  guerra 
d'Amérique.  —  Le  Lord  Germaine  récufe 
îe  témoignage  du  Général  Grey ,  fur  ce  qu@ 
cet  Ofncier  n'a  pas  été  affez  long  tems  en 
Amérique  &  n'a  pas  vu  tous  les  pays  dont 
il  a  parié. —  îl  allure  que  l'armée  royalifte 
trouve  des  fujets  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité que  le  Congrès ,  qui  n'a  jamais  pu ,  dit-il , 
lev^r  plus  de  vingt  mille  hommes,  quoi- 
^u'en  donnant  yy  livres  fterling  par  homme  ^ 
tandisquelesGénérauxduRoin'endonnoienÊ 
I^me  X  V,  V  il) 
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que  fix,  &  quoique  le  Congrès  eût  annoncé 
qu'il  en  mettroit  fur  pied  cinquante  mille* 
Il  réfuta  au{H  plufieurs  allégations  des  par- 
tifans  du  Général  Howe,  relativement  au 
choix  qu'il  a  fait  des  caps  de  la  Virginie 
pour  gagner  Philadelphie.  —  Il  reprocha  à 
M.  HoNve  de  n'avoir  point  tenté  du  côté 
de  la  baye  de  MalTachufet  une  diverfion  qui 
auroit  empêché  le  Général  Gates  de  fe  por- 
ter avec  toutes  fes  forces  fur  Bnrgoyne.  — 
Le  Général  Robinfon  entendu ,  à  la  demande 
du  Lord  Germaine»  alfura  que  les  deux  tiers 
des  Américains  défiroient  une  réconciliation. 
Il  nia  qu'il  y  eût  beaucoup  de  poftes  inatta- 
quables en  Amérique ,  ou  au  moins  d'auflî 
forts  que  les  hauteurs  d'Abraham  dans  la 
îiviere  de  Québec,  d'où  le  Général  Wolfe 
avoit  délogé  les  François.  Suivant  M.  Ro- 
binfon,  les  forces  employées  à  la  rédudioa 
de  l'Amérique  ont  toujours  été  plus  que 
fuffifantes,  fur-tout  à  la  fin  de  1776,  le  Con- 
grès n'ayant  point  encore  formé  l'armée  con- 
tinentale. —  L'Oppofition  répondit  au  Lord 
<jermaine  ,  qu'à  bon  droit  le  Congrès  payoic 
fes  hommes  plus  cher ,  puifqu'un  feul  Sol- 
dat Américain  valoit  cent  Soldats  Anglois. 

Le  Mercredi  9  Juin»  — Le  Comité  reprit 
Fexamen  du  Général  Robinfon^  L'Oppofition 
avoit  tenté  inutilement  la  veille  de  faire  cef- 
for  l'enquête ,  fi  les  Miniftres  ne  vouloientpas 
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promettre  de  ne  point  féparer  le  Parlement 
que  les  Généraux  n'eûllenc  répliqué. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Mardi  8  Juin, La  Chambre  ,  fans 

s'arrêter  à  l'oppcfîtion  du  Lord  Einngham^ 
entend  le  rapport  du  hill  furies  maifons,  qui 
porte  de  6  SL  ^  deniers  la  taxe  fur  celles 
de  40  livres  fterling  de  revenu.  Ce  Lord 
avoir  démontré  que  la  taxe  portoit  ou  fur 
les  terres  au  fur  le  commerce,  puifqu'elle 
comprenoit  les  jardins  &  les  magafîns. 

Le  Jeudi  10  Juin,^-^  Seconde  ledure  du 
bill  pour  empêcher  la  Compagnie  des  Indes 
d'augmenter  fon  dividende  au-delTus  de  fix 
pour  cent  jufqu'au  5  Avril  prochain ,  &  pour 
conferver  au  Gouvernement  les  autres  pou- 
voirs reftridifs  qui  lui  ont  été  donnés  fur 
îa  Compagnie,  (quoique  fans  fon  confente-» 
nient).  Le  billeft  envoyé  en  Comité  par  25] 
contre  5.— Lebilipour  lesfaîairesdes  Juges, 
palTe  après  la  troifieme  ledure* 

Chambre  des  Communeu 

Le  Jeudi  10  Juin,  -—  Continuation  de  l'en- 
quête.  —  Le  Générai  Robertfon  répond  fur 
divers  points  eflentiels ,  d'une  manière  dont 
©ft  ne  peut  conclure  autre  chofe  que  l'ira^ 

r  ij/ 
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pofîibilité  de  réduire  rAméiique  autrement 
que  par  ia  perfuafîo;!^ 

Le  Vendredi  1 1  Juin,  —  Le  bill  pour  fup» 
prlraer  la  vénalité  de  ia  place  de  Clerc  des 
aiîîfes ,  efl  rejette  par  la  Chambre  ,  fur  ce 
que  celle  des  Pairs  y  avoit  fait  quelques  chan- 
geniens,  fans  confidérer  qu'elle  n'a  le  droit 
de  faire  aucunes  modifications  à  des  biîis 
burfaux.  L'unanimité  s'écant  élevée  contrs 
Je  Bill,  l'Orateur  le  jette  par  deffus  le  Bu- 
l'eau  ,  &:  M.  Richard  Withworth,  d'un  grand 
coup  de  pied ,  Tenvoye  vers  la   porte. 

Le  Chevalier  William  Meredith  propofe 
une  adreiTe  au  Roi  pour  fupplier  SaMajefté, 
attendu  que  la  commiffion  conciliatoiie  de 
l'année  dernière  eft  expirée  du  premier  Juin  , 
d'en  former  une  nouvelle  avec  de  nouveaux 
pouvoirs  pour  traiter  aveè  les  Américains. 
Il  annonce  que  cette  motion  le  mènera  à 
une  féconde  ,  pour  demander  la  révocation 
de  l'aéts  redridif  du  commerce  des  Amé- 
ricains. —  Le  Lord  Noith  foutint  que  cette 
opération  feroic  inutile  ,  puifque  le  Con- 
grès a  déclaré  qu'il  ne  traiteroit  jamais  que 
fur  le  pied  de  rindépendance ,  ou  quand  les. 
forces  de  terre  Ôc  de  mer  feroient  retirées^ 
d'Amérique.  —  Il  prétendit  que  dans  l'état 
aéluel  des  caofes ,  c'étoit  à  l'Amérique  à  faire 
Ces  propolitions  la  première. 

M.  Fox,  fur  un  défi  de   Milord  North., 
fê  montra,  de  l'opinion  ,   non   pas  de  re-^ 
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connoître  ^indépendance ,  mais   de  retirée 
les  troupes,  avec  lefqueiles  on    feroit  plus 
heureufement  la  guerre  à  la  France,  Comme 
il  avoit    attaqué   les  CommifTaires ,   fur  ce 
qu'ils  ont  outre  pafTé  la  commiiTion  ,  déjà' 
vicieufe  ,  en  ce  qu'elle  annulloit  &  Fade  de 
navigation  &  le   droit   de  taxation,   &  Tuic 
ce  qu'elle  accordoit   beaucoup  plus   que  le 
Parlement  n'aur.oit  voulu  tenir  ; —  Le  Gou- 
verneur Johnftone  prit  îa  défenfe  ds  la  com- 
miOion  &   foutint  qu'il    étoit   inutile  d'en 
former  une   nouvelle.   Il  fit  voir  aulîî  l'in- 
convénient de  retirer  les  troupes ,  ce  qui  feroit 
reconnoître  l'indépendance.  Il  aiîura  la  Cham- 
bre que  le  Congrès  étoit  divifé,  &  que  le 
plus  grand  nombre  des  Américains  déliroit 
de  revenir  à  l'ûbéifTance  &  ns  tarderoit  pas^ 
à  en   faire  l'offre. — Il  fe   juftiiia  d'avoir,; 
ainfi  que  fes  collègues,  paflé  (es  pouvoirs» 
fur  ce  que  le  Congrès  paroiffoit  réioiu  à  n'en- 
trer en  accommodement  que  fur  le  pied  de 
ies  traités ,  &    convaincu  qu'il  ne   pouvoit 
le  faire  féparément  de  la  Caur  de  France* 
Le  Lord  Germ.aine  prétendit  qu'il  n'avoit 
jamais  efperé  traiter  avec  le  Congrès  ;  mais 
qu'il  s'étoit  flatté  &  fe  flattoit  encore  de  dé- 
tacher de  l'union  quelques  provinces*— La 
ootion  du  Chevalier  Meredith  eft  rejettent 
fans  qu'on  levé  les  voix» 
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Chambre  des  Pairs, 

Le  Vendredi  1 1  Juin,  »— —  Oppofitîon  inuciîa^ 
du  DucdeBoîton  à  la  féconde  ledure  du  bill 
pour  le  vote  de  crédit  d'un  million  à  moins 
que  les  Miniftres  ne  déclarent  qu'ils  en 
ieront  l'application  uniquement  à  la  guerre 
contre  la  France.  — Sur  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu  que  le  Parlement  feroit  prorogé  le 
17  ,  les  Lords  de  l'oppofition  infiftent ,  fans 
apparence  de  fuccès ,  pour  que  la  proroga- 
tion fëit  reculée.  Une  motion  du  Lord  Ef- 
fïngham  pour  la  conftrudion  d'une  galerie 
où  feront  reçus  les  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  &  les  Dames ,  eft  re-, 
jettée  par  27  contre  14, 

Dans  les  débats  de  cette  féance,  le  Lord 
Coventry  &  le  Lord  Effingbam  menacèrent 
la  Chambre  d'une  très-prochaine  réunioa 
de  l'Efpagne  avec  la  France.  Ils  l'affurerent 
qu'en  vain  le  Miniftere  fe  flattoit  que  TEC- 
pagne  ne  pourroit  pas  prêter ,  dès  cette  an- 
née ,  des  fecours  efficaces  à  la  France ,  & 
qu'il  n'étoit  que  trop  vrai  qu'avant  peu  de 
tems  les  deux  Puiffances  pourroient  envoyée 
plus  de  foixante  vaifleaux  de  ligne  contre 
Tefcadre  Angloife,  qui  à  peine  en  avoit 
vingt'huit. 

Le  Samedi  12  7wm. -^La  Chambre  ap- 
prouve le  bill  contre  les  cont^çbandiejçs*-'^ 
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Une  motion  du  Gomte  Ferrers  pour  fub* 
iîituer  ci«q  livres  au  lieu  de  dix  dans  le  bill , 
su  fujet  des  pourfuites  pour  petites  dettes^ 
«ft  rejettée  par  14  contre  3. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Lundi  14  Juin,  —  Quoique  le  Duc  ds 
Richmond  eut  quitté  la  Chambre  en  mar- 
quant fon  mécontentement  de  la  manière 
<iont  avoit  fini  l'enquête  lur  Tadminiflration 
de  l'Hôpital  de  Greenwich,  il  y  reparoît 
pour  demander  que  le  rapport  foit  imprimé; 
mais  une  pluralité  de  43  contre  18  fait 
avorter  cette  démarche,  La  nouvelle  de  la 
fortie  de  l'efcadre  de  Breft  (le  3  Juin  )  & 
les  bruits  fur  la  prochaine  rupture  avec  l'Ef- 
pagne,  décident  le  Duc  de  Bolton  à  de- 
mander que  le  Parlement  ne  foit  point  pro- 
rogé. Il  a  contre  lui  une  pluralité  de  26, — - 
Savoir  4^  contre  20.-—  Le  Lord  Sandwich 
preiïé  de  dire  s'il  avoit  des  forces  égales  à 
oppofer  aux  François ,  répond  qu'il  en  a  dé 
iupérieures  qui  doivent  mettre  en  mer  cô 
jour  même  (14  Juin). 

Chambre  des  Communes» 

Le  Lundi    14    Juin,^^  Continuation   de 
î'enquete  fur  la  guerre  d'Amérique.  Les  deux- 
frères  Howe  font  interroger  le  Général  Ko- 
bertfon  fur  les  répoivfes  qu'il  a  déjà  faites  ;^ 
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Se  le  Gouverneur  Johnftone  lui  en  fait  dé 
nouvelles.  ■ —  C'eù.  la  quatrième  fois  que  M^, 
Robertfon  paroît  devant  la  Chambre ,   &  à 
?ninuic  la  trentième  heure  de  fon  examen. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Lundi  14 /m^z.-— Plufieurs  bills  feçoî^ 
vent  le  concours  de  la  Chambre.—  Le  bilï 
pour  modifier  l'aâe  qui  établit  un  droit  fur  les 
encans  ,  -*-  celui  qui  augmente  le  falairé  des 
'Juges,  — celui  qui  établit  des  droits  nou- 
:Veaux  de  timbre  fur  le  parchemin  ôc  le  pa- 
pier i  —  celui  pour  armer  plus  efficacemenc 
les  vaiiTeaux, — *  celui  pour  maintenir  ,  pen- 
dant un  certain  tems  la  Compagnie  des  In- 
des dans  la  poiîelîion  de  fes  acquifitions  ter- 
ritoriales ,  —  celui  de  la  taxe  fur  les  mai*« 
fons  &  fur  les  domeftiques,  —  celui  pour 
lever  par  emprunt  i,5'00,ooo  livres  &  par 
billets  de  l'Ecliiquier ,  1,900,000  livres  ,-«^ 
celui  du  vote  de  crédit  d'un  million,  —  ce- 
lui de  la  milice ,  celui  du  fonds  d'amortif- 
fement  &  ceiuiquireâreinc  les  pourfuitespoui: 
■petites  dettes. 

Chambre  des  Communes» 

Le  Lundi  14  /ifm.  —  Motion  de  l'Aider- 
ïBan  Sawbridge  ,  qu'il  renouvelle  chaque  an- 
pée  ,  fuivant  l'engagement  «volontaire  qu'il 
lea  a  pris  ,  pour  que  la  durée  du  Parlement 

foit 
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loit  réduite  à  uùe  fefîîon  ou  au   plus  à  trois  : 
die  eft  'rejettée  par  3  8  contre  S, 

Le  Mardi  15  Juin,  —  Motion  pour  de- 
ïnander  au  Roi  une  Tomme  de  13,000  liv. 
ilerling  pour  l'entretien  des  forts  &  établif- 
femens  du  Cap  -  Corfe  en  Afrique,  laquelle 
fera  rendue  par  la  Chambre  fur  les  pro- 
chains fubfides.  —  La  Chambre  admet  à  la 
pluralité  de  6^  contre  20,  une  modification 
portant  que  cet  arrangement  ne  pourra  être 
appliqué  qu  a  l'objet  pour  lequel  il  efl:  oc- 
troyé &  non  au  payement  ces  dettes  de  la 
Compagnie. 

Motion  de  M.  Townshend  pour  qu'on 
'demande  au  Roi  de  ne  point  proroger  le 
Parlement  que  l'enquête  fur  la  guerre  d'Al- 
lemagne ne  foit  terminée.— Il  fit  voir  que 
l'état  des  affaires  exigeoit  pareillement  que 
le  Parlement  continuât  fes  féances.  —  Sa  mo- 
tion fut  combattue  par  le  Lord  Beauchamp, 
fous  le  prétexte  que  les  affaires  n'écoienc 
point  dans  l'état  périlleux  ou  M.  Towns- 
hend  les  repréfentoit ,  &  que  l'enquête  mene- 
loit  la  feffion  trop  loin.  —  Ce  Lord  propo- 
fa  la  queftion  préalable  qui  fie  rejetter  la 
motion  par  143  contre  70.  — Dans  ce  débat , 
le  Général  Burgoyne  déclara  qu'il  ne  croyoic 
point  qu'on  le  revît  dans  la  Chambre,  puifqu'il 
avoit  l'ordre  du  Roi  pour  retourner  en  Amé- 
rique: que  cependant  fon  honneur  lui  fai^ 
loruQ  XV.  X 
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foit  une  loi  de   refier  jufqu'à  ce  qu'on  eâf 
rendu  juftice  à  fa  conduite. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Mercredi  i6.Juin, —  Ordonné  que  tous 
les  Lords  feront  convoqués  pour  délibérer 
demain  17  fur  un  nieflage  du  Roi  relati- 
vement à  la  déclaration  de  i'Efpagne.  Voveâ; 
ÎM^  LXXII,  vol.  XIV,  page  ccviij"  & 
fuivantes. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  1 6  Juin,  —  Le  Lord  North 
arrive  à  la  Chambre  avec  un  air  riant  Se 
fatisfait ,  pour  l'informer  de  la  Déclaration 
de  TEfpagne  &  annoncer  que  le  lendemain 
la  Chambre  délibérera  fur  le  meOage  du 
Roi  à  cette  occalion.  —  Voyez  N"*.  LXXII, 
vol.  XIV,  page  ccviij  &  (uivantes.  —  Une 
monon  de  M.  Buike,  pour  entrer  fur  le 
champ  dans  l'examen  de  l'état  de  la  nation, 
eft  retirée  par  ce  député  ,  qui  ne  peut  pas 
en  faire  admettre  une  autre  pour  que  le  Co» 
mité  d'Afrique  fît  fon  raport  de  fon  enquête 
fur  l'état  de  ce  commerce. 

Chambre  des  Pairs* 

Le  Jeudi  ijJuin»  —  Le  Lord  Weymouthi 
sprès  avok  comaïuniqué  à  h  Chambie  le 
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môflage  du  Roi  «infi  que  la  déclaration  de 
l'Efpagne  ,  propofe  une  adrefTe  pour  aflurer 
le  Roi  qu'il  fera  foutenu  du  concours  de 
la  Chambre ,  dont  chaque  membre  efl:  préc 
à  lui  dévouer  fa  vie  &  fes  biens.  Le  Lord 
Abingdon  s'y  oppofe  par  une  motion  d'a- 
mendement >  pour  demander  au  Roi  Tex- 
pulfion  de  fes  Miniftres.  Cette  motion  eft 
rejettée  par  une  pluralité  de  62  contre  23. 
Le  Duc  de  Richmond  repréfente  à  la 
Chambre  la  néceflité  d'examiner  de  nouveau 
l'état  de  la  nation  ,  &  les  caufes  de  l'im^ 
poiîibilité  où  elle  fe  trouve  de  faire  face  aux 
Puilfances  réunies  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon.—  Il  conclud  par  une  motion  pout 
demander  au  Roi  un  changement  de  plan 
en  même  tems  qu'un  changement  de  Mi- 
niftres  j  &  le  rappel  de  toutes  les  troupes 
qui  font  fur  le  continent  Américain  pour 
Sa  défenfe  de  l'Angleterre.  La  motion  du 
Duc  fut  rejettée  par  60  contre  32  ,  &  celle 
de  i'adrelTe  palfa  fans  qu'il  fût  nécefiaire  de 
compter  les  voix. 

Le  confenteiTient  royal  fut  donné  par 
commifîîon  à  trente-fix  bills.  Dans  ce  nom- 
bre étoient  les  nouveaux  biîîs  d'impôts  fur 
les  encans  ,  fur  le  controlle  des  aéles ,  fur  la 
papier  èc  le  parchemin  ëc  lur  les  maiious ,  ainlî 
que  le  ibill  relatif  aux  acquifitiong  territo- 
ïiales  de  la  Compagnie  des  Indes  .  &  ce- 
lui pour  lever  i,j 00,000  livres  par  em- 
prunt &  i^jQQQiQOO  par  biJlets  d'Echiquier. 

X  ij 
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Le  lendemain  ip ,  la  Chambre  s'ajourna 
au  Lundi  21  ,  &  ce  dernier  jour  au.  Ven^ 
dredi  2y, 

Chambre  des  Communes, 

Le  Jeudi  17  Jwi/î,—^  Après  ledure  faite 
2e  la  déclaration  de  l'Efpagne  &  du  meiTage 
du  Roi  5  le  Lord  North  propofa  une  adrefTe: 
de  mêaie  nature  que  celle  dont  la  motion 
fe  faifoit  en  même  tems  chez  les  Pairs  ;  ÔC 
elle  pafîa  de   même  prefque    unanimement. 

Le  Lord  John  Cavendish  ouvrit  un  avis 
femblableà  celui  du  Duc  de  Richmond  pour 
le  rappel  de  toutes  les  troupes  employées 
à  une  guerre  ofFenfive  au  dehors ,  afin  que 
les  forces  de  la  Grande  Bretagne  puiflent 
être  réunies  contre  la  Maifon  de  Bourbon* 
— -M.  Jenkinion  voulant  faire  celTer  le  dé- 
bat élevé  par  cette  queftion  ;  Ôc  afin  qu'il 
n'en  fût  plus  parlé ,  propofa  de  s'ajourner  , 
ce  qui  palfa  par  une  pluralité  de  150  con- 
,tre  3o. 

Le  Vendredi  18  Juin.  —  Le  Lord  Beaii- 
cliamp  ayant  parlé  quelques  tems  ,  appuyé 
du  Chevalier  Savile  ,  fur  la  néceiTiré  de  ré- 
primer les  pouriuites  trop  animées  contre 
les  petits  débiteurs^  obtint  Taveu  de  la 
Chambre  pour  qu'il  loit  fait  un  dénombre- 
ment de  tous  les  prifonniers  pour  dettes  d«yîs 
l^  Grande-Bretagne, 
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M,  David  Hartley  demande  qu'il  foie 
nommé  une  nouvelle  commiffion  pour  trai- 
ter avec  l'Amériq^Lie.Il  indique  fix  articles  fur 
îefquels  pourroit  rouler  la  négociation. 

Premièrement,  une  pacification  définitive 
êc  permanente  ,  fous  la  ratification;  du  Pair 
lemenr. 

Deuxièmement ,  comme  article  prélimi- 
naire ,  une  fufpenfion  d'hoflilités  pour  dix 
ans.  Le  rappel  des  troupes  Britanniques, 
comme  fécond  article  de  négociation  : 
ledit  rappel  ne  pouvant  avoir  lieu  que  mo- 
yennant une  fureté  donnée  aux  amis  du 
Gouvernement  &  à  leurs  biens  en  Amérique» 

Troifiemement  ,  fécond  article  prélimi- 
naire ,  fufpenfion  de  tous  Tes  ades  du  Par- 
lement relativement  à  l'Amérique  ,  pendanc 
la  durée  de  la  trêve. 

Quatrièmement  ,  même  trêve  entre  la 
Grande-Bretagne  &  la  France. 

Cinquièmement ,  le  traité  général  fera  mîs^ 
en  négociation  aufïî-tôt  après  la  fignature 
des  préliminaires. 

Sixièmement ,  chaque  article  commencera 
à  avoir  fon  effet  à  mefure  qu^on  en  fera  con- 
venu &  fans  attendre  la  fin  de  la  négocia- 
tion. 

•  Cette  motion  fut  rejettée  par  une  plura- 
lité de  yp  contre  22. 

L'adreÔe  efl:  préfentée  au  Roi  &  l'Ora* 
teur  rapporte  la  réponfe  de  Sa  Majefté. 

xiîj 


Chambre  des  Pairs, 

Le  Vendredi  1 8  Juin,  —  Enregiftf ement 
d'une  proteftation  contre  l'adrefTe  votée  1© 
17  ,  en  réponfe  au  meflage  du  Roi. —  Elle 
fut  fignée  d'abord  par  dix-neuf  Lords  &  en* 
fuite  par  plutieurs  autres.  On  y  retrouve  tous 
les  motifs  déduits  dans  les  inotions  d'amen-» 
dément,  portant  fur  la  néceflîté  d'un  chan- 
gement de  plan  &  de  Minières ,  &  les  griefs 
de  i'oppoiition  fur  l'incertitude  où  eft  laifiTée 
la  nation,  quâHt  à  la  rupture  de  la  média- 
tion de  TEfpagne,  ainfî  que  fur  le  refus  fait 
par  les  Miniftres  de  conlVntir  à  la  conti-a 
nuation  des  féances  du  Parlement, 

Chambre  des  Communes, 

Le  Lundi  2 1  Juin,  -—  Motion  de  Miîord 
North  pour  le  doublement  de  la  Milice.—* 
M.  Fox  ,  fans  s'oppofer  à  la  motion,  dé- 
clara qu'il  y  en  avoit  une  infinité  de  plus  pref- 
fées  &  auxquelles  il  ne  paroilîoit  point  que 
l'on  fongeât,  quoique  de  chacune  d'elle  dût 
dépendre  le  falut  de  l'Angleterre  dans  c© 
moment  de  crife  qui  lui  paroiffoit  infini- 
ment plus  dangereux  qu'en  l'année  i  j88.— 
Il  infinua  qu'on  pourroit  accepter  Toifre 
de  plufieurs  corps  de  Milice  de  paffer  en 
Irlande  ,  quoique  ce  tranfport  fût  contraire 
I  l'aôt  du  Farknïçnt,  —  M,  Townsh^ad  êê 
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Je  Colonel  Barré  foutinrent  que  cette  aug- 
mentation de  forces  ne  fe  feroit  point  fans 
jdanger  pour  ia  liberté  Angioife ,  &  ie  der- 
nier rappella  Texemple  de  la  France  qui  , 
dit-il,  a  perdu  la  fienne  fous  Charles  Vil, 
pour  avoir  donné  trop  de  moyens  au  Sou- 
verain pour  l'expuifion  des  Angloist 

On  fait  une  première  &  une  féconde  lec- 
ture du  bilL  —  La  Milice  fera  portée  de 
ji.foo  hommes  à  63,0005  y  compris  les 
Officiers. 

Le  Mardi  22  Juin» — -Le  bill  pour  Taug- 
mentation  de  ia  Milice  paifa  unanimement  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  un  débat  dans  le- 
quel les  Miniftres  entendirent  plus  d'une  aC- 
fertion  qui  dut  leur  être  extrêmement  défa- 
^réable  Ôc  qui  furent  mêlées  d'accufations 
àc  trahi fon. 

Le  Mercredi  ^3  /t/ir?.— Sur  une  obferva- 
îîon  du  Chevalier  Norton  pour  favoir  fi  ia  vraie 
défenfe  de  l'Angleterre  ^  confiftoit  dans  une 
marine  capable  d'empêcher  l'ennemi  de  def- 
cendre  fur  nos  côtes  ,  plus  que  dans  des 
troupes  de  terre  pour  le  repouffer  lorfqu'il 
feroit  débarqué  ,  &  fur  la  confidération  que 
fait  la  Chambre  de  l'avantage  attaché  à  un 
fervice  offert  volontairement  &  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  des  enrollemens  forcés, 
il  eft  arrêté  que  des  30,800  hommes  de 
doubleoienc    de  Milice  1    il  en  fera  levé 
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ly.^oo  par  foufcriptions  volontaires  ,  &  la 
refte  par  le  fore.  Il  fut  convenu  d'une  ex-: 
ceptLon  relativement  au  tirage  pour  le  dou^ 
blement  des  Fencibks  d'Ecofle.  Leur  double- 
ment fe  fera  en  totalité  par  enrollemens  vo^ 
lontaires. 

Voici  la  fubftance  du  bill:  — D'abord  la 
Milice ,  dans  fon  état  aduel ,  ne  fera  aug- 
mentée que  de  8,000  hommes  ,  ce  qui  fait 
le  quart.— Si  on  n'obtient  pas  le  refte  pac 
les  nouvelles  levées  ou  par  les  compagnies 
que  chacun  levé  féparément ,  il  fe  fera  un 
tirage  pour  achever  le  doùblennent.  La  dé- 
penfe  fera  fupportée  par  le  vote  de  crédit. 
—  Il  ne  fera  incorporé  pour  le  préfent  à 
la  Milice  aucun  des  nouveaux  bataillons.  Les 
compagnies  qui  fe  lèvent  par  des  particu- 
liers feront  attachées  à  quelque  bataillon  d© 
Milice  dans  le  diflriél  ou  cette  compagnie 
aura  été  levée. 

Le  Jeuii  24 /t<m.  —  Débats  fur  le  termô 
du  fervice  des  nouveaux  corps  de  Milice.-— 
11  eft  porté  à  trois  ans.  M.  Fox  donne  fon 
confentement ,  parce  qu'il  eft  perfuadé,  dit-  il; 
que  déformais  il  ne  faut  plus  compter  fur  I3 
marine  pour  la  défenfe  de  l'Angleterre ,  au 
moins  tant  que  le  Miniftere  aduel  ne  fera 
point  changé. 

Le  bill  de  la  prelTe  &  de  la  fufpenfion 
de  toutes  les  exemptions ,  avec  effet  retroac- 
$if  âu  16  Juin^  &  devant  être  en  vigueui; 
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pendant  cinq  mois,  efl:  iû  pour  la  troifîemô 
fois ,  ainfi  que  ce-ui  de  la  Milice  :  l'un  ÔC 
Tautre  font  envoyés  aux  Lords. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Vendredi  2 j  Juin.  —  Les  bills  de  la 
Milice  &  de  la  preiïe ,  envoyés  par  les  Com- 
munes, font  renvoyés  à  un  Comité  qui  doic 
fe  tenir  le  Lundi  2S. — L'oppofition  fe  di- 
vife  fur  les  bills ,  les  uns  condamnant  celui 
de  la  Milice,  les  autres  celui  des  fufpenfîons 
des^privileges  pour  la  preffe. — Milord  Sand- 
."^ich  reçoit  de  nouveau  les  plus  vives  attein- 
tes fur  fon  adminiilration.  Le  Duc  de  Bol^. 
ton  tourne  en  ridicule  les  offres  faites  pac 
la  Compagnie  des  Indes  de  6,006  hommes 
qu'elle  ne  trouvera  point  &  de  trois  vaifïeaux 
de  ligne  qui  ne   feront  pas  prêts  d'un  an. 

Le  Lundi  28  /i^in.  —  Diverfes  oppofitions 
faites  au  bili  de  la  prefle  par  le  Duc  de  Rich- 
mond  ,  déconcertent  Milord  Sandwich  ,  qui 
demande  grâce  à  la  Chambre,  en  déclarant 
que  c'eft  abfolument  la  néceflîté  qui  le  force 
à  infifter  pour  le  biil;  il  efl:  appuyé  parle 
Lord  Stormont  de  par  le  Chancelier.  Enfia 
la  Chambre  donne  fa  fignature  fans  lever 
les  voix  ,  aux  diverfes  modifications  propo-, 
fées  par  le  Duc  de  Richmond. 

Jts   Mardi   ap   Juirit  7^  Comme  il  ne  fe 


trouvoit  point  un  nombre  de  membres  fuf- 
fifant  pour  former  une  Chambre  ^  le  Ceur 
Richard  Whit^iorîhpropofa  un  ajournemerir. 
L'ordre  du  jour  étoit  de  reprendre  l'enquête 
de  la  guerre  d'Amérique  j  par  coRtinuarion 
de  diverfes  féances  précédentas.  On  eifaya 
de  le  faire  demander ,  en  propofant  l'aiour- 
nement  ;  mais  ce  dernier  paru  fut  le  plus  du 
goûr  de  la  Chambre.  Cet  ajournement  ayanc 
donc  eu  lieu  fans  qu'on  fe  formât  en  Comité, 
fuivant  l'ordre  du  jour  ,  l'afFaire  de  l'enquête 
fût  terminée  à  la  grande  fatisfaction  des  Mi- 
niftres  dont  elle  faifoit  le  tourment,  &  du, 
public  qu'elle  ennuyoit  d'autant  plus  qu'il 
en  avoit  inutilement  attendu  de  grandes 
chofes. 

On  obtient  de  Milord  Sandwich  une 
modification  à  fon  bili  de  la  prefle  en 
faveur  des  Charbonniers  ,  qui.  rentreront 
en  jouiffance  de  leurs  privilèges  un  mois 
après  le  16  Juin.  —  Toutes  les  objec- 
tions du  Duc  de  Richmond  fur  la  ty- 
rannie de  l'effet  rétroad:if,  n'opèrent  aucun 
effet. —  Sa  propofition  de  remettre  le  bill 
en  Comité,  eft  rejettée  par  50  contre  24. 
Ce  refus  donne  lieu  à  une  proteftation  Cgnéê 
de  quatorze  Lords. 

Le  bill  eft  lu  une  troifieme  fois ,  de  il  pafTe 
par  une  pluralité  de  yi  contre  20.  il  s'en- 
fuit une  nouvelle  proteftation  figne'e  de  quatre 
Lords.  —  Une  autre  propofition  du  Duc  de 
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Bichmond  pour  que  les  exemptions  ne  s'achè- 
tent plus  du  Secrétaire  de  l'Amirauté  ,  &  que 
le  Gouvernement  l'en  indemnife  .  eft  re- 
jettée  par  48  contre  23. —  La  Chambre 
s'ajourne  au  lendemain  30  fur  le  bill  de 
la  Milice. 

Le  Mercndi  30  Juin.  —  Une  commiiîîoii 
donna  le  confentement  royal  à  divers  bills  » 
entre  lefquelsétoient  celui  du^votede  crédit, 
celui  du  fond  d'amorti{]ement&  celui  du  Lord 
Eeauchamp  pour  empêcher  les  emprifonne-, 
xnents  pour  dettes  au  deiîous  de  dix  livres 
fteriing. -^Ce  dernier  a  commencé  le  pre- 
mier Juillet  à  avoir  fon  effet.  Sur  une  mo- 
tion du  Duc  de  Richmond  pour  le  bill  de 
la  Milice ,  il  eft  arrêté  de  le  modifier  en  plu- 
fieurs  points.  Le  plus  effentiei  porte  fur  le 
tirage,  qui  eft  abfolumenc  rejette ,  de  force 
que  le  doublement  entier  de  la  Milice  ne 
fe  fera  plus  que  par  des  enrollemens  volon- 
taires. —  On  laiffe  fubfifter  les  claufes  re*- 
latives  aux  compagnies  de  volontaires  ,  ainîî 
que  le  terme  de  la  durée  fixé  au  premier 
Décembre  1782. —  On  laiife  au^îi  fubfiftei: 
que  les  compagnies  feront  portées  à  cent 
hommes  ,  &  qu'il  y  fera  ajouté  un  Lieute- 
nant. Ci- devant  elles  ne  pouvoient  pas  être 
plus  forte  que  de  80  hommes  ni  moindres  de 
6q. 
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Chambre  des  Communes, 

Le  Mercredi  30  Juin,  — Il  {ut  dit  encore 
un  mot  fur  les  papiers  des  campagnes  d'A- 
mérique.—  Le  Lord  Howe  reprocha  au 
Lord  Germaine,  que  contre  Tes  promeiïes  , 
il  s'éroit  permis  d'accufer  les  Généraux.  Il 
ajouta  que  Ci  le  Parlement  n'étoit  pas  fur  le 
point  de  fe  féparer  ,  il  demanderoit  la  re- 
prife  du  .Comité.  Il  déclara  aulîi  que  fa  vo-^ 
lonté  pour  fervir  fon  pays  étoit  toujours  la 
même  ,  mais  que  fes  fervîces  n'étoient  point 
agréables  aux  Miniflres  en  place.  —  La  Chamv 
bre  s'ajourna  au  lendemain. 

Le  Vendredi  z  Juillet,  —  Les  modifications 
faites  par  les  Lords  au  biil  de  la  Milice, 
font  approuvées  par  la  Chambre.  Ce  ne  fur 
pas  fans  peine  que  le  parti  qui  les  favorifoic 
obtint  qu'il  en  feroit  fait  leéiure.  Les  op- 
pofans  motivoient  leurs  refus  fur  ce  que  le 
bill  avoit  quelque  rapport  à  celui  de  l'en- 
tretien de  la  Milice  ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  les  Pairs  dévoient  s'abftenir  d'y  faire 
aucun  changement.  On  leur  objedoit  envain 
que  la  formule  fuivant  laquelle  l'approba- 
tion du  Roi  lui  feroit  donnée,  déterminoic 
clairement  que  ce  n'étoit  point  an  bill  bur- 
fal .  &  qu'il  feroit  ditfimplement  en  le  pafTant: 
Le  Roi  le  veut  Se  non  le  Roi  rem^.rcie  fesfidelles 
Communes ,  reçoit  leur  bienveillance  Cr  k  j/eai:^ 
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Enfin  l'exemple  de  ce  qui  s'eft  pafie  dans 
l'année  I74y  où  quinze  Seigneurs  levèrent 
des- régimens ,  &  le  feu!  Comté  d'York  en 
leva  fepc  ,  décida  la  Chambre  à  penfer  comme 
celle  des  Pairs.  Après  trois  ledures  des  mo» 
difications ,  elles  furent  adniifes  par  une  plu- 
jalité  de  y 2  contre  20;  &  ce  fut  la  clôture 
de  la  feflîon  dans  cette  Chambre. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Sainedl  3  Juillet,  —  Le  Roi  en  perfonne 
ayant  donné  fon  confentement  au  bill  pour 
l'augmentation  de  la  Milice  ,  &  à  celui  de 
la  fufpenfion  des  exemptions  de  preiFe  (dont 
l'effet  ceflera  le  16  Novembre)  Sa  Majeflé 
prononça  le  difcours  qui  mit  fin  à  la  feffion 
ide  1 778  -  p ,  &  le  Parlement  fut  prorogé  par 
prdre  du  Roi  au  j  Août, 


Difcours  du  E.oi  aux  deux  Chambres  du  Tar- 
lement  réunies  y  le  '^  de  ce  mois  j  a%ant  que 
le  Chancelier  leur  annonçât  que  la  volonté  de 
Sa  Majejîé  était  qu'elles  fu£ent  prorogées  au 
Jeudi  5  Août. 

Ttlilords  (f  MeJJîeurs, 

La  diverfité  &  l'importance  des  fervices 
^ne  vous  m'avez  rendus  ,  ainfi  qu'à  votre 
patrie,   pendant  la  longue  durée  de  cette 


feflion  exigent  de  ma  part  ks  plus  grands 
jemercîrnens. 

J'ai  vu  avec  toute  la  fatisfadion  imagina- 
ble le  zélé  que  vous  avez  montré  pour  fou- 
tenir  &  pouffer  la  guerre  jufte  &  néceffaire 
dans  laquelle  je  ne  fuis  pas  moins  recon- 
îîoifTant  de  l'attention  que  vous  avez  apportée 
à  la  fituation  aduelle  de  mon  Royaume  d'Ir- 
lande. Mon  affedion  paternelle  pour  tout 
mon  Peuple  me  caufe  la  plus  vive  foUicitude 
pour  le  bien-être  &  la  profpérité de  chaque 
partie  de  mes  Etats. 

Les  événemens  de  la  guerre  n'ont  donné 
jufqu'à  préfent  à  la  Cour  de  France  aucun 
fujetde  triompher  des  t'uites  de  fon  injuftice 
&  de  fon  infradion  à  la  foi  publique,  &: 
î'ofe  efpérer  qu'un  ufage  courageux  &  bien 
dirigé  du  pouvoir  que  vous  m'avez  confié  , 
léduira  cette  Puiffance  ambitieufe  à  défirer 
qu'elle  n'eût  jamais ,  fans  aucune  provocation 
niraifon  de  plainte  ,  infulté  l'honneur  ni  atta- 
qué les  droits  de  ma  Couronne. 

Je  vous  ai  déj  ~  fait  part  delà  démarche  hof- 
tlle  récemment  faite  par  la  Cour  d'Efpagne» 
Quelque  couleur  qu'on  veuille  donner  à  ce 
procédé  iniufte  ,  je  fuis  néanmoins  bien 
convaincu  que  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  à 
cet  égard.  Il  s'en  efl:  fuivi  que  mon  Par- 
lement a  donné  pour  ma  perfonne  &  mon 
Gouvernement  les  plus  fortes  clémondranons 
de  fa  fidélité  ôc  affedion  dont  je  vous  réitère 
mes  plus  Vifs  jcemercîmen^  j  èc  je  çonfidèr^ 
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comme  un  heureux  préfage  du  fuccès  de  me» 
armes ,  que  raugmencation  des  difficultés  n'u 
uniquement  fervi  qu'à  augmenter  ie  courage 
&  la  fermeté  de  Ja  Nation  ,  &  à  animer  ôc 
unir  mon  Peuple  dans  la  défenfe  de  fa  patrie 
^  de  tout  ce  qui  peut  lui  être  cher. 

La  faifon  avancée  exige  que  je  vous  procure 
quelque  repos  relativement  aux  affaires  pu- 
bliques ,  &  je  le  fais  avec  d'autant  moins  de 
répugnance ,  que  par  le  pouvoir  qui  m'eft 
donné  par  la  loi ,  je  puis  en  quinze  jours 
me  procurer  de  nouveau  votre  afliftance  & 
vos  confeiis,  en  cas  que  les  circonftances 
urgentes  m'obligent  à  vous  convoquer  avant 
le  tems  ordinaire. 

MeJJîeurs  de  la  Chambre  des  Communes^ 

Les  opérations  diverfes  &  étendues  de  la 
guerre ,  ont  inévitablement  occafîonné  de  nou- 
velles dépenfes  extraordinaires  ,  &  amené  la 
îiéceffité  d'impofer  des  taxes  additionnelles 
à  mon  peuple  fidèle  &  aimé  :  ce  que  je  regrette 
fmcérement.  Je  ne  puis  vous  remercier  alTez 
de  la  confiance  que  vous  avez  mife  en  moi , 
&  delà  promptitude  &  de  l'efprit  public  avec 
Jefquels  vous  avez  accordé  de  fi  grands  fub- 
jGdes  pour  le  fervice  de  l'année  courante. 

Milords  (f  MeJJïeurs. 

Il  m'eft  impofTible  déparier  fans  la  plus  vivo 
douleur,  de  la  continuation  delà  réfaellioa 
jiâns  i'Améiique  feptentrionale  j  mais  nous 
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avons  donné  des  preuves  fi  inconteftables 
de  notre  fincère  difpofition  à  mettre  une  fin 
à  ces  troubles  »  queje  dois  conferver  refpoir 
que  les  mauvais  deiFeins  des  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne  ne  prévaudront  pas  long- 
terfîs  fur  les  intérêts  évidens  de  ces  malheu- 
reufes  Provinces  ;  Sl  qu'elles  ne  perfifieronc 
pas  aveuglément  à  préférer  une  liaifon  dan- 
gereufe  avec  une  PuifTance  étrangère ,  à  la 
paix  &  à  la  réuïiioa  avec  la  Mère -patrie» 

Pour  compléter  ,  Monfieur ,  l'hiftoire  de 
la  fe(îîon  ,  il  eft  à  propos  de  joindre  ici  un 
tableau  du  fubfide  &  des  moyens  pour  les 
dépenies  de  Tannée  préfente.  Un  des  Ecri* 
vains  du  parti  de  l'Oppofition  vient  d^en 
publier  un  qui  fe  préfence  de  la  manière  la 
plus  intérefTante  pour  les  fpéculations  poli- 
tiques. Vous  remarquerez  fur  tout  le  préam- 
bule où  l'Auteur  parie  d'avance  le  langage 
qui  fera  tenu  dans  la  prochaine  feffion  de 
la  part  de  ceux  qui  fe  préparent  à  traverfer 
les   opérations   du  Miniftre  de  la  finance. 

Comme  le  Parlement  ne  tardera  pas  à  s'af- 
fembler  &  qu'il  eft  très  probable  que  vu  les 
circonftances  &  le  befoin  des  îems ,  on  pour- 
voira de  très -bonne  heuje  aux  fubades  ^e 
Tannée  prochaine  »  je  vous  envoyé,  pour: 
l'information  de  vos  leéteurs,  un  état  exaél 
des  odrois  &  fervices  pour  l'année  préfente 
(177^)  comparée  avec  la  précédente,  afin 

qu'il 
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qu'il  leur  ferve  à  commenter  les  votes  des 
fefîîons  prochaines. 

Comme  Anglois  &    ami  de  mon   pays, 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  lorfque  je  con- 
ffdere   le  peu  d'attention  que  donnent  nos 
Miniftres  aux    objets  qui  intéreiîent  le  plus 
eflentiellement  la  nation  ,  je  veux  dire  Tac- 
croiflement  de  nos  dépenfes  &  la  diminu- 
tion de  nos  revenus.  S'ils  conlidéroient  que 
notre  établiffement  aduel  (tout  prodigieux 
qu'il  étoit  en    1778)    s'eft    accru   de   plus 
de  deux  millions  en   177P,  que  le  furplus 
de  notre  fonds  d'amortiflement ,  ce  rampart 
de  notre  fureié  nationale  )  a  diminué  de  près 
d'un  tiers  dans  la  même  période  ,  &  qu'il  y 
aura  probablement  chaque  année   la  même 
augmentation   &  la   même  diminution  pro- 
greflTives  tant  que  la   guerre  fe  pourfuivra 
d'après  le  fyftême  aâuel  ;  s'ils  conlidéroient, 
dis-je  5  cet  objet  avec  toute  l'attention  qu'il 
mérite  .  ils  chercheroient  certainement  (  s'ils 
ont  à  cœur  la  prorpérité  de  leur  pays  )  quel- 
ques moyens  ou  de  faire  payer  les  frais  de 
la  guerre  par  la  guerre  même,  ou  de  faire 
promptement  la  paix  aux  conditions  les  plus 
avantageufes  qu'on  pourroit  obtenir.  Dans  la 
fituation   fâcheufe  oîi  nous  nous  trouvons  9 
la  dernière  alternative  eft  certainement  pré- 
férable à  la  continuation   d'une   guerre  dif* 
pendieufe  &    infrudueufe   qui  a  été  entre- 
prife  pour  parvenir  à    un  bue    auquel ,   en 
tome  XV ^  y 
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tant  qu'if  regarde  l'Amérique  ,  il  paroît  tout 
à  fait  impoffible  d'arriver. 

Une  dépenfe  de  plus  de  quarante  millions 
fleriing  &  le  facrifice  de  plufieurs  millions 
de  nos  braves  compatriotes ,  devroienc ,  fe^  ; 
îon  moi,  nous  fervir  de  leçon.  Comme  1^'- 
rédudion  des  Colonies  devient  chaque  année 
de  plus  en  plus  impraticable,  &  comm-eTA- 
mérique  fera  un  gouffre  où  ce  pays  s'engloutira 
à  la  iin  fi  l'on  s'obftine  à  pourfuivre  cette 
guerre,  au  nom  de  Dieu  laiffons  lui  Ton  in- 
dépendance &  Tes  conféquences ,  &  ne  fon- 
geons  qu'à  réunir  nos  forces  contre  les  en- 
nemis naturels  de  ce  pays.  Le  fyfléme  de 
la  guerre  fera  alors  ablolument  changé  ;  au 
lieu  d'être  méprifés  comme  nous  le  fomm.es 
aujourd'hui,  nous  recouvrerons  notre  exif- 
tence  politique  en  Europe;  la  popularité 
du  Gouvernement  reprendra  vigueur  de  mar- 
quera de  fon  fceau  toutes  les  mefures  pu- 
bliques :  l'engourdiiïement  qui  domine  au- 
jourd'hui dans  nos  Confeils  &  la  difgrace 
qui  flétrit  nos  armes  ,  feront  heureufe- 
ment  place  aux  fuccès  qui  accompagnent 
néceffairement  la  pourfuite  de  plans  dreffe^ 
evec  jugement  5c  exécutés  avec  fermeté* 


E  T  D  B  l'A  m  é  r  ï  q  u  e;    cccxxxïx 

Services  pour  lyy^» 

^Djîes  des 
Votes.  Marine. 

I778«  7o,oco   Matelots  y  ft     (^   dx 

yv ,       ,       compris    17,038   Scl- 
*  -Di^^^^e-  aats  ae  Marine.. ....       3,^40,000     «    « 

Ordinaire  delà  Ma- 
*^  *  rine  Se  demie-paye..  «  sôSjSSz     te     ce 

Conftruclion  de  ré- 
paration de  vaifleaux.         STî'jiS/     "     *• 

Dette  de  la  Marine  ^     Û    ^^ 

(  le  Parlement    n'y    a 
pas  pourvu)...  ..t.. .  4'S89>o55»    «    _^ 

Armée, 

1  30>34(î  hommes  de 
terre  y  compris  3,213 
Invalides i»o,.  S33j9ii      ««    « 

Officiers  Généraux  & 
d'Etat  Majot. 37>2o6     «c     « 

Gardes  &c  garnifons 
en  Amérique ,  aux  Ifles 

JCC, 1,103,  IlS       «     «« 

Différence  entre  la 
paye  Irlandoife  &:  Bri- 
tannique (peur  complé- 
ter la  folde  Irlandoife).  52,923     «c     ee 

Paye  de  cinq,  batail- 
lons de  Hanovrîens  à 
Gibraltar  &z  Minorque.  S^yOys     «     «^ 

13^420  Heirois..,. .  367,203     «    ce 

Deux  régimens  de 
Hanau .,.....,.  35>44i     «    « 

Un  de  Waldeck.. ..  17,498     w     <c 

4,300  Brunfwickois.*  93,947     «     ««^ 

1,447  hommes  de 
Brandebourg  Se  d'Anf- 
pach 39,^44     «    « 

Déficit  auquel  il  n'a 
pas  été  pourvu  dans  les 
dernières  ferions  pour 
dito. 7>55i     «    «c 

Un  corps  d'Infanterie 
4'Anhalç-Z.erbfts.c.....  x6^6sq    k    ee 


48,668 

te 

ce 

27.683 

« 

<c 

5lO,882 

ce 

ce 

85,760 

ce 

ce 

5, +21 

ce 

ce 

2,656 

N:c 

c« 

259,713 

ce 

ce 

87*703 

ce 

W 

ccGxl  Afefaikes  de  l'Angletérrs 

Provinons  pour  les 
troupes  étrangères.»  ■  • . 

Artillerie  pour  dito. 

Frais  pour  augmenter 
îa  Milice,  y  compris 
trois  bataillons  pour 
l'EcofTe.  ..... 

Habillement  dito.  • . 

Paye  de  compagnies 
additionnelles     ...... 

Habillement  dito. .  • 

t779»  Augmentation      de 

.        troupes  Britanniques.. 

^3  février,        OSciers  réformés  . . 

Ancienne  réforme  de 
deux  compagnies  de 
Gardes  à  Cheval.     ...,  628     ce     « 

Penûons  pour  les 
veuves  (  rien  ) 

Hôpital  de  Chelfea..         103,127     te     «  1^ 

2<  Mars,  ^^  régiment  de  Dra» 
gons  légers  &  fîx  légi- 
jnens  d'Infanterie  en 
Amérique  ,  ancienne- 
ment payés  en  partie  fur 
le  revenu  d'Irlande.. ..  ^3, 195     "     •« 

Un  régiment  en 
EcofTe.c  .. --..-....  19,584     «     « 

Sp"^  Extraordinaires    au 

dehors....... ...     2,026,137     «     « 

3-3  Avril».  Trois    régimens    de 

Dragons  légers 6,246"     w    «< 

Augmentation    faire  8     fS     «K 

au    corps    de    Monta- 
gnards en  Anaérique. .  »  4,113     ««     «     6,013^070     «    © 

Artillerie. 

Ordinaires  p.OHT  1779.         395,438     «     «e 
Extraordinaires  pour 
i5l)^'cçm&r€ Tannée  1778*  52,935    "    « 

Services  divers^ 


Ï77B. 


jyyô.         Compagnie  duLevant,  5,000     ec 

Routes  ôc   ponts  çn 
%B  Févrkr,     ^çQiTç^  4a995    « 


87 


ET    DE   LAlViéRIQUE.        CCCXlj 


^  Mai,  Augmentation  du  fa- 

**  laire  des  Juges ,  au  nom- ,  • 

bre  de  neuf,  4400  liv. 

chacun. ,;,..  3,500     «= 

Dito  aux  Chefs  Ba- 
rons  -,«.o,.«.-,  500        ce 

<S,  Sommes   demandées 

par  les  Communes. .   .  32,9<î?     " 

GaleresdelaTamife.  13,586     « 

Poui-  foulagement  ac- 
cordé aux  Officiers  ci- 
vils d'Amérique.,    .t..  ^0,J27     <* 

Arpentages  généraux 
dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale .  « 2,041     « 


Etahlijfemens  cmls» 


^^  SaîntJean 3,iSO 

Géorgie ,  2,9co 

|<  Nouvelle  EcofTe,.  4.  9^    10 

^'     Floride  orientale.  4>950 

Floride  occident..  4)90O 

A  Mefîieurs  Berken-  20,59^  10 

hout  &:  Clarke  pour 
une  nouvelle  manière 
de  teindre  en  écariate..  5,000     «     « 

1 5  Juin.  Forts  ScétabliiTemcns 

d'Afrique i3>oco     «     « 

ï53»9i3 

V 

Déficits^ 


t  Avril  Trois  &  demi  pour 

cent  175  S a.....  40>540 

Déficit  dans  les  nou- 
veaux droits,  1778....  98.891 

;-.  Ti/r  '  Dito  dans  les  Owirois 

^^^''         1778. ,  55,744 

Dito  de  la  taxe  des 
rerres  &  de  la  drecheen 
1778,  comme  dans  la 
4çmiere  ieffioA 45  Oj^co 


<4<î»i75 


êccxiij  Affaires  DE  l'A KGLETERES 

'1778.  s  fi  a-^ 

«4  Décembre      Billets   de  l'Echiquier  acquittés ^  1,500,000  ccr  «a 

1773?.           Vote  de  crédit  accjuicré..    ..«,..,.....  i,ooo,coo  «    «c 
#  Avril.          Billets  de  l'Echiquier  pour  la  Miîlice ,  ac- 
quittes.     ..  o  .......    .       •  .  V  ■:  .   ,  .  ^  e  0  o  .  »  «  .  .  -  .  500,000  K       î« 

FiÉnes  de  loterie  acquittées 490,000    «    « 

Total.  »  .  .      i5,si9,5oo. 

^1778.  Mojyewi  powr  177p. 

[t  8  Décembre 

17790  Taxe  des  terres  &  dreche *...,..     2,750jCoo     ««     w 

I25  Février.         Annuittés  &  loterie- .  ^ o 7,490,000     «     <« 

<S"  Mai.  Surplus  des  nouveaux  droits  fur  le  papier 

timbré.o  «  • . . .  « • t-S»^97^     <^     ^ 

^^'^«*  Surplus  du  fond  d'à-  »     /5     <lx 

mortiflement,  5  Avril 

J779--"_ 2ji7'^3      I      «« 

Produit  attendu    de  i  ,.,, 

âitto...........  ......  2,071, g54  13   87,  ^, 

2,074,617   14     S» 

Nouveaux  billets  de 
l'Echiquier •••...      1,500,000     «     «« 

Diio  pour  extraor- 
dinaires..        •       .       .       .     •       •       I,c)00j00O      ce      ms 


Billets  de  l'Echiquier 
pour  le  vote  de  crédit 
<  auxquels  il  fera  pourvu 
dans  la  prochaine  fef- 

fion., IjOOOjOOO      «e      M 

ï5>729>9 14  ï4  si» 

Déiîciç.d'oÊlroîs  .^     .      -      #      .     •       .      .         89,68  5      S      5* 

-,  I5,,8 19.60©     *«^'-'   «s 


fe  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e;         cccxliij 
Subjîdes  de  1778  &  1779,   comparés. 

Augmentation 
i779'  1778^  en  17  7  c^.      . 

Marine  ,  fans  y 
comprendre  ce  qui  a 
€té  oâroyé  pour  l'ac- 
quittement de  la  dette 
delà  Marine..,,,,.       4>î89,o^9        4ïOoi,8^^  587^0742 

Armée ,  y  compris 
la  Milice 6,013,070        4,859,107       1,1^3,9^3; 

Artillerie. •• ^77, 373  ^83,30<»  ^34,073. 

'  Services     divers  , 
iâns    y    comprendre 
10^5217  liv.  votées    , 
en  1778  pour  frais  de 
nionnoyage.,, i^^^i?  H^j'-PJ  i7,<^2o; 

Déficits.. ♦.•,.,.  64^,175  532,114  114,061. 

Total  de  Taccroif^ 
ïement  en  177p..,.         .     .     .'.     .     ,     .        2,10^,891; 

Dztm  contraBées   dans  les   années   1778    &•    17 jp  , 
^comparées,   . 

Dette  fondée  &     Bette  fondée       Accro'ijfementen 
T  O  T  A  1,  non  fondée^       &  non  fondée  j  2775. 

Fondée  ou  hypo- 
'tîiéquée  fur  des  im- 
pots, •  •  ••••••••.«        7îOoo,ooo       ^,0005000       f  >ooo,ooo. 

Non  fondée,  la- 
voir billets  de  l'Echi- 
quier*  '•••      4,400,00®        3,ooo,coo      ;ïp403,ooo; 

Dette  de  la  Ma- 
rine ,  lavoir  ,  en  Oc- 
tobre 1779,  21  mois 
^ûs  J  2  J  PjOOQ  livres 


tCCxliV        Af  FAIEES  DE  L^A  NGLE  î  E  RKE 

Dette  fondée  &       Dette  fondée  &     Accroijfement  en 
T  O  T  AT  non  fondée  non  fondée  ^179* 

1778.  1778, 

p^t  mois,  d'a-^rès  l'é- 
valuation ia  pius  rai- 
lônnable.    ........        J,ajO}Ooo« 

EnOaobrei77  8, 
feulement  i%  mois 
dûs  fiir  le  pied  mo- 
yen de  1 00,000  livres 
par  mois... ••»..  •••         •     •    .     .     1,400,000      ;, 8 5^0,000» 

idj^jfDjOoo     11,400,000       5,250,000; 


Applications  du  fonds  d'amordjfiment  ITJS  &*  177P  ; 
.    comparéts^ 

Diminution  €/f 

Surplus ,  %  Avrîl.  703^791  2,î7<^5  700,02^; 

Produit  attendu..       2,19^,209       2,075,855  224,354. 

T  0  1   A   L,  3,000,000  2,074.618  925,5S2o 


«T  DE    L'AMHRIQtTlf. 


VjT  AT  DÈS  Troupes  réglées  ù  Milices  en  Angh 
erre  &  en  EcoJJe  ^  fuivant  les  plus  nouvelles  répartitions ^^ 

(  io  Août  177P) 

ÎP   A  R   T   ï   E      D   U      S   U   D% 

CO]^PS.  COMMANDANS.  LIEUX.  COMPLET 

Cavalerie. 


Marquis  de  Lothian, 
L4  R.  B@rtie* 

Griiîîn. 
L<^.  Amherfl, 

Ld.   R.  Manners. 
1  Dragons  bleus  d'Oxferd.  Comte  de  Peinbroke, 
4  Dragons,  B.  Carpenrer. 

6  DittOi 


1  Gardes  à  cheval, 

X  bitto. 

z  Grenadiers  à  cheval. 

a  Ditto. 

3  Dragons  (Gardes), 


John  Burgoyne, 


WeflmMer. 
Weflmînflen 
ibid, 
Ibid. 
Camp  de  Coxheath; 
Ibid.     ^' 
Cote  de  Kentt 
Croydon. 


T'otal  de  la  Cavalerie, 


nfiinterle ,  troupes  réglées^ 

1  Gardes  à  pied. 
1  Ditta. 
•3  Ditto. 

€e.  Régiment  d'îiifàhîëTle.  Boothb)^, 
IVÎurray, 


le-  DittOi 
;^"e;  DittOi 
5e.  DittOi 
^e.  Régiment, 
le.  DiîtO. 
:je.  DittOô 
'^e,  Ditto* 
DIttO. 


Duc  de  Glonceiler.     Londres  &  Wefîminfîeri 
Comte  de  Waidgrave.  îbid-. 

Comte  de  Loud'on*  Ibid. 

Coxheath, 
Camp  de  Rye  en  SuiTex, 
Coxheath* 
Chatham, 
Coxheath.' 
Chatham, 
Coxheath* 
Ibid. 
Camp  de  Brompton. 


Cunningham, 
W.  Haviland. 

Wilfon. 

Cyrus  Trapaud, 
Caflicrafc. 
Phil,  Sherrard* 

Pi^on, 


Aff  A  IRES  DE  l'Angleterre 

CORPS.  <:OMMANDANS.  LIEUX.  COMPLET 


'tilîerie,  7  Compagnies, 
valides*  •••••.•..«••• 


Ditto. 


Coxheath, 
Douvres. 
/  SheernefT. 
J  Lafldguard, 
^  Tiibury  &  GrzTeCenû, 


Total  de  VhifanurU  récriée. 


Mmce. 


York  Weft  Kidiug.] 

Marq.  deKoekmg^am 

Coxheat, 

î^oo 

Eall  York; 

Id. 

Ibid. 

^00 

l^arwick. 

Comte  de  Hertford, 

Cam.p  de  Bronipfon, 

^40 

'  Shrop« 

Lord  Ciive. 

Ktnt  &.  SufTex, 

640 

North  Lincoln. 

Coxheath» 

600 

Eall  Devon. 

Comte  de  Poulett, 

Ibid. 

yoo 

Montgcmmery, 

Comtede  Powîs. 

Ibid. 

240 

York  Eall  Riding. 

IVIarq.  de  Carmarthen, 

Ibid. 

4G0 

:  Oxford. 

Duc  de  Marlborough. 

Douvres. 

$60 

Northampton. 

Cce.  de  Northampton, 

Coxheath, 

^40 

1  Somer(èt, 

Lord  North, 

Ibid. 

4îO 

IWonmouth. 

Duc  de  Beauford. 

Ibid. 

a40 

Middleflex. 

D.  deNorthumberlan'd 

Camp  de  Brompton. 

534 

Gloceflef 

Comte  de  Berkiey. 

Coxheatli. 

48Q 

,  Norfolk. 

Comte  d'Oxford" 

Ibid, 

4^c 

Worceiîer; 

Comte  de   Coventry, 

'    Ibid, 

500 

■  SufFolk. 

Du,c  de  Grafton. 

Ibid, 

4SQ 

Bucks. 

Lord  le  Defpencer, 

îbid. 

^êc 

,  Dorfet. 

Lord  Digby, 

Ibid. 

éj^c 

Rutland. 

Comte  d'Exeter. 

Total 

îbid 

120 

'  de  la  .Milice.          ^ 

5^,874 

Total  de  la  Cavalerie  ,  de  l'Infanterie  Sf  de  la 

Milice  dans  la  partie  du  Sud,.,.,,,, .,,,,, ^^ 


B  T    DE    t'A  M  É  R  I  Q  tr  E^  ^ 

Pa&tieduMilieu;  1 

corps.  •  commandans.  lieux*        complet^ 


Cavalerie, 


ooo 


Tô^a/  ^é  /^  Cavalerie: 


Infanterie. 


coo 


Milice 
j  StafFord 


r<?£û^  ^e  l'Infanterie.         ocoj 

I         ■"■■      w   t 

Comte  de  Gower.  StafFord.  y?oi| 


Total  de  la  Cavaletle 
T                            Milice  dans  la  pat 

■                      Partie 

Cavalerie 

Tûta 

,  de  rinfa merle 
tie  du  Milieu,, 

l  de  la  Milice, 

5  50^ 

'  &  de  la 

'i6oi 

S  T» 

NorwicK^ 
Bury^ 
îbid. 
Ibid. 

Dragons. 
]  î)itto. 

Dragons  légers., 
Ditto. 

Fitzrou 
Elliot. 

^11. 

4ii« 

Total  de  la  Càvakrki 
Infanterie» 


:.  Régiment, xe. bataillon.  Duc  d'Argyle.  Warley, 

Ditto.  Jones.  Ibid., 

j  Ditto.  John  Sebright.  Ibid, 

j  Ditto.  Lindfay.  Ibid. 

Artillerie ,  5  Compagnies.  ..,,.......•.•-  ïbid# 

Total  de  Vlnfanterie^ 

«y 


,i 


CORPS.  COMMANDANS.  LIEUX. 


Milice. 

'""""'"         ■'  '"^^ .'"■■   *"™" 

îbîd« 

,jie.  'Berlts. 

Duc  de  St.  Albans, 

:Ue.  Weftkent; 

I>uc  de  Dorfêt. 

Ibid. 

I^e.  Hertford. 

Vicom.  de  Cranburtie; 

Ibid. 

5 

loe.  Somerfèt» 

liOrd  North. 

ïbid. 

4 

*ie.  Derby. 

Lord.  G.  Cavendish» 

^  îbid. 

7 

»7e.  Carobridge. 

Comte  deHardwicke* 

îbîd. 

4 

28e.  Middieffex. 

De.  de  NorthumberR 

Ibid. 

5î 

34e»  Weft- Norfolk* 

Comte  d'Oxford, 

ïbîd. 

45 

56e.  ^eH-SuftoIk. 

Duc  de  Grafton. 

îbid. 

4^ 

3  se.  Wilts. 

C-omte  de  Pembroke. 

Ibid. 

4^ 

^î£.  Weft-EfTex. 

Comte  de  Rochford* 

îbid. 

4^ 

I?e,  Eaft-Eflex^ 

Comte  de  Roch^ford. 

Iblâ. 

4^ 

15  e,  Gheilef, 

Cte,  de  Cholmondoley 

îbid. 

T^ 

Ang'elea» 

Sir  Nicolas  Bagley, 

îbid. 

£ 

Radnor. 

Comte  d'Oxford, 

Tbid. 

'12 

Pçmbrockeè 

Hugh  Owen.                              ibid» 
Tof^/  Je  ^^  Milice. 

it 

7^03 

■ 

îfotal  de  la  Cavalerie  ,  de  l'înfanîerîe  &  la 

i 

Miiiice  *dans  la  partie  de  i'Eii . 

•       12,?  4 

^ABTIÊ     DB    l'OubsT. 


Cavalerie, 

'  'Hoyal  Régiment  des  Gardes 

à  Cheval. 

Conwayi 

Wînchefîeri 

tàer.  Gardes  Dragons, 

Howard. 

SahTDury, 

•â  Ditto 

Vicomte  To^nshend. 

Ibid, 

ii  Dragons, 

Cemte  de  Panmure, 

Itcid. 

^e»  DittQ, 

Janjçs  Mnftoiîç, 

îhii. 

t  T  15  B  L' A  M  É  R  I  <i  U  «*  Ïj, 

CORPS.                       COMMANDANT.                  LIEUX.  COMPLET,» 

tmÊmmamam  lamHMM      ■ i     in  i      ogHMMBaiMiMnmM      mmmmmÊmÊÊmm  . 

j.  Ditto,                               Général  JohnHone,                        Ibld,  333,j 

Dragons,  légers.                  «%.•••.•»•<»•••*«:•                   Ibid.  4.1 1». 

fatat  de  la  Cavalerie^  2,560, 

Infanterie. 

er,  Régim.- ler,  bataillon.  0uc  d'Argyîe»                     Plymouth'à,  827J 

e.  ditto,  -  le^  bataillon,       Simon  Frafèr.                         Jisrfey.  'l')ï45^« 

;e,  ditto,  -  *e,  bataiilono,        e  .•••..••....«•.  •:            PJymoutîî-é  f,oooj 

:e,  Ditto,  Seaford,  Jerfèy  &  Guernefèy,"        >,i^8, 

îe.  ditto.  -  ler.  bataillon ••.«.•.•           Pôrtfmoutîti  yoo.' 

Artillerie  >  5  Compagnies,  ••••••»..•...•••».           Wincheflerè  ^  00,; 

Ç  Pendennis.  loo  *\ 

InvaUdes J  !f  JS""-  ^^  (     i^zi, 

j  Chefler.  100/             ' 

IÇ_  Liverpool.  soo  j 

.Pitto .;..•,.. 0. ......•„ 1"  Portlmoiîtb.  >      ^^^;, 

(  Plymouth,  j              ' 

^  Ditto.*.  ..•.•••.,.»•••••.«•.«••.•.....    Jerfêy  &  Guernefêy,  $66, 

Total  de  V Infanterie, tt,%, m,  <^5  967.' 

'                Milice,,  \ 

Nottingham.                    Duc  de  Newcafîîe,              PortHnouth*  '^80. 

Surry.                                Lord  Onflow.                             ïbid,  goo. 

Lincoln.    *                        * ♦..•....,•              Salifbury;  6co, 

De  von,                             Gomte  de  Pouîett.              Portfînouth,  500,' 

Leicefler.                           Duc  de  Rutbnq,                     Eriftoî,  550. 

Eft  Kent.,                           Duc  de  Doxfèi:.                     SalilLury,  ;a8o, 

Sufiex,  A.                        Duc  de  Richmond,  .              Exeter.  •    400; 

Sulfex,  Bf                       Duc  de  Rîchmond.                 SalifLury;  400 

Carmarthen»                     George  Rice.                            Ibid.  2,00 

Bedforda                           Comte  de  CJperOITory*         Winclieto»  400' 

aiij 


s  Afçâïribs  de  l'Angleterrk 

CORPS.  COMMANDANL.  LIEUX.         COMPLE 


jiiç  Glamorgan, 

[a  8  MîddlefTex. 

^9  South  Glofler. 

^3  Hereford, 

feî  Wîlts. 

^7  Cornwalî» 

j(|3  Lancafier. 
Southamptoîr;. 
Cardigan, 
Sçuthaïupton^ 


Comte  de  Plymouth. 

Salilbury, 

3^,' 

De.  de  Northumberld; 

Plymouth, 

^^[ 

Comte  de  Berkiey, 

Winchefter. 

4?. 

Vicomte    Batm^n. 

Truro. 

48. 

Comte  de  Pembroke. 

Plymouth. 

40|. 

Lord  Edgcumbe. 

Portfmouth. 

4 

Comte  de  Derby, 

Wînchefier. 

4Ci. 

DucdeChandos. 

Ifle  de  WIght. 

48. 

Comte  de  Lilburne. 

Saliibûry, 

i4 

Pue  de  Chandos. 

Ibid. 

• 

la  Milice. t,té**^ 

48. 

Total  de 

^,95. 

Partie    du    Nord. 


Cavalerie. 


coo 


Total  de  la  Cavalerie  .',9  ••.v«*        00: 


Infanterie. 


315e,  Régiment, 
Invalides. 


George  Lenox. 


Berwîck, 

Berwick. 
Hull 


500.") 
aoo,  ) 


81 


jo. 


Total  de  V Infanterie, 


Milici 


4  Denbigh. 

7  Huntingdon. 
27  Caernarvcn, 

4  Weîtmoreland. 
Uii  Northumbeiland, 
Durham, 


Richard  Myddelton. 
Duc  de  Mincheiler. 


Chefler, 
Marpeth  &  Alnwîck. 


Lord  ^ 


crû  i.\ewooro 


^g 


Maryport  en  CuniJKrland, 
<....•  Sundcriand, 

Dc.deNorthumberld,  Eeveriey, 

Lord  Darlingtoii,  ^'hitehayçn. 


i,3r 


28( 

32( 

8c 
14c 

40c 


BTJ5E  l' Amérique. 

CORPS.  COMMANDANS.  LIEUX, 


COMPLI 


ji  Cumberland, 

3^  York  NorthRiding, 

43   Lancaflre. 

Flint. 

Merloneth 


'Sir  James  Lowther                Durham.          '  3 

Comte  de  Hold-ernefTe               HulL  7^, 

Comte  de  Derby.                    Lancaflre,  4'. 

Sir  Roger  Mollyn.  WirkirrgtGn  en  Cuaibîand,  1 


Sir  Watkin  Williams  Wynr», 

Total  de.  la- Mille 


nie  de  Holyhead 


Total   de  la  Cavalerie,   de  Tlnfanterie  &   de  la 
Milice  daEs.  la  partie    du  Nord*  ..•••••.#••• 


h'i 


4,8 


Pays    de    Q  a  l  i.  -bl  s^ 


Cavalerie, 


OOQ 


Total  de  la  Cavaieni,,i*.^_ 


Infanterie-^ 


coo 


Tatal  de  Ih^amerie.t  •  •  •  •  • 


Milic. 


Brcknock, 


Ciiarles  Morgan.  Haverford.  ] 

*  Total  de  la  Milice 

Total  de  îa  Cavalerie,  de  l'în£interie  &  de  la 
Milice  <ians  le  pays  de  Galles...» ..••<* 


ToT^L  delà  Cavalerie  en  Angleterre  Gr  Pays  de  Galles, ...  6,2^ 
Tôt  ^L  de  V  Infanterie  en  Angleterre  6r  Pays  de  Galles,. . .  2), 4 
Total  de  la  MlUcs  en  Angleterre.  &  Pays  de  Galles 3  o,( 


&  IV 


Ecosse. 

Z211t.  _COMMANpANS.  LIEUX.  COMPIEl 

Cavalerie.. 

Tota:  de  la  Cavalerie,.,. ,  ^66 

Infanterie^  . 

e.  Reg;n,ent.  ....,j.  ■    Recrutant  .,,ôoc 

'=•  Duto.  Macdon.].  Idem.  ,.i8? 

"•  ^."'°-  Glafgow.  ,;,5, 

•.••.•c.«« ,..,.,  idem.  l^ooG 

Royal  Edimbourp'i  «••«..-.-... 

Scuth  Fencibîes  A,  ..•a' ^ 

South  Fenribles  B.  •.......♦.•.♦., 

tJ'ea  FênduIesA-  ., .    '*'*'*      ' '      ' V^ 

iWefi  .l'cnciblss  B*  es.*, ,., ^  ^^^ 

Total  de  V  Infante  rie,  ^^^^  757T4« 

Totai  des  t.cupes  en  EcofTe.  8,420. 

^ OT  AL  des  ïraupes  réglées  en  Angleterre ,  dans  le  Pays 

de   Galles  ùi-  er^  fîc<7j;^..  ,.,•..,,...,  A ^0,^^Î4 

Total  général  des  Troupes  réglées  G-  Mdices  en  An- 

gkterfe^dans  k  Pays  de  Gdles  6-  en  EcoJJè...,.  60,9  s  ^é 

\  H,  Il  a  été  ordonné  Ui^  Décembre  1T7B  une  augmentation  dans  les  vieuXJ 
s  d'Infanterie ,  à  compter  du  fécond  batailbn  da  premier  régiment  jur^u^a»  y 

I 


ÏT  DE   L'AMéRIQUe*  J! 

i-Ixante-dlxieme  Incîufîvement   (excepté  les  huit  régimens  pnfônmers  èe  Tardée 

,|î  Burgoyne,  &  les  quarante-unième  &  quarante-deuxième  régimens.  )  ^i-ip^'^^-^^'^ 
lacnn  de  ces  corps,  formants  foixance- trois  bataillons,  à  m^iie  hommes. 
Mais  julqu*à  prélènt  cette  augmentation  ne  s'efl  point  efieduée.  Le'jr  e'^i:^M"'j 
Kore  beaucoup  au-defTous  de  810,  leur   ancien  corripîet.  La  mcme  augmenta- 
on  n'aura  lieu ,  pour  les  huit  régimens  prifonnîers ,  que  quand  lis  auront  été  rc; 

liis  en  liberté, 

;  Le  complet    de    tous   ces    vieux  ccrrps   d'In%îté?5t   doit   être   da 

13,000    ,      Ci...,«« « •.••.••••    ••••••^••1...:«**0   «••«««  ^|,OCOt 

.  L'effedif,  au  premier  Juin    177P  ,  étoit  de. »,.,..•••.....  .^^••«     40*54? 

Il  leur  manquoit.9.  ,•..«••••.«•«,««,•,••.••. ..»^. 9*. •••••••     2z,^57i' 

Dans  ce  déficit  général ,  il  y  avolt  un  nombre  de  5,444  pour  la  portion  dej; 
iroupes  réglées  qui  garnifToient ,  le  premier  Juin,  l'Angleterre ,  le  Pays  ds  Gnile; 
lie  l'EcofTe.  Dans  ce  préfênt  état  du  10  Août ,  je  fùppofè  que  ce  déficit  n'exil!e  plus,, 
m  effet ,  les  corps  peuvent  &  doivent  avoir  été  complétés  par  les  levées  qui  f(- 
ont  faites  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  dont  il   va  être  joint  Ici  un  état' 

[Vour£LZ£s  levées    cemmencées  par  offres  &*  fiufcriptîons ,  dam 
tes  mois  de  Juin  &*  de  Juillet  jufqu^au  8  Aoâu 

Hommes* 

î-e  Duc  de  Rutland:  Royal  Lancaflre,  Colonel  Totnal.,»,.,,.  .«,  •  600, 

:  Le  Lord  Harrington  :  Volontaires  de  Wefîminfler.  •...•.•.•••,.••  ^00, 

Le  Ctievaîier  Hugh  Dairymple .«.•..• ...•.....•••  1,000 

Le, Comte  de  Winchelfêa  •.•..,. ••.••...,.•....,•..•.•  i^ooa. 

Le  Comte  d'Antrim.  ..,••,,.,.  .,^.  ••,, ,  ....•.•*••.,.«......•  1,000. 

Le  Comte  d'Exeter.. «•••.•••. •.••..•..•...«..•  3,000 

La  Taverne  de  Londres. ••••.• •• ..•••  1,000. 

W.  M'Carnick  en  CornouaîUes .•«..«.....•.. • »  800 

La  (culcription  de  Bath  (n'a  pas  réufîî  ).. . .  • •.*..«....^«  300, 

Montagu  Stuart •••.••....•,••.••• ••«.•..... ^00 

Le  Comte  Piercy  ;  a  retiré  (on  offre,,  ...•••..•• .••••..••••:  ^oq 

Le  Didriâ  de  North  Riding  d'York ,..•..._..•.......«  500 

Lord  jperthie... •«•••^ •,«•,,••  ^««fl  .9,«a««  0  *••»«,•  9*«*t*  •  «tf  «t  l>oo( 


Lord  Dyûrt.*,» ..••.•.  ••••....••..•••.•».••.•  •..•.t*^  '^o 

Col»  Keating  ••••*».•»•.•,•.•••••,•.•.  t.».^. «...«••« 3o< 

Col.  Read. •••... •.•.••...*.  «. ••»•..•« »•  30 

Col,  Lineus  Cary.».»  •..««.•••»..«.é».. •.»*.•..•••»•. ..»..••  lo'r 

Un  Régiment  de  Dragons  de  la  Reine. .  .•..•.•.•••••.• ^6 

Lord  John  Murray • . .  • ••.*.•.•...•••..••••••..•  i,co 

Auguftus  Nortb...,» .•••• •••.•••..•....•••  50 

George  Dundas. •.....,....».» ••«.  50, 

Lord  Fauconberg. • , . , , ♦ , •.•..•.....•*  70^, 

Major  Stznton» ...  « •......*.......*..•••.•..•.  30L 

Marquis  de  Camarthen,  ••.«.....•..•.»...•••.,••.,•• ••  14!. 

Lord  Cahier. ••...•*•.......•.•,..•....,..,.,.»•,. •••  20, 

Colonel   Egerton..  ....,»....,...•.....•,...,*..,..••.•.•.••.••  40» 

^atkin  W.  Wynn  :  offre  conditicneile  &  non  encore  acceptée. .»,....  3,00, 

Total,  »••,  ï9,4c* 

Le  montant  de  ces  levées  d*hommes,  qui  fèrvîrontà  compléter  les  vieux  cor: 
îfe  à  doubler  la  Milice  ,  doit  être  de  30,000  hommes.  Le  8  Août  il  ne  s*étc; 
préfènté  d'offres  &  de  fèulcriptions  que  pour  le  nombre  d*hommes  qu'on  vient  é 
Voir,  Au  25  Juillet  l'efï^<flif  n'étoit  pas  encore  de  lOjOoo  hommes,  quoiqu'on  e; 
employé  la  preffe.  Le  17  Août  on  a  appris  que  quatre  eu  cinq  mille  Ouvriers  di 
;Mines  de  Cornwall ,  offroient  de  s'enrégimenter»  En  Novembre ,  i'augmentatid 
Ipeut  Ce  monter  à  trois  ou  quatre  miiie  hommes. 

R  £  z  JE  V  â   des  Camps  en  Angleterre^  d'auprès   les  plus  mu 
relies  répartitions  ,  dans  ks  parues   de  ÏEfl  ^  du  Sud  ^  de  VOueJ 

N.  B,  Les  parties  de  VEû  commencent  en    Eflex  fer  la  rive  gauche  de  '. 
Tami(ê. 
Celles  du  Sud  ,  font  les  Comtés  de  Kent ,  de  Surry  Se  de  Sufîêx» 
Celles  del'Ouefî,  tout  le  refte  des  cotes  fufqu'au  Land'sEnd, 

(20    Août.) 

Honirûcs^ 
Camp  de  Warley  en  Effex.^  partie  de  l'Efl ,  dédudion  feite  du  déta- 
chement   de    ijoco  hommes    ordonne  le    17    Août    pour    les    parties  de 
,  Ouelt.t  »|  ».♦••.>•«••••  t  •♦  »  f»  »  ••  t  •  »  •  t  »  ••  »j  t,M«*  t  •  •  •  •  ?•»•••••  •.    ©jt"' 


ïT  DE  l'Ame  r  tcitiE. 

i!!^                                                                                                                                             Homme; 
^'Camp  de  Coxheath  en  Kent,  partie  du  Sud  ,  dédu«5lion  faite  du  dé- 
tachement   de  4,000    hommes   ordonné    le  17  Août  par   les   parties  de 
l'Oueft 8,4 

Camp  dé  Brompton  ou  Chatham ,  partie  du  Sud 3,^ 

Camps  près  de    Rye ,  près  de  Haftings  &  au  Cap  Fairlight  en  Suflex 
depuis  Douvres •  ». • ..• 2,5 

C  A  M  p  s  de  Sali(bury  &  de  Winchefler ,  partie  de  l'Oueft ^,2 

Camp  de  Southfèa  Cotnmon  près  de  Portfinouth ,  partie  de  TOueft, 
'Bi  garnifbn  de  ce  port •  .•...••...• • 2,9 

C  A  M  p  de  riile  de  Wight ,    ordonné  fe  17    Août ,  partie  de  l'Cueff. 
Ce  camp  fera  compofé  des  détachemens  de  ceux  de  Warley  8c  de  Coxheath  , 
■ainfî  que  des   Gardes,    &c ......•• 6,^ 

Camps  du  Mont  Edgecumb.  &  de  Buckland'-stown  près  dèPlymouth   . 
&  garnifbn  de  ce  port.  —  Lorique  les  détachemens  de  la  Garde  du  Roi,  Sec, 
feront  arrives. » à • « ^,0 

Mil  ic  E  dans  le  Comté  de  Cornouall  ,  à  Truro  ,  a  Falmouth  ,  &c..     1,2 


Total  des  Troupes   réglées ,  des   Milices  &  Volontaires  ' 

dijlrihuées  en  divers  camps  fur  les  côtes  ^  depuis  le  Comté 
d'Effex  jufques  à  la  pointe  de  l'Angleterre,,,,,,,»,,.  4^,^ 

'  Le  total  des  Troupes  &  Milices  en  Angleterre,  dans  le  Pays  de  Galles  & 
EcofTe ,  étant  de  ^0,551  >  &  le  nombre  des  troupes  de  ces  différentes  efpec 
employées  dans  les  camps  ,  étant  de  45,584,  il  en  réfulie  que  c'eiî  un  non 
de  i6yZ67  hommes  environ,  qui  garnit  l'EcolTe  ,  le  Nord  de  l'Angleterre  ,  q 
^ues  places  dans  les  autres  parties  &  la  ville  de  Londres* 

Il  y  a  ici  une  obfèrvation   eïïentielie  à    faire  ;  elle  porte  premieremenr  fiir 
troupes  réglées,  qui  étoient  fî    éloignées  d'avoir   leur    complet,  que  tout  au 
les  nouvelles  lerées,  par  offres  Se  foufcriptions,  auront-  elles  pti  le  leur   foui 
Ainfi  iufques  là  ces  oSîttt    &  (bufcrlptions    n'augmenteront  point  le  nombre 
troupes  réglées,  même  quand  on  obtiendroit   pp.r  cette   voie  le?  trente  ou   tre 
cinq  mille  hommes  portés  fur  le  tableau  que  Ton  vient  de  voir. 

L'autre  point  regarde  la  Milice.  Il  a  été  dit  dans   le  Parlement,  8c  cette  a: 
tion  n'a  été  contrariée  par  perlônne,   que  quand  les  trente-un   icilie  homme 


;  Affaires  DE  L'ANGisfERB  s 

Lce  îrvt  t^exùhlés  &  fur  pied  ,  ii  n'y  en  a  jamais  que  vingt  mille  (î*effe<flîfs  a 
^jlz'ydrrtns  continuels.  A  ce  fujet  là  on  a  même  remarqué  que  le 
:e  h  Biihce  ne  la  portsroit  qu'à  quarante  -  mille  hommes  prêts,  à 
•..:I:2r  à  l'ennemi,  A  cet  égard  les  levées  qui  fè  font  par  offres  &  fbufcriptions, , 
doivent  donc  faire  aucune  augmentation  dans  le  corps  actuel  de  la  Milice  i 
L  Cil  coffipté  ici  comme  étanr  d'environ  trente  un  îniile  hommes  ^  tandis  qu'on 
n  trcuveroîi  peut-êwre  que  vingt  mille  d'effedifs. 

5i  à  ces  confidérations  on  joint  celle-ci  >  que  le  z6  Juillet  les  levées  n'avoienf 

duiî  encore  que  dix  mille  hommes  fur  les  trente  mille  attendus ,  on  verra  qu'il 

naturel  de  conclure    que  même   les  foixante  '8c  un  mille   hommes  ,    formanjt 

lo  Août  îe  total  des  Troupes  &  Milices  dans  h  Grande-Bretagne ,  pQUvoient 

e  encore  très-incomplets. 


État  des  Troupes  redees  &  Milices  en   Mande. 

A  Ci 

!2  Août     177p.    ^ 

Cavalerie. 


CORPS. 

£.  Régiment  de  Che- 
vaux légers, 

DItto. 


:.  Dlttoi 
Dltto» 


COMMANDANS. 
Ward. 
Fitz  William. 

Pitt. 


LIEUX 

ET  Compagnies.      COMMPLET 


Dragons» 


f   5   Lifburne  ,  3  Ar-    *) 

r  z  Headfard ,  2  Balin-  "^ 
I  rol-,e  ,   z  Sligo^  3 

y-^  Kiikenny,  z  Garrick-f 
(  î  Rûff.  i 

Honeywood,  f  ^  Clonmell,  i  Capo-> 
\  quin.  j 

r  2,  Athîone  ,  2  Long-"i 

Yorke.  |foj.^  ^   j  Rofcommon.j 


1-7  4« 
174 

I74. 

174Î 


Et  DE  l'A  M  é  R  r  Q  TT  s. 

LIE   i;  X. 


CORPS.    . 

"COMMANDANS 

ET  COMPAC-KIHS.         COMPLE' 

8e.  Ditto, 

Sevein, 

r  2  Mnllon ,  a  Bandon  ,  ^ 

(  z  Talhgh.                 ]            ^5 

S^e.  Dîtto. 

Mocher. 

f  5     Loughrea  ,    *     1 

l  Gort.                            ]           ï^ 

,l-2e.  Ditto. 

Keppeîo 

f  5  Tuiiamore  ,  3  Phi-> 

l  li.'fîone.                      J           ^^ 

iSe.  Bhtoi 

Douglas, 

f  3   Antrim,    3   Lon-7 
{  donderry.                    J 

14e.  Ditto; 

Sloper. 

5  Garîow  ,  i  TuUon»              i« 

i'Se.  Ditto, 

Drogheda. 

^  Dublin,                               15 

Total  de  la  Cavalsrie,  • .  7 •  »  ;         21 


Infanterije. 

5e.  Régînienté  Lerd  Amheriï.      i o  Kinfâlé; 

|i>fi,  Ditto,  Grœnê.  5>  î^ubîin ,  ï  Kînlaîe; 

ts-  ■on  CsCorke,    i  Arhiow-7 

3-oe,  Ditto;  Farllow.  ^  '  > 

^  .  -(Bray,    i  îunfale.       i 

32e,  Ditto,  >W.  Amherlï.       9  Ycughal ,   i  Klniâle; 

3^e.  Ditto=  .  Peirfbn.  p  Belfau ,  i  Charlesfort, 

(  6  Watèrford  ,  2  \Vex- J 
'^^e.  Ditto.  Gabbît,  ^  ford ,   t  Dungarvan ,  V 

(  I  Kinfaîe.  1 

,^7e-«  Ditto,'  Maxwell.  9  G^M^^j ,   i  KînGIe. 


'i68e;  Ditto;  Lambton. 


("  é  Waterfcrd ,  3  Car- 7 
(  rik-Suir ,  i  Kinfale»  J 


AprAîREs  DE  l'Angleterrh 

LIEUX 
C  G  R  P  s.  COMMA^DANS.        et  Compagnies.  COMPLET. 


,  Ditto. 


(  8  Lîmerick'.^  i  Sligd,7 

Il  CkreCaftle.  j       ''"°- 


.  Dltto^                                  f .«••      to  Dublin.  1,010; 

Invaiidesc • . .       ••..«•.••.••••.•.  ^\6» 

artillerie.                             •..*. •       «.«é.^ 5oo« 

Total  de  l'Infanterie.^  é»  9,9 1^» 

Total  de  la  Cavalerie.  2, 15^, 


Total  de  i*ln(ânterie  &  de  la  Cauaierie, . « . •        11,052, 


Milices. 

[<a  Milice  d'Irlande  fut  levée  en  ly^a,  elle  (è  montoît  à..., 'i4ï70oi 

1  exîile  aduelîement  dans  ce  Royaume  un  corps  de  Volontaires ,  qui 

'hnt  levés,  formés  &  armés  eux-mêmes ••,••.•• i^yZfai 


Tl  OTAL  des  Troupes  réglées  &  des  Volontaires  en  Irlande,  2,9,150,^ 

i  on  îevolt  îa  Milice  ,  &  que  cette  levée  ne  fît  point  difloudre  le  corps  de  Vo- 
l:aires ,  le  total  des  ïrîandois  armés  pourrait  être  de  37,000  hommes,  mais  cer- 
•ement  il  fè  trouveroit  que  tous  les  Volontaires  aétueîs  font  les  mêmes  fîijets 
|t  la  Milice  devroit  être  compofée.  Qf^^  auifi  l'opinion  générale  que  les  corps 
troupes  réglées,  Infanterie  &  Cavalerie  ,  qui  par^iiTent  former  12,000  hommos, 
i  ont  pas  plus  de  é,ooo ,  dont  la  plupart  (ont  des  recrues ,  parce  que  l'on  n'a 
it  celTé  de  ^ire  des  levées  dans  les  régîmens  qui  fe  font  trouvés  en  Irlande  i^ 
r  envoyer  àjt%  renforts  en  Amérique, 

l,  R,  C!eil  d'après  des  rapports  qui  paroifTent  croyables,  qu'on  n'a  porté  ici 
/  14^-50  hommes  le  coi-ps  des  Volontaires  armés  &  indépendans  ,  qui  fè  fonç 
jés  eux-mêmes ,  3c  que  les  papiers  publics  font  monter  à  40*000  hommes» 
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Partie  du  Journal  ds  17  J 6^ 

Formant  le  Tome    XI.    des   Affaires  <I@ 
l'Angleterre  &  de  rAmérique» 


AMiRiQvt.  Affaire  de  Texpulfion  de  William  Frari- 
Min  de  (bn  Gouvernement  du  Nouveau  -  Jerfèy  , 
p,  I.  —  Lettre  de  Son  Excellence  William  Fran- 
klin ,  Ecuyer ,  Gouverneur  de  New-York  ,  aux 
Membres  du  Confêîl  de  Sa  Majefté  &  à  ceux  de  la 
Chambre  des  Repré£èntans  de  cette  ProWnce  ,  pouc 
la  j unification  de  fa  conduite,^.  2.  — Réfolutions 

des  Sauvages  contré   l'armée  Angloifè,/?.  6, 

DiCoufs  de  Houran  ,  Chef  des  Swawanis  ,  aux 
Habitans  de  la  Virginie,  ihid, Adrefîe  des  prin- 
cipaux Habitans  de  cette  Ville  à  Robert  Rogers , 
Major  général,  (nommé  par  le  Congrès  )  &  Com- 
mandant en  chef  des  Sauvages  •>  p,  7 Ordre 

du  Congrès  général  concernant  les  fubûflances ,  p, 
9» — —Préparatifs  dans  h  Province  de  New-York 
&  les  Provinces  voifînes  ,  fur  la  nouvelle  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  Tarmée  Angloife ,  il>id.  -— 
Adreffe  aux  Habitans  du  Nouveau  Jerfèy  ,  par  le 
Préfîdent  du  Congrès  de  cette  Province  ,  il>id,  — ^ 

a 


2  Taeleraisônnéi 

Difpofitions  des  Sauvages  voifins  de  la  Géorgie'  ^ 
p*  !<),  — Navigation  des  convois  d'Europe ,  f^i^f, 
■ —  Mefures  prises  pour  la  sûreté  ,  même  des  enne- 
mis de  le  patrie,  par  le  Congrès  général,/?.  i6, 

Réfblntion  où  foiit  les  Américains  de  défendre  leuc 
liberté,  ibid.  ■ — — —  Diftrlbution  des  forces  na- 
vales en  Amérique, /?.  i8.  —  Deux  lettres  qui 
prouvent  que  l'évacuation  de  Bofton  n*avoit  point 
été  concertée  avec  le  Miniftere  ,  ihid,—  Premières 
nouvelles  reçues  en  Angleterre  de  l'arrivée  de  la 
flotte  elcortée  par  le  Vice- Amiral  Shuldham  devant 
New- York  ,  /?.  30,  —  On  apprend  à  Londres  la 
niauvaife  îflue  du  complot  contre  Washington ,  p» 
34.  - —  Commerce  de  l'Amérique  dans  la  Méditer- 
ranée ,  /7.  3  2  —  Nouvelles  de  la  Géorgie  publiée 
par  une  Gazette  de  la  Cour  du  30  Juillet,  p,  38. 

Circulaire  du  F^ord  Howe  au  Préfîdent  de  l'Afr- 

lèmblée  du  Nouveau  Jerfèy  ,  accompagné  de  fâ 
Déclaration  pour  le  rétâbliffement  de  la  paix,  à 
bord  de  V Aigle ,  dans  la  baye  de  MafTachulTets  » 
le  20  Juin ,  p,  40.  — -Déclaration  du  Lord  Howe  ^ 
/7.  41.  — La  Colonie  de  New-York  fait  délarmer 
ies  gens  fulpeds ,/?.  44.  — -^  Projet  en  forme  d'af- 
fôciation  pour  la  Colonie  de  New-York,  /.  45.  - — ■ 
^Premiers  bruits  de  la  découverte  d'un  complotcontre 
le  Congrès  &  contre  la  perlbnne  du  Général  Was- 
hington ^  p,  46.  —  Relation  plus  précile  de  la  dé- 
couverte du  complot)  &  interrogats  des  Conjurés ^ 
/».  48  Copie  d'un  projet  de  l'alTociation  formée  le 
13  Mai   iTjô^p.  50. — ■  Diverfès  pièces  produites 

en  preuves   du  complot ,  p,  5  a. Obfèrvations 

fur  le  Général  Washington  ,p.68,  —  Lettre  inter- 
ceptée du  Général  Washington  à  fa  femme ,  écrite 
le  24  Juin  1776  ,  p.  69,  — Armées  Angloiie  & 
Américaine  dans  le  Canada  ,/?.  7^, . — —  Précis  des 
opérations  du  Général  Carleton  dans  le  mois  de 
Juin:  Lettre  du  /îeur  Douglas  des  26  &  27  Juin 

à  l'Amirauté ,/.  80. AlTemblée  de  Sauvages 

ehe^  le  Générai  Carleton  aux  Trois  Rivières ,  /« 
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*i.  —  Etat  des  forces  du  Général  Howe  devant 

New- York  ,  /.  82. Suite  ée  la  campagne  du 

I-ord  Dunmore^    Gouverneur    de  la  Virginie  , /7. 
S4,  — —  Arrivée  du  Lord  Howe  devant  Halifax  , 
.  ilfid.  — r  Lettre  écrite  par  le  Lord  Howe  à  l'Ami- 
xauté  avant  de  repartir  d'Halifax ,   &  pendant  le 
peu  de  tems  qu'il  a  paffé  Bevant  ce  port,/».  85.  — 
Bâtimens  de   tranfpott    enlevés   au  Lord  Howe/?, 
S6» —  Prifè  du  Corlàire  Américain  le  F-an^^^  He?'Oy 
.  ■&  £à  c-onimiflion  î  Copie  de  la  commiffion  du  Cor- 
\  faire  le  Yankee  ^  p»  87..  — ■  Affaires  du  Maryland  , 
p,  Sç,  —  Lettre  du  Gouverneur  Eden  au  Confèil 
de  Sûreté  de  Maryland  ,  écrite  à  bord  du  vaiffeau 
de  Sa  Maiefté  le   Fowey  ^   le   24  Juin   177^5  au 
^  iîeur  Charles  Caroil ,  Avocat ,  Vice-Préfident  du 
.  Corrfèii  de  Sûreté,/'»  90.  — -  Arrêté  de  la  Con- 
vention fur  la  lettre  du  Gouverneur  ,/?.  91. —— 
Lettre  du   Prélident-de  la  Convention   à   George 
Montagu,  Commandant  des  vaifTeaux  du  Roi,  en 
-Confeil  de  Sûreté  à  Annapolis  le    15   Juin  177e, 
•^.  92-  ' —  Déclaration  des  Députés  dePenÇ'lvanie  » 
alTemblés  en  Congrès  Provincial  à  Philadelphie  le 
^4  Juin  177^,    pour    PIndépendance  , /?.  5?3.-— • 
Enrollemens  Américains,/?.  95.- —  Contingent  des 
«roupes  de  la  Virginie,  p,  96, ■ —  Difpofîtions  de 
certains  Sauvagesen|faveur  de  l'indépendance  ,  icfid. 
'^— Les  Provinciaux  font   une   tentative  pour  re- 
pouïïer  les  ço-rps  avancés  -de  Parniée  du    Roi,  p, 
97'  — ^  Lettre  de  Son  Excellence "V'Ziiliam  Franklin, 
Oouverneur  du  Nouveau  *Jer(êy,  aux  Membres  du 
Confêii  de  Sa  Majelié  &  de  la  Chambre   àt^  Re- 
préientans  de  cette  Province V^«  105.-—  Expédi- 
tion du  Chevalier  Peter  Parker  &  du  Général  Clin- 
ton à  la  Caroline  Méridionale  ;  Relations  &  lettres 
du  parti  de  la  Cour  :  Lettre  du  Commodore  Pat^ 
iîer,  datée  delà  barre  de  Charles-Town  le  9  Juillet  y 
publiée  par  la  Gazette  delà   Cour-,/',   110. — - 
extrait  d'une  lettre  d'un  Officier  de  l'armée  du  Gé*» 
uérai  Clinton  j  en  date  du  7  Juillet ,  /?.  1 1 6,  — * 

dkï} 
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Exftaît  d'une  lettre  du  Général  Clinton  i  p\ Tiîi 
-—Détails  que  la  Cour  en  a  retranchés  ,  />  1 1 9.-7- 
Extrait  d'une  lettre  écrite  de  l'armée  du  Roi  pac 
un  Officier,  p,  lao,  -^^-^  Extrait  d'une  lettre  d'un 
avnre   Officier,  p,    m. —  Extrait   d'une  lettre 

d'un    autre  Officier,  ^.  124. Relation  par  un 

autre  Officier, />,  1 2-) /— Anecdotes  fur  l'afFairo 
de  riile  de  Sulivan,  p,  117. —  Relations  &  let- 
tres des  Américains,/».  ii8. — •  Proclamation di| 
Général  Clinton  à  ion  arrivée  devant  la  ville  de 
Charles- Town,  p.  131. —  Extrait  d'une  lettre  du 
Major  générai  Lee  au  Préfident  du  Congrès,  datée 
de  Charles-Town  le  2  Juillet,  /;.  142, — ^  Qb- 
^rvations  impartiales  fur  les  fiïites  qu'aura  pour 
les  Anglois  l'affaire  de  l'Ifle  de  Sulivan,  p.  147. 
—  Réponfè  a  une  déclamation  publique  de  l'Amie 
rai  Gayton  contre  le  Pamphlet  le  Sens-^commun-, 
&  défenfê  des  conftrudions  navales  des  Américains  ,^ 
p.  I4P»  —  Suite  des  enquêtes  contre  les  Conjurés, 
p,  1 5  6". —^  Arrivée   du  Général  Howe  &  de  ion 

armée  devant  New-York, jp.  157. Mefiires  prifès 

par  le  Congrès   général  pour  la  défenfè  du  pays  , 

Uld, Mefures  prifes  à   la  Nouvelle- York  pour 

faire  arrêter  les  gens  fufpeâs  &  fuyards,/?.  i$8. 
Commiflîon  crOfficier  dans  les  troupes  des  Colo- 
nies -  Unies ,  p,  içp.  —  Bruits  avant- coureurs  de 
Fade  d'indépendance  y  p,   i6i»  —  Vœu  du  Comté 

d'Albany  pour  l'indépendance  ,  p,  i6i, Ré(b- 

îutions  pareilles  prifês  par  le  Nouveau  Jerfèy  ,  iàiàm 
— -  Affaires  des  Sauvages  en  Mai ,  Juin  &  Tuillet , 
ihid.  ' —  Suite  des  enquêtes  criminelles  du  Congrès, 
de  la  Province  de  New- York  contre  les  Conjurés^» 

p,  lé^. Anecdotes  fut  Marie  Gibbons,  impli- 

iquéedans  le  complot  contre  le  Général  Washington^ 
p,  168.  — Déclaration  des  Repréfentans  des  Etats.^ 
Unis  de  l'Amérique ,  aflemblés  en  Congrès  gêné-, 
rai  le  4  Juillet  1776^  p.  16 p,  -—  Publication det 
J'îndépendance à  PhiLidelphie  le  4  Juillet ,  /N  ^77% 
«f==r  Qbfèrv^âon  fiir  le  tems  que  les  Américains  oj^i 
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tîîoîfi  pour  publier  Tade  d'indépeneance ,/?,  1 7p.  — ^ 
Réponse  du  Minifiere  Anglois  à  Tade  d'indépen- 
dance faite  par  M.  Lind  ,  ilfid. Troubles  dii 

SVIaryland  ,  p,  180.  —  Ordres  donnés  par  le  Con- 
grès pour  fè  procurer  diverlès  munjttioiis  de  guerre  , 
j7y  181. —  ÈtabliiTement  d*une  poflé  générale  ,  pé 
182.  —  Conflitu^ion  de  la  Virginie,  p.  183.  — . 
Formule  du  ferment  ordonne  par  la  Convention  dé 

la  Virginie,  ibid. Formule  du  ferment  pour  les 

juges  de  paix ,/.  1 84.  ■ —  Difpofitions  &  méfûres 

du  Congrès  pour  la  défenîè  du  pays ,  ibid,  —  Rai- 
fons  qui  doivent  avoir  déterminé  le  Général  Howé 
à  venir  devant  New-York  avec  fbn  armée ,  avant 
la  jondion  de  l'Amiral  fbn  Frère  ,/^.  187,  -—  Suite 
des  enquêtes  criminelles  du  Congrès  de  New- York 
contre  les  Conjurés ,  /.   189,  —  On  offre  le  pardon 

au  iieur  Mathews ,  z?.  ip  2. Lettres  par  le  (quelles 

le  Général  Howe  annonce  fbn  arrivée  à  Sandy- 
Hook,  p,  ip5.~  Lettre  du  Gouverneur  Tryort 
qui  annonce  le  même  événement,  /?,  ipy.  -~  Let- 
tre de  l'Amiral  Shuldham  , />.  i5>8,  —  Analyfé 
critique  de  la  lettre  du  Général  Ho'^e  ,  /?.  ipp.  — • 
Service  des  vaifleaux  de  tranfport  pour  l'Amériquô 
Septentrionale  pendant  douze  mois,  pour  30,000 
hommes  d'Infanrerie  &  2,000  chevaux  ,  fiir  le  pied 
de   i^  fois    fîerling    par  tonneau  &  par  mois,  /?• 

2.01. Accroiffement  de  la  Marine  Américaine: 

nombreuses  &  importantes  prifês  fur  le  commerce 
Anglois,/.  2o^.  Il  y  a  beaucoup  de  Catholiques 
dans  le  Maryland:  raifbn  de  cela,  /?•  121.  —  Dé- 
claration de  l'indépendance  dans  la  Nouvelle  Jer- 
fêy  ,  /».  24i  9  —  dans  la  Virginie^  p.  243. — « 
Defcriptioii  du    grand   Sceau   de    la  Virginie,  p» 

%/^6. Addition  à  l'article  fur  les  affaires  du  Ma-* 

ryland ,  concernanr  la  mauvaile  conduite  du  fieut 
Eden  ,  Gouverneur  de  la  Colonie  ,  d'après  laquelle 
cette  Province  fê  décida  à  adhérer  à  la  déclaratioii 
d'indépendance  ,  p»  247.  —  Une  partie  des  bâ- 
simens  de  tranigort   deftinés  pour  l'armée  ,  arrivs 

4  ai 
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à  Halifax  ^  p,  %6i^  — -  Navigation  du  Commodof^ 
Hotham  &  de  l'armée  Ibusfon  convoi,  ??,  ^6^.- — - 
Eloge  de  la  lageffe  &  de  l'habiieîé  avec  leiquelles 
Je  Général  Sullivan  a  ramené  du  Canada  l'armée 
Américaine,  ibid,  ~  Adrefîe  dtes  Ofiiciers  géné- 
raux au  Brigadier  Sullivan,/?.  2.65,  -  -  Réponlê 
du  Générai  Sullivan  aux  Officiers  généraux  des 
divers  régimens  qui  compofènt  l'armée -du  Nord» 
f,  267, — -  Difpofîtions  où  font  reliés  les  Améri-' 
cains  relativement  aux  Ecoffois ,  /?.  z68.  —  Ar- 
rêté de  la  Caroline  Septentrionale  pour  s'alTûrer  des. 
perfbnnes  fufpeâes ,  p.  272. — -  Rélblutions  prifès 
pour  détruire  la  ville  de  Savanah  en  cas  d'attaque  , 
p.  275, — 'Arrêté  du  Congrès  relativement  à  la 
convention  du  Général  Arnold  avec  ie  Capitaine 
Anglois  Forfter  ,  p,  275:.—  Confritution  de  l'Etat 
de  la  Nouvelle-York ,  /?.  284,  —  Arrêté  de  la  Con^ 
vention  de  la  Nouvelle  York  concernant  les  Officiers 
de  Milice,  le  lo  Juillet,/?.  30^.—  Déclaratioiï 
de  l'indépçndance  publiée  a  New-York  ,  /j.  3  i  Q.  — ■ 
Campagne  du  Lord  Dunmore  ,  ci-devant  Gou-- 
verneur  de^  la  Virginie,  dans  le    mois   de  Juin» 

p,  311* Relation  Américaine  de  l'attaque  &  de 

la  déroure  du  Lord  Dunmore ,  lorfqu'avec  fora 
équipage  de  pirates  il  fut  chaiTé  de  l'Iile  de  Gwin  , 
p,  3 1 3,  - —  Extrait  d'une  lettre  d'un  Officier  An- 
glois fîir  cette  campagne  du  Lord  Dunmore,/?,' 
3 1^,  — — -  Etat  des  troupes  qui  arrivent  à  New- York 

des  Colonies  voifines ,  p,  323, Melures  prilès: 

par  le  Lord  Howe  dès  le  13  Juillet  pour  nuire  au 
commerce  des  Amérlcaius,  iblâ, — — Affaires  dia 

Canada  dens   le  mois  de  Juillet,  p,  324,  ■ - 

Autres  lettres  d'Officiers  Anglois,/»,   3^7. 

DeChambly,éo  lieues  au-deiïiis  de  Québec,  le- 

1 6  Juillet , /?.  328. -Les  deux  Partis  portent- 

îeur  attention  fur  le  Lac  Ontario,/?.  325. '■ — 

Pofîtion  des  Anglois  dans  le  Canada  le  27  Juillet, 
p,  3  30.  -— —  Extrait  d'une  lettre  de  la  Pointe  In-i 
dépendance  j  en  d^te  du  lo  Jyiilet  5  ^.  33i«  -'■^ 
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Jugement  porté  par  le  Congrès  le  î?  Juillet  fur 
la  conduite  du  Général  Wooiler  dans  le  Canada, 

p.  332. Extrair  d'un  journal  du  Confeil  de 

guerre  tenu  à  Ticondérâgo  le  29  Juillet  177^  > 
par  ordre  de  l'honnorable  Major  général  Gates, 
p'  334  Nouveau  complot  des  Torys  ,  dé- 
couvert à  Albany  ,  /?.  3  3  5 .  - —  Premières  tentatives 
des  Anglols  pour  entrer  en  accommodement ,  p, 
136. Lettre  circulaire  du  Lord  Howe  aux  Gou- 
verneurs Anglois,;?.  338.  —  Déclaration  du  Lori 

Howe  du  20    Juin    177^.  ■ Relation    exaftç 

de  ce  quis'eft  palTé  à  l'entrevue  du  Général  Was^, 
Hngton  avec  le  Colonel  Paterfon  ,  Général  Ad- 
judant de  l'armée  fous  les  ordres  du  Général  Howe, 

Je  20  Juillet  177^, /?.   343.  Combat  du   14 

Juillet  aux  Ifles  de  l'Amérique  entre  quatre  vaiG 
féaux  armés  au  fèrvice  du  Gouvernement  &  cincj 
Armateurs  Américains,/».  351.  — ^  Nouvelle  ConP^ 
titution  de  l'Etat  de  PenÇ'lvanle  ,  /.  353,  —  Pro- 
motion dans  l'armée  Américaine,   le  17    Juillet, 

ihid, Affaire  du  Général  Woofter ,  ibid.  ™ 

Publication  de  l'ade  d'indépendance  à  Bofton ,  /?, 
3^4.  Conflitution  du  Nouveau  Jerlèy  ,  p.  '55^.  — 
Proclamation  de  l'indépendance  dans  l'Etat  de  Vir- 
ginie ,  p»  3^7. Arrêté  pris  par  le  Congrès  re-^ 

îativement  aux  lettres  circulaires  &  à  la  déclara- 
tion du  Lord  Howe  ,  ihld. — —Arrêté  pris  le  20 
Juillet  par  l'Etat  de  Rhode-Ifland  pour  défendre 
les  prières  pour  le  Roi  dé  la  Grande-  Bretagne, 
p.  358.^ Remercimens  du  Congrès  aux  Géné- 
raux qui  ont  défendu  la  Carpline  Méridionale  ,  p^ 

3^5». Extrait  d'une  lettre  de  l'honorable  John 

Hancock,  Préfident  du  Congrès  continental,  au 
Général  Major  Lée,  datée  de  Philadelphie  le  22, 
Juillet  1776»  ibid, Ordre  du  Congrès  provin- 
cial de  New- York  pour  afTurer  des  défendeurs  à  cet 
Etat,^.  iôQ^  —  Combat  entre  un  Contre-Amiral 
^u  Congrès  &  l'Amiral  Angîois  en  flation  à  la 
Jamaï(jue ,  /?.  361,  — .  Incurfions  des  Sauvages  faç 
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les  derrières  de  Ja  Virginie ,  le  20  Juillet ,/?,  ^èp 

Réponfè  du  Doâeur    Franklin  à  une  lettre 

du  Lord  Howe,  p,  5<^î. —  Réponfë  de  l'AlIem-* 
blée  dé  Rhode-Ifland  à  l'envoi  fait  par  le  Lord  Ho^e 
de  ù.  déclaration,  p,  166» —  Arrêté  du  Congrès 
qui  autorife  la  courlè  contre  tous  lés  fiijets  Bri- 
tanniques ,  excepté  les  habitans  des  Bermudes  & 
des  Lucayes,  p,  3^7. 

B 

S>AR-BAKÈsqVES,  Renouveïlemeftt  dês Pafrèports  A^-^ 
gloisquiles  regardent 5/,  ^l7* 


i^ùMMÈRCS.»  Kotîce  fur  le  produit  dés  fonds  furie 
commerce  ,  /?,  z6f  — -  Enlèvement  de  neuf  vaif^ 
féaux  de  la  Jamaïque  par  les  Corfàires  Américains ,. 

p,  29, Nombre  des  vaifTeaux  d'Angleterre  & 

d'Fcofîe  employés  à  la  dernière  pêche  de  la  baleiné 
fur  les  côtes  du  Groenland,  p,  37, —  Remon- 
trances inutiles  des  Marchands  des  liles  au  Lord 
North  ,  />,  2  2^. 

CcuR.  Fête  à  Windfbr  pcnir  la  majorité  àvt  Frinc© 
de  Galles,  p,  %\z^ 

F 

i' IN  AH  CES»  Notice  fîir  le  produit  des  fonds  d*am9f^ 
tifTement ,  p,  z6m 

I 

•/iiM^'/QiTE,  Soulèvement  des  Nègres;/.  83; 
Inde,  Affaires  de  Hnde  ,  p,  ^u —  Extrait  d'une' 
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lettre  d'un  Officier  au  (èrvice  de  la  Compagnie  des 
Indes,  écrite  de  Bengale,  à  fbn  Frère  à  (Londres  » 

F'  3  3»^ Exttait   d'une  lettre  d'un  PafTager  , 

datée  à  bord  le  ïAnkerwike ,  vaifTeao  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  à  Sainte  Heîéne  le  lo  Mai  177^^, 
&  arrivée  à  TOrienf  à   bord  d'un  vaifîeaii  Fran- 

<çois,/?.  34. Précautions  prifès  pour  la  fureté 

des  vaifTeaux  de  la  Compagnie,  ihid»  —  Affaires 
delà  Compagnie  avec  les  Marates , /?,  218.— 
La  Compagnie  perd   Tlfle   de  Balambanguan  ,  p^ 

219, "  Précis  de  ce  qui  s'efl  paffé  à  rAflemblëe 

de  quartier  ,  tenue  par  les  Propriét-^ires  des  aâions 
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relativement  aux  Américains./»  iï6. 


F    ï  N« 


T  A  B  L  E 

T>ES  MATIERES, 

Des  fept  Lettres  du  Banquier  de  Lon^ 
dres  ,  formant  le  Tome  XII  des 
'AflFaires  de  l'Angleterre  &  de  l'A- 
mérique. 

XN.  B.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans  les  N.* 
LV,LVI,LVII,LVni,LIX.  LX, 
&-LXI.) 

A 

Amérique.  Traité  d'amîtié  &  dé  commercé  entré 

la  France  &  les  Américains,/?,  j. Première 

audience  donnée  par  le  Congrès  à  M,  Gérard,  p, 

xxvj.  ^^ Lettre  du  Roi  de  France  au  Congrès  ^ 

pt  xxix,  — -— —  Difcours  de  M.  Gérard  au  Congrès  ^ 
jj,  xxxj.  Réponfê  du  Pré/ident ,  j?,  xxxij. 

'     -  •  I     Diverfes  lettres  fur  les  opérations  probables 

'ée  M.  le  Comte  d'Eilaing  .j\  xxxvij.  —  Perte 

exade  des  Anglois  dans  l'a-Zaire  du  zS  Juin  1778 
à  Monmouth  ,  /?.  xxxviij.  — -  Incendie  du  3  Août 

1,1778  à  New-York  ,  p,  xL — Arrêté  pris  le  la 

Juillet   1778  par   l'Htat  de  MaflachuiTet ,  concer- 

ïiant  la  Milice ,  /?.   xli.  ~- Di(po(mons  de  dé- 

fen(è  des  Anglois  dans  Rhode-  Ifland  ,p,  xlij.  ■ 
î^e  Marquis  de  la  Fayette  eft  enyoyé  à  Rhod^-îi^ 


i  TÀèLE RÀ t sô NNii 

land  zytc  un  corps  de  deux  mille  hommes  ;  pi 
3iliii.  - — —  Le  Général  Sullivan  efl  averti  le  14.' 
Juillet  de  la  prochaine  arrivée  de  Tefcadre  Fran- 
çoise devant  Rhode-Iiland,  p,  xliv. Lettres 

lûr  les  préparatifs  de  défenfe  des  Anglois  à  Rhode-. 
Ifland  ,  p,  xlv.  — —  Première  nouvelle  du  coup 
de  vent  du  12    Août  qui  a  féparé  les  deux  efca-; 

dres ,  p,  1, Moyens  de  fédudion  employés  pa^ 

l'Angleterre,  dans  le  Congrès,/»,  liv. Affaires 

du  Congrès  dans  îe  mois  de  Juillet  T778  ,  p,  îv«' 
"'■         Lettre  de  George  Johnilone  au  Générai  Jo* 

ïèph  Reed  ,  p.  Ivj, Propofîtions faites  lecreter 

ment  par  une  Dame  de  Philadelphie ,  p.  lix.  — • 

Faufle  prédidion  faiie  à  quelqu'un  en  place  à  Ver-«; 
failles,/».  Ix.  — —-  Belle  réponfe  du  Colonel  Alleii 
à  une  lentative  de  fédudion  par  le  Général  Howe  ,' 

ïltid, Lettre  de  George  Jobniîone  à  François 

Dana,  p,  Ixj. Intentions  de  George  Johfione 

pour  fès  fôi-difànt  enfans  ,/?.  Ixiij. Calomnie 

contre  M.  Franklin  détruite  ,/>.  Ixiv. ~  Preuves 

des  rènt^mens  de  i'Ffpagne  relativement  à  la  con-. 
duite  de  la  France  ,  p,  Ixviij.  — — *  Lettre  de  George 
Johnfîone  à  Robert  Morris  ,  où  il  prouve  parc» 
qu'il  dit  de  la  teneur  des  Traités  ,  qu'il  ne  ît« 
connoiffoit  point  5/7.  ixx. AlTociation  en  Amé- 
rique contre  les  ennemis  cachas,/?.  Ixxij» ■  « 
Arrêté  du  Congrès  du    18  Juillet   pour  ne   point 

faire  de  réponfêaux  CommiiTaires ,  pAxxlï], • 

Lettre  cle  ces  CommifTaires  au  Congrès  ,  en  date 

du  I L  Juillet ,  p,  Ixxv, Lettre  de  Civis  aux 

quatre  Commillaires,  p,  Ixxix. P^^^^tition  des 

Américains  pri(cnnie'*>  dans  le  port  de  New-York,' 
p,  xcvij.  — —  Aflc'.  :  ytion  pour  dénoncer  au  Con* 
grès  les  ennem's  des  Et<5ts-Un;s  ,  p  xcix.  — — — 
Dénonciation  contre  les  peribnnes  en^ployée^:  par  le 
Commillaire  Johniione  pour  fédui-e  les  Membres 
du  Congrès ,  p,  cj» Obfe  vations  fur  la  dé- 
nonciation ,  p.  ciij. Détails  de  la  guerre  des 

Sauvages  à  Wyomlngy  p*  cv}.  '— — •  Aifaire  dq 
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Rhode  -  Ifland  en   Août  1779.  Détails  donnés  par 

la  Cour  &  autres  des  Américains,^,  cxxxij, ^ 

Etat   des  affaires   de  la  Floride  ?  ^.  cxxxUj. • 

Suite  des  affaires  relatives  à  la  commlfiTion  concî- 
îiatoire ,  p.  clxxxviiu  Lettre  au  Comte  de  Carlifle 

par  un  Américain ,/?.  clxxxix. Lettre  d*Henry^ 

Drayton  aux  Commiifaires  Britanniques, /?.  cxcix, 

• Tentatives  (ècrettes    des    Miniflres    par  ?*I. 

Pultnay  ,  auprès  de. M.  Franklin,  ïhid, Les 

■cfîertions  de  Johniîone  font  détruites ,  p,  ccj« 
Cemlire  de  la  conduite  de  Johnllone  dans  les  pa-, 
plrrs  Anglofs,  p,  cciij. — —  Lettre  d'envoi  du 
£eur  Fergufbn  ,  Secrétaire  de  la  Commiffion  ,  à 
Son  Excellence  Henri  Laurens ,  Préfîdent  du  Con- 
grès ,  p.  ccvj.  ™ Remontrance  &  réquifition  de- 

>quatrede5  CommifTaiïes,  pourappaifèr  les  troubles  s. 
!?•  ccvij.  ^-~~~  Arrêté  &  déclaration  du  Congrès  du 

li  Août  1778  ,/7,  ccx. Déclaration  de  George 

Johnflone  ,  p,  ccxv.  Déclaration  de  trois  des  Com» 
miflaires,  p,  ccxx,  — —  Réponlès  d'Américains 

€n  Europe  ,  p,  ccxxvj. —  Lettre   du  Comte 

Dartmouth  aux  Gouverneurs  en  Amérique ,  le  4 
Janvier  177^  ,  p.  ccxxix.  — — Ob(êtvations  rela- 
tivement à  la  Capitulation  de  Saratcga ,  p,  ccxxxv». 

" Arrêté    du    Congrès    du  lo  Juillet    \n6^ 

concernant  la  Capitulation  des  Cèdres,^,  ccxxxvj», 
•^ Lettre  de  "W.  Henri  Drayton  à  leurs  Ex- 
cellences le  Comte  de  Carlille  ,  'e  Chevalier  Hen^ 
ri  Clinton,  U'iillam  Eden  &  George  Johnfîone  , 
Ecuyers ,  CommifTaires  de  la  Grande  -  Bretagne  , 

I?.  cclj. Arrêré   du  Congrès  relativement  à: 

ia  aéquiiition  &  aux  offres  des  Commiffaires  Bri- 
tanniques pour  l'exécution  de  la  Convention  de  Sa- 
ratoga,  p,  cclxj. Lettre  de  M .  William  Hen- 
ri Drayton  aux  Comtes  de  Cariifle  ,  Chevalier  Henri, 

Clinton  &  William  Eden ,  Ecuyer ,  j?.  cclxij -— 

Extraits  de  diverlès  lettres  de   Bofton  du  premiee^ 

Odobre  ,  p,  cccxiij. Entrée  du  Comte  d'Ei?> 

taing  à  Boïloa  k  i:^  Septembre  m^-i  p»  cccxxYa, 
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^ç—— *  Contrafîe  entre  la  conduite  des  François 3ail 

Bofton  &  celle  des  Anglois  ,  p,  cccxvj. Dé^ 

vacation  du  canton  de  German-Flats  par  les  An-s 
glois  ,  p»  cccxviij.  -— —  Extrait  de  diverfès  lettres 
d*Amérique  du  22  Septembre  jufqu*au  iiNoveni-» 

bre  ^778»  p,  cccxlv.  ' —  Adieux   de  George 

Johnftone  , /7.   cccxlvj. -Proclamation  rendue 

par  le  Comte  de  Carliile  ,  le  Chevalier  Henri  Clin-( 
ton  &  William  Eden ,  Êcuyers ,  Commiffaires  de 

Sa  Majefté,  &c.  p,  cccxlviij. Lettre  du  Gé-( 

néral  Clinton  à  Son  Excellence  Henri  Laurens^j 
Président ,  &  autres   Membres  du   Congrès  Amé-i 

ricain  à  Philadelphie  ,/;.  cccliv. ^Rénonfè  dis 

Congrès ,  p»  ccclv.  — Détails  lur  l'expéditiorl 

Angloife  d'f^^-Hd^r^oz^r,  en    Odobre  177B,  /•' 

ccclvij. Relation  ,   datée   du    8  Odobre ,  de 

l'expédition  Américaine  fur  les  derrières  de  la  Pen-^: 
fylvanie  0^  les  Anglois  &  les  Sauvages  leurs  alliés 

çxerçoient  leurs  ravages ,  p,  ccclxj.  Arrêtés. 

de  la  ville  de  Boflon  du  6  d'Aoât   177^  ->  contre 

îes  Torys ,  p,  ccclxxxiij»  — Proclamation  pouE- 

la  célébration  d'un  jour  -d'adion  de  grâces  publi- 
ques, du  zj  Octobre   1778  ,  dans  la  Baye  de  Mal-» 

èchulTet  ,  p,  ccclxxxiij. Extrait  d'une  îetrre 

d*un  Officier  Américain  de  diftindion  dans  le  Nou- 
veau Jerfèy,  à  Son  Excellence  le  Général  Was-t 
hington  ,  en  date  du  29  Odobre  ,  p,  ccclxxxixa 
Perte  du  vaiffeau  de  ligne    Anglois  le  Somerfet  ^ 

j7.  cccxci. Arrêté  du  Congrès  du  lé  Odobi:^ 

^ui  défend  les  (pe(ftacîes ,  p,  cccxclv. 


VoMME"ScE.  Obfervatîons  d'un   Manufadurler?^  ^^ 
cccxxij. 

I 

/siss  Ai^.QLoîsnB.  Lettre  aux  Marchands  &  Plas^ 
deursdes  Indes  Pccideniaies,  ac  à  tous  ceux  ^^ 


ÎDiit  quelques  poiïeffions    dans  nos  Ifles  a  fùcr-e,  pi 

cccvj. Articles    des  papiers  Anglois  fur  la  perte 

de  la  Dominique  ,  p..  cccxj.  — —-Exportation  de 
îa  Grande-Bretagne  à  la  Dominique  en  1776, /;. 
cccxiij.  — —  Embarquement  fous  le  Commodore 
Hotham ,  fait  à  New-York  pour  les  liles ,  p,  cccxx; 

M 

Jy^ARiNE,  Valeur  des  prîfês  refpeâilves  en  Novem- 
bre 1778,  p,  cccxiîj — — Reflexions  fur  l'inutilité 
des  prifês  pour  enrichir  &  renforcer  l'Etat ,  pà 
cccxf, 

MiNjsTEREc  Très-gracîeux  di(cours  de  Sa  Majefîé  aux 
deux  Chambres  du  Parlement,  le  Jeudi  i6  No-s 
Yembre  Î7778  ,/?,  çcexxviij» 

O 

v/pp os iri ON.  Dernière  lettre    d''Aratus  ,  p,   cîxl},^ 

Réponse   du  Whig  conféquent ,  clxxvj. * 

Propositions  faites  par  les   Minières    Anglois  à  la 

France ,  p,   c^icvj. Les   Minières  ont  afToré 

que  i'Amëripue  feroit  achetée  par  eux  ,  p.  cxcvij, 

AccomplifTement  des  prédirions  de  quelques-». 

uns  des  Prédicateurs  &  Catéchises  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  5  autrement  le  Schifnie  ed  orthodoxe 

en  politique  ,  />,  ccxciij. Ecrit  Miniilérielde 

Novembre    177S  ,  p,  ccxcviij. Fauffeté  fun 

le  Général   Washington,  p,  cccj.  Réponfe  à 

FEcrit  Minilïériel ,  p-  cccij.  -~ —  Obiêrvations  d'uîi 
Anglois  fur  la  iituation  a^uelle  des  Affaires ,  p^ 
çcçxix. 


-f  yîziiE.^/EaNT.    Débats  du  18  Novembre  1778  àzm 
les  dçwx  Chambres ,  p*  cccxxxj  — -  Traits  rema?^ 


quables  des  débats  dj  i^  &  du  27  Novembre  efttf 4. 
le  Générai  Burgoyne  &  Miiord  George  Germaines 
j^,  cccxcvj.  — Débats  des  Pairs  &  des  Con^mi^ 
ses  du  premier  au  7  Décembre ,  /?»  cçcç.^. 
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TABLE 

DES  MATIERES, 

Dqs  huit  Lettres  du  Banquier  de  Lon- 
dres formant  le  Tome  XIII  des 
Affaires  de  l'Angleterre  &  de  l'A- 
mérique. 

{N.  S,  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans  les  N«® 
LXIÎ,LXîîî,LXîV.LXV,LXVî^ 
LXVII.LXVUI,  bLXIX) 


"Amérique.  Lettre  de  PAuteùr  du  Sens  commun^ 
écrite  de  Philadelphie  le  20  Odobre  1778,  aux 
Commifîaires  Anglois  ,  jp.  ij.  -- — — •  Faux  arrêté  an 
Congrès  fabriqué  par  les  papiers  Anglois  ,  p.  xxijn 
— — —  Contre- manifefîe  du  Congrès  Américain, 
en  réponle  à  la  proclamation  incendiaire  des  Com- 

niifraires  Anglois,/.  xxili.  Confeils  aux  Mi- 

niftres  Anglois  pour  donner  à  la  proclamation  ou 
manifefïe  du  3  Oâohre  encore  plus  d'efîîcacité  ,  p» 
xxvij.  - — ■  Extraits  de  divenes  lettres  écrites  de 
Bofton'au  Banguier  de  Londres  pendant  le  féjouc 
que  l'elcadre  Françoise  a  fait  dans  ce  port ,  /- 
xlix,  — «  Lettre  du   Générai  Comte  PuUwski  aa 


\  Tableraisonnêe 

Préfideftt  du  Congrès,  en  date  du  1 6  Odobre  177^ i 
p,  Ij.  -— —  Détails  relatifs  à  certaines  prifês  faites 
par  les  Américains  &  menées  en  France  avant  que 
cette  PuifTance  eût  reconnu  l'indépendance ,/?.  Ux« 

Observations  fur  la  défenfè  faite  par  le  Con-i 

grès  de  toutes  représentations  théâtrales,/?,  Ixx,  —— 
SupprelTion  a  faire  dans  le  N*^.  LXII  des  Affaires 
de  l'Angleterre  &  de  l'Amérique,  p.  Ixxx, -  » 
Lettre  au  Banquier  fur  le  faux  arrêté  du  Congres^ 

p»  Ixxxiii. Lettre  aux  Commiffaires  envoyés 

en  Amérique  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne» 
p.  Ixxxiv. Danger  auquel  a  été  expofé  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  à  (on  retour  en  Eu^-ope  ^/?„  cixx). 
——  Lettre  de  Samuel  Adams  à  M'^'^*,  a  P.,  .,y^ 

/7.clxxij,  Lettre  de  M.  Richard  Henry  Lée  , 

un  des  IVlem^res  du  Congrès,  à  M.'^**  à  P.,.y» 
p.  clxxv.  — ' —  h^ttro:  de  M,  Samuel  Cooper  (  Paf- 
leur  de  ia  Principale  Eglife  de  Boflon  )  à  M.**"^*  à 

P.,.y,^.   clxxviij» Adreflè    des  Quakers  de 

ia  Penryivanie  ,  p*  ccxxvj. Obfervations  d'un 

"Américain  fur  cette  adrefTe ,  p.  ccxxix, Lettre 

fignée  Belifàrius  ,/>.  ccxxxij.  -" Autre  lettre  fign^'e 

PfciadelphîenfTs  ^  p.  ccxliij Etat  des  Angioia 

à  la  i^ouveli^  -  York  vers  la  fin  de  Décembre  i77S  y 

p.  cclxj. Relation  naïve  &  impartiale  des  ooé- 

rations  de  ia  flotte  aux  ordres  du  Lord  Howe  en 
Amérique  ,  depuis  l'arrivée  de  Tefcadre  de  Toulon 
jufqu'au  dépa^'t  du  Lord  howe  pour  l'Angleterre  , 
p,  ccixxxij. 


^^OMMERCE,  Tableau  du  commerce  de  la  Grande 
Bretagne  à  d&ux  di#erentes  époques ,  p.  ccçlxxxii 


feBs  Matîêrë^/  j 


FiNAïTCES,  Parrallele  entre  MilordNorth  &  M.  Neck®r 

p,  xlij. Opération  de  Finances  du  Lord  North 

pciur  l'année  i779}f*  cclxvj, — p,  ccexîix.  — - 
Trois  années  du  produit  de  l'acci(è  &  de  la  douane  „ 

p,  ccclix, Tableau  du  Budget .  pour  l'année 

,177^,  p,   ccclxiij. Compte    national,    p» 

ccclxviij. Lettre  au  Lord  North  ,  p,  ccclxjt, 

Autres  obfèrvations  fur  k  même   fujet ,  p^ 

ccclxxvij. 

France»  Parallèle  entre  la  France  &  T Angleterre  , 

p,  Ixxxvj  ,  —  p,  ccclxxxj. Lettre  de  M, 

le  Marquis  de  ....•,  Gentilhomme  du  Berry  ,  à 
M.  B..».»  ,  "Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes 5  datée  d»  Bourges  le    19  Mars  1779,  p^ 

ccclxxxiij, Lettre  à  l'Auteur  du  Fuhlic  adver- 

tifir ,  fiir  la  tyrannie  des  grands  Seigneurs  en  An- 
gleterre, p»  CCCXYJ. 


ijsiiiNDE.  Détails   &r  l'Etat   de   ce  Royaume  5  p, 
xxxij^ 

M 

J^La^iîTE,  Minutes  du  Confêîl  de  Guerre  tenu  pour 

juget  l'Amiral  Keppel,^,  Ixxxix,  Accufatiora 

de  manque  de  conduite  &.  de  négligence  dans  fès 
devoirs  contre  Thondrable  Amiral  Keppeî,  dans  les 
journéeT  des  27  &  z8  Juillet  1778  j  p,  xcij.  • — -* 
Extraits  des  Gazettes  fur  l'affaire  de  l'Amiral  Kep- 
peî,/. cxxx.  ■ Ecrits  du   parti  de  Pallifer  5^ 

/?*  cxxxiij,  —— -  Lettte  de  Palinure  au  Chevalier 
fiugh  Pailiièr  ,  p*  cxxxvj.  — — Réponfe  à  Fa% 

ail 


^  TABLÉRÂISONKég 

mire  ,  j?.   cxxxîx. Divers  autres  écrits  pour  ^ 

contre  ,  p,  cxliv.  = —  Copie  exaâe  du  Journal  du 
Viciory  ^  &  des  remarques  particulières  faites  de- 
puis ie  commencement  de  l'adion  jufqu'au  moment 
où  ce  vailTeau  à  perdu  de  vue  l'armée  Françoifè  ^ 
J>.  cxlv.  - —  Suite  des  féancesdu  Conlèil  de  Guerre^ 

>,  cxlix, Li/le  dés   vaifleaux  qui   ont   mis 

^  la  voUe  de  Spithead  le  %•$  Décembre  1778, 
fous  le  commandement  du  Vice- Amiral  Shuldham-, 
p.  dix,  -  Annonce  fur  Tautenticité  des  copies 
du  procès  de  l'Amiral  Keppel,  p,  clxii,  - — —  Juge-, 
jnenr  de  V  amiral  Keppei ,  p,  clxxix.  - —  Compte 
«des  Gens  de  mer  fur  la  flotte  royale  ,  en  Septem- 
bre 1778,  par  le  Capitaine  Luttrel,  p,  cciv.  ' 
Compte  des  Gens  de  mer  fîir  la  flotte  royale  ^ 
f  n  Janvie-.  1779,  d'après  M.  Luttrel,  p,  ccvi}. 
■ Oofèrvations  fur  la  violence  que  l'Angle- 
terre prétend  faire  au   Corfim.crce  des  Etats  -  Gé-. 

néraux  &  des  autres  PuIfTances  -,  p.  ccxj. -^ 

Remarques  hifloriques  fur  les  derniers  Confeils  de 
Guerre  dans  la  Marine ,  p.  cclix. Etat  gé- 
néral des  vaiffeaux  de  force  Angloîs,  armés  1©  a' 
Mars  lyTS!  y  P'  cclxxvij. 

o 

Apposition.  Apperçu    politique  le  30  Janvier,  p^ 

clxiv.  " Soliloque  d'un   Impénitent ,   fur  riti- 

jondion  de  prier  &  de  jeûner  le  10  Février,  p» 
çlxvj. Solevement  en  EcofTe  pour  la  Reli- 
gion ,  V.  clxviij. '-  Apperçu  politique    fîir   les 

affaires  "de  l'Angleterre  ,  du  ao  au  z4  Février  ^ 
p,  cclxv. 


f  4RÏ.E.WENT,    Supplément   aux    débats   Parlemefl- 
~  Ums  des  4  &  7  Décembre  ,  p,  xxxij. Suite 


ï)  ES    M  A  TIBRE  s;  f 

3es  débats  Parlementaires  depuis  le  f  Décembre 
jufqu'à  rajournement  pour  les  vacations  de  Noël," 
p,  cj, Suite  des  féances  du  Parlement ,  de- 
puis fa  remrée  ju%u'au  8  de  Février ,  /?•  clxxxv. 


Jlroupes,  Etat  des  Troupes  de  terre  pour  Vztmç^ 
i779  >  F»  cix. 


Fin. 
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DES  MATIERES. 

Des  fix  Lettres  du  Banquier  de  Lon- 
dres, formant  le  Tome  XIV  des 
AiFaîres  de  l'Angleterre  &  de  TA* 
mérique. 

(N.  B.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans  les  N^ 
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